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AYANT-PROPOS. 



J'ai exposé , dans les introductions mises en tête de chacune des 
parties de cet ouvrage, le but que je me suis proposé , la marche que 
j'ai suivie et les secours que j'ai eus à ma disposition ; il me reste h 
rappeler quelques circonstances qui en ont précédé ou accompagné la 
publication. 

Avant de mettre sous presse , j ai communiqué à l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres le résultat de mes recherches, et la note 
que j'avais rédigée dans ce but a été insérée dans la Uibliotlièque Uni- 
verselle de Genève, dans le Journal de l'Instruction publique et dans 
celui de Y Institut (Mars 1852). Il ne m'a été adressé aucune objec- 
tion, aucune observation , ni sur les détails , ni sur l'ensemble de son 
contenu, et je ne sache pas que mes assertions aient été l'objet d'au- 
cune critique ni même d'aucune mention dans les journaux littéraires 
étrangers. Cependant mes honorables correspondants, entre autres le 
savant M. Jos.-Victor Le Clerc, qui a bien voulu se charger de pré- 
senter ma note à l'Académie, m'ont fait connaître que les juges com- 
[>étents, sans repousser mes idées et mes conjectures, attendaient pour 
les admettre ou les déclarer non fondées , que j'en eusse publié les 
motifs et les preuves. 

Mais si la publication de ma note n'a pas appelé, comme je Tespé- 
rais, l'attention des experts sur la solution que j'ai proposée , elle m'a 
(lu moins procuré le précieux avantage de connaître a temps des écrits 
spéciaux qui m'étaient restés inconnus. M. le professeur Baiter, de 
Zurich , m'a communique , avec autant d'empressement que d'obli- 
geance, la dissertation de M. Buchenau, De scriplorc libri mpl L'^ovç, 
Mnrbourg, 1849, la noie de M. Spengel sur le passage de la Genèse, 
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el le premier volume des Rhelores grieci que ce savaut crilique a publié 
récemment. C'est aussi à M. Baiter que je dois d'avoir pu consulter les 
Opéra Plolini de Creuzer , le CommenLiire de Proclus sur le Timée 
de Platon, édition de M. C.-E.-Chr. Schneider, Breslau, 1847, et 
plusieurs autres livres qui me manquaient. IVIM. les professeurs Roget, 
Adert, de Sinner, Ricklv, Hisely, m'ont rendu des serWces analogues. 
M. Am. Roget fds a relevé pour moi les variantes de quelques chapi- 
tres du manuscrit de Florence, et M. Adert, qui a bien voulu prendre 
la peine de relire les épreuves, m'a éclairé de ses précieux avis. Je les 
prie de recevoir ici l'expression de ma reconnaissance. 

La fonne que j'ai adoptée pour cette édition m'a paru propre à faire 
mieux saisir les comparaisons et les rapprochements sur lesquels j'ap- 
|>elle l'attention des lecteurs; mais elle en a rendu l'impression longue 
et diilicile. J'ai profité de ce délai pour corriger et revoir avec soin 
mon travail, et j'ai cherché à compenser ainsi les avantages que 
mon éloignement des grandes bibliothèques et des principaux centres 
d'instruction ne me permettait pas de lui assurer. Au reste, je ne 
présente au public lettré <[ue de simples études , pour lesquelles je 
réclame loule son indulgence. 



TABLE DES MATIÈRES. 



RECHERCHES sur le véritable auteur du Traité du Sublime. — Plan de 

ces recherches 1 

PREMIÈRE PARTIE. — Etudes sur la vie et les écrits de Longin. 

CAap. I"-. g 1 . Vie de Longin i 

g 2. Carrière philosophique de Longin G 

Chap. II. Carrière littéraire de Longin. 

g i . État des Lettres au troisième siècle 13 

g î. Carrière littéraire de Longin 2i 

DEUXIÈME PARTIE, ■— Examen de Fauthenticité du Traité du Sublima». 

C^ap. I*^. Opinions des Critiqucii à cet égard i.l 

Ckap. H. Discussion des pi*euves et des tiMnoignages allégués en fa- 
veur de Longin ()0 

Chap. in. Élude comparative du Traité du Sublime et des Fragments 

de Longin (îs 

TROISIÈME iUfl HE. —Recherche de Fauteur du Traité du Sublime. 
Chap. !«■. Examen de^ données que Ammil le Traité du Sublime |)0ur 

déterminer l'époque de sa composition bo 

Chap. II.' Revue des rhéteurs qui ont vécu à répofpie où le Traité du 

Sublime a dû être composé 90 

Chap. m. Étude comparative du Traité du Sublime et des écrits do 

Plutarque OG 

TRAITÉ DU SUBLIME. Traduction nouvelle, avec le texte en regard et 

des notes critiques l:2i 

Introduction 125 

Chap, V' 110 

FRAGMENTS DE LONGIN, tmduits en français, avec le texte en regard 

et des notes critiques 253 

Introduction 257 

Fragments philosophiques 200 



YIll 

Fragments littéraires :291 

Manuel de Rhétorique de Longin 315 

Essai d'un anonyme sur la Mémoire 342 

Fragment d^un Traité de Rhétorique, sur les lieux communs relatifs 

à la fin qu'on te propote 354 

Abrégé du Manuel de Rhétorique de Longin 356 

Notes et règles extraites de diverses rhétoriques, entre autres de celle 

de Longin 36 i 

DOCUMENTS et témoignages sur la vie et les écrits de Longin. . . . 370 
TABLE COMPARATIVE des mots contenus dans le Traité du Sublime et de 

ceux qui se trouvent dans les Fragments de Longin. . . 370 

Avertissement sur cette table 381 

Additions et corrections 143 



RECHERCHES 



SUR LE 



\t;RITABLE AUTEUR DU TRAITÉ DU SUBLIME. 



PLAN DE CES RECHERCHES. 

Quand on considère les témoignages que Porphyre, Eunape, Sui- 
das, Photius, rendent au mérite et à la célébrité de Longin, le rang 
qu'il a occupé comme philosophe et comme critique parmi ses contem- 
porains, la fin glorieuse par laquelle il a terminé une vie consacrée à 
la culture des lettres et de la philosophie, on est surpris de ne pas 
trouver sa biogiraphie au nombre de celles que Philostrate et Eunape 
ont consacrées à quelques-uns des sophistes et des philosophes qui vé- 
curent de son temps. Des critiques modernes ont cherché à combler 
cette lacune, en recueillant et en combinant les divers passages des 
auteurs anciens relatifs à Longin(*); le savant Rubnken, en particulier, 
a reconstruit pour ainsi dire cette biographie, en rassemblant avec une 
profonde érudition et en rapprochant avec une sagacité peu commune, 
les plus légers vestiges d'une carrière si bien remplie(*). Cependant le 
peu de faveur dont jouissaient alors les philosophes néo-platoniciens, 
l'opinion généralement admise de l'authenticité du Traité du Sublime, 



(«) Fabricius, Harles, etc. 

(S) DUsertatio de vita et scriptîs Longinî, quam, prsslde Davide RahnkeDio a. d. 
XXIII octobris MDCCLXXVI in academia Lugdauo Batava defendet Petros Johannes Schar- 
dam. Ou sait par le témoignage de Wyttembach (Vit. Ruhnken. p. 177) qae cette Disser- 
tation est bien l'œuvre du grand critique hollandais. 

1 



2 PLAN DE CES RECIIERCHES. 

enfin la nature de ce Traité et sa su|K'riorité sur toutes les productions 
(|u'on peut avec quelque ceititude attribuer à Longin, ont introduit 
dans Texposé des doctrines et dans l'appréciation du mérite de cet au- 
teur, des erreurs assez graves qu'il importe de relever et de détruire, 
|)arce qu'elles altèrent sensiblement le caractère de Thistoire littéraire 
de celte époque, et qu'elles supposent l'existence d'un phénomène 
dont il n'est guère |>ossibIe d'admettre la réalité ni d assigner la cause, 
pour peu qu'on se soit fait une idée juste de la littérature grecque du 
troisième siècle. Il ne semblera donc ni superflu, ni présomptueux d'é- 
tudier de nouveau la vie et les écrits de Longin, de chercher à lixer 
Topinion qu'on doit se faire de l'influence qu'il exerça sur ses contem- 
porains, et de rappeler ses vrais titres à l'estime de la postérité. 

Je me propose de recueillir tout ce que nous savons sur ce person- 
nage, soit par ses propres ouvrages ou par les fragments qui nous en 
sont parvenus, soit par les témoignages des auteurs anciens grecs et 
latins. J'essaierai de fixer exactement, ou du moins dans des limites 
probables, la dui*ée de son existence, et de constater les principales 
circonstances de sa vie. Je m'occuperai ensuite de sa double carrière 
comme philosophe cl comme critique; je chercherai à assigner sa place 
parmi ses plus illustres contemporains sous ce double point de vue, 
et, pour cet eflet, j'exposerai d'abord la vie philosophique du troisième 
siècle, les sectes qui partageaient les philosophes, les sujets dont ils 
s'occupaient, les discussions auxquelles Longin a pris part, et j'appuie- 
rai ces recherches des jugements portés siur lui par ses adversaires ou 
ses |)artisans; enfin, au moyen des fragments philosophiques qui nous 
ont été conservés, je chercherai k établir quelle fut sa doctrine el 
en quoi elle différait de celles de ses contemporains. 

Je suivrai une marche analogue pour ce qui concerne la carrière 
littéraire de Longin; j'indiquerai quels furent les rhéteurs, les so- 
phistes, les grammairiens qui vécurent de son temps ; je rapporterai 
les témoignages que nous ont transmis les anciens sur sa renommée 
littéraire; enfin je recueillerai les fragments authentiques qui nous sont 
parvenus de ses ouvrages de rhétorique, de métrique, de critique, de 
lexicographie, etc., et j'en déduirai le jugement que Ton doit porter 
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sur la nature de son talent, sur la direction qu'il imprima à ses études 
et à son enseignement, sur son style et sur son savoir. 

J'examinerai ensuite sur quoi sont fondés les titres de Longin à être 
considéré comme l'auteur du Traité ^tp) \5\j^ouç, et après en avoir 
montré la faiblesse ou la nullité, je chercherai à déterminer, au moyen 
des faits littéraires que contient cet écrit, et des preuves négatives, 
e'est-à-dire des caractères qui ne sauraient convenir h une époque dif- 
férente, à quelle époque il a été composé, et à qui on pourrait l'attri- 
buer. Ces recherches seront appuyées sur la traduction des fragments 
authentiques de Longin et sur celle du Traité du Sublime. 



PREMIERE PARTIE. 

ÉTUDES SUR LA VIE ET LES ÉCRITS DE LONGIN. 



CHAPITRE PRECHER. 

VIE DE LONGIN. CARRIÈRE PHILOSOPHIQUE. 



§ ^^ Vie de Longin. 

Nous ne possédons aucun témoignage direct qui nous apprenne l'an- 
née et le lieu de la naissance de Longin; nous ignorons aussi qui était 
son père et quelles forent les causes qui influèrent sur les principales 
circonstances de sa vie. Voici les faits que l'on peut admettre comme 
certains, d'après son propre témoignage et celui de Porphyre, son dis- 
ciple et son ami. 

Longin nous apprend lui-même qu'il fii avec ses parents plusieurs 
voyages dans sa première jeunesse, et qu'il en profita pour entendre 
un grand nombre de philosophes et se lier avec quelques-uns d'entre 
eux(*). Plus tard, établi à Tyr, il écrit k Porphyre, alors en Sicile, de 
venir le joindre et de lui apporter ou de lui envoyer quelques traités de 
Plotîn, dont il recueillait et étudiait alors les ouvrages(^. 

Porphyre, qui nous a conservé dans sa Vie de Plotin les documents 
que nous venons de citer, nous fournit dans le même ouvrage des 
données d'où nous pouvons déduire approximativement les principales 
époques de la >ie de Longin. Porphyre avait trente ans lorsqu'il se 
rendit d'Athènes à Rome, quittant Longin pour s'attacher à Plotin qui 

((} Préface da traité Trtpt rtXcu;, J 4. Fragm. phil. n» 1. 
<•) Lettre de Longin i Porphyre. Fragm. ph., no 2. 
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avait alors cinquaute-neuf ans, et qui, trente ans plus tôt, suivait avec 
Longin les leçons d'Ammonius à Alexandrie. Gomme Plotin avait alors 
vingt-huit k vingt-neuf ans, et que Longin était encore très-jeune (jjicf- 
p3cx:a>v ovTcov rjucov) on peut supposer k celui-ci dix ans de moins, et 
mettre sa naissance vers Tan 213, celle de Plotin étant fixée k Tan 
203, et celle de Porphyre k l'an 232. Les voyages de Longin auront 
eu lieu de 228 k 235 ; son séjour k Athènes de 235 k 265; il était k 
Tyr vers Tan 269, tandis que PorphjTC était en Sicile, peu de temps 
avant ou après la mort de Plotin. Enfin, il fut appelé auprès de Zéno- 
bie k peu près k la même époque, et mourut en 273 k la suite de la 
prise de Palmyre. 

Suidas nous apprend que Longin eut pour mère Phrontonide, sœur 
du rhéteur Phronton; que celui-ci, originaire d'Emèse en Syrie, se 
trouvait k Rome sous le règne de Septime-Sévère, qu'il enseigna plus 
tard la rhétorique k Athènes, en concurrence avec Philostrate l'ancien 
et Apsinès, et qu'étant mort dans cette ville a l'âge de soixante ans, il 
laissa ses biens et sa place k son neveu Longin le critique. Les liens de 
parenté qui unissaient Longin k des personnes originaires de Syrie, les 
voyages qu'il fit en Orient avant de s'établir k Athènes auprès de son 
oncle maternel, ses séjours k Tyr (car il parait d'après sa lettre k Por- 
phyre qu'il y alla plus d'une fois), enfin la connaissance qu'il avait, dit- 
on, de la langue syriaque, donnent beaucoup de poids k l'opinion de 
ceux qui pensent qu'il était né en Syrie. 

Yopiscus et Zosime rapportent que Longin, appelé auprès de Zéno- 
bie, sans doute k cause de la célébrité dont il jouissait comme littéra- 
teur et comme philosophe, gagna la confiance de cette princesse, de- 
vint, après la mort d'Odénat, son principal conseiller, l'engagea k ré- 
sister aux menaces d'Aurélien, et paya de sa tête ses courageux 
conseils. Yopiscus nous a conservé la lettre écrite par Zénobie k Au- 
rélien, et que celui-ci attribua k Longin (''). Zosime ajoute qu'il subit 
son sort avec tant de fermeté, qu'il consolait lui-même ceux qui s'affli- 
geaient de son malheur f). 

(S) Hist. Aug. II, p. 173. éd. Bip. — Y. les Docaments, n" 5. 
(*) Zo5im. f, oO. —V. les Documents, n» 4. 



6 CARRIÈRB PHILOSOPHIQUE 

Tels sont les faits reconnus généralemenl comme certains, qui se 
rapportent à la vie de notre auteur. Passons à ceux qui concernent sa 
carrière philosophique. 

§ II. Carrière philosophique de Longin. 

Après avoir subi les rudes attaques du scepticisme, les écoles philo- 
sophiques, au commencement du troisième siècle, n'avaient plus cet es- 
prit de vie qui tire des conséquences heureuses d'un système bien 
conçu, et porte la lumière dans certaines branches jusqu'alors né- 
gligées du vaste domaine de la philosophie. Les philosophes repré- 
sentant les principales sectes étant obligés, pour obtenir les appoin- 
tements impériaux, de rester fidèles au système de chaque école, 
s'attachaient à l'exposer en termes différents, ou se bornaient à com- 
menter les ouvTages de leurs prédécesseurs. C'est ce qui avait lieu 
principalement k Athènes, où l'activité philosophique se réduisait, 
comme dans les siècles précédents, a des luttes entre les sectateurs de 
Platon, d'Aristote et de Zenon. A Alexandrie, il régnait plus de liber- 
té ; les traditions y étaient moins présentes et moins respectées, et les 
efforts des docteurs chrétiens y avaient obtenu plus de succès. Ce fut là 
qu'on vit surgir un nouveau développement, le seul dont fût encore sus- 
ceptible la philosophie ancienne, ou plutôt le dernier pas qui restât à 
faire aux disciples de Platon; je veux parler de la conception spécula- 
tive de Y Un et de Y Être dans la pensée, de la réunion de la religion et 
de la philosophie par l'extase, seule forme de philosophie qui parût ca- 
pable de tenir tête au christianisme, en satisfaisant le besoin de l'homme 
de se sentir uni a Dieu. Cette philosophie, appelée néo-platonicienne, 
qui combinait les principes des académiciens avec la vie contemplative 
des pythagoriciens, ne fut point cultivée a Athènes, ni dans le troisième 
ni dans le quatrième siècle. Née à Alexandrie sous Ammonius, comme 
une sorte de doctrine secrète, répandue a Rome par Plotin, elle se 
maintint en Italie sous Amelius et Porphyre, et passa avec lamblique 
en Syrie. Dans l'intervalle, les autres écoles avaient disparu; au bout 
d'un demi-siècle, les philosophes, encore nombreux en 220, étaient 
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devenus fort rares. Si les troubles de lempire et le désordre des finan- 
ces, qui ne permettaient plus de favoriser les études, contribuèrent à 
cette décadence, les succès du néo-platonisme et ceux du christianisme 
n'y lurent pas non plus étrangers. Le témoin le plus impartial et le 
plus éclairé de cette grande révolution serait, sans contredit, le célèbre 
Longin; car, malgré l'éclipsé presque totale qui nous dérobe ses œu- 
vres philosophiques, le peu qui nous en reste jette sur cette période 
intéressante un rayon assez lumineux pour en éclairer une des faces, 
et nous permettre d'en concevoir l'ensemble. 

La préface de son traité ^tpi tîO.ojç, citée par Porphyre, nous four- 
nit les seuls renseignements que nous possédions, soit sur les sectes 
philosophiques qui subsistaient encore au commencement du troisième 
siècle, soit sur les philosophes qui en soutenaient les doctrines, de bou- 
che ou par écrit, soit enfin sur les études de Longin et sur les maîtres 
auxquels il s'attacha. 

On doit lui supposer une aptitude bien précoce pour ces études sé- 
rieuses, puisque dès sa première jeunesse, pendant les voyages qu'il 
fit avec ses parents, il recherchait, dans les diverses contrées qu'il 
visitait, les philosophes distingués de chaque secte, et formait même 
avec quelques-uns d'entre eux des relations suivies. 

Le philosophe dont les doctrines paraissent l'avoir le plus captivé, 
et auprès duquel il étudia le plus longtemps, fut le célèbre Âmmonius 
d'Alexandrie, surnommé Saccas, parce qu'il avait exercé l'état de porte- 
faix. Ammonius, après avoir abandonné le christianisme, fonda une 
école destinée à concilier Platon et Arislote sur les questions les plus 
importantes; Longin se joignit a ses autres disciples, et s'attacha par- 
ticulièrement a Origène le platonicien , qu'il ne faut, pas confondre 
avec le célèbre commentateur chrétien du même nom ; il fit aussi con- 
naissance avec Plotin, dont il ne partageait pas les opinions et qu'il 
combattit plus tard. Au reste, leur liaison dut être de courte durée; car 
Plotin, après avoir voyagé en Perse et dans l'Inde, vint a Rome à l'âge 
de quarante ans, s'y fixa et resta en Italie jusqu'à sa mort; tandis que 
Longin passa la plus grande partie de ses jours à Adiènes, d^oii il se 
rendit en Orient. Mais ils ne se perdirent i>as de vue, grâce à rentrcmise 
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(le Porphyre, qui, successivement disciple de Tun et de l'autre, ne 
cessa de correspondre avec Longin son premier maître, dont il sut 
conserver lestinie et l'amitié. 

Longin cite, au nombre des platoniciens qu'il a connus, Euclide, Dé- 
niocrite et Proclinus; mais leurs ouvrages n'étaient que des recueils 
et des explications de ce qui avait été publié par des philosophes 
plus anciens. Démocrite, par exemple, avait écrit des commentaires 
sur l'Alcibiade et le Phédon de Platon. On peut porter le même ju- 
gement sur Diodote et Eubulus, qui dirigèrent l'école d'Athènes et 
avec lesquels Longin eut sans doute des rapports durables ; ils ne pu- 
blièrent aucun ouvrage original ; on devait seulement à Eubulus des 
commentaires sur le Philèbe et le Gorgias, et une réponse aux objec- 
tions qu'Aristote oppose à la République de Platon ; mais il ne nous en 
est rien par>'enu. 

C'est aussi à Longin que nous devons la connaissance de quelques 
philosophes qui soutenaient, au commencement du troisième siècle, les 
principes du Portique, et qui ne sont mentionnés nulle autre part, sa- 
voir Athénée et Musonius, qui ont vécu à Athènes, Herminus, Lysima- 
que, Thémistocle, Phoebion, Annius et Médius. Ces trois derniers se 
bornaient à traiter des points de peu d'importance, et les livres qu'ils 
composaient sur ces sujets se recommandaient plutôt |)ar l'él^nce du 
style que par la valeur et l'arrangement des pensées. Proclus nous ap- 
prend que Longin et Médius eurent entre eux une discussion au sujet 
des parties de Tàme, que le philosophe stoïcien portait à huit, tandis 
que Longin soutenait que l'àme est une et sans {orties (*). 

Enfin Héliodore d'Alexandrie, par ses ouvrages, Plolémée et Am- 
monius par leurs leçons orales, soutenaient l'honneur du Lycée, et 
comptèrent aussi Longin au nombre de leurs disciples; il se plait à 
rendre hommage à leurs vastes connaissances, et il assure que per- 
sonne n'était comparable en savoir à Ammonius le péripatéticien, juge- 
ment qui est confirmé par Philostrate (*). 

Après avoir consacré plusieurs aimées à enseigner la critique et la 

(»» Procl. in Plat. Romp. Comni. lib. IV, p. Ho, éd. Ras.— Voy Fragm. phil., n" 6. 
*} Philostr. Vie d'Hippodromus. 
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littérature à Athènes, sans perdre de vue cependant ses études philo- 
sophiques, Longin, vers la fin de sa carrière, revint à celles-ci avec une 
nouvelle ardeur, soit que son goût Ty portât de préférence, soit qu'il 
désirât prémunir Porphyre, son illustre disciple, contre des doctrines 
qu'il estimait fausses et dangereuses. Voici à quelle occasion la discus- 
sion s'engagea entre les deux anciens auditeurs d'Âmmonius Saccas. 
Porphyre rapporte que, dans les premières leçons qu'il entendit de Plo- 
tin, il remarqua que celui-ci évitait de s'expliquer, résenait ses forces 
et se montrait peu disposé â étaler devant tout le monde la puissance 
de sa dialectique. Porphyre, pour le forcer a exposer sa manière de 
voir, écrivit contre lui une dissertation, où il s'efforçait de prouver 
que les intelligibles sont en dehors de l'intelligence. Plotin se fit ren- 
dre compte de l'ouvrage par Amelius, son principal disciple, et lors- 
qu'il en connut la substance, il lui dit en souriant : « C'est k toi, Ame- 
lius, qu'il appartient de résoudre des objections qui ne proviennent que 
de l'ignorance où est Porphyre de nos doctrines. » Amelius composa, 
en effet, un long traité contre les objections de Porphyre; celui-ci lui 
répondit, fut réfuté de nouveau, et parvint enfin à comprendre la pen- 
sée de Plotin; alors il se rétracta, et lut, en présence des autres disci- 
ples, un écrit où il avoua son erreur. Longin, instruit de cette défec- 
tion, prit à son tour la plume pour réfuter son ancien disciple, main- 
tenir sa propre doctrine, et lui montrer qu'il n'avait pas bien justifié 
son changement d'opinion (^). Gela doit nous faire supposer que Por- 
phyre, dans son premier écrit, avait opposé la doctrine de Longin a 
celle de Plotin, et que, par conséquent, avant de quitter Athènes, il 
avait déjà cultivé la philosophie sous la direction de son premier maître. 
Non-seulement Plotin ne partageait pas les opinions de son ancien 
condisciple, mais il ne faisait pas grand cas de son talent comme phi- 
losophe; car, après avoir lu son livre sur les principes, irêp: àp)(cov(*), 
<i Longin, dit-il, est un philologue et non un philosophe. » Longin, de 
son côté, prévenu par des personnes qui elles-mêmes ne connaissaient 
pas Plotin, ne pouvant bien comprendre les doctrines de ce philosophe en 

(*) Préf. du livre rcpi tî/cj;. Fragm. ph. n" I, § 8. 

{*) Porph. Vita Plot., c. XIV, p. 116, Tora. IV de la Bibl. gr. de Fabricius, l^*^ édit. 
Fragm. phil., n" 16. 
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les étudiant dans les écrits diffus et obscurs d'Anielius, montra aussi pour 
lui peu d'estime et persista longtemps dans cette opinion. Cédant enfin 
aux sollicitations pressantes de PorpInTC, qui attachait le plus grand prix 
il rectifier le jugement de celui qu'il appelle l'homme le plus instruit et 
le plus judicieux de son siècle, Longin triompha de sa répugnance, étu- 
dia de nouveau les doctrines de Plotin dans les écrits de ce philosophe 
rédigés par Porphyre, et finit par rendre justice au génie de ce profond 
penseur, k la puissance de ses conceptions et à l'originalité de ses 
idées ; mais il ne se laissa point convaincre. Il ne pouvait pas plus 
admettre cette décomposition subtile et hardie de la substance di- 
vine, qu'il n'avait admis la division de l'âme humaine; il se prononça 
donc franchement contre cette nouvelle doctrine et la combattit avec 
fermeté. Il soumit, comme il le dit lui-même (% a une critique at- 
tentive l'ouvrage de Plotin sur les idées; il réfuta l'opinion d'AmeUus 
sur la justice suivant Platon, et dans une longue lettre au même, il 
répondit à quelques-unes des assertions de son écrit intitulé : De la 
marche suivie par Plotin en philosophie. Il cherchait aussi à faire pré- 
valoir ses idées dans le Traité tzioi op|i^^, de l'effort ou de Finstinct^ 
qu'il dédia à son ami Porphyre, et dans le Traité 7r£p! ts J.ojç, où sont 
discutées les opinions de Plotin et d'Amelius. Ce Traité irgol ts'/ojç, 
dont la préface, conservée en partie par Porphyre, est un document si 
précieux, était sans doute consacré, comme les autres écrits intitulés 
de même, k l'examen de l'importante question du souverain bien, ques- 
tion sur laquelle Cicéron, dans son beau traité De finibus^ nous a fait 
connaître les opinions qui prévalaient de son temps chez les philoso- 
phes grecs, et sur laquelle il appartenait à Longin, en qualité de philo- 
sophe éclectique, de faire un travail analogue. Le soin qu'il prend de 
classer les philosophes ses contemporains, semble annoncer de sa part 
l'intention d'exposer et d'apprécier leurs diverses opinions sur ce 
sujet intéressant. 

Eusèbe, dans sa Préparation étangélique (\ nous a conser\'é le pas- 

(*) Prcf. du livre îrcpl tk'Xcu;. Fragm. ph., n* i, S 8. — Longin avait donc composé 
deux écrits -rrEpi rûv i^iûv, Tan contre Porphyre, Tautrc contre Plotin. 
(•) Easeb. Prœp. Evnng. lib. XV, p. 8i2, éd. Paris. !6i8. 
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sage le plus étendu que nous possédions, après la préface du ^îp\ 
TiAo-j;, des traités philosophiques de Longin. Notre auteur combat 
dans ce fragment l'opinion des Stoïciens et en général de tous ceux 
qui prétendent que Fâme est un corps. On reconnaît, dans la manière 
dont il attaque les raisonnements de ses adversaires et dont il en 
montre la faiblesse, d'une part, le philosophe qui s'est formé de la spi- 
ritualité de l'àme des idées justes et saines, qui a su la dégager de 
tout alliage avec la malière ; d'autre part, l'écrivain qui sait donner à 
l'examen de ces hautes questions une forme animée et qui ne dédaigne 
ni les ressources de l'imagination, ni celles d'un style élégant. C'est 
sans doute pour cela que les philosophes ses contemporains le clas- 
saient parmi les littérateurs, tandis que ceux-ci lui donnaient le titre 
de philosophe. 

Nous lisons dans Proclus Ç) que Longin plaçait les idées après le 
Ar,(xeo*jp7oç, c'est-k-dire qu'il soutenait la postériorité des idées con- 
tre l'opinion de Plotin. Deux autres citations du même auteur nous 
apprennent : P que Longin avait exposé l'opinion de Platon sur l'u- 
nion des âmes aux germes primitifs, mais sans se prononcer lui-même 
sur ce point (^) ; 2^ que Longin admettait l'influence du climat sur les 
Êicnltés naturelles de l'homme f ). 

Enfin, Syrianus, dans son Commentaire sur la Métaphysique d'A- 
ristote, s'exprime ainsi : « Les idées n'existent pas dans l'esprit à la 
façon des simples notions générales, comme Longin, dit-on, l'aurait 
avancé » (*®). Cette opinion de Longin s'accorderait parfaitement avec 
la doctrine que lui attribue Proclus sur l'antériorité du Démiurge par 
rapport aux idées (*^). Si les idées n'existent que dans l'intelligence du 
Démiurge, il faut bien qu'elles lui soient postérieures. 

Quant aux Commentaires de Longin sur le Phédon (*') et sur Tin- 

(') Procl. Comm. in Tim., p. 08, éd. Bas. Fragm. ph. !!•» 21. 

(>) Procl. Comm. in Tim., p. 16, éd. Bas. Fragm. ph., w* 10. 

(») Procl. Comm. in Tim., p. .*»0, éd. Bas. Fragm. phil., n^ 19. — V. Ilumboldt, Cos- 
mos. I, p. 512. 

(*o) Syr. Comm. in Arist. Metaph., fol. 59, recto. Fragm. phil., no 23. — Ruhnken 
(Diss. de Vita et scr. Long. ^ XIV) pense que cette opinion de Longin est tirée de son 

livre -TTÎfl TCÔV i^'EÔjV. 

(**) V. plus haut. Fragm. ph., n« 21. 

(•*) M. Vaeherot (Ecole d'Alexandrie, tome I, p. 356) semble croire que le fragment 



12 CARRIÈRE PHILOSOPHIQUE DE LONGIN. 

troduction du Timée (*^), il semble, d'après les citations qu'en ont 
faites Proclus et Olympiodore, qu'ils se rapportaient plutôt au style de 
Platon qu'à ses idées, bien que celles-ci ne fussent pas négligées. 

« Ces rares fragments, dit M. Vacherot (*% ne nous font point con- 
naître la philosophie de Longin ; mais ils nous fournissent des indica- 
tions précieuses sur l'esprit général et la tendance de ses doctrines. 
Sur la question du Démiui^e, il ne suit point l'école d'Ammonius 
dans ses hautes et abstraites spéculations, et parait se rattacher à la 
pensée de Platon, lequel n'avait jamais songé à séparer le Démiurge, 
ni des idées, ni de l'Un, comme l'ont fait les Alexandrins. Sur la ques- 
tion de la nature de l'àme, il défend, avec Numenius, Ammonius et 
Plotin, la doctrine de Platon contre Aristote et les Stoïciens; mais 
son goût pour la philosophie simple, claire et facile, sa répugnance 
pour la métaphysique transcendante se révèlent encore dans le carac- 
tère tout psychologique de sa démonstration. Sur tous les autres points 
où il commente la doctrine de Platon, il s'arrête toujours au sens le 
plus simple et à l'explication la plus naturelle, bien différent en cela des 
Alexandrins, qui cherchent constanunent les expUcations les plus sub- 
tiles et les plus abstraites. Ainsi, autant qu'on en peut juger par les 
faibles données qui nous restent, Longin était un esprit plein de sens 
et de mesure, plus judicieux que profond, disciple de Platon encore 
plus que d' Ammonius, et qui refusait de suivre l'enthousiasme alexan- 
drin au delà des limites du Platonisme.» 

conservé par Eusèbe appartenait au Comm. de Longin sur le Phédon. — V. Fragm. phil. 
n» 22. Ruhnken. Diss., S VI. 

(«5) V. les Fragm. phil. n» 7 à 21. 

(»^) Ecole d'Alexandrie, I, p. dod. 
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DEITCIÈME CHAPITRE. 



CARRIERE LITTERAIRE DE LONGIN. 



§ P"". E(al des Lettres au troisième siècle. 

Si Longin sut conserver son indépendance au milieu des débats 
philosophiques de son temps, et résister à toutes les influences qui 
semblaient devoir Fentrainer dans le néo-platonisme, il ne montra pas 
moins de fermeté dans sa carrière littéraire; car il sut se préserver du 
Êcheux exemple des sophistes ses contemporains, qui jouissaient 
<l'un si grand crédit, soit auprès du pouvoir, soit auprès du vulgaire ; 
et, au lieu de se borner, comme tant d'autres, à Tétude de la rhé- 
torique, il embrassa tout le champ de la littérature, et ne se dis- 
tingua pas moins par l'ét^due de son érudition que par la sûreté et la 
délicatesse de son goût. 

Avant de passer en revue les travaux littéraires de cet illustre écri- 
vain, il nous semble convenable d'exposer quel était, au troisième siè- 
cle, l'état des lettres grecques ; cette étude préliminaire aura le double 
avantage de nous permettre d'apprécier plus justement le mérite de 
notre auteur, et de juger si le Traité du SuWime peut appartenir h cette 
époque. 

La sécurité dont on jouit durant le deuxième siècle dans toute l'é- 
tendue de l'empire , la protection accordée par les empereurs aux phi- 
losophes et aux littérateurs, les écoles qu'ils fondèrent ou qu'ils sou- 
tinrent, les chaires qu'ils dotèrent, ne pouvaient manquer de provo- 
quer des eflbrts louables de la part des hommes doués de quelque 
talent, et d'entretenir une grande activité intellectuelle dans les villes 
où ils se donnaient rendez-vous. Mais tout cela ne pouvait rallumer 
chez les Grecs ni la poésie, ni l'éloquence, parce que l'une et l'autre 
exigent certaines conditions qui sont indépendantes de la faveur des 
princes et des efforts de l'enseignement. Ainsi les meilleurs esprits s'a- 
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donnèrent à la culture des sciences, de Thistoire, de la philosophie, et le 
deuxième siècle s'honore des noms de Ptolémée, de Théon l'ancien, de 
Galien, de Pausanias, de Plutarque, d'Arrien , d'Appien, de Marc-Au- 
rèle, de Sextus Empiricus, de Maxime de Tyr, de Numenius. 

L'art de parler, quand il n'a plus pour objet la persuasion ou une 
instruction solide, dégénère en une vaine recherche de formes et en 
discussions sur des sujets imaginaires ou frivoles; aussi vit-on renaître 
les sophistes dont Socrate et Platon avaient stigmatisé les prétentions, 
et quoique la rhétorique fikt généralement cultivée, elle excita plutôt 
une admiration éclairée pour les chefs-d'œuvre des anciens orateurs 
qu'elle ne parvint à leur dérober leur secret. On peut bien trouver de 
l'esprit, de l'élégance, du savoir, du goût, chez les sophistes de cette 
époque, tels que Dion Ghrysostôme, iËlius Aristide, Hérode Atticus, 
chez riiabile rhéteur Hermogène et chez le satirique Lucien, mais on 
n'y trouve point d'éloquence. 

L'impulsion donnée se soutint pendant la première moitié du troi- 
sième siècle. Longin nous a (ait connaître les noms d'un bon nombre 
de philosophes qui appartiennent à cette époque; Dion Cassius, Héro- 
dien cultivent l'histoire; Agathémère, Elien, les sciences ; les écoles de 
rhétorique et de grammaire continuent à attirer de nombreux élèves 
k Rome, a Alexandrie, à Athènes, etc. ; les chaires des sophistes sont 
encore l'objet d'une active rivalité; on voit les uns se porter des défis 
en présence des empereurs et chercher a se supplanter auprès d'eux; 
d'autres parcourent les provinces et se montrent inopinément au milieu 
de l'auditoire de ceux qui jouissent de quelque réputation, leur adres- 
sent des questions difficiles ou leur proposent des sujets bizarres. 

Philostrate, dans ses Vies des Sophistes^ nous donne sur leurs ou- 
vrages, leurs talents, leurs succès, leurs rivalités et leur vanité, des dé- 
tails curieux, bien propres k nous faire connaître cette classe d'orateurs, 
ainsi que le genre et le degré de culture de la société au milieu de la- 
quelle ils trouvaient des disciples et des admirateurs. Nous lui em- 
prunterons les faits qui se rapportent a ceux des sophistes du troisième 
siècle qui ont pu connaître Longin, ou qui ont vécu avec lui à Athè- 
nes, comme Proclus de Naucralis, Hippodromus, Philiscus. 
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Proclus appartenait k une famille illustre de Xaueratis en Egypte, 
ville qui a vu naître aussi Athénée, le sophiste Apollonius, etc. Voyant 
sa patrie déchirée par des séditions, Proclus vint s établir a Athènes, 
avec une fortune considérable, pour y cultiver les lettres en pleine 
liberté, et gagna Testime des Athéniens par son caractère solide et gé- 
néreux non moins que par ses talents et ses connaissances. Malgré 
Taisance dont il jouissait, il se voua a renseignement, et veillait à la 
moralité de ses élèves, aussi bien qu'au bon emploi de leur temps et à 
leur instruction. Pour le prix de cent drachmes, on obtenait le droit 
d'assister à ses leçons aussi longtemps qu'on le voulait ; il communi- 
quait volontiers k ses disciples les livres de sa riche bibliothèque; afin 
de prévenir les désordres et les disputes auxquels on ne se livrait que 
trop souvent dans les écoles des sophistes, il faisait entrer dans la 
sienne tous ses élèves à la fois ; leurs pédagogues, assis au milieu 
d'eux, les contenaient dans les bornes de la bienséance, et les plus 
jeunes écoliers occupaient des places à part. 

Proclus déclamait rarement ; il imitait de préférence les anciens so- 
phistes Gorgias et Hippias, et il avait coutume de faire circuler parmi 
ses auditeurs la déclamation de la veille mise au net. Il était doué d'une 
mémoire prodigieuse qu'il conserva jusqu'à son dernier jour, quoiqu'il 
ait atteint l'âge de quatre-vingt-dix ans. Sa diction était simple, et par 
la vivacité de ses pensées, il rappelait son maître Adrien, sophiste cé- 
lèbre du deuxième siècle. 

Hip|)odromus, originaire de Larisse en Thessalie, jouissait aussi 
d'un brillant patrimoine et en faisait un noble usage. Appelé deux fois 
à l'honneur de présider les jeux pythiques, il surpassa tous ses prédé- 
cesseurs autant par la magnificence qu'il y déploya, que par Tordre 
qu'il y fit régner. Il fit aussi admirer sa justice et son courage en dé- 
cernant le prix à un acteur bj^antin, que les juges n'osaient pas pro- 
clamer vainqueur, parce que alors Byzance, qui tenait le parti de Niger, 
était assiégée par Sévère. 

Bien loin d'imiter l'orgueil et l'amour-propre des autres sophistes, 
Hippodromus se distinguait par sa modestie, et repoussait toute louange 
exagérée. Un jour que ses auditeurs, se récriant sur la beauté d'un 
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(le ses discours, le coniparaieiU a Tillustre Polénion, il leur adressa cet 
hémistiche d'Homère : 

Proclus de Naucratis, dont nous venons de |>arler, avant composé 
contre tous les gens de lettres qui vivaient à Athènes, une diatribe où 
il n épargnait pas Hippodromus, celui-ci répondit par un Eloge de 
l'urbanité^ où il débute par la description du paon qui étale sa queue 
lorsqu'on semble l'admirer (*). Hippodromus se plaisait aussi h faire 
valoir le mérite des sophistes ses contemporains , il encourageait les 
jeunes gens qui montraient quelque talent, et jouissait sans jalousie de 
leurs succès; c'est le témoignage que lui rend Philostrate, qui, ayant 
obtenu de grands applaudissements aux jeux olympiques, où il avait 
déclamé d'abondance, quoique à peine âgé de vingt-deux ans, fut aussi 
comblé d'éloges par son maître. Celui-ci, invité à monter à la tribune, 
s'y refusa en disant qu'il ne lutterait pas contre ses entrailles, et ne se 
fit entendre qu'à la fin des jeux. 

Hippodromus occupa la chaire d'Athènes pendant quatre ans; mais 
son désintéressement et son zèle lui faisant négliger son patrimoine, il 
dut renoncer k l'enseignement, et se retira à la campagne. Cependant 
il ne cessa po'mt de fréquenter les assemblées publiques, et, comme il 
déclamait souvent et qu'il se Ii\Tait à l'étude avec assiduité, son talent 
pour la parole devint encore plus remarquable; il surpassa même par 
sa mémoire et par sa vaste érudition tous les sophistes de son temps. 
Le seul de ses contemporains qui l'emportât sur lui fut Ammonius le 
péripatéticien, dont Longin vante l'étonnant savoir (^). 

Comme la plupart des sophistes, Hippodromus parcourut la Grèce 
et les villes de l'Asie-Mineure, soit pour trouver des occasions d'exer- 
cer son éloquence, soit pour jouir de celle des orateurs dont la renom- 
mée était panenue jusqu'à lui. U se rendit à SmjTne pour entendre 

r 

(^) O ^' cO^iv ii^Twv 9>.a'jfbv, firaivsv eù'^r.uix; ^ii^f.XÔtv, àf^âa£v«; àirô tcû t3M* tcO 
cpvtOc;, w; ivaîrrtscOvTo; aOrôv tcO traiv^u : le mot EÙ^r.uita pourrait aussi signifier bonne 
renommée; le traducteur latin rend ainsi toute la phrase: At ille nihil inhonesti faiu* 
modesliœ laudationem habuit^ exornu a pavone guœ av^s laudata pennas erigeret. 

(•) Voir la préface du Traite rapî téac-j;, J 4. 
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Héraclide. A peine débarqué, il va se promener sur la place publique, 
afin de prendre les informations qui lui sont nécessaires ; il voit, au- 
près d'un temple, des pédagogues assis avec des enfants qui portaient 
des livres dans des sacs, et reconnaissant par là qu'il y avait une école 
dans le voisinage , il entre dans celle de Mégistias, le salue et s'as- 
sied. Mégistias, le prenant pour le père ou le tuteur de l'un de ses élè- 
ves, lui demande quel est l'objet de sa visite. — « Je vous le dirai quand 
nous serons seuls,» répond Hippodromus. Après avoir interrogé ses 
disciples, Mégistias les congédie, et s'adressant de nouveau à l'étranger 
lui demande ce qu'il désire. «Changeons ensemble de vêtement,» lui 
dit Hippodromus; car il avait une cblamyde ou habit de voyage, tandis 
que Mégistias était revêtu du pallium, costume ordinaire des sopliistes. 
« Pour quelle raison? » dit celui-ci. «Je veux vous faire entendre une dé- 
clamation,» répond Tinconnu. Mégistias croit d'abonl qu'il a aflaire a un 
homme dont la 'raison est égarée, mais en examinant son regard il re- 
connaît que l'étranger jouit de son bon sens, et lui prête son manteau. 
Puis, Hippodromus lui ayant demandé un sujet, il lui proposa celui-ci : 
Un mage veut mourir, désespéré de n'avoir pu tuer un autre mage 
qu'il a surpris en adultère. Après quelques instants de méditation, le 
sophiste inconnu, assis dans la chaire, se lève, et Mégistias prend pour 
de l'extravagance l'enthousiasme dont il le voit saisi; mais quand Hip- 
podromus s'écriant : « Enfin, je suis maitre de moi-même ! » se mit à 
traiter son sujet, son auditeur transporté d'admiration courut à lui et 
le conjura de se faire connaître : « Je suis Hippodromus de Thessalie, 
répondit l'orateur, et je viens ici pour m'exercer et pour apprendre 
d'un homme aussi instruit que vous la manière dont on déclame en 
lonie. Mais permettez-moi d'achever mon discours. » Il n'avait pas 
fini de parler que déjà la porte de l'école était assiégée par une foule 
de personnes enchantées de l'entendre; car le bruit de son arrivée s'é- 
tait proroptement répandu dans la ville. Désireux de répondre à leur 
attente, Hippodromus reprit aussitôt le même sujet, et le traita d'une 
manière toute différente. Invité à parler en public, il excita une admi- 
ration générale, et fut jugé digne d'être mis au nombre des sophistes 
les plus illustres. 
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Hippodromus, dit Pliilostrate, déployait dans la discussion la grâce 
4|ui distingue les dialogues de Platon et le style de Dion ; mais, dans 
la déclamation, il se montrait aussi véhément que Polémon, sans ces- 
ser d'être élégant et harmonieux. xV l'entendre improviser, on aurait 
dit qu'il lisait un ouvrage qui lui était très-familier. U étudiait beaucoup 
Archiloque, comme un modèle de force; il appelait Homère lavoix^ et 
Archiloque, le souffle du sophiste^ rectifiant ainsi l'opinion de Nicagoras, 
qui regardait la tragédie comme la mère de l'art du sophiste. 

Hippodromus avait laissé environ trente déclamations, dont les plus 
estimées, au jugement de Philostrale, étaient celles-ci : les habitants de 
Catane, les Scythes, Démade s'opposant à ce que les Grecs secouent le 
joug d'Alexandre pendant qu'il est dans les Indes, On chantait dans 
les fêles plusieurs hymnes de sa composition, car il savait aussi ma- 
nier la lyre. Il termina sa carrière dans sa patrie, vers la soixante- 
dixième année de son âge. 

Philiscus de Thessalie était uni ii Hippodromus par des liens de 
parenté; il occupa pendant sept ans la chaire d'éloquence à Athènes ('), 
(|u'il devait a la faveur de la savante Juha Domna, impératrice, mère 
de Caracalla ; mais ce prince, indisposé, on ne sait pourquoi, contre 
Philiscus, le priva des immunités attachées à sa place. Ayant appris 
que ce sophiste avait un procès à soutenir devant son tribunal, l'em- 
pereur lui fit dire par le magistrat chargé d'introduire les causes, 
qu'il songeât a défendre sa cause en personne. Le jour de l'audience, 
Philiscus eut le malheur de déplaire à son redoutable juge, qui raillait 
ou critiquait sa démarche, son maintien, son costume, trouvait sa voix 
etieminée, sa diction négligée, ses expressions impropres, l'interrom- 
pait â chaque instant et l'accablait de questions. Le sophiste troublé Ait 
réduit au silence; Ik-dessus l'empereur lui dit : c< La chevelure indique 
riiomme et la voix l'orateur,» et il donna gain de cause â la partie ad- 
verse. Philiscus, néanmoins, osa faire quelques représentations, et rap- 
pela qu'en lui donnant la chaire d'Athènes, on lui avait accordé l'exemp- 
tion de toute chaire publique; mais l'empereur, se récriant, repar- 

v^ Les émoluments auxquels cette chaire donnait droit s élevaient, dit-on, à IO,0(H) 
drachmes, environ 8,700 francs. 
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lit : « Personne n'en doit être exempl, ni vous, ni aucun de ceux 
qui enseignent. Je ne veux pas que, pour de misérables liarangues, 
les villes soient privées des contribuables qui doivent, comme les au- 
tres, supporter leurs cbarges.» Cependant Pbilostrate nous apprend 
que, peu de temps après, celte exemption lui fut accordée à lui-môme, 
pour avoir prononcé, a Tâge de vingt-quatre ans, un discours en pré- 
sence de l'empereur. 

Si Philiscus prêtait aux railleries de Caracalla par quehpic défaut 
dans le débit, il n*en était pas moins un sophiste <le mérite ; son style, 
qui était plutôt vif et animé que pom[)eux et périodique, se distinguait 
aussi par sa pureté et par le choix des tenues, et le son de sa voix 
avait de la fraîcheur et de Tagrément. Il possédait une campagne très- 
agréable dans les environs d'Athènes, et mourut à Tâge de soixante- 
sept ans. 

Philostrate tenninc sa revue des sophistes par ces mots: «A Tégard 
de Philostrate de Lemnos, il ne me convient pas de dire à quel point 
il brilla dans le barreau, à la tribune, par la déclamation, par la com- 
position écrite et par le talent d'improviser. Je ne dirai rien non plus 
de Nicagoras, Athénien et héraut du temple d'Eleusis, ni d'Apsinès de 
Phénicie, de sa mémoire et de ses sucxîès ; les liaisons d'amitié qui 
m'ont uni à ces hommes pourraient rendre suspect mon témoignage.» 

Nous savons par Suidas que Phliostrate et Apsinès de Gadara se 
trouvaient à Athènes en même temps que Phronton d'Emèse, oncle 
maternel de Longin, et qu'ils étaient ses rivaux dans renseignement. 
Cependant Philostrate paraît avoir vécu à Rome plutôt qu'à Athènes, 
et s'être distingué par la facilité de son élocution, non moins (}ue par 
ses écrits. Il n'a pas fait preuve de jugement, ni d'amour de la vérité, 
dans sa biographie du thaumaturge Apollonius de Tyane. Les I/érdi'' 
ques et les Images sont de purs exercices de style, qui ne se recom- 
mandent pas même par leur élégance ; enfin, les Vies des Sophistes, le 
plus utile, à notre avis, de tous ses ouvrages, aurait pu l'être bien da- 
vantage, si l'auteur eût pris la peine de recueillir un plus grand nom- 
bre de faits, de les choisir avec plus de critique, et de mentionner plus 
exactement les écrits des sophistes. Quoique son style n'ait ni naturel 
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ni siniplicité, el qu'il soit aussi loiu de I élégaute sobriété de Lucien 
que de la substantielle abondance do Plutarque, il ne manque pas, 
comme on a pu le voir, d'une certaine grâce dans les récits et d'un 
certain art dans l'exposition des circonstances. 

Apsinès, de Gadara en Phénicie, eut pour maîtres, selon Suidas, 
Héraclide de Lvcie, qu'il entendit à Smvrne, et Basilicus qui enseignait 
à Nicomédie ; il occupait à Athènes une chaire de sophiste, en 235, 
sous l'empereur Maximin, qui lui accorda les insignes consulaires; il 
parait néanmoins qu'il s'appliqua plutôt à enseigner Tart de parler qu'à 
le mettre en |)ratique; du moins ne nous est-il parvenu de lui que des 
ouvrages de rhétorique, où il semble suivre les traces d'Hermogène. 
Des deux traités qui portent sou nom, celui qui est intitulé ri-^jn p>3To- 
prxrî et dont le vrai titre est ttso: roiv ;ji£pâ>v to\> iro/rrcxo j Ào'vo'j r/jfvyj, 
est non-seulement incomplet, mais tellement défiguré par des transpo- 
sitions, des lacunes et par des additions étrangères, qu'il ne serait pas 
équitable de le juger sévèrement ; cependant on y reconnaît un rhéteur 
a qui la lecture des orateurs, des philosophes et des poètes est fami- 
lière, et qui sait justifier ses observations et ses préceptes par des exem- 
ples bien choisis (*). Dans l'autre traité, qui a pour litre: irsfx tôSv 
h'/ri'j.y.ziG'^vj(a-j TrpojS/'/îfjLarcov (% Apsinès se borne à expliquer ce 
genre de composition par un petit nombre d'exemples empruntés h 
Démosthène et à Thucydide, sans les accompagner des développe- 
ments ou des conmientaires propres a les faire valoir. Du reste, c'est 
peut-être une partie de quelque ouvrage plus étendu ou même un 
extrait, et le texte en est aussi bien corrompu (®). 

Minucianus, fils de Nicagoras, Athénien, vivait sous Gallien, vers 

(^) La plupart des altérations qui rendaient le texte dWpsincs si défectaeuz ont été 
corrigées au moyen de Texcellent manuscrit 1874, signalé par M. Séguier de St-Brisson, 
et mis à contribution par M. Bake. 

(S) C'est-à-dire « des discours où Ton dissimule sa véritable pensée, en disant le con- 
traire,* suivant la traduction de M. Séguier. 

(^) V. M. Bake, Prolegom. p. xii. Ce savant éditeor d'Apsinèt et de Longin pense 
qu*Apsinès avait aussi composé un traité Tripl auvOrixr.;, dont on trouve quelques panages 
dans les scoliastes d*Uermogdne. U mentionne encore des Commentaires snr Démos- 
thène, cités par Ulpien ou plutôt Zosime d'Ascalon et par Maxime Planude ; mais U rejette 
Topinion qui attribue a Apsinès un commentaire sur le livre d'Hermogène -nizi adk'^cu 
5'iivorr.Tc;. 
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l'an 259, et fut aussi coutempopain de Longin. Il nous est resté de lui 
un traité sur les arguments, ir-pi smyîip-nixoiToy^j^ où Ton reconnaît la 
méthode d'Hermogène et d'Apsinès. Suidas lui attribue en outre des 
irpov'jfjL'/aifxaTa ou exercices oratoires, et divers discours. 

Eusèbe nous a conservé, dans le livre X de la Préparation évangè- 
lique^ un fragment de Porphyre, qui faisait partie d*un recueil intitulé 
T^c <pîXoXoyîjc; àxpoaTîç ('), et dans lequel est rapportée une curieuse 
discussion relative aux plagiats que se sont permis Ephore, Théo- 
pompe, Ménandre, Hypéride, Simonide, Théodecte, Antimaque et 
Platon (*). Cette discussion est censée avoir eu lieu à Athènes, le jour 
de la fête de Platon, dans un banquet auquel Longin avait invité plu- 
sieurs personnages distingués, savoir les sophistes Nicagoras et Major, 
le grammairien Apollonius, le géomètre Démétrius, le péripatéticien 
Prosenès, le stoïcien Calietès, les rhéteurs Caystrius et Maximus, enfin 
le jeune Porphyre. Les principaux interlocuteurs du dialogue sont 
Nicagoras et Apollonius le grammairien, que Porphyre appelle son 
maître dans ses Questions homériques^ § 25, mais sur lequel nous n'a- 
vons pas d'autres renseignements, à moins qu'il ne soit le même que 
le rhéteur Apollonius d'Athènes, dont parle Philostrate et d'après lui 
Eudocie. 

Cet Apollonius, ayant été disciple d'Adrien le sophiste, qui ensei- 
gna jusqu'en 188, et ayant vécu soixante et quinze ans, peut fort bien 
s'être trouvé a Athènes en même temps que Longin et Porphyre. Il 
fut chargé de plusieurs ambassades importantes, et remplit quelques- 
unes des premières places de la ville. Ayant eu à soutenir, en présence 
de l'empereur Alexandre-Sévère, un assaut d'éloquence contre le so- 
phiste Héraclide, il sortit victorieux de la lutte et fit perdre à son rival 
ses immunités. Celui-ci, pour se venger, fit courir le bruit qu'Apollo- 
nius allait passer en Afrique pour se rendre auprès de Leptine, nom 
par lequel on désignait Septime-Sévère, originaire de Leptis, et lui dit 
que ce serait une bonne occasion pour lire son discours h Leptine. 

(') V. les Documeuts, n-' 15. 

{•) Clément d'Alexandrie, dans le sixième livre des Stromatcs, traite au long le même 
sujet des plagiats, et M.Ch. Muller (Hist. gr. Fragm., tom. III, p. (>88) pense qu'il a puisé, 
comme Porphyre, dans les fl^iXoXo'v&i éu.iXi«idc Longin. V. plus bas. 
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« Je nai pas, comme vous, lui répliqua Apollonius, à parler au sujet 
de rimmuoité, » faisanl allusion au fameux discours de Démosthène 
relatif à la loi des immunités proposée par Leptiue. Philostrate nous 
apprend de plus que si Apollonius était inférieur aux sophistes de son 
temps, tels qu Héraclide, Logimus, Glaucus, sous le rapport de l'har- 
monie ou de la force du débit (sjucoviai, il l'emportait sur eux par la 
bienséance, la noblesse et la gravité. 

Les sophistes Nicagoras et Major sont aussi mentionnés par Suidas^ 
qui nous apprend, du premier, qu il était Athénien, fils du rhéteur 
Mnesa?us, et vivait sous l'empereur Philippe ; qu'il avait écrit des vies 
des hommes illustres, un livre sur Cléopâtre de Troade, et un dis- 
cours d'ambassade adressé à l'empereur Philippe (^); et du second, qu'il 
était originaire d'Arabie, contemporain d'Apsinès et de Nicagoras, qu'il 
vécut de même sous l'empereur Philip|)e (244-249), et qu'il composa 
treize livres sur les questions oratoires ir£Oî crdcTccov. 

Quant aux autres |)ersonnages qui assistèrent à la fête de Platon, 
ils ne nous sont connus que par la mention qu'en a faite Porphyre^ 
qui est, après Longin, le plus illustre de ceux qui y prirent part. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer sur les sophistes et 
les rhéteurs du troisième siècle, attestent clairement une certaine acti- 
vité littéraire, en même temps qu'une faveur assez prononcée chez les 
magistrats et chez les populations des villes grecques pour ces orateurs 
ambulants et pour ces professeurs de l'art de bien dire. Mais, tout en 
faisant profession d'admirer et d'étudier leurs devanciers, ces sophistes 
et ces rhéteurs mettent presque sur le même rang Démosthène et 
Aristide, Lysias et Polémon; ils n'ont pas l'air de se douter qu'ils soient 
dans une fausse voie et dans une ère de décadence. Nous verrons qu'il 
n'en était pas de même au commencement du deuxième siècle. 

Nous avons dit que les liens qui unissaient Porphyre et Longin ne 
furent point affaiblis lors même que celui-ci était devenu disciple de 
Plotin. Porphyre consena pour son premier maitre une haute estime et 
une sincère affection, et si, comme philosophe, il doit sa principale 

{^) Himerius ;Kclog. V||, p. 106, éd. Wenisdorf; fait aussi mention de ce sophiste. 
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gloire a Plotin, il semble également juste d'attribuer à Longin les 
comiaissances et le talent que déploya sou élève dans la culture 
des lettres. C'est du moins ce qui résulte du témoignage d'Elunape (***), 
qui rapporte que Porphyre acheva auprès de Longin son éducation ; 
qu'à l'exemple de son maître, il s'instruisit à fond dans la gram- 
maire et la rhétorique, bien que son goût ne le portât pas vers 
cette étude ; qu'il se voua ensuite à la philosophie dont il cultiva toutes 
les branches. On ne doit pas inférer de là que Porphyre n'eut point 
d'autre maître que Longin, puisqu'il nous apprend lui-même, comme 
nous l'avons dit i)lus haut, qu'Apollonius lui enseigna la grammaire ; 
mais on en peut conclure que Longin dirigea et mit comme la dernière 
main à l'éducation littéraire de Porphyre, auquel il inspira sans doute 
aussi le goût qu'il avait lui-même pour les recherches philosophiques. 

Outre les scolies de Porphyre sur Homère, les Questions homériques 
opriOîxi Ç/îT/itxara, au nombre de trente-deux, le Commentaire sur le 
passage du XIII® chant de l'Odyssée, où le poète décrit la grotte des 
nymphes, le Traité mpi irpo^axî. aç, et le fragment conservé par Eusèbe, 
dont nous venons de parler, ouvrages qui sont panenus jusqu'à nous. 
Suidas attribue encore à Porphyre d'autres écrits relatifs à la gram- 
maire, à la littérature, à la rhétorique, qui donnent une haute idée de 
rétendue de ses connaissances et de sa fécondité, surtout si l'on tient 
compte de ses travaux philoso])hiques ; tels sont les cinq livres de 
Philologie^ qui sont probablement le même ouvrage que l'àxpoacr!? r^; 
cpj).oXoycaç, cité par Eusèbe, un Recueil de problèmes en sept livres, un 
commentaire sur la [)réface de Thucydide, sept livres à Aristide, un 
commentaire sur la rhétorique de Minucianus, des doutes sur la gram- 
maire ou difficultés grammaticales, une histoire de la philosophie, ou 
les vies des philosophes (**). 

Porphyre mérite donc, à plus d'un titre, d'être mis au noml)re des 
littérateurs dont s'honore le troisième siècle. 

(iO) Vie de Porphyre, Document nO 8. 

(*<) V. sur Porphyre, la Dissertation de Lucas Holsteiu que Ruhnken a prise pour mo- 
dèle de celle qu'il a composée sur Lougin, et les travaux récents de MM. Jules Simon, Va- 
cherot, Barthélémy, sur l'Ecole d'Alexandrie. 
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g IL Carrière littéraire de Ijongin, 

On voit par la manière dont Porphyre parle de Longin, dans la Vie 
de Plotin, qu'il avait la plus haute opinion du jugement de son maître : 
tantôt il lui assigne la première place parmi les critiques, et assure 
qu'il a soumis h son examen et discuté presque tous les travaux de ses 
contemporains; tantôt il tient à faire connaître, au sujet de Plotin, 
d'Amelius et des philosophes de la même époque, l'opinion qu'en 
avait conçue un homme à la fois si savant et d'un jugement si délicat, 
si profond. Bien que ces témoignages de Porphyre se rapportent plus 
particulièrement a l'autorité de Longin en philosophie, ils sont néan- 
moins conçus en termes assez généraux pour qu'il soit permis de les 
appliquer a l'ensemble des facultés et des talents de Longin, et ils nous 
expliquent la renommée dont il jouissait de son vivant et la haute opi- 
nion que l'on consena durant plusieurs siècles de son savoir et de son 
jugement. 

En effet, Eunape, qui vivait vers 350, appelle Longin une biblio- 
thèque vivante, un musée ambulant, et il ajoute que si quelqu'un cri- 
tiquait un auteur ancien, son jugement n'était considéré comme vala- 
ble que lorsqu'il avait été confirmé par Longin (*). 

Saint Jérôme, se moquant d'un sophiste, dit qu'à ses prétentions, 
on le prendrait pour le critique Longin, pour un juge compétent de 
l'éloquence romaine, qui a le droit de condamner et d'exclure de la 
classe des savants qui il lui plaît (^). 

Tliéophylacte, évéque de Bulgarie, écrivain du sixième siècle, cite un 
proverbe qui représente l'autorité de Longin comme généralement ad- 
mise en fait de critique (^). 

Suidas donne aussi à Longin les titres de savant et de critique : 

(«) Eunap. Vit. Porphyr,, p. 13, éd. Jiin. p. 7 éd. Boisson. — Document, n» 8. 
(«) ilieronym. Epist. XCV. — Document, n*» 10. 
(5) Theophyl. Epist. XVII. — Document, n*» 12. 
(*) Document, n'' I, 
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Jean de Sicile, Tun des commenlaleurs d'Herinogcne, (jui vivait sui- 
vant les uns au treizième, suivant les autres au quatorzième siècle f ), 
paraît avoir eu sur Longin des renseignements particuliers ; il nous 
apprend qu'il consacrait presque tout son temps à enseigner, et qu'il 
ne lui restait pas de loisir pour écrire des traites achevés, en sorte qu'il 
se trouvait dans le cas de cet oiseau dont parle Homère, qui souffre 
de la faim en nourrissant ses petits. Longin, dil-iL était très-hahile a 
analyser et a distinguer les diverses formes des discours (^), b indiquer 
les sources de l'invention, à révéler les secrets de l'éloquence, mais 
nullement capable de composer lui-même des harangues, tandis que 
l'on porte le jugement inverse sur Denys d'Halicarnassc et Aristide de 
Smyrne. Ailleurs, en parlant de l'emploi des figures ('), le même sco- 
liaste cite une opinion particulière de lyongin, et il ajoute qu'on doit 
l'adopter avec confiance, lors même que tous les autres rhéteurs se- 
raient d'un avis contraire. 

On ne peut méconnaître un accord frappant entre tous ces jugements 
portés par des auteurs si différents, et séparés par de si longs inter- 
valles, sur la nature et le degré du mérite de Longin. Ces jugements, 
de plus, nous semblent pleinement confirmés soit par les titres des 
ouvrages que Suidas attribue à Longin, soit par les fragments authen- 
tiques qui nous restent de ses écrits. 

Passons en revue ces titres et ces fragments, en commençant par 
les moins importants : 

Longin a écrit, selon Suidas, 1® Sur le discours contre Midias C*), en 
adoptant la correction de Langbein, approuvée par Ruhnken, ou contre 
Médius, en adoptant l'idée de Toup, qui rappelle la controverse qui 
s'éleva entre Longin et le philosophe stoïcien, au sujet des parties de 
l'àme ; 2® des Doutes sur Homère (oLnopYtaoLroL o/xyjpfxa); 3® de la philo- 

(») V. Walz. Rh. gr. VI, pp. X et 95. — I>ocameiit, iio 13. 

{®) M. Bake (Prolcgom. p. xxxiv) explique autrement ces mots àpwTc; è-iaspiffai ao-j-wv 
t^c'a;, il pense qu'ils signifient commenter un écrit en signalant les diverses figures, les 
tournures, les eudroits où il convient de placer tel ornement, tel développement, etc. 

(') Walï. Rh. gr. VI, p. 1 19. — V. la note critique sur le ^ 30 du Manuel de Rhétorique. 

(*) Les manuscrits de Suidas portent i^i^l toû xarà <^ofîlo•J. — On lit dans Eudocie, qui 
a transcrit l'article de Suidas, x.y.To.'^ti^îvj. Le n*» 18 des Excerpta e rhetoricis semble 
confirmer la correction de Langbein.— V. les Documents, n» 1. 
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Sophie d'Homère \û yj/oVo^o; Ou/jog;); 4® des Questions sur Homère, 
avec les solutions, en deux livres {Trpo,3/rj;uLaTa Ôurîooj xat /j^cî; sv jSi- 
/î)viofç ^') ; 5® des faits historiques contraires au témoignage de Thisloire 
rapportés par les grammairiens (riva irjcpi ra; rVrocja; o? ypoLjLiixTtxo'. 
co; «Vropîxi £Çry7o\JvraO ; 6° des mots qui ont plusieurs significations 
dans Homère, eu quatre li\Tes (-kîoi tcov irap' Oartoco iro).Ài rTri;jtaî- 
voj^oiv )e;£o)v â'); 7** Explications des locutions attiques, en deux li- 
vres, rangées par ordre alphabétique (àrTfxâiv ^c'Çscov exSdiîiç ^\ eWi 
Si xarà (7Tory(£rov), qui sont au nombre des ouvrages que Suidas 
a mis k contribution pour son Lexique ; 8^ Locutions d'Antimaque et 
d'Héracléon ().e;£f; Avr^oocj^oj xx\ Hpax).£covo;)(^), et beaucoup d'autres 
ouvrages (xoù a).).a tto/H), 

De tous ces écrits mentionnés par Suidas, et qui ne se rapportent 
guère qu'à la granunaire et à la philologie, il ne nous est parvenu que 
de courts fragments empruntés soit aux Doutes sur Homère et cités 
par Eustalhe sur les vers 140 et 295 du premier chant de l'Iliade, 
soit aux Locutions attiques, ou aux mots d'Homère qui ont plusieurs 
significations, et qui sont cités par Eustathe, Photius, Suidas, Tzetzes 
et l'auteur des Ôaripoj ETrj^pfTfjLOî' (*% 

Nous savons, par le témoignage de Libanius (**), que Lougin avait 
composé un éloge d'Odenat, et par celui d'un ancien grammairien, 
cité par Montfaucon ('^), qu'il s'était mis au nombre des Géographes par 
un traité ttio'. èOvtxSfv, 

Tollius et Hudson affirment que l'on conservait dans la bibliothèque 
du Vatican un lexique grec inédit, extrait en partie de Longin; et 
Bekker, dans ses Anecdola Grœca^ page 1091, nous apprend que ce 
lexique fait partie du manuscrit 2130 fond d'Urbin 157, composé de 
312 feuillets, et qui, au fol. 225, offre le titre suivant : AsÇrxov rw 
EvâraQ/rcov ypa^pâiv gxreôfv Traoà 2T£cpavo*j xxt OsoSoypr/iTO'j Ktxd'JixjO'i 
Aoyyrjo'j cpîAoaocpov xxi îvÉparj AeÇcypacpcov. 

Eusèbe, après les noms des divers auteurs dont il a extrait le pre- 

(3) On ignore qui était Héracléon, si tontefois la leçon de Suidas est correcte. 

(*o) Voir les Fragments littéraires, n»» 1, 2, 3, 4,3, 6. 

(*») Epist. 098. — V. les Documents, n^ 9. 

(**. Bibl. Coislin. p. 397.— V. les Documents, n<> II, 
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mier livre de ses Chroniques, ajoute ce qui suit : E Cassii Loiujini oc- 

todecim libris quibas Olympiades CCXXVIII complexiia est e Por- 

phyrio dcnique nostrœ œtâtis philosopho ab Ilio capta usquc ad Clandii 
dominationem (*^). Niebuhr (*") pense que ce Cassius Longinus n'est 
autre que celui dont parlent Suidas, Eunape, etc. , bien que ces auteurs 
ne mentionnent pas une chronique parmi les ouvrages qu'ils lui attri- 
buent; mais comme ce n'est pas le seul qu'ils aient omis, leur silence 
ne doit pas former une difficulté. Cependant Niebuhr ne s'explique pas 
pourquoi ce chroniqueur s'est arrêté h la 228™® ol}Tnpiade, c'est-à-dire 
au temps d'Adrien. Frappé de celte remarque, M. Charles Muller (**) 
attribuerait plutôt cette chronique à mv certain Cassius, dont Aulu-Gelle 
rapporte l'opinion sur l'époque d'Homère (*^) et qu'il croit contempo- 
rain de ce littérateur. Mais il nous semble que ce Cassius est plutôt 
Titus Cassius Severus, célèbre orateur du temps d'Auguste, dont le 
nom se rencontre souvent, comme dans cet endroit d' Aulu-Gelle, avec 
celui de Cornélius Nepos, en particulier dans la lettre 28™® du IV® 
livre de Pline le Jeune (") et qui, d'après Suétone (*^), avait composé 
des livres historiques. Au reste, n'est-il pas plus naturel d'admettre 
que, pour une cause ou pour une autre, Longin n'a pas achevé sa 
chronique commencée, que de supposer, sans données suffisantes, 
l'existence d'un nouveau Cassius Longinus, chroniqueur du deuxième 
siècle ? 

Porphyre, dans la Vie de Plotin, mentionne aussi un ouvrage de 
Longin intitulé ô ^doLoyouo;. Ce mol a été considéré par Fabricius 
et par Ruhnken comme une épithète honorifique de Longin et ils ont 
corrigé le texte de Porphyre en conséquence (*^); mais aucun des ma- 

(*5^ Chron. p. 195, éd. Maio. 

(**) Kleine Schriften, ï, p. 188. 

(»s) Fragm. Uist.gr. in,p. 688. 

(»«) N.Alt.XVÏI, 21, 3. 

(*') Voir la note d'Ernesti. — V. aassi sur Cassius Severus, Quint. X, I, 22, 116. Tac. 
An. I, 72, ÏV, 21. Dial. 19 et 26. Senec. Contr. III. 

(18) Vitellius, C. 2. — M. C. Muller cite à la page 517 du troisième volume des Fragm. 
Ilîst. gr., à l'article relatif à Thallus, trois passages de TertuUien, de Lactaiice et de Mi- 
nutius Félix, où Cassius Severus est associe à Cornélius Nepos, et déclare ne pas savoir 
qui est ce Cassius Severus. Is. Voss. le met au nombre des historiens latins^ Lib. l, c. 21. 

i«î>) V. le document n*> li, le Fragm. philosophique W^ 16 et la note. 
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nuserits ne justifie leur conjecture, et un exanien plus attentif du i>as- 
sage a conduit le savant Creuzer à s'en tenir à l'opinion de Valois 
et de Toup, qui prennent ce terme pour le titre d'un ouvrage de Longin 
rela^tif à l'étude des lettres anciennes, dont Plotin oppose le mérite au 
|)eu de valeur qu'avait à ses yeux le livre philosophique des principes^ 

Maxime Planude, dans son commentaire sur Hermogène (**), un 
autre commentateur anonyme du même rhéteur (^), un scoliaste du 
Manuel d'Héphestion sur la métrique (*^) et un auteur anonyme encore 
inédit, qui a écrit sur la métrique, cité par M. Egger (**), s'appuient de 
l'autorité de Longin sur divers points de prosodie et de métrique, sans 
indiquer pourtant l'ouvrage où ils ont puisé leurs citations (^). On voit 
néanmoins par leurs témoignages, que notre critique avait embrassé le 
sujet dans toute son étendue, était remonté aux principes de l'art, avait 
assigné des noms aux diverses sortes de vers et de pieds, et indiqué 
les poètes qui en avaient fait usage. La phrase citée par Planude, dans 
son commentaire sur Hermogène, s'étant retrouvée dans un passage 
de quelque étendue attribué au philosophe Longin par le copiste du 
manuscrit 2881 (^) de la bibliothèque impériale de Paris, et faisant 
partie des prolégomènes d'un commentaire sur le Manuel d'Héplies^ 
tion (*'), on en a conclu que ce commentaire est l'ouvrage de Longin, 
et que c'est de là que les autres scoliastes, indiqués ci-dessus, ont 
tiré leurs citations. 

Deux autres fragments trouvés, l'un dans le même manuscrit (**) à 



(*0) Creazer, Annot. in Plotini vitam, aactore Porphyrio, p. c\i. Une note mtnoscrite 
de Wytteubach sur ce passage est ainsi conçue : « <^lXapxa•o•J, f. liber Longini sic in- 
script us. • 

(**) Walz, Rh. gr. V. p. 473. 

(««) Walz, Rh. gr. VII, p. 982 et 984. 

(«S) Gaisford, VHI. I, p. 50 éd. Lips. 

[**) P. 145 de son édit. de Longin, d*après lems. 2881, fol. 141 verso, de la Bibl. imp. 
de Paris. M. Egger pense qu'on pourrait y trouver encore d'autres citations de Longin. 

(«8) V. les Fragm. litt. n^ 7, 8, 9, 10, 1 1 . 

r««) Fol. 25 recto. 

(") V. Fragm. litt. n*» 12. Dans les édit. de Weiske et dEgger c'est le n^ m. 

(«») No 2881, foL 27 verso. 
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la suite du précédent, lautre dans le nianuscril n^ 2677, autrefois 
2765 (*^), paraissant appartenir au même comnienlaire, ont été attri- 
bués à Longin par ses divers éditeurs, sur l'autorité de notes margi- 
nales écrites en latin d'une main moderne; et, en effet, ces deux courts 
fragments semblent faire parlie de la même composition ('"). 

Ce qui distingue ce commentaire sur le Manuel d'Héphestion, c'est 
sa parfaite clarté, le soin avec lequel l'auteur marche pas à pas et jus- 
tifie toutes ses assertions, soit par des raisonnements simples et justes, 
soit par des exemples bien choisis. On voit aussi que les principes de 
la philosophie et que la méthode sui\ie dans les ouvrages des philo- 
sophes lui sont famihers, et qu'il connaît également les ouvrages des 
orateurs et des poètes, en sorte que les citations se présentent comme 
d'elles-mêmes sous sa plume. Son style ne manque ni de précision, ni 
même d'élégance ; mais il est plutôt simple, égal et coulant, qu'animé 
et pittoresque; l'auteur semble se plaire dans les remarques grammati- 
cales et ét)Tnologiques et dans les distinctions lexieographiqnes. Tou- 
tes ces qualités nous paraissent bien répondre à l'idée que nous pou- 
vons nous faire du style de Longin, d'après ce que nous connaissons 
jusqu'à présent de ses travaux et de ses écrits, et nous pensons que ces 
divers fragments relatifs à la métrique, qui portent son nom, peuvent 
être considérés comme authentiques. 

C'est aussi aux scoliastes que nous devons la connaissance d'un 
ouvrage assez considérable de Longin. Jean de Sicile, dans son com- 
mentaire sur Hermogène, en cite le vingt et unième livre, et lui donne 
pour titre o? t{)ào).oyot ; un scoliaste d'Aristide et l'auteur de la vie 
d'Apollonius de Rhodes lui donnent le même titre ; mais une scolie 
anonyme, trouvée par Bast dans le manuscrit 1 983 de la bibliothèque 
impériale de Paris, porte ces mots : ev roi xa' rcov cpt).oXoycov oîxùtûv, 
d'où Bast, Weiske, M. Egger tirent le titre <xl ipi^o'Xoyot ofzcVaj, c'est- 
à-dire Entreliens sur divers sujets de littérature ou d'érudition^ tandis 
que d'autres savants, comme F. Osann, préfèrent celui de cpcXoicfywv 

(*8) Fol. 83 verso. 

^50) V. les Fragm. liU. n^» 13, 14. Ce sont les noMV, II, des éditions de Toup, Weiske, 
Kgger. 
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oîxr/î'xî, c'esl-à-dire Entreùms des philologues (^*). C'était sans doute un 
recueil analogue aux Nuits Attiques d'Aulu-Gelle et a tant d'autres qui 
sont cités par les anciens, mais que nous ne possédons plus, tels que 
les A!XTC!,3a! de Bion; les Loghislorici de Varron; les Studiosi de 
Pline l'ancien; les ^ù/oropiç d'Hiéroclès; le Uo'.xun <pf)oaaO!a de 
Télèplie; les Xpri^roiiiS^eioLt de Philon et d'Helladius; le ^«ioO.oyoç 
cTTosîa ou le ^AoÀoyîaç àxpoa^j; de Porphyre; les STpcaptaretç de 
Plularque et de Clément d'Alexandrie, etc. f *). 

Autant qu'on peut en juger par le petit nombre de citations em- 
pruntées a cet ouvrage, Longin y discutait le mérite des poètes, des 
orateurs, des historiens ; il y examinait la valeur, la convenance, l'au- 
torité de certains mots ou de certaines locutions ; il y traitait divers 
points de critique, de rhétorique et même de géographie (^^). C'était donc 
comme un recueil de ses observations, de ses jugements, de ses dou- 
tes, de ses recherches littéraires, qui n'avaient pas trouvé place dans 
ses autres traités, ou qu'il avait eu occasion d'exposer dans le cours de 
son enseignement. 

S'il en est ainsi, on peut mettre au nombre des citations emprun- 
tées à ce recueil le jugement que Longin porte sur Aristide, et que 
nous a conservé Sopater dans ses prolégomènes sur ce sophiste ; celui 
que rapporte Jean de Sicile sur le poète Ménélas, a qui Longin attribue 
le mérite d'avoir surmonté par ses efforts les obstacles que lui oppo- 
sait la nature; enfin le fragment communiqué à Hudson par L.-A. Za- 
cagni et copié sur un manuscrit des Evangiles, apprtenant a la bi- 
bliothèque du Vatican, fond d'Urbino, portant le n® 2 (^). Ce fragment, 
qui contient une énumération des grands orateurs attribuée à Longin, 
a donné lieu a beaucoup de corrections proposées par Ruhnken, Toup 

(SI) V. Grœfenhan, Gesch. der Philog. lil, p. 354, not. 55. M. Bake ne pense pas que 
le terme iaiXîai conyieDoe à ce genre d'ouvrage, ni à l'époque de Longin, et propose de 
lire plutôt ^t.SXtMv. V. Prolegom. pp. xxxiii-xxxiv, Apsinis et Lougini Rhetor. 

('*} S'il nous était parvenu un certain nombre de ces ouvrages, ou un plus grand 
nombre de leurs fragments, on pourrait établir entre eux des distinctions plus ou moins 
tranchées, mais ils n'en appartiennent pas moins à ce que nous appelons des Mélanges. 

(55) V. les Fragm. litt. no« i5, 16, 17, 18, 19. 

(54) V. les Fragm. litt. n^» 20, 21, 22. Ce dernier est le fragment I des éditions de 
Toup, NVeiske, Egger. 
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Cl d'autres critiques, qui ne pouvaient concilier celle liste avec les ju- 
gements portés par l'auteur du traité Tzepi \>|o'jç ; mais il faut se gar- 
der, en bonne crilique, d'altérer de la sorte des documents qui peuvent 
fournir à la discussion des données précieuses. 

Il nous resle à parler de celui des fragments de Longin, qui, étant le 
plus long et se rapportant k la rhétorique, est aussi le plus propre h 
nous faire connaître ses idées sur cette matière, sa méthode pour l'en- 
seigner, ses jugements sur les orateurs, les philosophes et les poêles, 
son style enfin, considéré sous le double point de vue de son siècle et 
de son cachet personnel. 

La découverte de ce précieux débris est <lue au savant Ruhnken, 
qui l'annonça au public lettré en 1765, dans un journal de La Haye, 
intitulé : Bibliothèque des Sciences et des Beaux- Arts (^^); voici en quels 
termes : « Il y a 'quelques mois que lisant Apsinès, rhéteur grec, qui se 
« trouve dans la colleclion qu'Aide Manuce a donnée de plusieurs 
« autres ouvrages de celle espèce, je fus surpris de voir le style chan- 
« ger tout d'un coup au milieu du livre. J'y reconnus non-seulement 
« la marche de Longin, mais plusieurs expressions qui lui sont par- 
ce ticulières. Conlinuant ma lecture, je tombai sur un assez long pas- 
ce sage que je me souvins d'avoir lu dans le scoliaste d'Hermogène, 
« et dans le commentaire, non encore publié, que Jean Siciliote a fait 
« sur ce même Hermogène. Ce passage y est cité, non sous le nom 
« d' Apsinès, mais sous celui de Longin, et tiré du livre qui a pour 
€< liire : Aoyyrjoj riyvo priTopixr,, Voilà donc un ouvrage de Longin 
c< que nous venons de recouvrer, et que tout le monde croyait perdu. 
« Il existe en entier, a l'exception du premier chapitre De V invention^ 
« où il parait manquer quelque chose. L'ouvrage est digne de Longin, 
ce et n'est point inférieur h son admirable Traité sur le Sublime. J'i- 
<i gnore par quel hasard ce livre a été inséré au milieu d'un ouvrage 
a d' Apsinès. Il y a apparence qu'ils se sont trouvés réunis dans un 
a même volume, et que le relieur, qui devait le placer avant ou après 
< le livre d' Apsinès, l'a placé au milieu. Celte erreur a passé dans les 
ce autres manuscrits et dans l'édition d'Aide. Malheureusement cet on- 

(35) P. 273 et suiv. 
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c< vrage a été fort corrompu par les copistes; il y a même par-ci par- 
ce Ta des lacunes indiquées par Aide; mais je me flatte que les manu- 
ce scrits dltalie et de France, que je fais consulter, y suppléeront. J en ai 
« déjà rempli quelques-unes au moyen de variantes que j'ai tirées de la 
« bibliotlièque de Wolfenbutte). Je me propose de publier cet ouvrage 
c< au plus tôt, collationné avec plusieurs manuscrits, corrigé, et avec 
c( mes remarques et une traduction latine. » 

Ruhnken n'ayant indiqué, d'une manière précise, ni dans cet avis 
publié en 1 765, ni dans sa Dissertation sur la vie et les écrits de Lon- 
gin, qui parut en 1 776 sous le nom de P.-J. Scliardam, et où il sem- 
ble renouveler son engagement de publier la rhétorique de Longin (^^), 
ni entin dans l'édition de Toup, qui est enrichie de ses notes et qui pa- 
rut en 1777, où commençait et où finissait ce nouveau fragment de 
Longin ; Wyttenbach lui-même qui, dans la biographie de son maître 
et de son ami, rappela au monde savant cette découverte, approuvée par 
Hemsterhuis peu de temps avant sa mort, et qui assure que le travail 
de Rulinken était presque achevé, n'ayant pas donné à ce sujet de plus 
amples éclaircissements, ni fait connaître même dans quel journal 
Ruhnken avait publié son annonce, les éditeurs de Longin et des rhé- 
teurs grecs, qui voulurent insérer ce fragment dans leurs recueils, fu- 
rent réduits à leurs propres conjectures, et n'avaient pour les guider 
que le passage de Longin sur les figures, cité par Maxime Planude et 
par Jean de Sicile. Porson et Kidd (^') firent à ce sujet, dès l'année 
1 800, des recherches qui n'aboutirent h aucun résultat ("). Weiske, 
qui n'avait pu obtenir à temps de Wyttenbach une réponse satisfai- 

(56) 5 XIV. TE/.vr, fT.TcpixT; de quâ alias. 

C'j Kidd, dans la préface qu'il a mise en tête de Tédition des Opusc. Ruhnkeniana, 
qui a paru à Londres, en 1807, p. xxvii, s'exprime ainsi : «Cuinam Diario EruditorumRahn* 
kenius indicium suum impertiverit, me, licet anxia diligentia qusritantem prorsus effu- 
git : in illis autem Aldinis paginis rudera qusdam et fragmenta latere ex Longini opère 
de arte rhctorica, et rhetoris hujus germanos fœtus esse produnt dicendi forms, dispn^ 
tandi ratio, habitus denique et color orationis per omnia Longino simillimus ; atque tes- 
timonio suo confirmât amiccque conspirât scholiastes unicus in Uermogenem typis des- 
criptus,quem baud ita pridem in Censore Britannico indicaviet itemm sequi lectorisjudicio 
sistam.- U insère ici la pbrase qui forme le ^ 30 du Manuel de Rbétorique, sur les figures 
de pensée. 

(3») Bake, r-rolcgom. p. xvi-xvu. 
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santé, n'attribua à Longin que neuf pages de son édition (1809) ou 
deux pages et demie du Recueil d'Âlde ; il ne fait commencer le fi'ag- 
ment qu'au chapitre qui traite de Télocution et ne le prolonge pas au 
delà de la citation de Planude et de Jean de Sicile. Mais il a inséré 
dans sa préface Ç^) le passage d'une lettre de Wytlenbach à Bast, où 
le savant hollandais déclare que le fragment de Longin commence, sui- 
vant l'opinion de Ruhnken, à la page 709 du Recueil d'Akle, au cha- 
pitre ir£pî ùio'jç {s{c\ et se termine à la page 720 aux mots o\>x gy» 
Yijirj^ k la 6n du chapitre ireo! fxvr'pr^;. 

Lorsque M. Boissonade eut retrouvé l'annonce de Ruhnken dans le 
journal de La Haye {^\ il en donna avis a F.-A. Wolf, qui consacra 
k celte question un article des Luerarisclie Analekten C**). Il y exprime 
quelque surprise que Ruhnken n'ait pas tenu un engagement pris plus 
de trente ans avant sa mort, et il montre que l'étendue et la valeur 
réelles du fragment ne pourront être fixées d'une manière certaine que 
par le secours des manuscrits. Il invite donc les philologues qui vivent a 
portée des grandes bibliothèques, a faire des recherches pour résoudre 
cette difficulté. Ce conseil resta longtemps sans être suivi; on tâtonna 
encore pour trouver les limites de ce qui appartenait k Longin. M. Spen- 
gel {^% pensant que Ruhnken les avait fixées trop étroites, les |K)rta 
depuis la page d'Aide 707 k la page 726, c'est-k-cUre depuis le cha- 
pitre TTcpî irpoçcoTTOTTOî/bt? jusqu'k la 6n du chapitre irgpj iraôovç. 
Cette opinion fut suivie par M. Walz, dans son édition des Rhéteurs 
grecs (") et par M. Egger dans son édition de Longin (**). Cependant 
M. Finckh, qui a enrichi d'excellentes notes la collection de M. Walz, 
est revenu k peu près k Topinion de Ruhnken, si ce n'est qu'il laisse k 
Apsinès le chapitre ntp\ èho-j jusqu'k la lacune qui précède les mots 

(»») Pag. xxn-xxiii. 

(*o) V. Schœll, Litt. grecq. IV, p. 331 . 

(*«) Tom. U, p. 515. Berlin, 1810, /)e Dav. Ruhnkenii ceJebri quodam reperto lite- 
rario. 

(**) ïuva-yto^r, Tty.vwv, p. 111. 

(*») Vol. IX, pp. 543-596. 

(**J Paris, 1837, pp. 79-123. Toutefois M. Egger déclare, dans sa préface, qu'il 
adopte l'avis de B1. Finckh. 

3 
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XX! x^\^''^ ^^' ''ï'?3tyjLaTcov •jTTo^o/a;, par lesquels, suivant luu com- 
mence le fragment de Longin. 

Enfin, comme l'avait prévu F.-A. Wolf, c est par le secours d'un 
nouveau manuscrit que la question a été, je ne dis pas résolue, mais 
resserrée entre de plus étroites limites. «En étudiant les monuments de 
la philosophie péripatéticienne, je trouvai, dit M. Séguier de St-Bris- 
son, dans le manuscrit 1 874 (de la Bibliothèque impériale de Paris), 
outre le commentaire d'Alexandre sur les Topiques, quelques rhéteurs 
grecs, savoir les deux ouvrages d'Apsinès, Minucianus, Ménandre, 
puis un traité anonyme sur la rhétorique, rr/^jrt toj tzoIitixo^) Aoyov, 
qui ne figure pas dans la vaste collection de M. Walz. M'étant convaincu 
(jue M. Walz n'avait pas consulté ce manuscrit , j'en ai entrepris la 
collation pour le traité d'Apsinès, afin de vérifier s'il confirmerait la 
conjecture de Buhnken. J'ai d'abord été récompensé de ce travail 
par beaucoup de bonnes leçons qui améliorent considérablement le 
texte d'Apsinès. Arrivé à la page 552, ligne 2, du tome IX des Rhé- 
teurs grecs de Walz, le texte du manuscrit me fit passer sans interrup- 
tion, ni lacune réelle ou apparente, à la page 579, ligne 18, et loin 
que le sens en fût altéré, la suite des idées me parut bien mieux ob- 
servée que dans les textes imprimés. En effet, après avoir indiqué 
divers moyens d'exciter la pitié, comme ro ir-vfoôaf to\>; cv ir>ovTa> 
y-VOvora^, to cprjystv ôrjfxaycoyojç, rb oltiixix irspfTriirrcoxsvaf Trpxrrr 
•yojç, l'auteur continue ainsi: ^uvciovr^ Ss eltztrj h iir^ tc5v jSfXrtovcov 

glT! ri X'^^P^ IJLîT T^ol-h XXTOL TGV irîirOV (leg. TOTTOv) dsOJpeTrOU TOV 

Trapà TYiv à?îav xa>o-jfjtr^ov. Et tout ce qui suit, jusqu'à la page 594, se 
rapporte é>idemment an chapitre de la compassion, ivepi cÀsoj, de 
même que ce qui précède ; tandis que le texte intermédiaire s'en éloi- 
gne entièrement. Apsinès, à l'occasion de l'épilogue, parle de l'àvoxE- 
uaÀxîWî; (récapitulation) et de l'àviavr^Tf; {remètnoration) des choses 
précédemment dites. Ces deux lieux identiques se placent, dit Apsinès, 
en trois endroits : à la fin, puis au milieu, après les démonstrations 
essentielles, enfin après chaque chapitre de démonstration... Repre- 
nant ensuite la division qu'il s'est tracée, en expliquant ce qu'est la 
péroraison, après avoir traité de rivaavy}7îç, il passe à F? icoç, dont il 
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cnumère les conditions ; quant h la ditvoajr;, il renvoie son examen à 
YoL^^r^Jif; amplification (voir le Traité du Sublime, ch. XI). Nous voilà 
donc bien naturellement amenés au chapitre de la Compassion, qui com- 
mence à la page 550 de Walz (709 d'Aide), qui se poursuit jusqu'à la 
première ligne de la page 552 (710 d'Aide), puis saute à la page 579, 
ligne 18 (720 d'Aide), pour se terminer à la page 594 (726 d'Aide). 
Voilà des parties qu'on ne doit certainement pas enlever à Apsinès 
pour en gratifier Longin. il en reste donc deux à examiner : l'une qui 
n'est évidemment pas d' Apsinès commence à la page 552, ligne 2, et 
va jusqu'à la page 579, ligne 18; et l'autre, intitulée ^-oi TtiOo-jc, 
qui termine le livre d'Apsinès, tel qu'Aide l'a publié, et que M. Walz 
attribue également à Longin (^''). » 

Quant au chapitre ircp: iraOoj^, la conjecture de M. Walz, dont au 
reste il n'a pas donné de motifs bien plausibles, et qui lui a été pro- 
bablement suggérée parce que l'auteur du Traité -rrcpî r5sLo\>; avait com- 
posé un ouvrage ttîo\ 7raOà>v, tombe par l'observation que ce chapitre 
se trouve dans le manuscrit 1874, qui ne contient rien de Longin, et 
qui attribue à Apsinès, non-seulement ce chapitre irepi TraOouç, mais 
les deux qui suivent izepi cpcor/iscoç et ivcpi àTroxoîVccoç, que M. Sé- 
guier a publiés pour la première fois. Au reste, ce chapitre irepe ira- 
Oo'jç diflere sensiblement et par le style et par la méthode d*exposition 
de tout ce que l'on peut considérer comme écrit par Longin {^^), 

J'ai dit que la question ne me paraissait pas résolue pour le premier 
fragment, mais seulement resserrée entre de plus étroites limites; en 
effet, de ce que les 27 pages du texte de Walz, qui séparent les deux 
parties du chapitre d' Apsinès TTcp! èAcOj, ne sont pas de ce rhéteur, et 
de ce qu'une partie de ces pages peuvent à bon droit être revendiquées 
pour Longin, puisqu'il s'y trouve un passage qui lui est attribué par 
deux autorités, il n'en résulte pas qu'elles soient toutes de ce célèbre 
auteur. 



(**} Séguier de St-Brisson. Diss. sur le Fragm. de Longin contenu dans la Rhét. 
d* Apsinès, p. 5-9. Paris, 1838, 8». Notices et Extr. des Mss. XIV, 2'' part., p. 134, s. 

(*•) M. Bake ne croit pas que ce chapitre tteoI -âô'/j; soit d* Apsinès (Proleg. p. X), ni 
•de Longin (p. xlix-l). 
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Une première lecture y fait découvrir trois parties traitées d'une 
manière très-différente : 1** un manuel abrégé de rhétorique; 2® un 
petit trailé sur la mémoire, déjà publié par Fr. Morel, en 1618, sous 
le nom d'Apsinès (") ; 3** le commencement d'un chapitre intitulé irsoi 
TcSv tc/îxcSa que ni Ruhnken, ni M. Finckh ne veulent attribuer à 
Longin. 

D'autre part, une étude attentive des pages qui sont d'un commun 
accord attribuées à Longin, y fait découvrir, ainsi que l'avait annoncé 
Ruhnken, des altérations graves, telles que des omissions, des trans- 
positions, peut-être même des interpolations plus ou moins étendues, 
qui rendent difficile une juste appréciation du mérite de l'auteur, soit 
sous le rapport du fond, soit sous celui de la forme. C'est ce que le 
lecteur pourra apercevoir, jusqu'à un certain point, par l'analyse que 
nous allons lui présenter du contenu de ces pages. 

Cette partie du fragment que l'auteur appelle un Manuel abrégé de 
rhétorique (jTToW/ua r^ç r/yvrî;) est tronquée au commencement ; ce 
qui nous en reste peut se subdiviser en quatre chapitres, qui traitent 
de l'invention, de la disposition, de l'élocution et de l'action. 

Dans le premier chapitre, l'auteur énumère les catégories ou lieux 
communs desquels on tire les preuves ou les divers moyens de con- 
viction, comme la qualité, le lieu, le temps, le bagage, l'équipage, les 
armes de l'accusé; l'attitude, les motifs de l'action, les degrés d'offense. 
Il passe ensuite à une autre classe de preuves qui résultent du témoi- 
gnage des sens, des circonstances des personnes et des choses, de 
l'accord de l'intention avec les faits. 

Dans le second chapitre, il s'occupe des conclusions, de l'appui mu- 
tuel que se prêtent les diverses preuves, de Teffet de l'amplification 
dans la péroraison, de la manière dont la conclusion doit varier sui- 
vant la nature de la cause, de l'avantage de multiplier les exordes et 
d'en faire usage à mesure que l'on passe à une autre partie du discours. 
Il donne ensuite quelques conseils sur la narration et sur l'ordre des 



{*-) Walz, Prœf. tomî IX Rhet. gr. (p. xxiii, 8q.)_Egger. p. 151 de son édît. de Lon- 
gin, note 13. 
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preuves; enfin, il établit un parallèle entre Tcxorde et la péroraison. 

Le troisième chapitre traite de 1 eloeution. A|)rès en avoir fait sentir 
rimportance, et avoir indiqué quelques modèles à imiter, l'auteur 
montre le danger que l'on court à négliger son style, et recommande de 
rechercher à la fois la pureté et l'harmonie de la diction ; il indique par 
quelques exemples comment on doit éviter les termes communs, les 
tournures vulgaires, remplacer les mots habituels par des expressions 
neuves, de quelle manière le changement des nombres et des temps, 
la transposition des mots, contribuent à l'élégance du style. Il se borne, 
dil-il, a un petit nombre d'exemples, parce qu'il s'est proposé d'écrire 
un simple manuel. 11 énumère ensuite les parties de la période, donne 
la définition de celle-ci, et refuse le nom de figure (T/A^a) à la pro- 
lepse, k la réticence, à la prétention, à l'ironie, qu'il consitlère comme 
des pensées [t-j-joixi], des arguments, et qui sont de puissants moyens 
<le persuasion. 

Le chapitre quatrième est consacré a l'action ou au débit, dont l'au- 
teur relève l'importance en rappelant la réponse de Démosthène ; il 
conseille aux jeunes orateurs d*étudier surtout la manière dont s'ex- 
priment ceux qui éprouvent quelque \\t sentiment, plutôt que de se 
conformer aux règles des rhéleurs, et les avertit qu'il faut modifier son 
ton, sa voix, ses gestes, suivant les choses que Ton dit et les person- 
nes a qui l'on parle. 11 termine ce chapitre en invitant ses jeunes lec- 
teurs à joindre l'exercice et la pratique à l'étude de l'art. 

Si l'on fait abstraction du désordre ou du défaut de suite que l'on 
ne peut méconnaître dans ce petit traité de rhétorique, et qui doit sans 
doute être attribué à l'inattention des copistes, ou à l'étourderie de 
quelque relieur, on y retrouve les mêmes qualités ([ue nous avons si- 
gnalées dans les fragments précédents : un slyle facile, clair, quelque- 
fois élégant et figuré, des conseils sages et pratiques, une érudition 
solide et assez variée, un jugement sain et indépendant; mais on n'y 
remarque rien qui dépasse le ton d'un style purement didactique, au- 
cun mouvement d'éloquence, aucun signe d'une admiration un peu 
vive. L'auteur nous semble moins méthodique et moins complet qu'Her- 
mogène, mais plus simple et plus libre dans sa marche; il a moins 
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foi aux secrets de l'art, et recoiumaiide avec sagesse lelude de la na- 
ture, comme on devait l'attendre d'un critique philosophe. 

Avant de nous occuper des autres parties du fragment intercalé dans 
les pages d'Âpsinès, nous devons examiner deux pièces intéressantes 
qui jetteront quelque lumière sur la Rhétorique de Longin. 

L'une est un extrait ou un abrégé de ce IVIanuel, découvert pr 
Chr.-Fr. Mattha^i, dans un maquscrit de la Bibliothèque de Moscou, et 
envoyé par celui-ci a Ruhnken, vers l'année 1782, mais publié seule- 
ment, pour la première fois, par M. J. Bake, en 1849, à Oxford, 
dans le volume 8^ intitulé : Apsinis et Longini Rhetorica e codd. mss. 
adhibitâ supelleclili Ruhnkeniatià. L'auteur anonyme de cet abrégé 
attribue sans hésitation ce Manuel de rhétorique a Longin, qu'il qua- 
hfie par l'épithète de xpfTrxcoraroç, et le préfère à la Rhétorique 
d'Hermogène, parce <}u'il est plus facile a comprendre. Il nous apprend 
que Longin traitait d'aboixl de Texorde et de la narration, et passait en- 
suite à la confirmation, ce qui prouve qu'il nous manque une partie 
assez considérable du Manuel. On retrouve dans les pages suivantes 
les principales divisions de l'ouvrage, quelquefois les mêmes expres- 
sions, d'autres fois des phrases qui portent bien le cachet de Longin, 
mais qui ont été omises par le copiste ou l'abréviateur du Manuel que 
nous connaissons déjà. La fin du nouvel extrait montre aussi que nous 
ne possédions pas la dernière partie de l'ouvrage de Longin, bien qu'il 
semble prendre congé de son lecteur dans les lignes qui terminent ce 
qui nous en est resté. En effet, la dernière page de l'Abrégé de Mos- 
cou contient, non-seulemeiit des directions sur la manière de con- 
former le style au sujet et à la nature du discours, mais encore l'énu- 
mération des sept écrivains que Longin recommande à l'étude et à 
l'imitation du futur orateur, avec les motifs qui lont décidé à cette 
préférence. Ces sept écrivains sont: les philosophes Ëschine et Platon, 
les historiens Hérodote et Thucydide, et les orateurs Isocrate, Lysias 
et Démosthène. H reproche néanmoins a TImcydide sa concision et ses 
tournures recherchées, et a Platon l'abus des figures et la pompe trop 
poétiipie de sa prose; quant aux autres, il les déclare im»prochables 
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L'autre pièc« se compose d'une suite de vingt-cinq articles relatifs à 
la rhétorique, qui étaient indiqués dans le catalogue de la Bibliothèque 
Lauren tienne, sous ce litre : ex tco> Aoyy.vo j poropixarj, et dont Har- 
les avait fait mention, tome VI, p. 81, de la Bibliothèque grecque de 
Fabricius. M. Egger les a publiés pour la première fois en 1837, sous 
le litre de Excerpla e Longini Rhetoricis , comme appendice de son 
édition de Longin, d'après une copie que lui avait envoyée M. Micali, 
et M. Bake les donne à son tour d'après une copie de la main de Ban- 
dini, trouvée dans les papiers de Ruhnken, en avertissant que le titre 
ex Twv Aoyyjvoj pyjropjxcov, est d'une main différente et phis récente 
que le texte même des extraits. 

La comparaison de ces articles avec les deux échantillons de la 
Rhétorique de Longin dont nous venons de nous occuper, montre 
qu'ils ont été puisés, du moins en partie, h la même source; en 
effet, on y trouve des conseils à peu près semblables sur la dispo- 
sition des arguments (*^), sur la cause et le but de l'action comme 
moyen d'amplification (*^), sur la place des maximes dans la dé- 
monstration (^\ sur l'emploi des récapitulations dans l'argumen- 
tation (**), sur la convenance d'observer la nature pour bien expri- 
mer les sentiments ("), enfin sur le style et en particulier sur le chan- 
gement de nombre entre le verbe et le sujet (^^), Cependant une partie 
au moins égale de ces articles se rapportent à des points soit géné- 
raux, soit spéciaux, dont on ne trouve pas trace dans le Manuel de 
rhétorique tel que nous le possédons, ni dans l'Abrégé de Moscou; 
ce qui doit faire supposer ou que ce Manuel était bien plus étendu et 
bien plus complet, ou que ces articles ont été empruntés à d'autres 
traités de rhétorique qui ne sont pas de Longin (^'*). Ainsi, d'après 

(**) Voir Rhétorique, 5 l'*- 

(*») Rh.,Stl. 

(W) Abrège, S .^. 

(") Rh.,SH. 

(M) Rh., S 33. 

(") Rh., S 25. 

('*) Cette dernière conjecture est confirmée par ce passage du rhéteur Csecilius, citci 
par Photios (n» 25:J, p, 485 b. éd. de Bekker) : O aivrc. Xix.sXiwrr; Kaiy.îÀio; jat. xr/.pf- 
a6ai (py.ai rôv pr.Top* (se. \v7i'^wv7a) r^ï; axzx ^lâvoiav (jyy.ji.aaiv, àXXâ >caT£*iO'j aOrw >t»î 
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les Excerpia de Florence, l'auteur blâme l'usage trop fréquent des 
ligures; il invoque k ce sujet l'autorké d'Aristole et recommande d'i- 
miter à cet égard la sobriété de Lvsias; il propose comme modèles Dé- 
mosthène et Aristide pour la vigueur des objections, Démostliène et 
Platon pour l'harmonie de la période ; il dit que Plaion est le premier 
qui ait su transporter dans la prose la sublimité d'Homère; que Théo- 
phraste distinguait six espèces d'amplification ; qu'Aristide avait adopté 
l'abondance des Asiatiques, ce qui rendait son style facile et entraînant; 
que la harangue contre Midias est une invective ; il fait obser\'er que 
la peinture des caractères exige un jugement sain et des principes ho- 
norables; que les hommes savants échouent souvent parce qu'ils man- 
quent de talents naturels ; que les meilleurs écrits se recommandent 
par la variété plutôt que par un style uniforme; il indique les quatre 
questions sur lesquelles roule l'éloquence politique, savoir, la justice, 
l'utilité, la possibilité, la gloire ; il rappelle que, dans les discours po- 
litiques, l'exorde se tire des principes, dans les plaidoyers des opi- 
nions sur les personnes, dans les panégyriques de l'intention générale 
du discours; il trace la marche à suivre quand un a à se défendre d une 
action déshonorante et honteuse, et montre qu'il ne convient pas de 
s'en justifier directement, mais qu'il faut prouver qu'on en est incapable 
par des exemples ou des raisons sans réplique ; il définit l'hypostase 
et la rhétorique, etc. 

Au reste, comme on ne saurait découvrir aucune liaison, ni même 
aucun ordre dans ces articles successifs, et qu'ils sont conçus d'une 
manière peu propre à faire connaître le style des auteurs dont ils sont 



à^îXaWTC'j; ri; voy.aii; sx^£si96xi, t^&ttt.v ^ï ix tcO Tfttv&Ofycj xal £vâ>,X5i^iv cire ^r,rf.<jj.i 
Tov av^p* &5t£ y^py.axoftai, dX/.à ^i" aOrwv ^f. twv vcraarwv x*î tt; çimiixt; aùràv àxcX&u- 
6i«; i-^ti^t TÔv ixpcxTT.v ttsô; to ficO>.y.a«. Oî ^àp iraD.ai prlTops; îjcxvôv xùtôv ivooi^cv rjpâv 
Tê rà ^vOmT.aaTa xal rf, çp«<T£i TrtpiTTw; i'nx'f^iilou.^ £<ii:cû^aîiov •yàp tÔ 5>.cv TTEpî tt.v X£^iv 
xxi Tcv Taûrr.; xoWcv, îrpwTGv uiv ôttw; eîr, ar.aavrtxT, xai eÙTrpîTrT.; , elra ^è xai cvapuo- 
vi&; X TcÛTMv (rjv6£(Tt;. Ces lignes sont évidemment la source da ^ 3 des Excerpta e Lon- 
gini Rhetoricis^ qui est ainsi conçu : 'On TpcTrf. ix rcù TrxvcOp^cu xal È|x>J.a^t; cù^euta 
TV Èv Tsî; «py^aîci;, i/Xk xaî rà tcD voû oxT.aara 0'y« ttoti ti; toù; ^ixavixcù; Xc-ycu; woip- 
6Îo6xi • T. Tr>.6Îft»v -yàp aÙTOÎ; <j7rou<ÎT. -irspi tt.v Xs;iv xal tÔv raûrr,; xoVjacv t.v, xxl tt.v <i'jv6txtv 
xxî àpaovixv. Ce rapprochement est dû à M. Ch. NValz, qui Ta indiqué comme addition à 
son article sur le Longin de M. Egger, p. 6i0 du Heidelberger Jahrbucher, 1840. 
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extraits, on ne doit leur attribuer d^autorité que celle qui résulte de 
leurs rapports avec d'autres pièces authentiques. 

Y a-t-il quelque rapport entre les Excerpla e Longini Rlietoricis^ 
et les Enarrationes Hermogenis excerptœ ex Longinoy lamhlicho^ Sy- 
riano, Simplicio et a//i>, mentionnés dans le catalogue de la Bibliothè- 
que de Vienne, rédigé par Nessel, P. 4, p. 14? Ou bien ce dernier 
recueil n'est-il autre chose que la préface des scolies d'Hermogène, in- 
titulée : 1 (JTcyojyn (Tyo}/u}'j ex â^accpopoiv rejjvoypacpcov 6?ç toc irpokeyé- 
[xs-joL TTi^ Ep'^oyho^jç pr/ropfxîîç, empruntée aux mêmes rhéteurs {^^) ? 

Le chapitre irspc fjtvyijutyjç, qui fait suite au Manuel de rhétorique in- 
tercalé dans le texte d'Apsinès, est attribué à Longin par Ruhnken et 
par MM. Finckh, Spengel, Walz, Egger; mais M. Bake pense qu'il 
n'est ni d'Apsinès, ni de Longin (^% H fait remarquer que Longin, 
ayant suivi dans sa Rhétorique, la distribution d'Aristote, n'avait pas 
dû s'occuper de la mémoire ; d'ailleurs il ne reconnaît dans ce petit 
traité, ni le style, ni la métliode de Longin; il n'y trouve ni la sobriété, 
ni la brièveté qui distinguent ses autres écrits, et l'auteur lui parait 
manquer de jugement et de mesure dans la manière dont il imite Platon. 

Sans porter un jugement aussi sévère sur ce petit ouvrage, qui nous 
semble être l'analyse de quelque autre plus étendu, ou un exercice ré- 
digé d'après la leçon de quelque sophiste, et sans le trouver, comme 
M. Bake, tout à fait étranger h la rhétorique, nous ne pouvons pas non 
plus l'attribuer à l'auteur qui a écrit le Manuel ; car, sauf un court pas- 
sage relatif k la péroraison, à la fm du § 8, qui s'accorde assez bien 
avec le contenu du § 1 1 du Manuel, tout le reste du Traité roule sur 
des idées très-diverses, présentées d'une manière toute différente, et 
dont on ne trouve aucune trace ni dans YEpUome^ ni dans les Excerpta 
e rhelaricis. Néanmoins l'imitation de Platon et même celle de Plu- 
tarque ont introduit, dans le style de ce morceau, un certain nombre 
de locutions qui se retrouvent dans le Traité du Sublime, et c'est 

(55) Ruhnken. Diss.de Vita et Scr. Long., 5 XIV. — Spengel, :î. T., p. 5. — Walz, Rh. 
gr. Tom. VI, p. xv-xvi. 

(*«) Cependant il dit (pp. xxxviii-xxxix de ses Prolegom.) que ce chapitre se trouve 
dans les Excerpta ex Apgine qui suivent le texte d'Apsinc^s dans le Codex Gudianus, et 
qu'il n*y manque que la dernière page depuis les mots tô jtOpc; rf,; i'::\nrr.[t.riZ >taî rr/^vYi;, 
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peut-élre ce motif qui avait engagé Rulinken a Tatlribuer a Longin. 
Cependant, ainsi que l'observe M. Bake, il y a une bien grande dis- 
tance entre ces deux imitateurs : autant l'un est stérile et dépourvu 
d'originalité, autant l'autre, c'est-à-dire l'auteur du Traité du Sublime, 
est libre dans sa marche et riche de son propre fonds. 

Enfin, la partie du fragment intitulée -mpi Ta>v rcXcxcov appartenait a 
quelque traité de l'invention, dont l'auteur appuie ses préceptes de 
l'exemple de Démosthène, et suppose une discussion entre cet orateur 
et ceux qui combattent sa proposition de couper l'isthme de la Cherso- 
nèse. L'orateur indique les objections que l'on peut faire à ce projet, 
puis la manière de les lever; malheureusement la marche du raisonne- 
ment est interrompue par deux lacunes. Ce fragment donne une idée 
peu favorable du talent de l'auteur, et l'on ne peut que souscrire à l'o- 
pinion de M. Bake qui n'y reconnaît ni Longin ni Apsinès. 

Ici se termine la revue des fragments qui nous restent des écrits lit- 
téraires de Longin. Si l'étude que nous en avons faite ne nous permet 
pas de considérer l'auteur comme un écrivain hors de ligne, qui avait 
sur l'éloquence et la poésie des idées fort supérieures à celles de ses 
contemporains, nous devons reconnaître néanmoins qu'il méritait par 
son érudition, ses travaux, son jugement, par le soin avec lequel il s'é- 
tait soustrait à la fâcheuse influence de son temps, la renommée dont 
il a joui pendant sa vie et bien des siècles encore après sa mort. 



DEUXIÈME PARTIE. 



EXAMEN DE L'AUTHENTICITE DU TRAITE DU SUBLIME. 



CHAPITRE PREMIER. 

OPINIONS DES CRITIQUES A CET ÉGARD. 

Dans nos études sur la vie, les travaux et les écrits de Longin, nous 
nous sommes astreint à ne puiser nos faits et nos assertions que dans 
ses propres récits et chez les auteurs dont le témoignage s'appuyait sur 
une connaissance certaine de sa personne ou de ses ouvrages. Nous 
devons maintenant aborder l'examen du livre auquel Longin a dû, de- 
puis la renaissance des lettres, la haute renommée dont il jouit comme 
grand écrivain, habile critique et arbitre du bon goût. En effet, le 
Traité du Sublime, publié pour la première fois en 1554, à Râle par 
Robortello, l'année suivante a Venise par Paul Manuce, tant de fois 
réimprimé, commenté par des savants du premier ordre, et traduit à 
plusieurs reprises en latin et dans toutes les langues de l'Europe (^); ce 
Traité, au mérite duquel Fénelon, Roileau, Rollin, Laharpe, Pope, Ad- 
dison. Gibbon, Rlair et les plus habiles critiques de nos jours ont 
rendu un si éclatant hommage, était généralement considéré comme 
authentique, quoique celle opinion ne s'appuyât que sur le titre des 
manuscrits, et bien que cet ouvrage parût une production bien remar- 
quable pour le siècle où vivait l'auteur qui était censé l'avoir composé. 
Un phénomène si rare dans l'histoire des lettres, qui n avait qu'une si 

(*) V. pour les drtails des éditions et des traductions, l'Introduction mise à la tête du 
Traite du Sublime. 
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légère garantie, n'éveilla pas les soupçons de la critique, à une époque 
où Tautlienticité de tant d'autres ouvrages, d'une origine bien moins 
douteuse, fut mise en question et fortement ébranlée. 

Ce ne fut qu'en 1 808, lorsque Amati annonça que l'un des manus- 
crits du Vatican, n<* 285, portait au litre les mots Aîovjtîoj ti Aoyyîvoj, 
que les savants commencèrent k s'occuper de cette question, et que 
quelques-uns d'entre eux conçurent des doutes sur l'autlienticité du 
Traité ^zp\ ^'s}/ojç. Weiske, dans son édition de Longin, qui parut en 
1809, fit connaitœ au public l'observation d'Amati, en avouant qu*il 
n'avait pas attaché lui-même une telle importance a la présence de 
cette particule, qui se trouve aussi sur le titre du manuscrit de Paris, 
et qui avait été déjà signalée, par un savant inconnu, dans une note 
manuscrite de l'exemplaire du Longin de ToUius qui appartient à la 
Bibliothèque de Leipzig. 

Dans sa courte dissertation insérée en tête du commentaire de 
Weiske, le savant italien expose les conséquences que l'on doit tirer 
de ce nouveau titre. Il en déduit d'abord le véritable nom de Longin, 
qui ne s'appelait pas tantôt Dionysius^ tantôt Longinus^ ce qui s'expri- 
merait en grec Aîovj7!o; o xx\ Aoy>r<;o;, ni Dionysius Longinus^ comme 
le portaient toutes les éditions, ni Dionysius Cassius Longinus^ comme 
le pensait Ruhnken, mais Cassius Tj}nginus, comme l'indiquent Pho- 
tius. Suidas, le Scoliaste publié par M. Cramer (% 11 montre ensuite 
que les droits de Longin à être considéré comme l'auteur du Traité 
ir-p'î ^^ojc devenaient par là bien douteux. Si le copiste, dans son in- 
certitude, attribuait le Traité vîfi \>'^o'j^ à Denys ou à Longin, c'était 
sans doute parce qu'il le jugeait digne des deux plus célèbres rhéteurs 
dont la renommée était panenue jusqu'à lui. 

En présence de cette alternative, Amati se prononça pour Denys 
d'Halicarnasse, et appuya son opinion des considérations suivantes. Le 
style du Traité tnpi ''j^J/ovç, par sa noblesse, son énei^ie, sa correction, 
diffère beaucoup de la manière sophistique et sans force qui caracté- 
rise les auteurs du siècle d'Aurélien, et convient bien mieux à ceux du 
siècle d'Auguste. — Longin, écrivain du troisième siècle, aurait-il pris 

(«) V, les Documents, n" 1, et les Fragm. litt, n*** 3 et <4. 
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la peine de réfuter et de compléter un traité sur le style sublime com- 
posé deux siècles auparavant par Gan^ilius, rhéteur sicilien? — L'au- 
teur ne semble-t-il pas indiquer que Touvrage de Ciecilius était encore 
récent, puisqu'il se sert du mol ivaTxoTroj/jisvoîç qui se dit d'un livre ex- 
posé en vente, que l'on examine en passant? — Quintilien et Plutar- 
que citent ensemble Denys et Caecilius, et même le premier semble re- 
produire les termes mêmes du Traité ttsoï \54»oj; (^). — Comment attri- 
buer au règne d'Âurélien la paix universelle dont il est parlé dans le 
dernier chapitre du Traité? — Comment admettre qu'au troisième siè- 
cle on regrettât encore si vivement la liberté? que l'on déplorât alors 
avec tant de noblesse la décadence de l'art oratoire? — Comment ex- 
pliquer que Longin, ce littérateur si érudit, s'il est l'auteur du traité 
qu'on lui attribue, n'ait cité aucun écrivain postérieur a Auguste? — 
Pourquoi Suidas, qui énumère les écrits de Longin, ne fait-il aucune 
mention du Traité ^eÇi ^\|/o-j;? — Enfin l'auteur déclare qu'il a com- 
posé deux livres Trepi a^jyOhîayç o-joiioir^y ^ et l'on sait que nous 
avons un traité de Denys sur le même sujet. 

De ces diverses circonstances, Amati conclut que le Traité ircpî 
•r^o'^; est du siècle d'Auguste, et qu'il a pour auteur Denys d'Halicar - 
nasse ; et si l'on n'admet pas cette manière de voir, il pense qu'on pour- 
rait concilier les difficultés en supposant que Longin fit un abrégé de 
l'ouvrage de Denys, et que c'est pour cela que le copiste attribue cet 
ouvrage â l'un ou a l'autre, de même que l'on trouve dans les manus- 
crits, pour titres de quelques abrégés : par un anonyme ou par Zosîme^ 
par Dion ou par Xiphilin, par Cornélius Nepos ou par Probus. 

Weiske, en adhérant pleinement a l'opinion d'Amati sur l'époque où 
le Traité Trêpî ^j\|/o'j; a dû être composé; en faisant remarquer de plus 
que le style des fragments autlientiques de Longin ne rappelle point la 
puissante éloquence et la vive admiration pour les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité qui distinguent l'auteur du Traité; en déclarant qu'il ne sau- 
rait comprendre comment un tel écrivain aurait composé des scolies 

(*) II. C6. Sect. XV, 5 8. Kal oé »a6* T.aà; ^eivcî prircpe? p>.£7TC\iaiv 'Efivrja;. Quint. 
Inst. Or. IX, 2. % 42. Novi vero et prœcipue declamatores audacius ncc mehercule sine 
motu quodam imaginantur.— O. 0. Sect. XVII, 5 2, Qiiint. VIII, 5, 29.— II. 0. XXVI, §3, 
Quint. IX, 3, 27. 
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sur Hépheslion, des recueils de géographie, et d autres ouvrages aussi 
peu importauts; comment il aurait goûté le style de Plotin si éloigné 
de l'élégance de Platon, et vanté sa force de conception, ne peut sous- 
crire à l'idée de faire honneur à Denys d'Halicarnasse de la composi- 
tion d'un traité si supérieur à tout ce qu'il a produit, et pencherait plu- 
tôt pour Denys de Pergame, dont Strabon a loué le talent comme rhé- 
teur et comme écrivain ('*). 

Malgré son importance, ce nouveau problème de critique n'attira 
pas l'attention des premiers philologues de l'Allemagne, ou du moins 
n'éveilla pas leurs scrupules. 

En rendant compte, dans les ActaSocielatisphUologicœ Lipsien$is[\o\, 
I, p. 336, sq.), de l'édition de Longin publiée par Weiske, Ch.-D. Beck 
y inséra dans son entier la Dissertation d'Amati et les remarques de 
l'éditeur. Il indique en note la plupart des objections auxquelles donne 
lieu la nouvelle hypothèse, et pense que, si les droits de Longin ne 
sont plus aussi solides, on ne peut pourtant pas déclarer avec certitude 
qu'il n'est pas l'auteur du Traité du Sublime. 

G. Hermann, dans sa Métrique et dans ses Opuscules, cite et cor- 
rige quelques passages du Traité -keci ^v{;o*j; sous le nom de Longin, 
sans énoncer le moindre doute (^). 

G.-H. Schsefer n'énonce nulle part, dans ses nombreuses publica- 
tions, des doutes sur l'authenticité du Traité -izzoi v4»ovç, bien qu'il 
cite quelquefois les travaux auxquels il a donné lieu. 

J.-G. d'Orelli rapporte, en regard de certains vers de l'Art poétique 
d'Horace, des conseils analogues du même traité, dont il nomme l'au- 
teur Dionysius LongiDus(^). 

Cependant Niebuhr, dans le mémoire où il cherche à établir qu'Eu- 
sèbe a désigné Longin parmi les auteurs dont il a extrait le premier 
livre de ses Chroniques, n'indique pas le Traité ireoi ^rlojç parmi les 
ouvrages de Longin que Suidas a omis(^). 

L'auteur du compte rendu inséré dans le numéro 70 de la Ga- 

(*) Geogr. Xni, 4. 3. 

(5) Metr. lib. HI, c. 10. p. 678 s. Opusc. «, pp 123, s. 336, s. IV, p. 29i. 

(«) Are po€t. V. 31 . U. 0. S. 33 — V. 309. S. 8 —v. 310. S, 4 — t. 347 et sq, S. 33 et 3<». 

(') Niebuhr, Kleine Schriften, l, p. 188. 
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zelte liuèraire d'Iéna^ en 1810, émil Tidée que le Traité nc-pi 'jij^ov; 
pouvait faire partie du vaste recueil intitulé : af 'Sfiloloyot oiiô.iœ.. 

En 1819, le savant et judicieux M. Bois8onade(^), après avoir ex- 
posé les opinions et les conjectures d'Âmati et de Weiske, reconnaît 
qu'il est désormais impossible d'aflirmer que le Traité du Sublime soit 
de Longin ; mais il ne pense pas qu'il soit naturel de l'attribuer a Denys 
d'Halicaniasse ou a Denys de Pergame, ou à tout autre écrivain du 
siècle d'Auguste; il demande si les livres des Juifs étaient alors assez 
connus, assez répandus, pour qu'un rhéteur grec y allât puiser des 
exemples, et eut l'idée de citer, comme échantillon du sublime, ce beau 
passage de la Genèse : Dieu dit que la lumière soil^ et la lumière fut. On 
comprend fort bien, au contraire, que Longin, au troisième siècle, 
élève d'Âmmonius Saccas, ait pu citer Moïse, et l'on ne doit pas ad- 
mettre que ce passage ait été interpolé par un chrétien ; car un chré- 
tien ne se serait pas borné a dire que Moïse n'était pas un homme or- 
dinaire, o'jy T^r/foj oiWtp. Néanmoins, ajoute le savant critique, cette 
réponse ne satisfait pas à toutes les difficultés, ne résout pas toutes les 
objections ; il en est une qui parait de la plus grande force, c'est qu'on 
ne trouve dans le Traité le nom d'aucun écrivain postérieur à Auguste. 
En effet, en admettant que Longin n'ait pu trouver un seul exemple 
de véritable sublime hors des pages classiques de la haute littérature, 
ne pouvait-il pas trouver des modèles frappants d'enflure, de recherche 
et d'affectation dans les sophistes et les rhéteurs du deuxième et du 
troisième siècle? M. Boissonade regarde donc la solution du problème 
comme suspendue, et il estime que tant que d'autres manuscrits ou 
quelques témoignages ne viendront pas éclairer et fixer la question, 
on pourra disputer pour Denys ou pour Longin, sans jamais arriver à 
un résultat positif. 

A la suite de ses remarques sur la découverte de Ruhnken, F.-A. 
Wolf dit quelques mots de celle d'Amati et de la faveur avec laquelle 
elle fut d'abord accueilUe; mais sans vouloir s'engager dans l'examen 
de ce nouveau problème, il fait comprendre [>ar deux exemples, tirés du 
mol oLÙrrpodx et du nom d'Ammonius, que la question doit être mieux 

(«) Biogr. Univ., t. XXIV, p. 067 et suiv. 
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approfondie. Il ne partage pas l'admiration de la plupart des savants 
pour le Traité du Sublime, et trouve dans la diction, le style et la mé- 
thode de cet ouvrage, plus de traces du siècle de Longin que de celui 
d'Auguste (^). 

Ailleurs (*®) F.-A. Wolf s'occupe de la citation de Moïse (sect. IX 
du Traité tt. \5.) et croit très-vraisemblable que c'est une interpolation 
ajoutée par quelque chrétien. Ce n'est point, dit-il, k cause de la men- 
tion de Moïse, car Moïse est déjà cité par Strabon ; mais c'est que cette 
citation est étrangère à la marche des idées dans ce chapitre, et sem- 
ble comme tombée du ciel entre deux passages d'Homère; d'ailleurs il 
il n'y a rien de sublime dans l'expression. Il ne pense pas néanmoins 
que l'on doive, pour ces raisons, retrancher le passage, parce que le 
Traité du Sublime ne nous est pas parvenu dans son entier, et qu'il 
n'est, à son avis, qu'une réunion de fragments. 

M. Knox publia à Londres, en 1827, sous le voile de l'anonyme, 
un écrit intitulé : Remarks on the supposed Dionysius Ij^nginus, tttth 
an attempl to reslore ihe TrecUise on Sublimity to ils original slaie^ dans 
lequel il expose et soutient l'opinion d'Amati et de Weiske relative- 
ment à la nécessité d'enlever à Longin la composition du Traité irsp\ 
Tj^oj;; il insiste sur les considérations tirées du dernier chapitre; il 
trouve que le mépris des richesses qu'affecte l'auteur ne saurait con- 
venir au secrétaire de l'impératrice Zénobie; il rappelle que Jean de 
Sicile refusait a Longin le talent de la composition, à cause du peu de 
loisir que lui laissaient les devoirs de l'enseignement; enfin il fait va- 
loir la circonstance que les titres de Longin à ce bel ouvrage ne repo- 
sent que sur la faible et équivoque autorité d'un copiste. Dans la se- 
conde partie de son livre, M. Knox, partant de l'hypothèse que le 
Traité izipi ^j^oxx; n'était pas destiné à la publication, ou n'était des- 
tiné qu'à une circulation restreinte, explique par là comment il n'est 
cité nulle part, et pour le rendre à la fois moins étendu et, selon lui , 
plus digne de son habile et modeste auteur, il supprime, outre plu- 

(9) Anal, litt.. H, p. 525, s. 1819. 

(*o) Vorlesungen ûber die Alterthoms-Wissenschaft, heraasg von J. D. Giirtler. Leip- 
zig, 1831.Er8ter B. S. 330. 



I)U TRAITÉ DU SUBLIME. 49 

sieurs autres passages, les sections 19, 20, 21, 22, 23, 24, 27, 28, 
39 et 40, qui traitent de Temploi des figures, et propose de hardies 
transpositions pour mettre ce qui reste dans un ordre qui lui parait 
plus convenable. 

L'ouvrage dont nous venons de parler fut l'objet d'une critique 
assez sévère, insérée en 1831 dans la Revue d'Edimbourg. Après une 
exposition remarquable des travaux des Grecs sur les principes philo- 
sophiques du goût, dans laquelle il montre les rapports nombreux qui 
unissent k cet égard les vues de Platon et d'Aristote, sans négliger les 
différences qui les distinguent (*^), l'auteur passe en revue et apprécie 
les critiques subséquents, tels que Théophraste, Demetrius, Denys 
d'Halicamasse, Plutarque, qui est fort maltraité, enfin Longin, pour 
lequel il revendique vivement l'honneur d'avoir produit le Traité ^mpi 

Tout en payant un juste tribut d'admiration aux profondes recher- 
ches de son illustre compatriote Richard Bentley, l'auteur n'accorde 
pas la même sagacité ni le même jugement aux savants allemands et 
français, et passant sous silence les questions si hardiment soulevées 
par Markland, il regrette qu'on n'ait pas repoussé, avec assez de vigueur 
et de dédain, les hypothèses de F.-A. Wolf, de Beck, de Schûtz, etc. 
sur Homère, Platon, Cicéron, etc. Puis, sans réfléchir qu'autre diose 
est d'attaquer l'authenticité d'ouvrages étudiés et admirés par toute 
l'antiquité et entourés d'une foule de témoignages qui méritent pleine 
confiance, autre chose est de soumettre à un examen impartial et rai- 
sonné les titres d'un écrivain k la composition d'un traité qui ne lui est 
attribué directement par aucun auteur ancien, et qui porte bien des 
signes d'une époque antérieure, il met sur la même ligne les conjec- 
tures d'Amati et de Weiske, bien qu'elles aient obtenu, dit-il, l'appro- 
bation du savant docteur Parr ('*), et il les fait passer par un creuset 
dont elles ne soutiennent pas toutes également l'épreuve. 

(11) Voir dans la Bibliothèque Universelle de Genève, année 1850, mois de novembre, 
pages 298-320, la traduction de cette exposition, dans l'article relatif à TEssai sur This- 
tcMre de la critique chez les Grecs, par M. Egger. 

(<*; En effet, dans l'édit. anglaise du Thésaurus de H. Estienne, à propos du mot BiclI- 
p»v, cet habile critique nomme Pseudo-Longinus Tauteor du irepi u^omç. Les savants fran- 

4 
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Si le critique anglais échoue dans ses tentatives pour détruire ou 
pour atténuer la valeur de la particule f, dans le titre du manuscrit, 
pour écarter ou dissimuler les conséquences qui résultent du défaut de 
tout témoignage ancien au sujet du Traité ttscj ^|ou;, ainsi que celles 
qu'on a droit de tirer de ce qu'aucun des auteurs cités dans cet ou- 
vrage n'est postérieur au règne d'Auguste (^^); s'il ne parvient pas a 
affaiblir les objections déduites de la paix générale qui régnait lors de 
la composition du Traité, ni celles que font naître les regrets exprimés 
par l'auteur sur la perte de la liberté, sur la décadence de l'art ora- 
toire; s'il n'explique pas d'une manière satisfaisante la différence sen- 
sible que Ton remarque entre le style simple et égal des fragments de 
Longin, et le style animé, véhément, figuré du Traité irspi ^vj/ouç, 
dont le sujet, quoi qu'il en dise, ne prêtait pas plus à l'éloquence que 
ceux des Fragments ; d'autre part, il a raison de trouver dans ce traité 
des expressions qui ne sauraient convenir au siècle d'Auguste, et non- 
seulement des expressions, mais encore des idées et des circonstances ; 
de faire sentir la faiblesse des déductions tirées de l'intervalle qui sé- 
pare Caecilius de Longin, de rappeler que Denys d'Halicarnasse n'a 
écrit qu'un seul livre sur la composition des mots ; de faire remarquer 
Finexactitude du sens attribué au mot àva<7xo7ro*5|xfvo! ; de montrer 
combien l'on est peu fondé à soutenir que l'auteur du Traité irepi 
ri;|/o>jç n'aurait pas écrit des scolies sur Héphestion, des livres de 
grammaire, de lexicographie, et d'autres recueils, puisqu'une bonne 
partie de ce traité se compose de notes grammaticales, et que tant 
de graves écrivains n'ont pas dédaigné de s'occuper de semblables 
sujets, etc., etc. Par cette dernière obsenation, il réfute les retranche- 
ments proposés par M. Knox ; mais son admiration pour le Traité moc 
r>|o-jç ne l'empêche pas d'y trouver des parties faibles et des remar- 
ques trop minutieuses. 

M. Em. de Tipaido, qui a publié à Venise, en 1834, une traduction 
italienne du Traité du Sublime, s'efforce aussi de combattre les rai- 



çais et allemands qui président a 1 cdition du Thésaurus publiée par Didot, n'expriment 
aucun doute semblable. 
(«5} V. plus bas, p. 53. 
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sons alléguées par Âinati en faveur de son opinion. Il parvient facile- 
ment à montrer que le Traité du Sublime ne peut être de Denys 
d'Halicarnasse ; mais il ne réussit pas également a écarter les consé- 
quences qui résultent de la particule yj ; en particulier, à qui fera-t-il 
croire qu'un rhéteur ne doit chercher les exemples des défauts con- 
traires aux qualités des grands écrivains, que dans les écrits de leurs 
contemporains ? 

M. Antoine Westermann, dans sa précieuse Histoire de l'Eloquetice 
chez les Grecs (*"), pense que les «doutes élevés sur Tauthenticité *du 
Traité Tzspi \^^^^o^J(; ne sont pas suffisamment fondés, mais qu'ils s'expli- 
quent par Texcellence de ce Traité et sa supériorité sur tous les ou- 
vrages analogues de la même époque, et quoiqu'il mentionne la plupart 
des discussions auxquelles cette question avait donné lieu jusqu'alors, 
il estime qu'elle doit être examinée d'une manière plus approfondie. 

M. Graefenhan (*^) se borne a exposer quelques-unes des raisons 
énoncées de part et d'autre , sans se prononcer en faveur d'aucune 
opinion. 

M. G. Mùller (*^), dans l'article qu'il consacre a Caecilius, n'exprime 
aucun doute sur l'authenticité du Traité rcepi îî^j/ouç, qu'il attribue à 
Longin. Il en est de même de F. Ast et de M. J. Spongberg, auteur 
d'une dissertation sur ce traité (*'). 

M. Ëgger, adoptant les conclusions de M. Boissonade, prit soin de 
fournir k ses lecteurs, dans l'estimable édition du Traité izepi ^j^o^jç 
qu'il publia en 1837, tous les éléments du problème, tels qu'on les 
possédait alors, et recueillit plusieurs documents intéressants propres à 
éclairer la question, entre autres des recherches sur Denys d'Hali- 
carnasse le jeune, quelques citations de scoliastes encore inédits, les 
Excerpta e Longini rheioricis^ etc. Il nous apprend que le titre Avco- 
yjfio-j du manuscrit de Florence, cité par Bandini (*^), ne se trouve 

(1^) Geschichte der Beredtsamkeit iu Gricchenland. Leipzig, 1833, p. 232, not. 9. 

(*') Geschichte der klassischen Philologie. III B. p. 395. 

(»o) Fragmenta Histor. Grœc. III, p. 330-333. 

(*') Plat. Leg. II, 670 D. à propos des mots fiaori; p'jôy.o*j qui se lisent S. XXXIX, § 2, 
du n. 'j. — Joh. Spongberg, De Commentario Dionysii Cassii Longini rafl Û^'cu; expo- 
sitio. Upsalœ, 1836. 4o. 

(»») Cat.Bibl. Med. Laur. Tome 11, p. 54. 
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que sur la couverture, et que, dans l'intérieur, en tête du texte, on lit 
ces mots : Aoyytvoj Tripe \>|o j; ^oyo-j, écrits par Holstenius, qui d'ail- 
leurs n'a fait que renouveler l'ancien titre placé au haut de la même 
page, qui avait été tranché en partie par le relieur, et où cependant le 
mot Aovyîvo'j est encore hien lisible. Enfin, le savant éditeur indique 
un bon nombre de rapprochements qui peuvent être saisis entre les 
idées et les termes du Traité irspi ^r^o^jç et les fragments que l'on attri- 
bue généralement k Longin, matériaux précieux dont nous ferons 
usage dans la suite de nos recherches. 

M. Naudet, dans l'article si plein de savoir et de goût qu'il a con- 
sacré à l'édition de M. Egger(*^), s'étonne que l'on persiste k mettre le 
Traité ircps \5|o'jç sous le nom de Longin. « Pour peu qu'on ait ré- 
« fléchi, dit-il, sur les expressions du dernier chapitre et sur quelques 
c( autres encore, Longin mis k mort par Aurélien, ni aucun auteur de 
a cet âge n'a pu composer le Traité du SubUme. On objecte la men- 
er tion de Moïse dans un des chapitres, mais fallait-il attendre le milieu 
« du troisième siècle de l'ère chrétienne, pour qu'un Grec, sujet de 
« l'empire romain, eût une connaissance confuse de Moïse et de la 

« Bible?» «Le ton, le langage de l'auteur grec ne font-ils pas re- 

c( monter la date de la composition vers les temps des premiers Cé- 
c( sars, contre l'opinion de ceux qui l'abaissent de deux siècles? » 

D'autre part, M. Chr. Walz, le savant éditeur des Rhéteurs grecs, en 
rendant compte (^) de cette même édition de Longin, revient à l'idée 
déjà énoncée par Wachler et par la Gazette littéraire d'Iéna, que le 
Traité irfpj \n|;oi»; faisait probablement partie des (fàO^oyot ofjtcAî'ac, et il 
appuie cette conjecture de citations empruntées à deux scoliastes d'Her* 
mogène, qui font l'un et l'autre allusion aux vers d'Eschyle rapportés 
au commencement de la section troisième du Traité ttcoc \î\j/oj<; (**). 

M. Jules Simon {^*) se montre plus disposé à croire que a sous le 
siècle d'Auguste ou dans les premières années du siècle suivant, du 

.>»> Journal des Savants Mars 1838. 
(io) Heidelberger Jahrbiicher fur Literatur. 1840, p ."$22. 

(<*) Joh. Suc. Corom. in Hermog. Walz. Rh. gr. VI, p. ±25, I. 23. Anonym. in Herm. 
Rh. gr. vn, p. 963, 1. 17. Voir les Fragm. litt. de Longin, n«» 16 et 17. 
**) llist. de l'Ecole d'Alexandrie, tome II, p. 55-58, 18i5. 
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temps de Philon et de Josèphe, un érudit ait cité les Livres juifs, qu'à 
donner k Longin, dans le silence de toute l'antiquité, sur la foi d'un 
simple doute exprimé par un copiste, un ouvrage dans lequel n'est 
cité aucun des maîtres de Longin, aucun de ses amis, aucun de ses 
prédécesseurs, depuis plus de deux cents ans , dans les écoles d'A- 
thènes. » 

Telle est aussi la manière de voir de M. Gottl. Rœper, de Dantzig(*'), 
qui fait obser\er que la citation de Moïse, telle qu'elle est dans la sec- 
lion neuvième du Trailé irspi îJ|ojç, n'est pas assez fidèle pour per- 
mettre de supposer que l'auteur ait eu sous les yeux le texte grec de 
la Genèse ; il n'en avait donc qu'une connaissance indirecte, analogue 
à ces notions vagues et superficielles qui s'étaient répandues chez les 
Grecs et les Romains, sous le règne d'Auguste, au sujet des Juifs, de 
leur croyance et de leur origine. Tel n'était pas le cas de Longin, cri- 
tique et philosophe du troisième siècle, disciple d'Ammonius Saccas, 
qui avait séjourné a Alexandrie. D'un autre côté, si comme le pense 
Kruger (**) le rhéteur Caecilius était juif, ainsi que l'indique Suidas, 
on comprend facilement où l'auteur du Traité a puisé la citation qu'il 
a faite du beau passage de la Genèse. 

M. Rœper résout très-heureusement l'objection tirée de la section 
treizième, où il est question d'un Ammonius qui a recueilli les em- 
prunts faits par Platon à Homère. On attribuait, sans motif valable, 
ce recueil au philosophe Ammonius Saccas, maître de Longin ("); 
mais M. Rœper a signalé le premier la mention que font les scolies 
de Venise du Recueil intitulé : ^Kîpi rcâv ^Vir^ FI^îztcovoç fX£T£vr^v£y- 
fjuvoDv i^ Ofxr^pou , dont l'auteur est un disciple d'Aristarque nommé 
Ammonius, qui, suivant Suidas, ne vécut pas jusqu'au règne d'Au- 
guste, et qui est bien évidemment celui dont il est question dans le 
Traité ^epi ?>\|/ouç. 

M. George Buchenau, de Hesse-Cassel, dans sa Dissertation intitu- 

(*s) Philologue, herausg. von F.-W. Schneidewio, 1846, p. 630 sq. 

(**) Ueber das Leben des Thacyd. c. 34. 

(ss) F. -A. Wolf avait aussi présenté l'incertitude oii Ton était sur celui des Ammonius 
que désigne l'auteur du -tt. 0. comme un obstacle sérieux à la solution du problème (V. 
Anal. lit. ii, p. 5i6). 



5i EXAMEN DE L ALTHEXTiaTE 

lée : De scriptore libri trepi \nLo-jç, Marbourg 1849 {^U se prononce 
contre Longin. Il discute d'abord la valeur du litre Aîov>tîVj îi A077!- 
vo'j, et pense que Ton peut expliquer de deux manières l'existence de 
ce titre équivoque : ou bien le copiste n avait trouvé sur son manuscrit 
que Fun des deux noms, et des doutes s étant élevés dans son esprit 
sur la justesse de cette indication, il y aura ajouté l'autre nom ; ou bien 
l'ouvrage se trouvant sans titre, il l'aura attribué à l'un ou à l'autre 
des deux plus célèbres rhéteurs qu'il connût. Dans les deux cas, cette 
suscription ne peut inspirer aucune confiance. On pourrait aussi 
expliquer, dit-il, la présence du nom de Longin par une erreur dans 
la manière de lire le titre tteo! :>\{^o-jç /oyo^j, en sorte qu'au lieu de 
/070'j, on aurait lu Ao77!vo*j; mais à ce compte-là nous devrions avoir 
bien des traités attribués à Longin. Enfin l'inscription du manuscrit 
«le Florence : X'mjjuloj tt. -J. vient confirmer l'ignorance où l'on était 
du véritable auteur du Traité du Sublime. 

M. Buchenau se sert des deux observations que nous venons de 
rapporter de M. Rœper, pour combattre l'opinion des critiques qui at- 
tribuent cet ouvrage à Longin; il rappelle ensuite la remarque de 
F.-A. Wolf, au sujet du mot i}lr,yop{a^ qui se trouvant déjà dans 
Cicéron, ne peut fournir un argument à ceux qui n'admettent pas que 
le Traité du Sublime ait été composé sous le règne d'Auguste. 
Néanmoins M. Buchenau repousse également l'opinion d'Amati en 
faveur de Denys d'Halicamasse, soit à cause de la difierence du style 
des deux rhéteurs, soit parce que l'un avait composé un livre irsp: 
ovooatrcov rrjv9c'<7£co;, tandis que l'autre parle de deux Uvres neoi Wycov 
(rrjOsneojq ; parce qu'enfin, si Denys était l'auteur du mpi -rlo-j;, ce 
traité serait cité quelque part sous son nom. D'ailleurs Denys aurait-il 
pu se plaindre de la décadence de l'art oratoire, de la perte de la li- 
berté, etc., lui qui était contemporain des Hortensius, des Cicéron, etc.? 
Enfin, le Traité du Sublime offre, comme on 1^ verra plus bas, des tra- 
ces évidentes d'une époque postérieure au règne crAuguste. 

D'un autre côté, M. Buchenau ne trouve rien dans ce que nous sa- 
vons des goûts, des travaux, des écrits de Longin, qui puisse le faire 

»«* Dont je nai eu connaissance que le ii mars 1852. 
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considérer comme I auteur d*un ouvrage aussi remarquable que le 
Traité du Sublime ; en particulier, la sécheresse du style, la faiblesse 
des idées, le vide, la fausseté, la mysticité superstitieuse de la philoso- 
phie néo-platouicienne qui déparent les écrits de Longin(!!), ne permet- 
lenl pas d'hésiter un instant k lui refuser l'honneur de l'avoir composé. 

La-dessus, M. Buchenau montre qu'en eifet personne chez les an- 
ciens ne le lui attribue; puis il réfute, en l'attribuant par erreur à 
Ruhnken, l'opinion des critiques qui supposent (|ue le Traité irspi 
îJ'^o'jç faisait partie des yj/o/ovo^ oiju/îocî. 

U s'attache ensuite h fixer l'époque où cet ouvrage a été composé, 
et s'efforce d'établir qu'il n'est pas antérieur a l'avènement de Vespa- 
sien, l'an 69 après J.-C, ni postérieur a sa mort, qui eut lieu l'an 79. 
Voici quels sont ses arguments, qui n'entraînent pas, a notre avis, une 
détermination aussi restreinte, ni aussi rigoureuse: 1^ s'il était posté- 
rieur à Vespasien, l'auteur aurait sûrement cité Hermogène ; 2® l'au- 
teur parait avoir été l'un des disciples de Théodore de Gadara, maître 
de l'empereur Tibère, puisqu'il se sert de l'imparfait ixxXu en parlant 
du nom TrapEvQ'jpaoç que ce rhéteur donnait au style boursoufflé (S. III, 
§5); 3° l'auteur semble faire allusion au colosse de Néron, qui fut 
relevé et réparé sous Vespasien; en effet, l'épithète YijxapTr<;jt£voç con- 
vient mieux à ce colosse qu'a celui de Rhodes (^'); 4** si l'auteur eût 
vécu au troisième siècle, aurait-il pris la peine de réfuter de point en 
point un rhéteur aussi ancien que Geecihus, dont l'autorité était nulle 
en comparaison de celle d'Hermogène C^) ? 5** M. Buchenau rappelle 
le goût que l'on avait sous les premiers Césars pour les nains ou pyg- 

(»') n nous semble qu'il ne peut guère être admis que l'on ait comparé le colosse de 
Néron au Doryphore de Polyclète. L'épithète xaapry.aavc; doit se rapporter plutôt a un 
défaut dans les proportions, qu'à un accident survenu lors de la fonte, comme le pense 
B!. Buchenau. V. la note sur la sect. XXXVl, 5 3 du ttâîI uyou;. 

(*<>) M. Buchenau entre dans de grands détails au sujet de Cœcilius ; il admet qu'il était 
juif, et il cherche à établir que c'est le même contre qui Cicéron prononça son discours 
intitulé DivinatiOy dans le procès de Verres. S'il en était ainsi, on pourrait considérer 
comme un acte de vengeance le parallèle entre Cicéron et Démosthène que Plutarque et 
SuîdaB attribuent à ce rhéteur ; mais alors, sans doute, ce curieux rapprochement n'au- 
rait pas échappé à tous les auteurs qui parlent de Caccilius ; Plutarque, en- particulier, 
l'aurait signalé dans sa vie de Cicéron, c. 9. Cette considération n'a pas empêché Coray 
de confondre ces deux personnages. V. ses notes sur les vies de Démosthène (c. 3) et de 
Cicéron (c. 7). 
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mées, que l'on renfermait dans des cages {loculi^ y^xorroxoiia) pour led 
empêcher de grandir; 6® la distinction entre les figures de diction et 
celles de pensée était récente, lors de la composition du Traité du 
Sublime, ce que Fauteur indique par la particule iroj (Si(Trroi Sz ttov 
rxira x. r. X.) Pourtant M. Buchenau convient que Cicéron l'indique 
déjà, et que Gorgias, maître du jeune Cicéron, avait composé quatre 
livres sur ce sujet. 1^ Si l'auteur eût vécu après la seconde moitié du 
deuxième siècle, il aurait sûrement cité Télèphe de Pei^me, qui avait 
écrit mzpt OyLrioo'j x%i niarcovoç «rjucpcov: aç ; 8® la Pythie a cessé de 
rendre ses oracles sous Domitien, elle a retrouvé la parole sous Adrien, 
et s'est tue définitivement sous Caracalla ; 9® M. Buchenau fait res- 
sortir les rapports qui se trouvent entre le dialogue de OrcUoribus de 
Tacite et le dernier chapitre du Traité du Sublime, et pense que les 
deux ouvrages ont été écrits à la même époque, c'est-à-dire sous Ves- 
pasien, quoique le Dialogue n'ait été publié qu'après la mort de Do- 
mitien. 

Après avoir ainsi fixé l'époque où dut être, suivant lui, composé le 
Traité ttcc; ^j^ojç^ M. Buchenau cherche si quelque rhéteur du nom 
de Longin ou de Denys vivait alors et pourrait en être l'auteur, et se 
prononce pour la négative. Il examine ensuite si, parmi ceux à qui sont 
attribués des ouvrages sur Xénophon, sur la Composition, etc., il en 
est quelques-uns qui vécussent à l'époque déterminée et qui jouissent 
de quelque réputation, et il exclut successivement, comme ne remplis- 
sant pas les conditions voulues, Harpocration, Zenon, Métrophane, 
Tibère le rhéteur. Héron d'Athènes, Théon d'Alexandrie, auxquels 
Suidas attribue quelques écrits analogues, mais qui ont vécu trop 
tard, n pense donc que nous n'avons pas d'éléments suffisants pour 
découvrir l'auteur du Traité du Sublime, et il l'mtitulerait en con- 
séquence AvcoyjfjLO'j irep! v\|;ov>ç. 

n recueille le peu que nous savons de cet auteur, d'après ce qu'il 
dit de lui-même dans son ouvrage, et montre que nous sommes dans 
une ignorance aussi complète sur Posthumius Terentianus, à qui le 
livre est adressé. 

Après avoir longtemps partagé avec !VDI. Boissonade et Naudet, les 
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doutes relatifs a l'autlienticité du Traité du Sublime, M. Egger annonce 
dans son Essai sur l'Histoire de la critique chez les Grecs^ qui a paru 
en 1849, qu'il est revenu a l'opinion vulgaire sur ce sujet, k cause d'un 
témoignage qui en offre, selon lui, une solution précise, sinon certaine. 
fi Dans son Commentaire sur le sixième chapitre du premier livre 
d'Hermogène tt-^s'c {(Î£cov, Jean le Siciliote, à propos de la citation d'un 
discours d'Hypéride par Hermogène, cite lui-même quelques lignes de 
Grégoire de Nazianze, où la grandeur de Dieu est majestueusement 
exprimée, puis il ajoute : Kaî o Moyjin^ ' Efirev o 9eoç • ycvr/Ôvj r6Sî, 
XXI eyi'jîTO TOOc , ov o-j fxovov Xpr<TTrava)v cxOstaÇou^Jv, a//a xoci rorj 
E).A-/îvcov or aoî<TTOf Aoyyrvo^, xai ô ix *a).ripîcoç (sic) Ar^fxrjrptoç. Il est 
impossible, dit M. Egger, de méconnaître là une allusion k la neu- 
vième section du Traité du Sublime, où est relevée la même phrase de 
Moïse. » 

M. Egger nous apprend, de plus, que le manuscrit n® 985 de 
la Bibliothèque impériale de Paris, qui est ou la copie ou l'original 
du manuscrit n^ 285 du Vatican, s'ils ne proviennent pas l'un et l'au- 
tre d'un troisième, porte, aussi bien que le manuscrit n^ 2036 qui 
en diflere essentiellement, les mots : Ajovutcou yj Aoyy^voj, ^îÇi 
u^ojç, d'où il semble résulter que l'incertitude sur le véritable au- 
teur du Traité du Sublime remonte encore plus haut que le dixième 
siècle. 

On devait s'attendre que M. Bake, qui a eu entre les mains les pa- 
piers de Ruhnken, et qui a fidèlement et loyalement fait part au public 
de tous les matériaux que l'illustre professeur de Leyde avait recueillis 
sur Longin, en aurait fait usage pour éclairer ou résoudre le problème 
dont nous nous occupons; mais, s'appuyant sur l'imposante autorité 
de cet excellent critique, qui déclare avoir reconnu le style du Traité du 
Sublime dans le fragment de la Rhétorique de Longin, intercalé au mi- 
lieu du texte d'Apsinès, il se borne à ces lignes que nous lisons 
page L de ses Prolégomènes : Non ignoro quidem de ipso libelli ir. Z. 
auctore dubitatum esse : nec tamen mihi iam graves dubitandi rationes 
videntur^ quibus jure concedatur : et fd fraus facta sit in inscriptùme^ 
vetustam esse debere apparel ex Jo. Siceliota^ eodem quiparliculas Artis 
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Rheloricœ apposueratj qui Schol. iS. vol. M, p. 211, diclum illud 
Moysis, ut a Longino usurpatum (ir. \>. IX, 9) commémorât. 

M. K.-Fr. Hennann, qui a fait connaître aux philologues de TAlIe- 
roagne les travaux de M. Bake sur Apsinès et sur Longin (^% se sou- 
met aussi à Fautorité de Ruhnken, en appelle au témoignage de Jean de 
Sicile, et met en parallèle les passages suivants, dont quelques-uns sont 
déjii indiqués dans les notes de Ruhnken et de M. Bake: rà (riv^rrao- 
Xovra, Rhetor. Long. § 9, comparé à tt. •>. X, 1 . — aTroxpoSvrcoç, §11, 
comp. a 77. \>. XXXIX, 1. — etx^okxi rSrj irpooîcxtcov, § 13, comp. à 
TT. 5. XX, 3. — WiOTsiv ^cxaarr'ç, § 15, comp. à TT. 5. XM, 4. — 
o-jVTétvsîv rà vorjcxara, § 17, COmp. à tt. \i. XVIII, 1. — xy)Àe?v tov 
àxpoarrîv, § 18, comp. à tt. \>. XXXIX, 3. — Surtout la phrase en- 
tière, § 17, «pôîiç yxp to;ir£p rcSv èworiîxaroîv t£ xac eTzr/îtOTi'jLiTtay 
TOîO'JTOÇ /oyoç, comp. air. -j. aaX, 1. cpcoç yap tco ovrt (deov tO'J vo*j 
rà x3cià ovouaroc. Puis il ajoute : « Si cette concordance parait l'effet du 
hasard, du moins on remarquera dans la Rhétorique de Longin cette 
hardiesse dans l'emploi du langage figuré, cette accumulation des sy- 
nonymes, soit dans les phrases cou|)ées, soit dans les périodes à plu- 
sieurs membres, cette vie, cette rapidité dans le style qui résulte de la 
pleine possession du sujet, qualités qui, aux yeux de Ruhnken, met- 
taient ce nouvel ouvrage de Longin si fort au-dessus de la sécheresse 
des traités au milieu desquels il était confondu, et qui se retrouvent 
dans le Traité du Sublime. » 

M. Léonard Spengel, de Munich, le savant auteur du luvxycoyT) 
Tf^voiv, dans un écrit académique publié au mois de mars de cette 
année 1852 (^^), examme, entre autres questions de critique, celle qui 
est relative à la citation de Moïse dans le Traité 'îrepi v^/o^jç. Après 
avoir mentionné les soupçons d'interpolation, énoncés déjà à ce sujet 
par Fr. Portus, qui n'admettait pas que Longin connût les livres de 
Moise ou qu'il eût voulu se servir d'exemples tirés de cette source, et 
avoir rappelé que Ruhnken, dans sa note sur ce passage, tout en 

{*•) Gotting. gelehrte Anieig. 100 st. den i3 Joni 1850. pp. 1025-1040. 
(50) viro cl. Fr. Thierschio octo lustra in dirigendo seminario philol. Monacensi gratu- 
latur L. SpeDgel. (Incst spécimen emendationum in Tacitum), Monachii, 1852. 
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nionlrant la faiblesse de ces motifs, ajoute qu'un habile critique, que 
Ton suppose être Valckenaer ('*), trouvait cette citation amenée d'une 
manière trop brusque pour qu'elle parût venir de l'auteur lui-même, 
M. Spengel fait voir qu'en eflet, dans la section IX du Traité du Su- 
blime, depuis la grande lacune qui coupe le § 4, l'auteur ne s'occupe 
que d'Homère, et qu'il veut montrer, par cinq passages tirés de l'Hiade, 
que, dans ce poème, Homère déploie une vigueur de génie très-supé- 
rieure k celle de l'Odyssée; d'où il résulte que c^tte citation de Moïse 
est tout à fait étrangère au sujet, et interrompt sans utilité la marche 
des idées. M. Spengel fait remarquer de plus, qu'au paragraphe suivant, 
l'auteur cite le beau passage où Aja\ demande à Jupiter de dissiper 
les ténèbres et de ramener la lumière, afin de pouvoir combattre et 
mourir à la clarté du jour; c'est évidemment, dit-il, ce qui a donné 
l'idée à quelque lecteur juif ou chrétien de mettre en marge, comme 
terme de comparaison, la phrase de la Genèse qui a passé ensuite 
dans le texte. Ainsi, l'interpolation devrait plutôt suivre que précéder 
la prière d'Ajax, comme l'indique le mot Ta'jTTj par où elle commence. 

Ces remarques complètent heureusement, et confirment pleinement, 
a notre avis, la manière de voir de F. -A. Wolf sur le même sujet, que 
nous avons rapportée ci-dessus. 

La revue que nous venons de terminer des diverses opinions qui 
ont été émises, depuis plus de quarante ans, par les savants italiens, 
français, allemands, anglais, hollandais, relativement à l'authenticité 
du Traité du SubHme, montre que cette question intéressante a subi 
bien des phases, tantôt contraires, tantôt favorables k Longin, et que 
les avis les plus récents se sont presque tous prononcés en sa faveur. 

D'autre part, on a pu remarquer que, dès l'origine, la question a 
été traitée d'une manière superficielle ou incomplète; qu'Amati, en 
voulant donner à son observation une trop grande portée, et en met- 
tant en avant des hj-pothèses qui étaient loin d'être toutes également 
fondées, a prêté le flanc k de justes critiques, et a compromis de la 

(5*) Wyttcnbach (Bib. cr. III, p. 35), nomme sans hésiter C.-L. Valckenaer, et ajoute 
que ce passage du Traité du Sublime lui a toujours paru étranger au texte, pour la 
même raison. — Aug. Matthiœ (Encycl. uud Method. der Phil. p. 147) attribue cette inter- 
polation à un chrétien. 
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sorte le succès d'une découverte qui méritait une attention phis sé- 
rieuse de la part des savants. Dès lors le sujet n'a jamais été envisagé 
dans son ensemble, et comme les documents nécessaires étaient in- 
complets, mal déterminés et peu connus, il n'a guère été traité qu'in- 
cidemment; les critiques qui s'en sont occupés l'ont considéré tantôt 
sous un point de vue, tantôt sous un autre, sans tenir compte de tous 
les éléments du problème. Il nous semble pourtant digne d'une étude 
plus approfondie, et après avoir exposé, aussi fidèlement que cela nous 
a été possible, l'origine, les phases successives et l'état actuel de la 
question, il nous reste à mettre en œuvre les nouveaux documents qui 
ont été publiés et les divers secours que nous offrira une critique saine 
et prudente, mais dégagée de toute prévention. 

Examinons d'abord les arguments d'autorité ou de témcHgnage. 



DEUXIÈiME CHAPITRE. 

DISCUSSION DES PREUTES ET DES TEMOIGNAGES ALLÉGUÉS EN FAVEUR 

DE LONGIN. 

Nous avons ^ii qu'aucun des contemporains de Longin, ni aucun 
des auteurs qui ont fait mention de lui ou de ses ouvrages, jusqu'au 
XVI^ siècle, ne lui attribue directement la composition du Traité ir£pt 
u^/ouç. L'unique témoignage en vertu duquel on lui a fait honneur, dès 
la renaissance des lettres, de ce beau traité, qui fut même pendant 
longtemps son seul titre à l'estime des littérateurs et des érudits, est 
donc l'inscription qui se lisait en tête de quelques manuscrits : A{ov>- 

Comme aucun auteur ne donne à Longin ce prénom de Denys, et 
qu'il n'est désigné nulle part par ce seul nom, on aurait dû déjà con- 
cevoir quelques doutes sur l'exactitude d'un pareil titre; néanmoins 
Ruhnken, en signalant cette particularité, n'en tira aucune conséquence 



DU TRAITÉ DU SUBLIBiE. 61 

relative k l'authenticié du livre, et se borna k supposer que Longiu 
portait dans son enfance le nom grec de Denys, et prit plus tard celui 
de Cassius Longinus, soit qu'il eût été introduit comme client dans la 
famille de ce personnage romain, soit que ses ancêtres eussent obtenu 
le droit de cité par le crédit de cette illustre maison. 

Lorsque Amati eut fait connaître l'existence de la particule yj qui, sur 
le manuscrit A, n^ 285 du Vatican, séparait ces deux noms jusqu'a- 
lors assignés k Longin, et que cette importante variante eut été re- 
trouvée sur le manuscrit 2036 de Paris, qui passait pour l'archétype 
des autres, on chercha à éluder la grave conséquence qui en résultait, 
en admettant que l'auteur du Traité irspî fjij^ouç portait indifféremment 
les deux noms, supposition également contraire aux faits connus et à 
l'usage constant des Grecs. Amati lui-même émit l'idée que Denys 
avait composé le Traité irfipj 5\f^o jç, opinion qui ne supporte pas un 
sérieux examen, ou que Longin était l'abréviateur de Denys, sans 
prendre garde que rien ne ressemble moins a un abrégé que le Traité 
du Sublime tel que nous le possédons. 

M. Boissonade, reconnaissant l'importance de cette particule, estime 
que la critique doit suspendre toute solution et rester indécise entre 
Denys et Longin, tant qu'on n'aura pas trouvé quelque témoignage 
ancien et authentique qui fasse pencher la balance en faveur de l'un 
ou de l'autre, et telle est l'opinion qui semble prévaloir parmi les cri- 
tiques les moins prévenus. Mais nous demandons quel degré de con- 
fiance mérite un copiste du neuvième ou du dixième siècle, qui hésite 
entre Denys et Longin (*), c'est-à-dire entre des écrivains qui ont 
vécu à plus de deux siècles de distance l'un de l'autre, et qui semble 
indiquer par là qu'il ne les connaît guère que de réputation, et qu'il 
les considère comme les seuls capables d'avoir produit une telle œu- 
vre, sans tenir compte de tous les habiles rhéteurs qui ont vécu dans 
l'intervalle? N'est-il pas permis, en bonne critique, de compléter le 
titre donné par ce copiste, en y ajoutant les mots ?j âXXou rcvoç? et 

(*) Nous verrons plas bas que les recherches relatives aux autres personnages qui ont 
porté le nom de Denys ou celui de Longin et qui auraient pu avoir composé le Traite du 
Sublime, n'ont amené à aucun résultat. 
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après avoir reconnu que le Trailé Tzîp\ -iio-jç n'appartient ni à Denys 
ni à Longin, de rechercher à quelle époque il a dii être composé et 
qui peut en être l'auteur ? 

Aucun témoignage direct et aflirmatif ne pouvant être invoqué en 
faveur de Longin comme auteur de ce Traité, il aurait fallu, pour main- 
tenir la légitimité de ses titres a la composition de ce bel ouvrage, 
pouvoir alléguer au moins des preuves indirectes, telles que des cita- 
tions, des opinions, des jugements attribués à Longin, et qui se retrou- 
veraient dans le Traité ^ipi 'r^fo-jç. 

Quelques habiles critiques, )DL Bake, K.-Fr. Hermami, Egger, 
ont cru trouver une preuve de ce genre dans le commentaire de Jean 
de Sicile sur le si^ème chapitre du premier livre d'Hermogène (*), où 
Longin est mentionné, avec Démétrius de Phalère, comme ayant ad- 
miré le fameux passage de la Genèse : ETttvj o Ôsoç yiyr,% roSs xaè 
£7£v£To To$£, ct cu rapprochaut ce passage de la section IX, § 9 du 
Traité -keoi -J-vj^oj;, ils en ont conclu que Jean de Sicile attribuait à 
Longin la composition de ce traité. 

S'il s'agissait de confirmer, au moyen d'une autorité, d'une citation, 
d'une allusion même, une hypothèse qui s'appuierait sur un bon nombre 
de preuves internes, on pourrait accepter, faute de mieux, une indi- 
cation aussi vague, aussi incomplète, et portant néanmoins sur un fait 
critique aussi remarquable qu'une mention de la Genèse due à un rhé- 
teur païen, fait qui a besoin lui-même de fortes garanties, pour être à 
l'abri de tout soupçon. Nais la question se présente d'une manière bien 
différente, et quoique la mention du témoignage d'admiration accordé par 
Longin au passage de la Genèse, qui se trouve dans le commentaire de 
Jean de Sicile, nous paraisse bien insuffisante pour balancer tant d'autres 
présomptions contraires, nous en discuterons attentivement la valeur. 

Sans nous prévaloir ici des soupçons d'interpolation auxquels le 
passage du Traité ^spi ^^o*j^ a donné et doit réellement donner lieu, 
parce que cette interpolation nous parait avoir été introduite bien avant 
l'époque où vivait Jean de Sicile ; sans décliner même l'autorité de ce 

(« Walz, Uh.gr. VI, p. 211. 
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seoliâste, (|iii vivait, selon M. Walz, au plus tôt vers le ccnmiencement 
du ireizièine siècle, nous ferons remarquer (jue le savant Longin, l'é- 
lève crAnimonius Saccas, le raaîlre du célèbre Porphyre, qui vécut à 
une époque où la lutte entre le paganisme et le christianisme était 
déjà assez vive, qui parle dans un de ses fragments de Paul de Tarse, 
a fort bien pu citer Moïse dans un de ses nombreux écrits, dans les 
^t'koXoyot oat).!a!, par exemple, ce vaste répertoire de jugements, de 
remarques critiques, de citations, si souvent mentionné par ce même 
Jean de Sicile. D'ailleurs, si ce scoliaste avait eu réellement en vue le 
Traité TTcpc ^\tojî, ne retrouverait-on pas dans sa citation, à défaut 
d'une indication plus précise, au moins quelque trace de la manière 
dont le passage de Moïse est rendu dans ce traité ; par exemple, les 
mots cpcSç ou yyî, au lieu de ces termes si secs et si vulgaires : yzrnO^ 
To3- xaî iyfjiTo to^îs, OÙ toute apparence de sublime a disparu ? 

On voit que cette citation n'ajoute pas grande valeur aux titres bien 
légers de Longin , comme auteur du Traité du Sublime. Mais ce petit 
avantage s'aiïaiblit encore par une étude plus attentive du passage de 
Jean de Sicile; on y reconnaît facilement tous les caractères d'une in- 
terpolation : il coupe la marche du raisonnement et même de la con- 
struction ; la citation de Moïse n'est ni préparée, ni discutée, et la re- 
marque qui l'accompagne n'est pas conçue dans le même esprit que les 
lignes qui précèdent, où l'auteur n'exprime point la même estime pour 
les auteurs païens ('). Si donc cette citation avait une valeur quelcon- 
que venant de Jean de Sicile, qui connaissait les écrits authentiques 
de I^ngin, quel cas peut-on faire d'une observation dont l'auteur en- 
core plus récent ne connaissait probablement de Longin que le Traité 
Tzi^i Tj\{^rrjç, qu'il lui attribuait sans doute en vertu du titre équivoque 
des manuscrits? 

M. Walz a rapproché aussi le commencement de la section III du 
Traité Tr-pj ri\|;ojç, où sont rapportés quelques vers d'Eschyle, d'une 
citation des (^iloknyoi ôiiàtoLt relative à ces mêmes vers(*), et il a émis 
la conjecture que le Traité ^ep\ \)']fO'j<; faisait peut-être partie de ce 

("»^ V. Fragm. litt. n«» 23. 

(*) V. les Fragm. litt. n«» 10 et J7. 
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grand recueil (% Mais rien n'appuie une pareille hypothèse : les frag- 
ments qui nous restent des <pî).o%yo! oulCz/xi n'ont aucun rapport de 
style ni de pensée avec le Traité ^rspi -Ji/ojç; de plus, la forme. Té- 
tendue et le mérite de ce traité ne permettent guère de supposer qu'il 
appartienne à une compilation de ce genre; enfin, les scoliastes nous 
donnent la substance et la plupart des expressions de ce passage de 
Longin, et l'on ne saurait y retrouver aucune trace de la section III® 
du Traité irspi \>4/0'j^. 

A défaut de témoignages anciens ou soi-disant tels, ne doit-on pas 
tenir quelque compte de cette longue suite d'érudits, de littérateurs, 
de critiques, qui, depuis près de trois siècles, ont publié, étudié, tra- 
duit, commenté, apprécié le Traité irEpt -J-sp^jç, et n'ont pas hésité à 
en faire honneur à Longin? Sans doute, si nous n'avions pas, pour 
former notre opinion, des éléments nouveaux; si nous ne possédions 
pas des termes de comparaison plus étendus et d'une nature plus ana- 
logue ; si une étude plus complète des diverses phases de la philoso- 
phie, de la littérature et de la rhétorique durant les premiers siècles de 
l'ère chrétienne, n'avait pas fait paraître toujours plus extraordinaire 
au troisième siècle, l'apparition d'un traité tel que celui qui est attribué 
à Longin. Et si ces nouveaux éléments, ces nouveaux termes de com- 
paraison, ces nouvelles données n'ont pas encore amené un résultat 
satisfaisant, c'est que la question n'a pas été examinée dans son en- 
semble, et que l'on n'en a pas suflisamment pesé tous les éléments. 

Celui de tous les critiques dont l'avis devrait avoir le plus de poids 
dans la question qui nous occupe, et dont l'autorité a entraîné, tout 
récemment encore, l'opinion de MM. Bake, Hermann, Spengel, etc., 
est le célèbre Ruhnken, à qui l'on doit la découverte de la Rliétorique 
de Longin, et qui assure avoir remarqué des rapports entre le style 
de cet auteur et celui du Traité ^tp\ u^^oj;;. Avant donc d'exposer les 
motifs d'après lesquels je me suis formé une opinion contraire, il me 
semble nécessaire de discuter la valeur de cet important témoignage. 

En annonçant, dans la Bibliotlièque des Sciences et des Beaux-Arts, 

{») V. plus haut. Heidelb. Jahrb. 1840, p. 52i. 
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la découverte qu ii venait de faire de la Rhétorique de Longiii, Ruhn- 

ken s'exprime ainsi : « Il y a quelques mois que lisant Apsinès je 

« lus surpris de voir le style changer tout d'un coup au milieu du 
« livre. J'y reconnus non -seulement la marche de Longiu, mais plu- 
« sieurs expressions qui lui sont particulières. Continuant ma lecture, 
c( je tombai sur un assez long passage que je me souvins d'avoir lu 
c( dans le scoliaste d'Hermogène et dans le commentaire non encore 
« publié que Jean Siceliote a fait sur ce même Hermogène. Ce passage 
a y est cité, non sous le nom d' Apsinès, mais sous celui de Longin, 
« et tiré du livre qui a pour titre : Aoyyi-jo-j rey^jn pyîTopjx-o..... L'ou- 
ït vrage est digne de Longin et n'est point inférieur à sou admirable 

« Traité du Sublime Je me propose de publier cet ouvrage au plus 

« tôt, collationné avec plusieurs manuscrits, corrigé, avec mes remar- 
« ques et une traduction latine. » 

La première observation a laquelle donne lieu cette annonce, c'est 
que Ruhnken n'a pas tenu l'engagement qu'il venait de prendre, quoi- 
qu'il ait vécu depuis lors encore trente-trois ans, et que, tout en rap- 
pelant sa promesse au public, dans sa Dissertation sur la vie et les 
écrits de Longin, publiée en 1776, § XIV, par ces mots de quâ alias^ 
qui accompagnent le titre de rzyyn prtTopiyri^ cité au nombre des écrits 
de Longin, il n'a laissé que des matériaux fort incomplets. En effet, 
suivant le rapport de M. Rake, il s'en fallait beaucoup que le frag- 
ment fût prêt à être mis au jour, comme l'avait annoncé Wyttenbach (^). 
Outre quelques lettres et quelques pièces relatives à ce fragment, le 
volume ne présente que la copie du texte de Longin, d'après l'édition 
d'Aide, avec les variantes des trois manuscrits de Wolfenbuttel, de 
Paris, n° 1741, et de Florence, écrites en marge. Au bas de la page 
se trouvent diverses remarques, des conjectures pour la restitution du 
texte, ainsi que les rapprochements, au nombre de quatre seulement, 
que Ruhnken avait établis entre la Rhétorique de Longin et le Traité 
Treoî ?>\{^ou;, remarques, conjectures et rapprochements que M. Rake a 
religieusement publiés, mais qui ne sont que de simples matériaux, 
des notes rapides, destinées a être mises en œuvre, examinées à loisir, 

(«) Vita Ruhnken. p. 128. 
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vérifiées, modifiées, supprimées, et dont quelques-mies out trouvé place 
dans la Dissertation sur la vie et les écrits de Longin Ç). 

En second lieu, bien que Ruhnken ait remarqué, avec sa sagacité 
ordinaire, que le style changeait, cependant il n'a pas indiqué d'une 
manière précise l'endroit où commençait le fragment. Â en juger par 
sa copie, il l'avait d'abord fixé au chapitre crepà StoLipsatç à^opjxâiv; 
ce ne fut que plus tard, sans doute d'après l'avis de Capperonnier, qui 
lui signala le fait retrouvé longtemps après par M. Séguier, que le ma- 
nuscrit 1874 donne le texte d'Apsiuès sans aucune interruption, et 
passe immédiatement de la page 710 d'Aide à la page 720, ligne 31, 
qu'il ajouta à sa copie deux feuillets qui comprenaient le chapitre pre- 
mier depuis les mots : xat ri rurj ircQavaiv iSiol; et pourtant, ce n'était 
pas seulement le style qui changeait, c'était aussi le sujet, comme l'a 
fait remarquer M. Séguier. De plus, Ruhnken attribue aussi k Longin 
le chapitre Trspt fxvrijfXTîç, que M. Bake lui-même reconnaît être d'un 
autre auteur. On ne peut donc pas admettre sans restriction sa clair- 
voyance en fait de style. 

En troisième lieu, le passage assez long du scoliaste d'Hermogène 
se réduit à 10 lignes, et doit avoir, quoi qu'en dise M. Bake, comme 
Weiske l'avait remarqué, contribué pour une bonne part k faire re- 
connaître le style de Longin dans le passage interpolé. Wyttenbach 
lui-même n'indique-t-il pas que <;e fut la citation de Jean de Sicile qui 
convainquit Hemsterhuis de la réalité de la découverte? Hic item ut 
audiit et locum inspexit, ita rationes Ruhnkenii probavit. 

M. Bake s'efforce d'expliquer et de justifier les retards que Ruhn- 
ken apporta k l'accomplissement de sa promesse, retards qui en ont 
amené l'inexécution, par l'absence de toute ambition et de toute va- 
nité littéraires, par l'amour de l'étude pour l'étude même. Quelle que 
soit la haute estime que nous professons pour le caractère de Ruhnken, 
cette explication ne nous satisfait pas, et nous emprunterons k M. Bake 
lui-même les motifs de nos doutes. 

Quand la découverte de la Rhétorique de Longin eut été pleine- 

(*) Bake, Prolegom. p. xxxii-xxxni. 
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ment confirmée par le scoliaste de Moscou, qui en donne un extrait si 
conforme à ce qui se lisait au milieu du texte d'Apsinès, et qui mémo 
fait connaître le contenu du commencement et de la fin, pourquoi 
Ruhnken n'a-t-il annoncé nulle part ce fait intéressant, qui aurait dis- 
sipé toute incertitude ? 

D'un autre côté, la comparaison de la nouvelle Rhétorique avec le 
Traité ^îoi ^j^o-j^ faisait naître bien des doutes et des scrupules. 
M. Bake nous apprend que Vaickenaer, consulté par Ruhnken sur quel- 
ques passages du nouveau fragment, ne put y reconnaître le style de 
l'auteur du tt. r>. (^), et que Capperonnier, Lebeau et Barthélémy, qui 
lurent les pages que Ruhnken voulait restituer à Longin, ne trouvèrent 
aucun rapport entre ce nouvel ouvrage et celui qu'ils connaissaient 
sous le nom de Longin f). Ces doutes durent piquer la curiosité de 
Ruhnken ; il se livra sûrement alors a un examen plus scrupuleux, à une 
comparaison plus attentive des deux traités ; les rapports qu'il avait re- 
connus s'elfacèrent, le nombre des rapprochements possibles lui panit 
bien restreint, celui des différences bien plus considérable, et il se con- 
vainquit que le nouveau fragment était bien loin de mériter la même 
admiration que le Traité du Sublime. Partagé entre ces deux résultats 
si contradictoires, et n'eu trouvant pas la solution, il préféra s'abstenir 
et abandonner au temps le soin de résoudre le problème. Autrement 
aurait-il laissé s'écouler plus de trente années, sans publier un reste si 
précieux de l'antiquité? On doit donc vivement regretter que Ruhnken 
n'ait pas eu connaissance de l'importante variante observée par Amati ; 
cela aurait été pour lui comme un trait de lumière. 

(*) Proleg. pp. XXXIV et xxxvii. An milieu de ses notes, Vaickenaer insère cette remar- 
que: Certo confido me in reliquû aliquando lecfurum Longino dignioralhofcsane miror 
ab hoc ingenio profecta. H ajonte à la fin : Certus sum omnia reliqua hujus Artis Lon- 
gino esse muUo digniora..,. 

C*) Prolegom. pages xxix-xxx. A la fin de sa lettre du 13 février 1766, Capperonnier 
s'exprime ainsi : « Mais dites-moi donc, mon cher ami, sur quelles raisons vous vous fon- 
•* dez pour croire que c'est là le Traite de Longin. J'ai fait part de votre découverte à nos 

• amis Lebeau et Barthélémy, qui vous assurent de leur amitié. Nous avons lu ensemble 
- l'ouvrage prétendu d'Apsinôs, et il nous semble que nous n'y retrouvons pas l'aatcur du 

• Traite du .Sublime. • 
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TROISIÈME CHAPITRE. 

ÉTUDE COMPARATIVE DU TRAITÉ DU SUBLIME ET DES FRAGMENTS 

DE LONGIN. 

Comme ce sont les rapports qae Ruhnken a signalés entre les ex- 
pressions, les locutions et le style des deux ouvrages qui ont fait per- 
sister MM. Bake, K.-Fr. Uermann et d'antres savants dans l'opinion 
qui attribue k Longin le Traité ^ipi ^fo^J(;^ et que c'est au fond la 
seule raison que l'on puisse alléguer, à défaut de tout témoignage di- 
rect ou indirect, il importe de comparer de plus près, sous le point de 
vue de la diction, les fragments authentiques de Longin avec le traité 
dont on veut lui faire honneur. Pour cet effet, nous avons dressé la 
table des mots et des locutions qui se trouvent dans l'un et l'autre ou- 
vrage, et nous allons exposer les résultats auxquels nous sommes par- 
venu en comparant les deux vocabulaires (% 

L'Index que nous avons tiré des fragments de Longin se compose 
de 1335 mots et celui du Traité ^tpi \}^o'jç de 2220, non compris 
les noms propres. Des 522 termes qui sont communs aux deux auteurs, 
il n'y en a guère que la moitié qui expriment dans tous les cas la même 
idée, et parmi cette moitié se trouvent les mots qui sont du domaine 
commun, c'est-à-dire qui appartiennent k tous les âges et k tous les 
genres de composition, tels que : ocya9<fç, àvayxaîbç, ^X^irccv, ÇyjTcrv, 
îiriroç, vsoç, ô5oç, irarç, oxoircfç, Ttjxyj, rJâcop, ^(povoç, ^"^^X^^ etc. etc. 
Ceux d'un emploi moins général et qui paraissent identiques pour le 
sens, de part et d'autre, sont : ouV^c, oxoy), àxo^ou&^o, acvoKpc^Yfç-Xcoç, 
àira(T6e(j0a(, OLiroèetxTtxéçj àirc^eeÇeç, àirOTE^îv, àiro^rivatt, àp|io3toç, 
àcrjvifiTa, àrc^Tiç, ioxruXexoç, itacpopdt, AsÇeivar, inrrjnoaeç, i<fy|iflc, ip(- 
jxuç, cyxcofirov, ctpcovscoc, 6{ç<p£j>ccv, cxiftWcev, cxXoyyj, Cjx<pu€(v-<p^£aôaf, 
^«p'jTOç, cirryctpfcv, tittXoyoç^ C7rto"nr{jxy), 67rf«pep€(v, vjpeTtç^ xaQo^oi), 
xaTTjyoperv, xr^^Fv, xoXaarç, xpa<j(ç, jiryaioTrpeWç, fxfra^opa, fx^Çeç, 
IvjOokoyîT^j vyîcpstv, osxovojx^e, o\J;07rofa, irapo/Soin, irapaSoÇoç, Ttapa- 

(<) Voyez, pour les dctaiU, les tables des mots de Longin et da Traité da Sablime, 
mises en regard à la fin dn volnme. 
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TTjppt'jjeoç , Iluô^a, (TjXXajîyf, <Juvap|i({Çerv, (rr/Seafidç^ erjvuTrd^eev, 
crxrrpgcpcev-cpeaôac, reieuraroç, uirojivyîfxa, <p0oyyoç. 

Plus de 120 termes ont, dans certains cas, une signification à peu 
près semblable, mais différente dans d'autres passages; nous signale- 
rons les suivants : àxo'îeev, à'iro^c^xvTXTÔac, àiroSiytaQou^ àpjxov^a, à<p(- 
(iTava(-a<79a(, yvcoptfxoç, yc^vtfxoç, âfevoç, 5y)Xo\îv, ^«aepcrv-pceîjôae, Star^- 

èir^vofa, xoLtpdçj x«v£?v, xo<JfX£?v, Xaji|3av£(v, (icyeQoç, fx/poç, fJi€Ta/3oiyf, 
oyxoç, o\|;!Ç, iraôoç, ^rra^erv, Traparc'Qeaôae, irapt/vac, irpoxe^fxevov, 
Trpcfçco'irov, oy/|xaev£cv, (JU|iPaXX6<79a(, (rjvidTdtvae, ouvrcXerv, (Jj(^|ia, t/- 

Parmi les autres mots, les uns offrent des différences notables, et 
servent à désigner des idées très-distinctes, tels sont : ocJdx^vccv-coôaf, 

àvo^afjt^avefv, àvacp/pecv, àirocQrJç, àTroie^wf^a^ à«p(6vae-£<j9ae, £|i^oXyf, 
£j:x7r£pccj(0fji£va (?), firrxpaTfrv, xaxca, ^4a(ç, f«ioç, fJi€Tacp/p£(v, jxoepa, 
oÇuç, op^fiaQat, ôpfxrî, TrapaTXéuyf, irapearavae, TriyîpoOv-pouaOatjTr^yr 
<j«aÇ£«v, TroTo'TyîÇ, Trpoc-yfxaTfiTÎf'jôar, 7rpaxT«x<{ç-xol)ç, TrpoçQyjxa^, ouy- 
x£r<jQa«, <juXXajJij3av£<j0ar, <r5|jifji£Tpoç, aTÎvraÇeç, otJfjracKÇ, tc^i/oç, uircp- 
|3a^v£{v, cpuXaTT£ev-T£<j0ar. D'autres termes présentent des diversités de 
signification qui semblent appartenir à des époques différentes, nous 
indiquerons en particulier : àycov, àycaveartxoç, aXkrr^opCa^ àp/<7X£(v, 
àpp^^TUTTOÇ-TUirov, |3aa{ç, vsvoç, £^£yxT«xo'ç,67roç, ^x^^» ôsarpov, Oitap'a^ 
(5/a, câtcoTTîÇ, îdTOpCoLy xôxkoÇy fjtfSoSoç, vo9oç, opyavov, TraOyyrtx^ç, 
irapayy£Àjxa, 7r^(7T«ç, 'Trv£\î|ia, iroX^rexoç, puôfxoç, <jocp««jTrîç, aroexcrov, 
Û7rox£^fX£vov, <fpx7iÇy cp-j7îoXoy6c, «pcovTQ£(ç, vj^rîyfxa. Dans d'autres, enfin, 
on peut saisir des nuances de signification qui servent quelquefois à 
caractériser le style d'un auteur, comme celles que l'on remarquera 
dans les mots : aya^fxa, ày^ivo^a, àXy)6l«voç, àpjSpc^ç, àva^oyov, avÔoç, 
à7ray£(v, à7r£oex€va(, a\>Çy)<7(ç, 3ea|3aX^(v-i£(T0a(, &ocjjuxpTav£ev, ^eairo- 
v£rv-v£?oÔa(, âcSo'vac, âixacoç, àxaarrîpcov, cx^uecv, c^fy^oç» £vv<fiQ{jta, 
£7r«|3ouiy), ETT^TTVOja, £7r«Jx/7rT£<70otf, Çfiioç, v}pa)Vxoç, 0app£?v, 0aDua- 
'TTo'ç, xoîvcovîa, X3c03cpoç-pa)ç, xarara'j'Jfrv, ioyoî, fjwcv0av£jv, (x£ii£ev, 
fjLîTpîGj;, ^îxî'rpov, jUvrî^yj, fxopîov, voy)fx^, ovojjiàÇeîv, 7rapoÇvv£(V, Trsptou- 



70 EXAUEN DE L AITUENTICITÉ 

<7iot, TT/aa/xa, TTOrxc'Xoç, iropc'ÇcoOaj, irpoyjyoïjfxryoç-vcoç, 7rpoçotyop£'>6(v, 
TTpoçdtTTTeev, irrara/xa, <nfxvo'ç^ (j£|ivoTr/Ç, <j7ro'j5rJ, <rJvap7PaÇerv, frjvrîôcea, 
<7u>fxa, TOtÇiç, TÊiVcfv, Tcxjxrjpeov, Ty^pcTv, -j-Trepopav, t-jttoç, -jytrîç. 

Sans doute, quelques-unes de ces nuances ou de ces différences sont 
sujettes a discussion, d'autres paraîtront trop subtiles ou trop légères ; 
mais la plupart sont assez tranchées et nous semblent caractéristiques. 
Au reste, leur nombre ne saurait manquer de frapper les esprits non 
prévenus, et de faire naître des doutes chez ceux même qui se sont 
prononcés en faveur de Longin. 

D'autre part, on trouve dans le Traité ircpe i>\|^ou; une certaine quan- 
tité de termes qui sont familiers à l'auteur, et dont l'usage était rare ou 
même abandonné vers le milieu du 3"^® siècle. Nous signalerons d'a- 
bord le mot v\[/o;; et ses composés que Longin n'emploie pas dans sa 
Rhétorique (*), non plus que les synon}ines àÇctofxa, ^tafjTTjjjta, fiîyx- 
iotpu'ia, fxcyaXocppoo-Jvy), ^nztpoyViy uTrtpjXEycôrîç, pieyaioç>pa>v, ijsyxko- 
yurîç, âaefioveoç, 7£wa?oç, àxpo'ç, àxpoTT/Ç, ocxocoç. Les termes contrai- 
res, tels que àyswyjç, à(X£y£i9y)ç, a<T£|ivoç, àfijfrîfjwtw, àojfr/piov/co, raTTSi- 
vo<;, (floiotyS-féÇy yorîvoç, xJ/djqso'ç, lui sont également étrangers. 

Longin ne se sert pas non plus des mots suivants, qui se rencon- 
trent plus ou moins souvent dans le Traité du Sublime : accov, àjxocp- 
Tovs.'v, àjxotprr^jxa, a;ji£Tpoç, Ofxo'jaoç, àiro5(5ovac, ^'oç, ycwaroç, 5ar- 
fxovîoç, 5îV<JTavae, cav, cîx^, cxocotots, exirXrJrTecv, cfXTraOr'ç, ffXTrpaxro:;, 
€vaytov(oç-vtcoç, eiraysev, £7rdci^y)Xoç, cirej^ccv, cirfTJjfTjç, evrysvîQÇ, £\»0'j;, 
êcpaTTTcaôaî, ccprjâ-jvetv, Ôdjxoç, xivâuvoç, x^jproç, X^jxaa, vori<xfç, Trov-no, 
TTxpaxf c<j9a! , 7rapaXXaTTc!V , Trapatp/psaôac , 7raj>op^£ev, irerpa, irc- 
p!£';(£fv, TTcp'TjQcvaf , iTJOTo'ç, irXrJv , TTOVsr.;, irpoçircTTTCtv , 'Trpo'rt19c- 
«TÔaf, 7rpa>T£rov, (Tjyypa^C'îç, o'jvijcoxcev, TOTrrjyop^a, Wcp^oXiQ, (mtp- 

T£!V6!V, CpcioTJjXt'cX, ^OpOt, cppaOTCXOÇ, <p'J<J(Xo'ç, J^EÎV, ui du mot TOLréfT' 

Oo^iioLj qui était condamné par les grammairiens de son temps, et qu'il 
justifie dans ses (^iXoXoyoi ontkiat ; ni de l'adjectif 'nttpKf^jtç^ qu'il re- 
présente comme plus élégant que octottov. Il ne fait guère usage du 

(*) Le seul passage où se trouvent les mots Otj^c;, Oyo«, CTatsAi, aïoLvorepc;, ai-yxXoirps- 
rr-TTipoî, est celui qui a été récemment mis au jour par M. A.-J.-H. Vincent, et qui forme 
le fragment philosophique VII, tiré du Commentaire de Proclus sur le Timée de Platon. 
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verbe cpavrà^ouat qui se lit dix fois dans le irsot u\|^o'j;, non plus que 
de cpyjp» cpavar, cpyî<Tî, cprî<7£(, cp/pcrv, cp/ps, cp€pg<j9oc{, o?fxaj, ôcx'jfxaÇo), 
yôovco, x^-p^*''^ ip^x^TÔai que Ton y rencontre souvent. 

Parmi les conjonctions, particules, adverbes, locutions qu'affec- 
tionne Tauleur du irept u;|;ojç, et qu'on ne voit que de loin en loin ou 
qui ne se lisent pas dans Longin, nous citerons : olîi\ a-jToQfv, âjxyjv, 
trty en Ssy trt yc, a'JTO toOto, to a-jrb toOto, fxovovov, fxovovoux, fxo- 
vovo'JXN oAcoç, oWfv, orovs!, coTtrEpEt, coaavs!, o^josv o^jtco; co;, o'J^ ^ 
Tu^^v, TTÀTiV, ra^TTj, Toi ovT(, T?<; enclitique précédé d'un adjectif 
ou d'un substantif, surtout ?v rr, oj suivi d'un adjectif ou d'un verbe 
le plus souvent négatif. 

D'un autre côté, Longin semble faire assez volontiers usage des 
termes suivants que l'on ne trouve pas dans le Traité ^nt^i i>\];otj(; : 
à<rjfx(X£Tpo;, &XTCXOÇ, syyiM^iTy cvQ^ipyîjJia, iiziysiprijxoij c'jp^jQjiîa, — jioç, 
— fxwq^ xfcp3c).ara, xojirâ-ij, fjt£peT|xoç, TrapaQgder, 7rapa(T£r<j6a?, ireTrarrr 
fievoç, Trpo'îpyo'J, irpoupyiajTêpac, prîTopexcorotroç, rf^vexoç, x3CTafX(fvaç, 
xarap^aç, vj^Tj^ay^y^^Vi vj^'^x^V^y''^* 

Il se sert fréquemment du verbe iîrapxco, des conjonctions a>;au- 
TO);, St£ xaj, des forinules à^V coç iv? fxa^ecjTOc, xàè «5 TraXtv, orav 
yap... ourco ou apta; il affectionne la particule yoOv; il supprime la 
préposition Stx devant to\>to ou ravira ; il remplace par les exclama- 
tions y/î rob; 5coiîr, to irp^ç ^soiv, celle de vî) Aicx, qui se rencontre 
onze fois dans le Traité ircpi ^\pou;. 

On signale comme rapport entre le style du Traité irep'; Ovj^ouç et 
celui de la Rhétorique de Longin, l'usage fréquent des synonymes. La 
comparaison que nous avons faite des deux ouvrages nous a montré, 
en effet, dans la Rhétorique une attention à rapprocher des synonymes 
qui nous a paru souvent affectée, et qui contribue plutôt à rendre l'i- 
dée confuse, qu'à la compléter ou h l'expliquer. Ainsi, § 1 1, âpaar-opto; 
xoà xarairpaxrtxoç — § 20, x^?^^ ^^^ r^SoYin — § 23, rà xocvi xa^j ri 
(Tjvffiri, Dans le § 21 les synonymes sont accumulés avec profusion, 
iîX'-'o'Ç '^' xa\ -Ji^c'.aî; — xap-JXc :aî xxî o j»OTrojfaî — Txî'^ai'aî xa^î Trpoa- 
yuùyxi — STTîTTraTQac xa« irpoçayfdQai — ÔfpaTrS'jrîxà xo't xo).ax£vrexa'. 
Ce qui ne convient guère, pour le dire en passant, à la concision d'un 
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manuel. — § 3 ^ ? Tpt/3o|jLf voe xac âearefvojjtsvof — àvtejjLgvoe xac irpxjvo- 
fx£voî — ^ 34, TToer/Tcxoç xat èÇc^yarrraoç. En outre, les synonymes sont 
quelquefois si équivalents, pourraient si bien être mis l'un pour l'autre, 
qu'on est tenté d'y voir plutôt une explication qui a passé de la marge 
dans le texte, comme dans le § 18, jjto-jaaov rs xaj cvopjicvîov xai pô- 
fxr/Tfxov Ç-jtxasTOov Te xaî Ç-j^u-icÇ- — § 20, 7Vcop!fjta); te xx! yvcàrTcoç. 

— § 22, TTiOTiTiov X7Ù Kp'jlxxTi^jv, — §23, TTt rraryî;x£vov xa: irê ttX'Jjxc vov 
xa; (jfjpîo).£XTov. — § 31, àa'j5poç xai à<706vyî; xat à^jap^^Toç, aTcpWç 
T6 X3c*t à7/£'jx7i(:, etc. 

Quoique l'auteur du Traité Ttcps */^ovç ait aussi volontiers recours 
aux synonymes, cependant il n'en fait pas abus; sauf un petit nombre 
de cas, on peut facilement se rendre compte du motif qui l'a engagé a 
ajouter un synonyme, et l'on reconnaît souvent que l'idée y a gagné en 
clarté ou en énergie. Ainsi, eVjvoîx xaj <jiro'j5rî, I, 2. — oxpoTr^; xa: 
èÇox*/"^, I, 4. — Tolrç XXI o?xovofx:a, I, 4 (tandis que Longin associe, 
§ 13, oîxov-jîx/a xTLi Si^ixr^tz^ dont la différence n'est guère saisissable). 
layyox XXI âvç6Ça).6(TrTOç, MI, 3. — {(jjrjoa xxi àvaez^piO^XTo;, MI, 4. 

— xaOaooç xa! àveyxiriTO; — ^jyà^ xxi àôrairrcoTOv, XXXIÏI, 1 . — 

7£/OrOÇ xa! à<7T£rOÇ, XXXrV, 3. — • èpi[t£iXi Xj\ 6VTp£5(e?Ç, XLTV, 1 . 

Longin, dans sa Rhétorique, § 30, estime que les figures de pen- 
sée, telles que la prolepse, la réticence, la prétention, l'ironie, etc., 
ne devraient pas être considérées conmie des figures, et qu'il faudrait 
les nommer plutôt pensées, arguments, raisonnements (âvvo.'ae, v/ixy- 
(jtrîjjtaTa, /oy!<Tfxoi'). L'auteur du Traité tz, \>. au contraire, établit clai- 
rement la distinction entre les figures de pensée et celles de diction : 
^ifjfjx èi "rro'j rx g/^'jlxtx^ tol yàv vorîTCwç, Oxvsfx Xe'Çccoç, VIII, 1, 
et nulle part il n'énonce de doute sur la convenance de cette distinc- 
tion. Une discordance si notable n'avait point échappé k M. Egger, qui 
Ta signalée (\ mais sans paraître y attacher une grande importance. 
M. Bake en fait aussi mention (^) ; mais il remarque que, dans les cha- 
pitres du Traité Trsp: \î4'0*jç, où l'auteur traite de l'emploi des figures, 
il ne s'occupe que de celles de diction, et reproche h M. Egger de n y 



(=*; Voir uote I i sur le fragment VHI, p. 150 de redit, de Lougiu 
(^) Apsinis et Longini Rhet. p. 311. 
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avoir pas pris garde. Lors même que cette observation serait fondée, 
elle ne suffirait pas, a notre avis, pour résoudre la difliculté ; mais il 
nous semble, au contraire, que l'auteur ne laisse point de côté les 
figures de pensée; car, dans la seclion XVIII, il parle des questions, 
des inlerrogalions ( TTVjanç xv. èpcorrîasrç) et même de la Trpoâcop- 
Q^Myjtç^ et probablement il s'étendait encore davantage sur ce sujet 
dans les pages suivantes qui sont perdues ; en eiïet, une lacune de 
cent lignes sépare la fin de la section XMII du commencement de la 
section XIX, ce qui a échappé à l'attention de M. Bake. 

On remarque, en général, une diversité assez prononcée entre les 
deux rhéteurs dans l'emploi des termes techniques. J.-Chr.-Th. Er- 
nesti avait déjà signalé, dans la préface de son Lexicon Teclmologiœ 
Grœcorum rlietoricœ (*'), le Traité irspr ij^'ouç comme une mine très- 
abondante en termes relatifs à la rhétorique, bien qu'il fallût y puiser 
avec prudence à cause du style si métaphorique de l'auteur. Sur les 
quinze cents termes dont Ernesti donne l'explication, ily en a deux cent 
soixante-cinq, près d'un sixième, qui se trouvent dans le Traité Trcpc 
uvf'O'jç, et pour soixante d'entre eux, il ne cite que des exemples 
empruntés a ce traité. Ernesti pensait que si les ouvrages de Longin 
sur la rhétorique n'eussent pas été perdus, il aurait pu enrichir sou 
Lexique d'une foule de locutions techniques qui sont restées inconnues. 
Une élude attentive des fragments de Longin montre, au contraire, 
qu'il employait ordinairement la terminologie usitée de son temps et 
consacrée depuis Hermogène. Ernesti mentionne, comme empruntées 
à Âpsinès, quelques expressions qui appartiennent au Manuel de rhé- 
torique, mais il ne signale pas ce rhéteur comme ayant fait usage de 
termes techniques particuliers. 

Parmi les termes qui ont un sens bien différent chez les deux au- 
teurs, nous indiquerons, 1® le mot aXXriyopvx^ qui, dans la Rhétorique 
de Longin, ,^ 23, et dans YEpilome^ § 11, signifie la substitution d'un 
terme à un autre, le changement du nom d'un objet, la désignation de 
la même idée par une autre expression plus nouvelle ; tandis que dans 

5) pp. rx-x. xvii-xviir. 
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le Traité irtot vi-^o-jç, S. IX, § 7, il signifie proprement une allégorie, 
Tapplicalion d'une fable ou d'un fait k une vérité, à une règle morale; 
c'est ainsi que l'auteur pense que dans plusieurs des tableaux d'Ho- 
mère, tes passions, les combats, les blessures des dieux doivent être 
considérés comme de simples images, sans quoi ils donneraient de 
fausses idées de la di>înité. 2® Le mot xj^t^tec qui, dans Longin, Rhéto- 
rique § 11, répond au développement que l'on donne aux idées mê- 
mes, à la multiplicité des détails, des circonstances d'un événement, à 
l'accumulation des arguments; en un mot, est considéré comme faisant 
partie de la confirmation^ tandis que dans le Traité Trgpe *n};ou?, S. XI, 
§ 1, où ce terme est pris dans son sens le plus étendu, il est envisagé 
plus particulièrement sous le point de vue de l'e /oculton, et se rapporte 
a la gradation, k l'amplification dans le style, qui consiste k peindre 
avec force une seule circonstance, k exprimer avec énergie une seule 
idée {% 

Les deux auteurs ne sont pas d'accord au sujet de l'hypeH^ate : 
Longin, Rhétorique, § 20, recommande de s'abstenir de cette figure, 
et en fait sentir le danger ; l'auteur du tz. v., S. XXII, la représente 
comme un puissant moyen d'agir sur l'esprit des auditeurs, et admire 
surtout le parti qu'en tirait Démosthènc. 

M. Rake Q met en regard la section XXXIX du Traité inpi u\j^ou; 
et le § 18 de la Rhétorique de Longin, où il est question de l'harmo- 
nie et de Theureux effet qu'elle produit dans le style (*). Sans doute les 
deux auteurs sont d'accord sur ce point, et quel rhéteur n'est pas du 
même avis ? Mais, si l'on compare et la marche des idées, et la nature 
des développements, et la 'richesse des images, et le choix des exem- 
ples, on aura peine k croire que les deux passages soient sortis de la 
même plume. 

Le savant critique rapproche aussi le § 24 de la Rhétorique de la 
section XXIII, § 1, du Traité tt. \î., où les deux auteurs recomman- 

(«) V. guiut. l. O. VIU, 4. 3S 12 et 15. 

[i) Annot. in Long. p. âOi. 

\*} M. Bake va même jiisqu*à supposer que le Manael de Rhétorique pourrait bien être 
l'ouvrage sur la Composition dont parle, dans la section XXXIX, l'auteur du Traite du 
Sublime. 
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lient Remploi des formes exceptionnelles, des figures grammaticales, 
des tournures choisies et peu communes, pour piquer l'attention des 
auditeurs. Cependant Longin, si la leçon admise exprime son idée, 
prescrit à cet égard beaucoup de prudence , et veut que les termes 
employés soient adoptés par Tusage le plus récent. L'auteur du tt. 5. 
ne fait pas cette distinction ; il étend sa remarque aux accumulations, 
aux gradations, aux àvTfjxcToc^oXot^, et y voit de plus un moyen de don- 
ner au style de 1 élévation et du pathétique; enfin les termes et les 
exemples employés de part et d'autre n'ont rien de commun. 

Si nous comparons entre eux les deux auteurs dans les jugements 
(|u'ils portent sur les écrivains antérieurs et sur les motifs de ces ju- 
gements, nous serons conduits à des diiïérences non moins caracté- 
ristiques. 

Longin, dans le § 1 9 de la Rhétorique, recommande a ses élèves 
d'étudier les poètes, les orateurs, les philosophes, les sophistes, uni- 
quement comme des modèles d'élégance, de correction, d'harmonie; 
il n'indique nulle part qu'ils y trouveront de grandes et belles pensées, 
de hautes vérités, des traits de sentiment et de pathétique; en un mot, 
il se préoccupe beaucoup plus de la forme que du fond. Dans le § 21 
de YEpitome^ nous voyons qu'il indique sept écrivains excellents, qui 
réunissent toutes les qualités propres k orner la diction et que Ton 
peut prendre pour modèles. Il considère cinq d'entre eux comme 
exempts de défauts dans toutes les parties du style, savoir : Eschinc 
le philosophe, Hérodote, Isocrate, Lysias, Démosthène. 

Est-il besoin de rappeler que, sur ces deux points, l'auteur du 
Traité du Sublime diffère grandement de celui de la Rhétorique? qu'il 
voit dans les écrivains classiques bien plutôt des maîtres dans l'art de 
penser, de sentir et d'observer que des hommes exercés dans l'art 
d'écrire? Et s'il occupe, comme critique, une place si éminente, n'est- 
ce pas parce qu'il préfère de beaucoup un ouvrage riche en beautés et 
en traits sublimes, mais qui n'est pas à l'abri de quelques reproches, 
à un écrit correct de tout point, exempt de défauts dans toutes les 
parties du style f)? 

9; II. 3. Sect. \X\lll. 
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Quant au choix des auteurs considérés de part et d'autre comme 
digues d'imitation et d'étude, il donne lieu à plusieurs remarques: 
Longin met les sophistes au nombre des écrivains dont le style est bien 
travaillé, tandis que dans le Traité ir. ?>. ce terme de sophiste et ses 
dérivés sont toujours pris en mauvaise part. Longin cite comme des 
auteurs élégants et corrects les philosophes Eschine (*^ et Anti- 
sthèue (*^), et dans les Fragments littéraires 20 et 21, il parait faire 
grand cas du poète Ménélas et du sophiste Aristide; il n'est fait men- 
tion d'aucun d'eux dans le Traité nefi u-^ouç. 

Si Longin présente Isocrate comme un écrivain sans défauts, il 
n'en est pas de même de l'auteur du Traité du SubUme, qui le critique 
a deux reprises d'une manière assez railleuse ('*). 

On trouve aussi une grande difTérence dans les jugements portés 
sur Hérodote et sur Thucydide : aux yeux de celui à qui nous de- 
vons le Trepj u\|;oi>ç, Hérodote n'est pas toujours correct (*'), et Thu- 
cydide ne pèche pas par excès de concision, ni par un style trop 
travaillé ("). 

Quiconque relira ce que dit de Lysias l'auteur du Traité tt. ?>. (*^), 
aura peine k croire qu'il eût pu, dans un autre ouvrage, mettre cet 
orateur au nombre des écrivains modèles, sur la même ligne que Pla- 
ton, et même au-dessus. 

Malgré son admiration pour Démosthène, l'auteur du ir. \>. ne le 
considère point comme à l'abri de tout reproche, au contraire {^% 

Les deux auteurs semblent mieux d'accord dans le jugement qu'ils 
portent sur le style de Platon. Longin, dans YEpitome {*'), relève 
le peu d'art avec lequel Platon entremêle les figures, et la pompe 
trop poétique de sa prose ; tandis que l'auteur du Traité du Sublime 



(«o; Rhet §19.— Epit. S 21. 
;»«; Rhet. §19. 

(««) n. G. S. IV, S 2. S. xxxvm, § i. 
(«»; n. 0. s. IV, §7. s. XLin, § i. 

(**) Epitome, § 21, tô xaT£(TTSi,Sa<iasvsv xxi :TêS'.iip*Ya9|i.-'vcv. 
(15) II. ù. S. XXXÏÏ, § 8. S. XXXV, SI. 

*« n. AS. XXXIV, § 3. 

«", Epitome, 2 21. 
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lui reproche de courir quelquefois après de frivoles ornemenls (***), 
d'abuser des périphrases (*^), de se permellre trop souvent des méta- 
phores outrées, des allégories forcées (*^). Mais si Longin n'était point 
insensible aux grandes qualités qui distinguent le style de Platon ; si, 
dans les fragments qui nous restent de son commentaire sur le Timée, 
entre autres dans ceux qui portent les numéros 7 et 11, cet habile 
critique montre avec quel soin le grand philosophe écrivait ses ou- 
vrages, l'attention qu'il donnait au choix des mots, à la composition, a 
l'harmonie, tout en avouant aussi qu'il abusait des métaphores ; toute- 
fois, l'on ne trouve pas chez lui cette espèce de culte que l'auteur du 
Traité du Sublime a voué k Platon, et si l'on compare ses Frag- 
ments philosophiques, numéros 7, 11, 14, 16, 19, avec les sec- 
tions XIII, XXVm, XXXn, XXX\1, du Traité ^€p\ ^o^Jç, on re- 
connaîtra sans peine que ces passages ne sauraient appartenir au même 
auteur. 

En admettant comme authentique le fragment littéraire n^ 22 ('^), 
les différences entre Longin et l'auteur du tt. ^. relativement aux écri- 
vains à étudier, ne paraîtront pas moins graves. En effet, on y trouve 
mentionnés plusieurs des auteurs cités dans la Rhétorique ou dans les 
Fragments, et quelques autres dont il n'est pas question dans le tt. v. 
Aussi Ruhnken avait-il substitué aux noms d'Aristide, de Timarque, de 
Xénophon, que donne le Fragment, ceux d'Hypéride, de Dinarque, 
d'Antiphon, et il avait rejeté la phrase qui concerne Paul de Tarse. 
Nous n'avons pas les mêmes motifs pour adopter ces corrections qui 
ne nous paraissent pas conformes aux règles d'une saine critique, et, 
sans affirmer qu'il soit à l'abri de tout soupçon d'addition et de chan- 
gement, nous pensons que ce fragment, tel qu'il se lit dans le manu- 
scrit du Vatican, doit faire partie des pièces à examiner pour juger la 
question ("). 



(»») n. a. s. IV, §§ 4, 6. 
C»9) Ibid. s. xxix. 
(«0) Ibid. s. XXXII, § 7. 

(*i) Qui correspond au W de Toup, Weiske, Egger. 
«) V. M. Bake, pp. 218-219. 
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Enfin, si l'on compare dans leur ensemble les deux traités, et si 
l'on cherche à déduire de cette comparaison le caractère des deux 
écrivains, on ne pourra s'empêcher de remarquer que l'un, s'élant 
proposé d'étudier les moyens de donner au style de la noblesse et de 
la vigueur, c'est-k-dire de traiter une des branches de l'élocution, a su 
y rattacher les principes les plus sûrs et les plus féconds de l'art d'é- 
crire, aborder occasionnellement plusieurs questions littéraires inté- 
ressantes, apprécier avec impartialité et louer avec enthousiasme les 
plus beaux génies de la Grèce, citer et discuter une foule d'exemples 
empruntés aux auteurs les plus divers, et se montrer fréquemment di- 
gne de servir lui-même de modèle. L'autre, au contraire, ayant entre- 
pris de rédiger un Manuel abrégé de Rhétorique, s'est borné à une 
revue claire et rapide des différentes branches de cet art, sans énoncer 
nulle part quelque règle tant soit peu générale, sans s'élever k aucune 
considération supérieure. En particulier, en traitant de l'élocution, il ne 
fait aucune mention du style sublime, il ne cite et ne discute aucun 
passage ; il se contente d'indiquer un certain nombre de locutions plus 
ou moins recherchées dont il recommande l'emploi, et ne songe pas à 
tracer les caractères d'une bonne diction. Enfin, il ne traite que de 
l'éloquence judiciaire, et semble considérer la rhétorique, plutôt comme 
un recueil de préceptes que comme un des arts libéraux. 

Si le style du Traité irepi xt-^o^j^ est remarquable par sa vigueur, 
son mouvement, son éloquence, et surtout par l'abondance, la variété 
et la hardiesse de ses figures; si l'on y reconnaît une imitation con- 
stante mais judicieuse de Platon et de Démosthène; si l'on y admire 
une noble ambition pour se soutenir à la hauteur du sujet ; Longin, 
au contraire, nous parait avoir ordinairement les qualités du style sim- 
ple; il est clair, égal, facile; il est plutôt sobre de figures (^), emploie 
rarement les comparaisons, et n'admet que de loin en loin des expres- 
sions rares et des tournures animées; il imite beaucoup moins Platon 
et se borae à lui emprunter des termes isolés, sans faire grand usage 



;*5^ Cette réserve dans l'emploi des métaphores est rappelée § 2 des Excerpta. 
Ruhnken (Diss. § 12) avait déjà remarqué qne le style du Traité du Sublime ne répon- 
dait guère à cette observation. 
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de ses locutions et de ses idiotismes. C'est un bon écrivain didactique, 
plus naturel que ses contemporains ; mais ce n'est pas un auteur élo- 
quent, et Ton a quelque peine k comprendre qu'on ait pu retrouver 
dans ses fragments les hautes qualités qui distinguent le Traité du 
Sublime p). 

De tout ce qui précède, nous nous croyons fondé à conclure que ce 
beau traité n'est pas et ne saurait être l'œuvre de Cassius Longinus, 
philosophe et critique du troisième siècle. Lors même qu'on alléguerait 
des témoignages bien plus certains et bien plus favorables que ceux 
que l'on a fait valoir jusqu'à présent, les différences nombreuses et 
saillantes que nous avons relevées entre les écrits qui font réellement 
partie de ses œuvres et le traité qu'on lui attribue, ne permettent pas 
de leur assigner le même auteur. 

«*; V. la note de Kidd, page 32, et l'opinion de M. K.-Fr. Hermann, page 58. 
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CHAPITRE PROnER. 

EXAMEN DES DONNÉES QUE FOURNIT LE TRAITÉ DV SUBLI!»fK 
POUR DÉTERMIN-ER L ÉPOQUE DE SA COMPOSITION. 

Si, pour parvenir au résultat qui vient d'être énoncé, nous n'avons 
fait aucun usage des arguments employés par les critiques qui se sont 
déjà occupés de cette question, c'est que, quoiqu'ils fussent suffisants 
pour faire naître des doutes, ils n'avaient pas assez de force pour com- 
mander la conviction, et qu'à la rigueur, on pouvait concevoir que ce 
beau traité fût l'œuvre de quelque génie du troisième siècle. Maintenant 
qu'il s'agit de rechercher, en l'absence de toute indication directe, à 
quelle époque il a dû être composé, nous aurons recours à quelques- 
uns de ces arguments, et, en y joignant des considérations nouvelles, 
nous espérons en déduire, avec quelque précision, l'époque cherchée. 

Il est généralement admis qu'on ne trouve dans le Traité ^spi 
ij\|;o*jç, le nom d'aucun écrivain postérieur au règne d'Auguste. Les 
doutes sur Ammonius ont été éclaircis d'une manière tout à fait satis- 
faisante (*). Le rhéteur Théodore, dont il est parlé au chapitre troi- 
sième, ne peut être que Théodore de Gadara ou de Rhodes, le maître 
d'éloquence de l'empereur Tibère, le rival d'Antipater et de Potamon, 
souvent cité par Quintilien {*). On a tiré de cette observation, comme 

' * V. plus liaat, p. 53. 

y Inst. or. Il, 11,2. III, 1, 18; 3, 8; fi, 2; 1 1, 3 et 26; IV, 2, 32. Voir snr ce rhrfeur 
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nous l'avons vu plus haut ('), une objection assez grave contre les 
droits (le Lougin au Traité ircpj iJxpo'jç- Il convient donc de chercher 
l*auteur de ce traité parmi les écrivains à peu près contemporains du 
plus récent de ceux qui y sont mentionnés. Néanmoins, il ne suflit 
pas qu'un auteur soit antérieur ou contempoi^ain pour que son nom 
trouve place dans des écrits postérieurs ou contemporains; bien des 
causes, bien des motifs peuvent déterminer ou empêcher cette men- 
tion; la présence ou l'absence de tel nom dans un ouvrage donne sou- 
vent Heu a des présomptions plus ou moins fondées, dont la critique 
peut tirer de précieuses conséquences. 

Le fameux passage de la Genèse se trouve dans ce cas; il a 
fourni des arguments pour et contre Longm (**). Cet élément de la 
question perd, il est vrai, i)eaucoup de son importance par les ob- 
servations récentes de M. Spengel, qui conGrment pleinement les 
doutes que ce passage avait fait naître. Cependant, comme cette cita- 
tion se rapporte au sujet du Sublime; comme elle est introduite d'une 
manière assez habile et conçue en des termes qui ne manquent point 
de noblesse, et que, si elle n'est pas à sa vraie place, elle peut avoir été 
extraite de quelque autre partie du Traité qui est perdue, il n'est pas 
hors de propos de rechercher jusqu'à quel point elle peut servir a 
déterminer l'époque oii ce livre a dû être composé. 

Suivant les uns, Longin, disciple d'Ammonius Saccas, vivant à une 
époque où les philosophes païens, fréquemment aux prises avec les 
docteurs du christianisme, étaient forcés de lire et d'étudier les livres 
de cette religion, a fort bien pu citer Moïse (% Les autres estiment 
qu'il n'était pas besoin d'attendre le troisième siècle pour qu'un Grec, 
sujet de l'empire romain, eût une connaissance confuse de Moïse et de 
la Bible; ils rappellent que la conquête de la Judée par Pompée, l'en- 
voi des procurateurs a Jérusalem, la rencontre des Grecs et des Ro- 
mains avec les Juifs a Alexandrie, la présence de ceux-ci à Rome et 

la Dissertation du docteur C. W. Pidcrit : De Apollodoro Pergameno et Theodoro Gada- 
renti rbetoribns. Marbargi, 1842, 4o. W ne cite pourtant pas à son sujet le Traita r. C^- 

(5) Pages 45 et 47. 

(*) V. plus haut, pages 47, 48, 58. 

(*) V. Biogr. Univ. Vie de Longin, par M. Doissonade. 

C 
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dans diverses parties de Fempire, avaient dû, dès le temps d'Auguste, 
faire connaître aux gens instruits l'existence de Moïse, et les principaux 
traits de sa législation (% C'est ce que prouvent évidemment les pas- 
sages où Diodore de Sicile (I, 94) et Slrabon (16, p. 760) parlent 
de Moïse et des notions spirituelles des Juifs sur la divinité. 

Cependant, pour peu que Ton réfléchisse aux événements dont la 
Judée fut le théâtre vers Tan 70, lorsqu'on pense aux nombreux ren- 
seignements qu'ont dû répandre, au sujet des Juifs, les ou^Tages de 
Philon, de Justus de Tibériade ("), de Josèphe, on comprendra encore 
mieux qu'un auteur de la fin du premier siècle ou du commencement 
du deuxième ait pu emprunter au législateur des Juifs une pensée ou 
une expression remarquable. Cette conjecture nous parait confirmée 
par le nombre assez considérable de teimes qui sont communs a 
notre auteur et à Philon (**), et par les traces non équivoques des pen- 
sées et du stvie de Philon qui ont été reconnues dans le Traité du 
Sublime C). 

Le nom de Cicéron se rencontre très-rarement dans les rhéteurs 
grecs; il n'est cité qu'une seule fois (*®) dans la table des neuf volumes 
du recueil de M. Walz. Plutarque nous apprend que Caecilius avait 
composé un parallèle de Cicéron et de Démoslhène ; mais il taxe cette 
tentative de présomption, soit que Csecilius ne fût pas en état de com- 
prendre Cicéron, soit qu'il eût cédé aux préventions auxquelles cet 
orateur était alors en butte ("). En effet, sous le règne d'Auguste, il n'é- 
tait pas facile à un rhéteur grec d'apprécier avec une pleine connais- 
sance de cause, ni même avec impartialité, l'éloquence de Cicéron ; les 



(^) Journal des Savants, mars 1838, article de M. Naudet sur l'édition de Longin, pu- 
bliée par M. Egger. 

(') V. Muller. Frag. hist. gr. HI, p. 523. Vita Joseph, c. IX, vol. 1, p. 796, 1, 47, cd, 
de ^'estermann, dans la collection de Didot. 

(*) Tels sont à'^iXii^cv, et^cir&u«, cixalc;, ctxovc-jcpaçKÎv, etpuo;, tirâXXviXc;, 2?nirpocAÉ«*, 
r.sEULîîv, xaTaoxeXcTCÛM, pia'^ftipfiîcv, vtOTTOirotiîodai, irflCfStfTr.a«, irpGxooaviua, trpoçuTro^pâ- 
çEÎv, X. T. X. V. les autres dans Tindex du 77.0. 

(9) Sect XXll. S * ; S XLIV, S 4. V. les notes de Toup et de Ruhnken, et Wytt. 
HJbl. crit. nu p. 51. 

(•«) T. V. p. 8. iu Sopatri scholiis ad Ilermogenis Status. 

;«*) l»lut. Vie de Démostb. c. III. 
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Romains eiix-nièmes, nous dit Quinlilien (*"), ne rendaient pas encore 
justice il leur glorieux orateur. Si nous nous transportons au milieu du 
troisième siècle, nous trouvons que les rapports entre les littérateurs 
des deux peuples sont devenus plus rares encore, et surtout que les 
littérateurs grecs ne cultivent guère les lettres latines, qui ne produi- 
sent plus aucun chef-d'œuvre, et dont le domaine tend de plus en plus 
à se resserrer (*'). Une appréciation du génie de Cicéron aussi juste, 
aussi favorable, aussi sincère que celle dont la douzième section du 
Traité du Sublime nous offre un exemple, sans être absolument inad- 
missible, nous paraît donc très-invraisemblable de la part d'un rhéteur 
grec du troisième siècle. 

Mais si nous nous reportons un siècle et demi en arrière, les mêmes 
diilicultés ne se présentent plus; les titres de Cicéron h la palme de 
l'éloquence chez les Romains ne sont plus contestés; Quintilien, Pline 
le jeune, Tacite le proposent a l'envi comme un modèle a étudier, et 
Plutarque, dans ses Vies parallèles, le met au même rang que Démo- 
sthène. N'est-il pas naturel de supposer qu'un des habiles rhéteurs 
grecs qui vivaient alors, tels que Lesboclès, Potamon, Nicetès, Heren- 
nius Philon ddByblos,Phavorinus d'Arles, etc., aura voulu faire con- 
naître à ses compatriotes les hautes qualités qui distinguaient Cicéron 
comme orateur, et leur faire sentir en quoi il différait de Démostliène ? 

C'est aussi vers la fin du premier siècle et au commencement du 
second, que les philosophes et les littérateurs ont signalé le déclin de 
l'éloquence, et ont recherché les causes auxquelles on devait l'attri- 
buer. Sénèque (*'*) y voit la conséquence de la mollesse et de la cor- 
ruption des mœurs; Pline l'ancien (^'*) en accuse l'amour des richesses; 
Pétrone (*^') et Tacite (*') s'en prennent aux rhéteurs et aux déclama- 
teurs qui exercent leurs élèves a plaider des causes extravagantes ou 

(**) 1. 0. XII, 10, 13. Postea vero quam triumvirali proscriptioue couscriptus est, 
passim qui oderaut, qui inyidebant, qui œmulabantur, adulatores etiam pncsentis poten- 
tis, non responsurum invaserunt. 

(«5) V. Grœfeuhan, Cesch. derki. Phil. III, p. 89. 

(»♦) Epist. CXIV. 

(«5) H. N. 1. XIV, Prœf. 

(««) Satyr. cap. I, 2. 
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imaginaires; Pline le jeune (*^) en trouve la raison dans l'oubli des 
anciennes coutumes, dans l'absence des bons exemples, dans le défaut 
de motifs honorables pour se livrer à de fortes études, et Tacite partage 
aussi cette manière de voir (*^); Quinlilien, qui avait composé sur ce 
sujet important un ouvrage qui est perdu (^), nous apprend ailleurs 
qu'il assignait pour causes à la décadence de lart oratoire, la fausse 
direction donnée à l'élude de la rhétorique et le désaccord qui régnait 
entre les mailres et les élèves : ceux-ci aspirant à des succès prompts 
et faciles; ceux-là ne parvenant pas à faire prévaloir une méthode plus 
sage et plus lente r*). 

Si l'on compare à ces divers jugements émis par des auteurs latins, 
la section XLIV et dernière du Traité du Sublime, elle semblera inspi- 
rée par les mêmes regrets et diclée par la même expérience. En effet, 
le philosophe que l'auteur y fait parler, attribue à la perte de la liberté 
et de l'indépendance, au défaut d'émulation, à Tabsence des distinc- 
tions qui sont dans une république le partage des grands orateurs, 
enfin à la compression morale exercée par le despotisme même le plus 
tolérant, la stérilité générale qui afflige les esprits de son temps ('^). 
Puis l'auteur lui-même , après avoir déploré l'amour effréné des ri- 
chesses et des plaisirs qui possède toutes les âmes, déclare celles-ci 
incapables de toute grande pensée, de tout sentiment élevé, et par 
conséquent plus faites pour obéir que pour être libres. 

En vain chercherait-on dans les auteurs grecs ou latins du troisième 
siècle de tels regrets et de pareilles leçons. On ne trouve rien d'ana- 
logue ni chez Lucien, ni chez Maxime de Tyr, ni chez Aristide, ni chez 
Philostrate ; au contraire, il semble que ces sophistes, ainsi que ceux 
dont ce dernier nous fait connaître les noms et les succès, n'ont rien 
a envier aux grands maîtres de la parole, et, quoique l'on ne puisse pas 
reprocher à Longin une pareille présomption, il ne se plaint nullement 

(«S; Epist. VIII, 14. 
(»9) Dialog. de orat. c. 36, 37. 
(*o) I. 0. YI, 3, De causis corruptœ eloquentùr, 
(«« I. 0. n, 10, 3.V. 13,23. 

[** : Ou saÎTant une conjecture nouvelle : l'absence totale d'hommes véritablement élo- 
quents. 
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de l'infériorité de sou siècle, et conseille même d'imiter l'élégance des 
sophistes (*'). 

Tous ceux qui ont lu le Traité du Sublime ont remarqué sans doute 
ce beau chapitre où l'auteur se demande s'il faut préférer, dans les 
poèmes et les discours, la grandeur accompagnée de quelques défauts, 
ou bien uue certaine mesure dans les beautés, constamment pure et à 
l'abri de tout reproche (**). La même question est discutée par Pline le 
jeune dans une de ses lettres les plus intéressantes (^^), et Quintilien 
laisse voir dans plusieurs passages (^^) que son opinion ne différait pas 
de celle de ces deux habiles écrivains. Ne peut-on pas tirer aussi de 
cette coïncidence quelque induction sur l'époque où fut composé notre 
traité? Trouverait-on dans les rhéteurs du troisième siècle quelque 
trace d'une discussion sur ce sujet? 

Les critiques ont signalé quelques passages de Quintilien qui rap- 
pellent les idées et même les expressions du Traité du Sublime ; com- 
parez, par exemple, la section XV, § 8, du Traité avec Quint. IX, 2, 
42 ; la section XVII, § 2, avec Quint. VIII, 5, 29 ; la section XXVI, 
§3, avec Quint. IX, 3, 27, il sera bien difficile de ne pas admettre que 
l'un des deux auteurs avait sous les yeux ou dans son souvenir les 
expressions de l'autre, et je ne sache pas que l'on puisse retrouver une 
pareille coïncidence entre le rhéteur latin et les rhéteurs grecs du troi- 
sième siècle. 

La paix généi*alc qui régnait dans l'empire au moment où écrivait 
l'auteur du Traité tt. 5., et les précautions dont il a l'air de s'entourer 
en mettant dans la bouche d'un philosophe le regret de la liberté, 
tandis qu'il semble approuver ou regarder comme nécessaire l'autorité 
d'un seul maître, nous paraissent convenir aux premières années du 
r^ne de Domitien ; ou bien, en considérant le discours du philoso- 
phe comme un simple ornement de rhétorique, ce qui nous parait 
plus naturel, cette situation de l'empire s'appliquerait encore mieux 



(*3^ Ubet. S 19. 
«*) S. XXXIU. 
{«; Ep. IX, 26. 
(«6; 1. O. II, 1 1 , 3 , VIII, 6, 1 1 ; X, 1 , ii et seq. 
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au règne de Trajan, de ce prince éclairé el généreux, sous le patro- 
nage duquel furent publiées les Annales de Tacite et les Vies de Plu- 
tarque. On ne saurait retrouver cette paix générale sous aucun des 
règnes du troisième siècle, et sous les premiers Césars, il aurait été 
dangereux, quelque artifice qu'on employât, d'exprimer des regrets sur 
la perte de la liberté. Nous sommes donc encore ramenés par cette 
considération k placer vers la fin du premier siècle ou au commence- 
ment du deuxième la composition du Traité du Sublime. 

Nous avons fait remarquer {^') que le mot \r>f;o?, ainsi que ses dé- 
rivés et ses composés, la plupart de ses synonymes et de ses con- 
traires, ne se rencontrait pas dans la Rhétorique de Longin {"). Nous 
pouvons étendre celte observation à tous les rhéteurs grecs qui, depuis 
Hermogène, ont traité de Télocution. Ils se serveni, pour exprimer la 
majesté, la noblesse du style, des mots jULsynOo; ou ixsyzVri^ à^ccofxa, 
07x0;, et les qualités du style qui lui donnent ce caractère sont, chez 
Hermogène, désignés par les termes : a£;xvoTri;, 7r£pt|3oXrî, Tp^yy-cr,;. 

Nous ne possédons aucun des rliéteurs grecs de la fin du premier 
siècle, mais à en juger par Quintilien, qui affirme les avoir mis à con- 
tribution, ils semblent s'être senis, comme CaMrilius et Denys dllali- 
camasse du mot "Svj^oç et de ses dérivés, que le rhéteur latin traduit 
par sublimis^ terme qui, sous le règne d'Auguste, n'était guère employé 
métaphoriquement que par les poètes (^), et qui, ainsi que le substantif 
sublimùas^ se rencontre assez fréquemment chez Quintilien (^') et Pline 
le jeune ('*>. 

«') Page 70. 

s^) Ce mot Oyc;, avec quelques synonymes, se trouve dans le fragm. pbil. 7, em- 
prunte au Comm. de Lougin sur le Timée de Platon et dans une discussion d'Origène 
rapportée p. 20 D.-E. du Comm. de Proclus, éd. de Bâle, où Ton emploie fréquemment 
les termes Oyc;, ûyr.XcXo'^psmat et leurs synonymes à^pôv, ttv^oiki'K^i'izii^ o^xs; ; mais ces 
commentateurs font alors usage des mots employés par Tauteur qu'ils expliquent. 
(•») Hermog. r:i^\ i<îe»v, I, c. 5. Walz. Rh. gr. HI, p. 218. 

so) Horat. £p. H, 1, 165. Ep. 1, 12, 15. Ovid. Ars Am. I, 15, 23. Sublimis Lticre- 
liits. Pont, m, 3, 103. Am. I, 3, 39, Sublimia carmina. Juven. Sat. VHI, 28. 

»»; I. 0. 1, 5, 4. — X, 5, 4. —VI, 2, 19. —XI, 1,3.— 5MMim«pfitiii dicendi, VHI, 
3, 18. VIII, 3, 00. VIII, 3, 75. IX, 4, 130. —Sublimitas. X, 1, 27. VHI, 3, 3. XII, 10, 
2. vni,«. 11. 

<5* Plin. juu. Kp. I, 1«, I. I. 10, 5. IX, 26, 5. 
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De plus, les cnli(|ues ont remarqué (") que le mol xaxoÇrAov, qui 
se trouve daus le Traité ttco: \5\|;o'jç, S. Ill, g 4, ne se rencontre pas 
encore chez Denys d'Halicarnasse, tandis qu'il est d'un usage assez fré- 
quent chez les écrivains de la fin du premier siècle ou du commence- 
ment du deuxième. Quintilien ("*) en donne l'explication ; Suétone {^% 
Sénèque le père (^% Pline le jeune ("), en fournissent des exemples; 
mais il a déjà reçu une valeur moins précise chez Lucien ('^), chez 
Démélrius ('^) et chez Hermogène (""). 

L'adjectif o^oiaTTrxoç, qui désigna primitivement ceux qui jouis- 
saient de leur loisir, soit pour se hvrer aux plaisirs et aux fêtes, soit 
pour s'adonner à l'étude, était très-usité ii la même époque, et s'ap- 
pliquait tantôt aux exercices des sophistes et des rhéteurs, tantôt aux 
rhéteurs eux-mêmes. La défaveur qui se répandit bientôt sur les uns 
et sur les autres, modifia le sens dé ce terme qui devint synonyme ou 
de fxcopo;, ou de j^a^voç, ixeipxxtœSri^^ y\f'jyp6<;^ etc. C**). Les écrivains 
latins contemporains font souvent aussi usage du mot scliolasticus: 

(S'O Schneider ap Demetr. CLXXXVI. — Walz, Rh. gr. IX. p. 83. — Ernesti, Lex- 
Tech. Rh. p. 166. 

;54} I. O. Vin, 3, 56 et 58. 

'5»; Cet. 86. 
5«; Suas. 6 Controv. 24, ^i. 

(57) Epist. VU. \% 

(58j De SaltatioDC, i^ îrpô; twv iroA).û)v Xf^ciuirn xAxc^r/AÎa. Suidas cite un traité Tztfi rx; 
KTxolrikicti py.TcpixTi; du sophiste Callinicus qui vivait vers 230. 

(39) Demetrius (Pseudo-Phalereus) Alexandrinus, de quo Diog. Laert. (V. 5, 11 ;, qui 
circa M. Antonini tempora floruit, îts^î épar.v. g CLXXXVI— CLXXXIX. 

(*o) Oipl lup. IV, c. 12. (Walz, Rh.gr. HI, 178-181.) tô ^b xoxoîIyiXGv -yivirai * xarà 
tô à^'ûvaTCv, Ti 'A%xk tÔ àvaxoXouôov, t y.%i tvxvTiomâ £<jtiv, f, xari tc ai'^^pov, r, xxrà to 
àffefià;, f, xarà tô à^txov, f. xxTà tô tt, ^Ouei rr&XÉaicv. 

(41) Plutarque (p. 46, A. de audiendo, c. 15) oppose aux discussions des philosophes 
les déclamations des sophistes et des rhéteurs, et compare celles-ci aux entretiens des 
courtisanes : rà; twv irai![ovTa»v iv Taî; ay^GXaarixaî; (AE>i7ai; ^uvà; iizl roù; çpiXwo^&u; |i.t- 
Taxou,î![GvTe;, x«l Xï^w ou^povcOvTi -Trpoç'^ipovTi; i^aivov traipucôv, n;'7;&p àôXy<rîi xpivwv ii 
po^wv (TTiçavov, où ^à^pvYj; où^à )cotivou 7ripiTi66VT«;(V.Wytt. adh.l.) Plutarque avait aussi 
composé un écrit intitulé ww; ^eî toT; axoXowxTixcî; •]fyu.vat<T(jtaai y^praôai, no CIV du cata- 
logue de Lamprias. — L'auteur du Traité du Sublime applique cet adjectif aux figures 
forcées ou aux pensées frivoles : tî ttgt' cjv tô u.£ipxxt(o^î; wtiv ; ^, S'xXcv w; a^oXotarDcr. 
voT.<j'.; itTzh Tripiep-yî*; Xti-^o-ja* i{; «^uxpGTrra '^Sect. III, 5 ■^)- — Arrien ^Epict. I, 1 1, 3^) 
Opiç CUV oTi (TyyAaoTixov (j5 ^eî •YtvsoOai» toOto tô Cwov ou irâvTï; xaTOf^eXcôaiv. Le même, 
(IV, 1, 138). *\pov èxEÎva Ta twv (r-^oXaaTtxwv x«t twv L>.Mpm. Marc-Anton. (I, 16). MrM îv 
Tiva ïîiTEÏv, ar.TE on TO'yiaTT.;, jatte oti <jy,oX«aTixô;. 
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Quiiuilien et Pline le jeune le prennent plutôt en bonne part; mais 
Pétrone, Tacite, Suétone s'en servent habituellement pour tourner en 
ridicule les vaines déclamations de l'école et les déclamateurs eux-mê- 
mes ("). Plus tard, ce mot sous sa forme grecque et sous sa forme 
latine, ne s'emploie que pour désigner des personnes, et c'est le plus 
ordinairement un terme de mépris. 

Enfin, Plutarque nous apprend que de son temps on commençait 
à substituer le mot à/irr/op'a au mot 'j-rrovoîa par lequel on désignait 
l'explication physique ou morale de quelque fable, et c'est la significa- 
tion qu'il a dans le ttcoî vvLojç, S. IX, § 17 (*'l. 



♦S; Quint. I. 0. IV, i, 30-93 97. Vlî, i, 14, 57. Xï, 1, 8*.— Pline le jeune (Epist. II, 
3; fait l'éloge d'Isseus, son maître d*éloquence, et oppose sa doncenr a la malyeillance des 
orateurs du barreau : Issus annnm sexagesimum excessif, et adhuc scholasticus tan< 
tum est : quo génère hominum nihil aut sîneerins aot melius. Nos enim, qui in foro ve- 
risque litibus terimur, multum malitiœ addiscimus. Dans la lettre deuxième du neuvième 
livre, il emploie le mot schol€Uticus comme sjnonyme d'umbratieut, pour désigner une 
composition &ite à loisir, dans le calme de Técole ou de la solitude. — Pétrone ;Sat. 6^ : 
Ingens scholasticorum turba in porticum venit, ut apparebat, et cxtemporali declaron- 
tione nescio cujus... dum ergo juvenes sententias rident... Tacite (Dial. de Orat. c. 15) : 
Si quis alius Ephesum aut Mitylenas concentu scholasticorum et clamoribus qnatit.^c. 26.) 
Quotus enim quisque scholasticorum non hac feua persuasione fruitur, ut se ante Ccero- 
nem numeret, sed plane post Gabinianum. V. ausd c. 14, 35. — Suétone (De Rhet. c. 6.) 
Declamabat .Cbutius splendide atque adomate, tum, ne usquequaque scholasticus existi- 
maretur, circumcise. 

^**^ Plut, de Aud. poet. p. 19, E. Ou; ^oL-jdc*j;) raî; îriXai aiv ûrcvcîai;, dwJir.'jfCpiai; ^î 
>5v Xi-j^coivai; :Tafx3ia![cu,evci xiX ^ixarpé'^cvTE; tvioi. A propos de ce passage, Ruhnken 
(Lex. Tima>i, subvoce eux èv Oircvcia) s'exprime ainsi : • Ex quo loco recte arguroentum 
duxit H. Valesius, de Critic. I, 9, p. 157, quo probaret Allegorias llomericas, quœ sub 
Heraclidis nomine circumferuntur, non veteri illi Pontico, sed alteri recentiori, Heraclidi 
esse tribuendas.» F.>A. Wolf, en examinant Topinion d'Amati sur répoqueoîi fut composé 
le Traité du Sublime ^Anal. lit. Il, p. 526), fait l'observation suivante : Ac facile quidem 
foret, doctissimi viri opinionem de Augnstei svi scriptore refutare, si verum esset de voce 
dXXrfcpix, non ante Plutarchi œtatem usnrpata, Ruhnkenii judicium in Timsi Lex. pro< 
latum, a pluribusque deinde repetitum, firmatumque, ut a Fischero in Prsf. ad Demetr. 
i:. tpu.p. VIII; sed illa in re erravit Criticus alias consideratîssimus Ciceronis inunemor 
sui apud quem idem vocabulum bis legitur, quod semel ab illo scriptore Longino positum 
est. Quocirca tibi alia indicia ernnt quxrenda, etc. — En examinant les deux passages 
où Cicéron s*est servi du mot àXXr.'^cp'x, et qui se lisent dans TOrator, 27, 94 : • Jam cum 
fluxerunt plures continus translationes, alia plane fit oratio. Itaque genus hoc Gneci ap- 
pelant oXXr.'^fspiav, nomine recte, génère melius ille, qui istaomnia translationes vocat* — 
et dans les lettres a Atticus, 11, 20, 3 : «Posthac, si erunt mihi plura ad te scribenda, àXXr.- 
yopiot; obscurabo; » passages auxquels il faut joindre celui-ci de Denys d*Halicamasse : 
âXXT.-ycpia; ti wipi^aw.Xerai iioxpx; xxi roXXà;, cJt* uîtssv iy/yja%i cOti xxtpo'v (Ep. ad 
Cu. Pomp. de Platone, c. 2'; on reconnaît facilement que ce mot àXXT.-ycpîa est pris dans 
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Nous avons vu ci-dessus C^*) que le savant auteur du Lexicon tech- 
nologîœ Grœcorum rhetoricœ avait signalé le Traité inpi Z^o^jç comme 
une source abondante de termes techniques qui ne se retrouvent pas 
dans les rhéteurs antérieurs et postérieurs. Quant au vocabulaire habi- 
tuel de l'auteur de ce traité, il se rapproche beaucoup plus de celui des 
écrivains du premier et du deuxième siècle, tels que Strabon, Diodore, 
Philon, Plutarque, Marc Aurèle, Lucien, Athénée, que du vocabulaire 
des auteurs contemporains de Longin f ^). 

Ces remarques sur la diction de notre auteur nous semblent con- 
firmer d'une manière satisfaisante le résultat auquel nous avons été 
amené, par des considérations d'un autre ordre, relativement h l'épo- 
que de la composition du Traité du Sublime. 



un toat antre sens que dans Plutarque et dans le Traité n. u. Chez Cicéron et Denys, il 
signifie une suite de métaphores, comme celles que présente Vode d'Horace ad Rempubli- 
cam, nayis, etc., ou des termes à double sens; chez Plutarque, l'allégorie est une expli- 
cation imaginée après coup de certains mythes, de certains faits mythologiques, et c'est 
seulement la substitution du terme âXXr.'y&pia au terme ùirovcîa qu'il a signalée comme 
récente, ce qui confirme fort bien l'observation du savant Valois. La remarque de Ruhnken 
subsiste donc et peut servir à fixer pour le Traité tt. û. une époque postérieure an règne 
d'Auguste. (V. sur Héraclide ou plutôt Heraclite, les éditions de ses Âllegoriœ homerieœ^ 
publiées à Rome par Matranga, dans ses Anecd. gr. t. I, 1850, et à Leyde par E. Mehler, 
1851\ 

(**) ^'* P^"s haut, page 73. 

;*5 ■ Voir l'index général à la fin du volume. 
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DELXIÈ^IE CHAPITRE. 

REVl-E DES RHÉTEURS QUI ONT VÉCU A l'ÉPOQUE OU LE TRAITÉ 
DV SUBLIME A DU ÊTRE COMPOSÉ. 

On peut signaler un bon nombre de termes et de locutions qui sont 
communes a notre auteur et à Denvsd'Haiicarnasse, et c'est une consé- 
quence nécessaire de la similitude des sujets qu'ils ont traités ; mais 
lors même que leur style aurait quelque i*apport, les observations que 
nous venons de présenter ne permettent pas d'attribuer à cet habile 
rhéteur le Traité du Sublime. De plus, les jugements énoncés dans cet 
ouvrage ne s'accordent guère avec ceux de Denys sur les mêmes écri- 
vains. Tout le monde sait que Denys préférait hautement Hérodote a 
Thucydide, et qu'il a fait de ce dernier une critique sévère, qu'on ne 
pourrait pas concilier avec la haute estime que professe pour l'histo- 
rien atliénien l'auteur du Traité ^tpi r>*|ouç. Denys partage aussi la 
manière de voir de Caecilius sur Lysias et le préfère à Platon (M, opi- 
nion qui échauffe presque la bile de notre critique (^. Il porte sur 
Isocrate un jugement fort différent de celui que contient le Traité du 
Sublime. Enfin, les deux rhéteurs du siècle d'Auguste paraissent avoir 
eu l'un pour l'autre des sentiments d'amitié i^^ i que n'éprouvait |)as l'au- 
teur de ce Traité. 

Ces motifs ont fait généralement rejeter l'opinion d'Amati, qui voyait 
dans ce traité l'œuvre de Denys d'Halicamasse ou du moins l'abrégé 
d'un ouvrage composé par ce rhéteur. Weiske indiqua (*), comme don- 
nant lieu à moins d'objections, Dionysius Atticus, de Pergame, disciple 
d'Apollodore, dont le goût et le savoir sont vantés par Strabon <^); 
mais cette conjecture ne s'appuie sur aucun témoignage, sur aucune 

V De Lysià, ^ 15, (45 . De adm. tî Dem. C. 18-30. 
^< ^. 0. S XXXU, S 8. 

^ Dion. Ual. Ep. ad Pomp. c. H[, p. 771. K. tucl kxi tm 9'./.Tâ7f«R«txi>.{f|>. 
. » Longini op. p. 2l7âl8, éd. de W. 

5 strab. i;eogr. XHl, i-3. 
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autre donnée que Tidenlité du nom, et nous avons vu que le Traité 
^îp\ \)-^o'je; dut être composé a une époque moins reculée. Schœll f ) 
préférait Denys de Milet, disciple d'Isieus, qui vivait sous Adrien, et 
dont on estimait la grâce et Félégance (') ; niais bien que ce person- 
nage se rapproche de l'époque que nous avons fixée, on ne connaît 
de lui rien qui permette de comparer son style avec celui de notre 
ti-aité, et 1 on ne saurait comment faire valoir ses litres à l'honneur de 
l'avoir composé. Il en est de même de Denys le jeune d'Halic^rnasse, 
qui vivait aussi sous Adrien, et qui fut surnommé le musicien ; nous 
possédons sur ce dernier des renseignements plus étendus que sur les 
deux précédents, qui ont été recueillis parM. Egger(*^); mais on n'y 
trouve rien qui puisse se rapporter à l'objet de nos recherches. Au 
reste, le mot Aeoyjjtou n'étant accompagné, sur le titre de notre 
traité, d'aucune désignation, on ne saurait guère douter que le copiste 
ou l'honime de lettres à qui il est dû n'ait voulu indiquer le plus illustre 
des rhéteurs qui ont porté ce nom ; comme aussi , lorsqu'il a cherché 
un autre écrivain capable d'avoir composé un tel chef-d'œuvre, il n'a 
pensé qu'au célèbre Longin, ministre de Zénobie; car aucun autre 
personnage de même nom n'avait acquis dans les lettres une semblable 
renommée [\ S'il avait ajouté à son titre incertain les mots ^ aïko'j 
Ttvoç, il aurait prévenu bien des fausses appréciations et une foule 
d'erreurs. 

Il nous reste à chercher si, parmi les rhéteurs grecs cpii ont fleuri 
de l'an 50 à l'an 150 environ après J.-C, nous en connaissons quel- 



», llist. de la litt. gr. IV, 292. 

7, Westerraann, Gesch. der griech. Beredts. J 94, uot. 6. Cf. Eudocia, p. 130-131, 
éd. Villois. 

(8 , Kdit. de Longin, pp. LVI-LXI. 

(9j Les autres personnages qui ont porté le nom de Cassius Longinas sont tous romains; 
aucun n'est cité pour avoir cultivé la littérature ou publié quelque ouvrage ; Tun d'eux 
est mentionné par Juvénal (Sat. X, 6) ; il était jurisconsulte et fut mis à mort par Néron, 
parce qu'il possédait un portrait de Cassius, le meurtrier de César. Plutarque (Symp. Q. 
IX, 1 3 parle aussi d'un Cassius Longinus. On Ut dans l'Anthologie grecque quelques épi- 
grammes sous le nom de Corn. Longinus (éd. de Wcchel, p. 455-555). Knfin le nom de 
Longinus se rencontre fréquemment dans les Recueils d'inscriptions latines de Grutcr* 
(rOrelli,etc. ; dans les Indices nominum de César, Cicéron, Tacite, Suétone; mais il ne se 
rapporte qu'à dos citoyens qui ont rempli dos charges civiles ou militaires. 
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qu'un d'une manière assez précise, soit par des témoignages directs, 
soit par le contenu de ses écrits, pour pouvoir lui attribuer avec quel- 
que apparence de fondement, en vertu d'inductions plausibles ou k 
cause de rapports assez frappants dans le stvle et dans les idées, la 
com|)osilion de cet admirable Traité du Sublime. 

Les rhéteurs grecs qui jouirent de quelque célébrité, depuis le règne 
de Néron jusqu'à celui d'Adrien, ne nous sont guère connus que par 
les mentions qu'en ont faites les écrivains latins contemporains, par 
les citations des rhéteurs grecs postérieurs, ou par les témoignages de 
Photius, de Suidas, d'Eudocie. Les principaux sont : Hermagoras le 
jeune, qui, déjà célèbre sous Auguste, panint, dit-on, à un âge très- 
avancé ('^); Potamon, flis de Lesbonax; Lesboclès, élève de Lesbonax; 
Nicetès, maître de Pline le jeune; Herennius Philon de Byblos; Epa- 
phroditus de Chéronée , Phavorinus d'Arles , Aristoclès de Pergame , 
Telephus, de la même ville, maître de remj)ereur Verus ; Celer Cani- 
nius, Hérode - Atticus , Héphestion, Harpocration et Apollonius, 
honorés de la même chaîne ('^). De tous ces habiles rhéteurs, dont 
quelques-uns ont beaucoup écrit, il ne nous est parvenu que les titres 
de leurs ouvrages, quelques lambeaux de phrases ou l'indication de 
quelque opinion particulière relative à des points de rhétorique, ce 
qui ne nous fournit aucun moyen de déterminer lequel d'entre eux peut 
être l'auteur du Traité ir. ri. Non-seulement on n'en nomme aucun qui 
ait écrit un traité sous ce titre ou sous quelque autre analogue; mais 
les autres compositions avouées par l'auteur de ce traité, si toutefois 
ce sont des ouvrages distincts, telles que les remarques sur Xénophon, 
les deux livres irspi (tjvÔctscoç, le traité irspi iraôàiv, ne se trouvent 
pas au nombre des livres dont les titres nous ont été conservés i/^). 

Mais, à la même époque, vivait un homme dont la renommée 
comme historien et comme moraliste a éclipsé les titres qu'il avait 
aussi à l'estime de la postérité comme rhéteur et comme critique ; je 

• 1^' V. la Dissertation de M. C.-G. Piderit, Hersfelds, 1839, de Uermagorâ rhetore. 

(**; V. Jalius Cupitolinos, Vie de Verus, c. 2. Voir sur ces rhéteurs Westermann, Gesch. 
der griech. Beredts., et sur Harpocration, M. Séguier, Not. et Extr. des mss. tome XIV, 
Il «p., p. 69-7i. 

('=*, V. riutroduetinn au Traité du Sublime. 
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veux parler de Plntarque de Ghéronée, qui doit élre pour nous le vrai 
représentant de la rhétorique et de la critique grecques de cette pé- 
riode, puisque c'est le seul dont les ouvrages nous soient parvenus, et 
dont nous puissions comparer le style, les opinions, les jugements 
avec ceux de Fauteur du ^epi r>\|;ouç. 

On sait, en effet, que Plutarque cultiva et enseigna la rhétorique, 
et qu'il était aussi versé dans l'histoire littéraire que dans l'histoire 
civile et politique. Dans le catalogue de ses œuvres, dressé, dit-on, 
par son (ils Laniprias, on compte plusieurs traités ou opuscules rela- 
tifs à la rhétorique et a la poétique, qui ne nous sont pas parvenus; 
tels sont les suivants : XLI, OjjtriOîxuiv ixshrSrj ^t^lia S' , XLUI, irspi 
rr,ç zl:; ixizîpoj iTr/îipr/iTîCix;^ de more in ulramque partent disputandi; 
XLV, iTcpj prtTopixrtç, LXXXV, eî Qcpîrnri priToptyré] an Rhetorica^ 
seu oraloria facuUas sit virtus ? CFV, ttco; SsT to?ç (rypXxTTixoTç yujix- 
vdiilix^i yprfjOoLi ; Qiiomodo exercitalionibus scholasticts uiendum sit ? 
CLI, d TzoLai crj-jriyopvjTiQ-j; An omnium causarum ad nos delatarum 
patrocinium suscipiendum sit? CLXXXIII, ircpt irpo/î^yifjuxTcov, de 
quœstionibus ; CLXXXIV, irsp) yoipo^xTinp^o^J ^ de formis dicendi; 
CLXXXVn, ircjS! Toiv ^uvTîvopo^vTcov, de causarum patronis ; CCVII, 
irpoç Tobç 3r3c ro p/îToprÎEîv pri cpî^oaocpovJvroeç, adversus eos quipropter 
oratoriœ artis studium non philosophantur. Lamprias mentionne encore 
des XrpcojxaTfrç firoptxo', iroî/îTexo', un traité Tztpi iroeyjrcx^ç. Plu- 
tarque avait aussi travaillé pour la biographie littéraire ; il avait com- 
posé les vies d'Homère, d'Hésiode, de Pindare, de Cratès, du poète 
Aratus ; il avait écrit des Commentaires sur Hésiode, Nicandre, Ara- 
tus, sur le Gorgias de Platon (*^), etc. 

Parmi les ouvrages qui nous ont été conservés de ce fécond écri- 
vain, quelques-uns peuvent nous faire juger avec quel esprit il envisa- 
geait et de quelle manière il traitait les sujets littéraires; tels sont les 
écrits 7r£pe jjtoudcx^ç, ircoç SîT rov v£ov iroîTOfxdcrcov àxo^eev; telle est la 
comparaison d'Aristophane et de Ménandre, dont il ne nous reste 
malheureusement qu*un mauvais extrait, sans parler des Vies des dix 

(•'•) Spengel, S-jv. t£x.v. p. 35, not. î>6. 
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orateurs, qui, si elles sont de Plularque, ont été grandement altérées; 
enfin, on trouve épars, dans ses nombreux ouvrages, un certain nom- 
bre de discussions critiques, littéraires et grammaticales, et beaucoup 
de jugements, de citations, de faits littéraires, qui permettent d'établir 
une comparaison entre les deux auteurs. 

Déjà deux des plus babiles d'entre les nombreux pliilologues qui 
ont étudié le style du Traité irspi \5\};ojç, Toup et Ruhnken, ont signalé 
des rapports multipliés et assez remarquables entre les ex|)ressions, 
les figures, les locutions employées par l'auteur de notre traité et 
celles qui se retrouvent dans Plutarque. Ruhnken avait une très- 
haute opinion de notre critique comme écrivain : Quanta^ dit-il, quam 
incredibilis vis dicendi ex libello de subltmi elucel ? Profeclo nvUlus um- 
quam Rhetorum et Sophislarum aul scrtpsit^ aut scribere potuil aliquid 
diserlius. Unus Longinus ex omnibus Grœcis magistris, id qiiad Cice- 
ronem in libris rlietoricis fecisse constat, quod aliis prœcipit^ ipse in scri- 
bendo prœstat, nec minus eloquentiœ prœceptis quam exemplo suo facit 
éloquentes. In docendo quofnodo ad id quod in oralione magnificum est 
perveniatur, grandis est ac pœne tragicus. In translationibus ut féliciter 
audax^ et mcLJcime similis Plutarcuo; sic fortasse nimius in illis eu- 
mulandis nec salis consenliens prœceptis suis. Ex antiquis illis prœter cœ- 
leros, Platonem et Demosthenem imitalur. In quibus legendis^ si venusta- 
tem ejus sentire velis, te multum temporis contrivisse oportet. (Diss. de 
Longin. § 12.) Il dit ailleurs: Longinus Platonem, Demosthenem et 
similes imitatur, non Dionysium Halicamassenseni (^^) ; à propos d'une 
phrase où Lucien exprime une idée qui se retrouve dans la S. XLFV, 
§ 4, il pense que les deux auteurs ont puisé k la même source, et 
ajoute : Sic statuere magis consentaneum esty quam credere Longinum 
Luciani rivulis hortos suas irrigasse{^^)\ enûn, dans ses notes, il montre 
que l'auteur du irspè ^r\fo^ji; imite souvent Plutarque (*^). 

Toup revient à plusieurs reprises sur cette imitation ; tantôt il dit : 
Plutarchus quem sœpius imitatur Ij)nginus (*^); tantôt : Respexit autem 

(«*) Long. éd. Weiske, p. 222. 
«5) ibid. p. 448. 

»C; Ibid. pp. 229, 247. 205, 309, 330, 370, 415. 
«'. Long. éd. W'eiske, p. 407. 
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LomjinuSy ul solet^ ad PhUarchum suum (**), lanlôt : Scd Plularchum in 
ore et ocuUs semper habuil nosler rlietor{*\ lanlôt : Quomodo non semel 
loquilur Plutarchus (**^). 

De son côlc, Wyllenbach, qui a fail une étude si approfondie et 
si minutieuse du style de Plutarque, partage aussi cette opinion , et 
lui donne tout le poids de son autorité. Voici comment il s'exprime à 
ce sujet dans son beau latin cicéronien : Longinus quidem non soles 
antiques, velut Platonetn^ Demosthenem, similesque imitatus est^ sed, qued 
primum nnstri duumviri (Toup et Ruknken) viderunl , quosdam etiam 
ex recentieribus^ veluti Diotiysium Halicarnassensem et inprimis Plutar- 
chum. Neque vero hœc ejus imitatie estpuerilisilla eljcjuna, quœ ex men- 
tis angustiâ preficiscitur j sed qualem ipse cemmendavit, sect. KIII^ cen^ 
fermatlo ad verœ pulcliritudinis exempla^ quœ eritur ex prœstantis doc- 
trinœ copia. Nam cum^ legendis continue optimis auctoribus, ingenium 
aluisset aique ad magnitudinetn extulisset^ necesse erat, ut eorum dicta 
ayiimum scripteris sponte subirent^ et ipse ex se parère t sententias ac 
formas quarum semina veterum lectione cencepisset. Alque propter ipsum 
qued in ee erat dectrinœ studium , dubitandum non est^ quin ex recen- 
tioribus^ ut quisque prexime ad antiques accesserit, ita quemque studiese 
legeritj quales sunt Dionysius Ilalicamassensis, Die Chrysestomus^ Aris- 
tides, et prœ reliquis omnibus Plutarchus, cum que non tantum verbis^ 
dictienibus, figuris^ sed toto erationis Imbitu, dectrinâ etiam^ ingénie^ 
veluntate^ eam habet similitudinem quœ sine assiduâ lectione existere 
non petuisse videatur ('*). Puis il indique encore un bon nombre de 
rapprochements qui avaient échappé à rattention de Toup et de 
Ruhnken. 

;«»; Ibid. p. 313. 
'•9^ Ibid. p. 281 



(«0) Ibid. p. 330. 

;««) Bibl. Crit. pars III», p. U-^i. 
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TROISIÈME CHAPITRE. 

ÉTUDE COMPARATIVE DU TRAITÉ DU SUBLIME ET DES ÉCRITS 
DE PLUTARQUE. 

Appuyé de si imposanles autorités, je n'ai pas craint, en marchant 
sur leurs traces, de m'engager dans une fausse voie. Après avoir soi- 
gneusement recueilli les rapprochements déjà indiqués, j'ai poursuivi 
la comparaison entre les deux écrivains sous les divers points de vue 
de la diction, du style, des idées, des faits historiques, littéraires et 
autres, des jugements relatifs aux auteurs, des opinions morales ou 
politiques, etc., et je vais soumettre au lecteur les éléments du résultat 
auquel je suis panenu. 

Parmi les termes, au nombre de sept cents environ, qui sont com- 
muns aux deux auteurs, sans tenir compte des mots qui appartiennent 
k tout ouvrage grec, voici .ceux qui se trouvent le plus souvent chez 
Plutarque : 



àyîvyriç(^) 


OC^C^TKOÇ 


aSéxadro^ 


àfiiffriTO^ 


5Mo; 


àpjdpoç 


aÇrAoç 


ajxo'-KJOç 


odruaBTit 


àva?p£'o£ev 


àxo^jerj (comprendre) 


àvappr/yyjvae 


âxparoç 


airotioç 


àxpodffylinç 


àiraopir7ea'7To; 


oxpoTT,; 


àiro(pa!V£'j6laf 


à)^ÇecpapjjLaxoç 


OLTreToç 


akrfit^i; 


ào^/fzov£rv 


oc^^O(pu).oç 


/WOo; 



{ • V. pour Texplication de ces termes et pour les passages où ils sont employés, 17w- 
dex verboium à la fin du Tolume. 
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l^xx^evecv et ses dérivés 


y/5u<7|X3C 


yccjpo(; 


?eoç 


yewaroç (dans le sens ironique) 


TOpSfXÊÎv 


y^acpupoç 


^pvikhh 


&xaÇe{v 


ITOLlxéç 


SîXOLIllOÇ 


xaTar7j(4v€(v 


SioL^ïkiy 


xaT0C<JX6-jr^ 


âtaxXgTTTecv 


XYî^Ên; 


Sîaxo'TTTCTOaî 


xeverv 


StOLxpi^o^rj 


xo^ouejv 


SionUXkerj 


xoji\|;o'Ty3ç 


SiOLTiom-j 


^aj:x|3av£(v ir^arev, etc. 


SfOCTTUpOV (to) 


hiévYiC; 


SlOLpfXOL 


'kjfjLOLivîaOoLt avec Tacc. 


âta^TOCTjç 


yLtlXJEUjQoLt 


âjacpofyfiîv 


^(ix-nfia 


Aop/Çcfv 


poptov 


âîocryj/jisrx 


vyJcpoDV 


5p!fJt'5ç 


voOoç 


eyxoîfxîov 


oyxoç 


eXeyxTJxoç 


o^!'<j07y7ji; 


ip/îî^o^Çecv 


opyavov 


6fx|3o^rî 


o\|/£«ç (les yeux) 


Ê>/îptOr;; 


7ra{5ap(oâ5y)ç 


£fJl7r£p!£y0(JL£V0Ç 


Travrîyuptç 


larpaTeç 


TTxpa/îoXoç 


pva'^avî'ÇfiTÔjf? 


7rap3tyy£^fxa 


g^XfJLXJpO^V 


Traparp/cpE^Oofr 


£irai)v73).0(; 


TrapsvÔrJxr/ 


£'Tr6{;ayc'7Ôocc 


Trapopafxa 


€7rt(îoW 


iTérpa 


ÊTTrTrpo^Osr^ 


TTcpe/j^ov (to) 


eTTîWaT?; 


TTîpinaO-nç 


£(p!XTOÇ 


TTcpeTTrav 
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iredavoç 


(IU76V0O'>Tj5v 


'KoXiyrthta 


(JuveTrcairoEaôa! 


"KfyXXTlXOÇ 


orivôcaeç 


"izpoOidtç 


raiitevoç 


irpoç«JTOp£?<jôaf 


TTÎtroç 


irpoçir^irrecv 




paxiraov 


îmTp»f/i£poç 


ao^apoç 


'Vntpo^frf 


ao^rv 


utr£p<purfç 


(Tuyxiveîv 


Otroôeatç 


(TÎyxpeaeç 


u7ro^ac|i/Jdcveev 


oufKpôeyycaOac 


(peXoXoTsev 


aii|i(poDv/a( 


fpeXoveexoç 


(Tuvoupeîv 


<pop(i 


ouvexirArrccv 


j(otXcvoç 



Les termes suivants, d'un emploi moins fréquent ou même assez 
rare, se trouvent pourtant chez Plutarque comme dans le Traité du 
Sublime. 



ocycuoTOç 

otieaimoTOç 

cLÏmiux 

àxovov 

akaytarth 

àvdrycoyoç 

àvCpfAûtTWJTOÇ 

àfroTO|ioç 

àirpoçiTcoç 

àp|A(>i(Oç 



apj(€TT>frov 

ylcOTTf&OjlOV 

joujiovecoç (egregie) 

ryxaro^ovv 
ryxocTO^eTreev 
fyxeXrjeodae 
ecJcoXoirocerv 



eexaroç 



ev 



fxrri 
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«P/Jto'ç 




xo'icpo^oy'a 


ixQîiaS^ti'j 




xpo5(7îç 


tx^^Aoç 




hi^x-ja 


epirpaxTOç 




\uyoîky:jy{oL 


Evaycov^coç-vîoç 




[uyxkriyopia 


6V(7y)fxasv£rv 




yLSihyiJLa 


EVTUTTOUV 




petcoTîxoç 


cÇcîpyaafxsvoç 




\wjxrrip (sens ligure) 


fÇu|3p^Ç6:v 




Op5(r/<JT!XOÇ 


£7rey£vvr)fjia 




iraîcovîoç OU iratcovefoç 


emXoyÙ^taOoLi 




iraparpocyoD^oç (de Educal.) 


inifTJVoiyiaOoLt 




TreptXafxiro/jLevoç 


sir^cpopoç 




poOîov 


èiTîcpcoverv 




T'JVsÇojJtOîO'îv 


epocvoç 




G'JVccpsixe'jôa.' 


eçpr^î5v£îv 




auyxaTocôedJÇ 


rÇrîfxa 




TeX£(7toupy£?(7Ôac 


xaraxêpfxaT^'Çe.'v 




viirevavT^oKKç 


xarajjtapa^vE^Ôaf 




V7rgpTcîV£îV 


xaTairuxvo\J<jOaî 




■ j TTOfxvyjjixaTt'Çfi^ôae 


xaTaaxcXerrjftv (de 


) Educatione) 


û<7T£po<prî(ji{a 


xaTapxaîp€<T(dtÇ6ev- 


Ç£(70ae 


rJcpoç 


xa£Ta(7O<pj^6<70a! 




CpioeCO^TOÇ 


xaTaa-TTgij^eev 




j^aîivoç 


X3tTOp9o0v-9a>«TîÇ-9a>|X3C 





99 



Si nous comparons les conjonctions, les particules, les adverbes, les 
locutions qui reviennent le plus souvent chez Plutarque, avec celles 
qu'affectionne l'auteur du ir. \i., nous serons également Frappés de leur 
concordance, surtout dans certains opuscules, comme ceux qui ont 
pour titres : 'KÎoq Se? tov v/ov iroeyjfjiaTcov 6lxo6îiv ; — ircoç av tcç aî^ 
(jQoiro lauTOU irpoxoTTTOVTOç £ir' àp£T^; — irapapuôyrrjxiç €?ç Atto^- 
Xcovtov,— 7r£p{ pouafx^ç. Les deux auteurs font l'un et l'autre volontiers 
usage de l'enclitique nç après les adjectifs et les substantifs, de la né- 
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galion o> avant un atljectifou un adverbe négalif ou privatif, des formes 
adverbiales oO-v, a-jroôfv, de ïrt seul ou avec Sz\ ys, Sî *rrj, de àfî', 
aa£/£î, x/y/vco^, O/j/ov, 0:o, O'OttcO, ê^riÇ, £•/>-*;, Oixyjv, cjlovovO'j, 7r/r<v, 

TXJTT., TCO OVT(, ro^TTSCî ', WÇavS ', 0?OV£î' XJTO ToOrO, iXT^TTOTc précédé 

ou non de ooa, xxOiTZio ou co;7r£p... o^rco^, err-... sfrs, za! ur^v, 
o'j jXYiv à// a, O'V/ •^xtTra, ro ttgoç x^?'*^^ ^'*^ y/ocov construit avec un 
verlie. L'exclamation vo A:a reparaît a tout instant, ainsi <pie les ver- 
bes oîaar, 9^0=, 5"a-juarco, yyi.îx».', *jiro).a,:xSava>. On remarque aussi, 
chez Tun et chez Tautre, les mêmes particularités dans Temploi de 
quelques prépositions, comme lizl avec le »datif, irapa avec l'accusa- 
tif, etc., et surtout une préférence pour les verbes composés de deux 
ou trois prépositions ('). 

L'usage habituel des synonymes remarqué chez Tauteur du Traité 
Trepî ^ioj; se retrouve aussi chez Plutarque ; ni chez l'un , ni chez 
l'autre ce n'est une juxta-position de termes d'une valeur à peu pK^ 
semblable; il est rare que. leurs synonymes n'ajoutent pas quelque 
chose à ridée, ou ne la déterminent pas de manière à la rendre plus 
claire, plus précise, plus frappante. Nous avons démontré le fait pour 
notre auteur, en comparant son style à celui de Longin ; il suffit d'ou- 
vrir Plutarque pour se convaincre de la justesse de celte observation. 
Voici les synonymes que présente le chapitre IV du Trailé izioi àxo-îfrv. 
0L'Jv/r,T7,i xx\ TT-pruivrj — ryxparai; xxt [kir a:3oO; — ^lu^z X3t! xaré- 

TOv T-5yov — oyxo'J xx: cp'JOT^uxTO^. 

L'un et l'autre écrivain aiment les comparaisons et les emprun- 
tent volontiers à la peinture, à l'archilcclure , à la musi(|ue, aux 
phénomènes naturels ; ils font un usage fréquent des métaphores, (|ui 
donnent à leur style cette vivacité, celte vérité, cette couleur (|ui 
reveillent l'attention et soutiennent l'intérêt; elles sont (pielquefois 
forcées, manquent même parfois de justesse, mais c'est un reproche 
qu'on faisait a leur commun modèle, le divin Platon, comme ils ra|>- 

« En particulier les verbes qai commencent par ^nl ou 5'iex, Èvy.aTa, è-£i;, i:riavv, 
xxtï; ou xxtîx, "rxitl ou :r«ix, ^rpsix, Tr:s6;x, :cpc;xva. :rsc;t:Tï'.;. :75'i;s:ri. Trpc;:r£3i. 

rrs'-'JTTC, a'j'»xva. rr-jixT:o. auv^ix, avvix, tu-ij::*.. i'jvsu. ou i'jvîv. 
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peilenl, reproche duiil Tun des deux convient, et qui ne l'empêche pas 
de professer la plus haute admiration pour ce grand génie. 

En effet , c'est Ta l'école où ils se sont formés : c'est là qu'ils pui- 
sent non-seulement leur beau style, mais surtout l'élévation de leurs 
pensées, leur vif amour du sublime et du beau, leur aspiration vers 
tout ce qui est pur, noble et bon. Si leur imitation est constante, elle 
est aussi intelligente, nullement servile, également fidèle à l'esprit et à 
la forme. On reconnaît aussi chez l'un et l'autre les traces d'une étude 
approfondie de Thucydide et de Démosthène, et l'on ne saurait douter 
qu'ils n'aient lu avec attention les œuvres de Philon d'Alexandrie f). 

Enfin, quand on passe de l'un à l'autre, il semble, malgré la dif- 
férence des sujets qu'ils traitent, qu'on lit le même auteur : on n'est 
point surpris par un changement de ton et de manière; c'est le 
même genre d'écrire, la même vie, la même allure, la même façon 
d'introduire les objections, de présenter les exemples, d'ouvrir et 
de clore les digressions; c'est le même goût des citations poétiques, 
la même fréquence d'interrogations, d'interpellations, d'interjections; 
c'est surtout le même savoir, la même abondance concentrée dans des 
périodes d'un tissu ferme et serré, la même bonne foi dans le style, 
c'est-à-dire une aversion décidée pour les petites ressources et les sur- 
prises ménagées auxquelles se plaisaient les disciples d'Isocrate et les 
sophistes du troisième siècle. 

Or, ce n'est pas ainsi que Ton imite : une attention aussi continue, 
aussi générale à suivre un modèle, quelque parfait qu'il soit, ne saurait 
manquer d'étouffer tout naturel, toute originalité, toute spontanéité, 
quahtés que l'on ne peut refuser à l'auteur du Traité du Sublime. On 
comprend alors pourquoi cet auteur, qui cite tant de philosophes, tant 
d'orateurs, tant d'historiens, ne mentionne nulle part Plutarque, qui 
certainement ne lui était pas inconnu. 

Poursuivons notre parallèle ; voyons si le même accord règne entre 
Plutarque et son émule au sujet des auteurs qu'ils citent et des juge- 
ments qu'ils en portent. 

(*) V. plus haut, p. 82, et les rapprochements assez fréquents indiqués par VVytten- 
bach dans son Commentaire sur Plutarque. 
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A i*exceptiou d'Apollonius de Rhodes, de Théocrite^ de Zoïle, de 
i*hislorien Matris, du rhéteur Théodore et d'Ammonius, auteur du 
Recueil des passages d'Homère imités par Platon \^\ antérieurs à l'an 
50 après J.-C, les écrivains cités dans le Traité ircp: -ivj/ou;, au nombre 
de quarante, sont tous mentionnés par Plutarque, (pii partage sur la 
plupart d'entre eu\ l'opinion de notre critique, et ne la contredit jamais 
sur les autres. 

Leurs jugements sur les historiens donnent lieu aux observations 
suivantes : 

Prévenu contre Hérodote, Plutarque semble presque regretter la 
clarté, la beauté de son style, la vérité de ses descriptions, le charme 
qu'il a répandu dans ses récits : Tpa^exoç ô àvrip , dit-il ('), xat ruS^jç 
6 "kdyoi; , xaî X^^^ tmcm , xoî Sttvonnç xàt «ojmc toT^ Sirr/TiULOLat , 

fjrj ov;, hyjfSiç Se xaî yiacpvpoiç rryoprjx€v. Ne remarque-t-on pas la 
même disposition à mettre des réserves aux éloges chez l'auteur du 

Plutarque professe partout la plus grande estime pour le caractère 
de Thucydide et la plus haute admiration pour son talent ; au commen- 
cement de la vie de Nicias, il le déclare inimitable (% De même, l'au- 
teur du TT. *>. le place, avec Homère, Platon et Démosthène, au rang 
des plus grands génies f), et ne se permet à son égard aucune cri- 
tique. L'un et l'autre célèbrent à l'envi la vigueur et la vérité des traits 
avec lesquels il a peint les désastres des Athéniens en Sicile. 

Ce double jugement sur Hérodote et sur Thucydide est précisément 
l'inverse de celui qu'en portent Denys et Longin. 

Quant à Xénophon, Plutarque et notre rhéteur l'associent k Pla- 
ton (^) ; ils aiment k le citer, et vantent la vivacité, la naïveté attique 

{*) Si le témoignage relatif a cet Ammonias n'était pas aussi précis, on aurait pu attri- 
buer ce recueil à Ammonius, maître de Plutarque, qu'il prend souvent comme interlocu- 
teur de ses dialogues et dont il avait écrit la vie. 

(5) Plut. Oe Herod. Mal. c. 43. — H. 5. S. IV, S 7; S. XLIII, J I. 

(®) Bc'jx'j^i^r,; àuuuT.TM; iÇtvr.vcxi. 

<') n. O.S. xiv,'s I. 

«' n. 0. s. IV, 1 4. — Plut, de Prof, in virtute. ch. 8. 
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de son slyle, ainsi que la sagesse de ses maximes et la justesse de ses 
observations. 

Plularque prend la défense de Philistus contre Timée qui le trou- 
vait pesant et trivial C) ; il parait en Faire cas comme d'un historien 
prudent (*®) et bien informé, quoiqu'il n'approuve pas sa conduite po- 
litique. L'auteur du ir. 5., de son côté, trouve que Philistus s'élève 
quelquefois jusqu'au sublime (**). 

Leur opinion se trouve aussi conforme sur le style de Théopompe. 
Plularque ne goûte pas ses harangues militaires ('^) ; il lui reproche 
une malignité encore moins polie que celle d'Hérodote ; enfin, comme 
l'auteur du tt. 5. {^\ il trouve son langage trop pompeux^**). 

Hégésias et Amphicrale encourent les critiques de notre auteur, a 
cause de leur enflure et de leur puérilité (*^). Plularque se moque 
d'Hégésias {'^) et de sa remarque ridicule sur l'incendie du temple d'E- 
phèse, que Diane ne put empêcher parce qu'elle était occupée aux 
couches d'Olympias ; mais il faut avouer qu'à son tour le bon Plutarque 
tombe dans le même défaut , en s'écriant que cette froide réflexion 
aurait suflî pour éteindre l'incendie (*\ 

Dans la vie de Lucullus (*^), Âmphicrate est représenté comme un 
sophiste plein de vanité et de présomption. 

Mais c'est sur l'historien Timée que les deux auteurs Sr'accordent de 
la manière la plus frappante : il serait bien difficile, ce nous semble, 
de trouver une similitude aussi parfaite dans le jugement porté par 
deux auteurs anciens sur le môme |)ersonnage ; et néanmoins ils s'ex- 



<9) V. plus bas. 

(««) Plut, de Herod. Mal. c. 4. 

(*«) Sect. XL, § 2. 

(•*) Praec. reip. ger. c. 6. 

(13) S.XLIir, § 2. 

(«*) Plut. Vit. Demosth. c. 21, w; ^pà^iiKai Tp*ifw5'Et ©e&irofxwo;. 

(«8} S. m, §2; S. IV, S 4. 

(i<) Vit. Alex. c. 3. Cicéron, de Nat. Deor. H, 27, attribue ce trait d'esprit à Timée et 
parait le goûter. V. sur Hégésias, Denys d'Halic. de C. V. § 18. 

(*') Cette réflexion de Plutarque, rapprochée de celles que fait notre auteur, au sujet 
de deux passages de Timée, dont il relève la puérilité, Sect. IV, [^J 2 et 3, ne trahit-elle 
pas la même tournure d'esprit ? 

(»« Ch. 22. 
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priment de telle manière qu'on ne saurait découvrir ni chez Fun ni 
chez l'autre aucune trace d'emprunt ni même d'imitation ; le lecteur en 
jugera. 

Voici ce que nous lisons, au cliap. I" de la vie de Nicias : Oç (Tî- 
(xaîo;) e/iTîax; tov ^Ù-j SyjxrjSiSrrj •jTr£p^x).êr<jOaî Ssjvorr/r!, rov Se 
^îO.jo'TOv OLTzoSzi^îrj TravrairaTr (poprrxov xxi fâîoJTriV, Sioc fxs'Tcov œOsT" 
TOLi -rn îriTopix Tcov jJLà).!7Ta xaTa>p9cauL£vcav cxstvoîç à7<ovcov xxî vxjcxx- 
jf.'oiv xo! èrt'joriyoy.cD'j, o*j jxi Aï a 

to^ (pr/î: Ilcvâapo; * aAi' o/co; tîç o-I'îîxxOo^ xa! jxsfoaxîcâfîri; (fXi^j^us'JO^ 
6v TO-JTOîç • Kot xari tov Aî'cpriov 

L'auteur du ivepi \iv|/0'jç (*^) énonce en ces termes le même jugement : 
©arepo'j 5£ 2r; eciro^ufv, /£ya> 5s TOvi v};-jj(po*^» irXrîpr/Ç o Tîjjloccoç, àvyip 
ri ;:jir;/ a//3t fxavoç , xa^î irpo; Xo'tkov £v 'ote (xiysOoç oOx a<popoç, Tro^'jf- 
arcop, £7rîvoriT!xoç, ir/riv à//OTp!a)v fjt£v è)^yxT(xcor3CT0; àjXJtprr/fiaTCOV^ 
àv£7ra!'<79r<TOç 3£ îAoïv , 'j-izo Si tpuJTOç Tou Ç/voç -jorifjtc:; où xrjth iroi- 
).axcç fxîre'TTTcov £!ç to iraj^apccoâcVraTov. Ce jugement général sur le 
goût, le caraclère et le style de Timée, à qui l'on reproche de part et 
d'autre de la présomption, de la jalousie, une sévérité outrée, beau- 
coup d'amour-propre, de l'aiïectation, de l'enflure et des puérilités, 
est appuyé chez nos deux auteurs par le même exemple, auquel cha- 
cun d'eux en ajoute un autre. Plutarque continue en ces termes : IIo).- 
/a)(Ov> ^''JTropp-cov v.ç '^ov S-vapj^ov tiS;tr£p orav Àtyri toFç AÔyjvatOf; 
oecovov rr/nfJOLaQjLi ycyo-jivM, tov «tto tt^ ytxriç €)(OVTa TD'Jvojjia cxTpa- 
TYryov , àvT£t7rovTa Trpî)ç Trp; (jTpaTr/yjav • xac t^ irfpîxoTr^ Toiv EpjxcSv 
T:po'Trijji3ctv£!v a'jTO?; t^ 5a(jjtov(Ov, to; Otto ÈpjxoxpotTOuç to^j fcpfxtovoç 
TrhTjTOc. 1T£!'<70VT3CJ TTOLOOL TOV ito'/£uov. Ét( 5' etxoç £?vaî TOV Hpax).£a 
TO?; fx£v Xupaxo'j^îot; ^or,d€rjStoi TtivRopr^v irop' ^ç îIol^ tov Kfip/îcpov 
6p7/Ç£<76aî 5e toFî; A^rivatoeç, otj to"j; AlytaréoLç àiroyovo'j; ovTOt;; 
Tpwa>v fioîÇov, a-Vro; â* viiro AaofxcSovToç oStxTtQeiÇy àvaTTaTOV 
inoiTi'Jt TYiv TTo/îv. A/).a TOVTco (X£v S^JO); àîTO T'^ a'jT^ç f|UlU£).£îa<; 

.»'^; s. IV, :; I 
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totÎtoc t€ ypacpetv eTrrJfî, xa: zrrJ ^iharryj Siihxrrj vj06*jsrj^ xal toTç 
ir£pt nAocrcova xat ApiTror/Xy? "koiSopeTiâTLi. Efxoî 5* o/a>; pèv ri irspi 
).e?îv (î/xr/ia xa^e ^rikor'jnix Trpo; evèoo'jq fXîxpoTrpeTrs; (^X'rjiTXi xa? 
<JOcp!<Trcxov • av 5£ Trpbç ra àfjit'|xr/Ta yiyjTiTXi^ xxi tc^êco; àvx!a9r/Tov. 
L'auleur du Trepr •jxpoj;, après avoir relevé l'opposilion ridicule établie 
par Timée entre Isocrate et Alexandre le Grand, qui mil moins de 
temps, dit-il, à conquérir l'Asie que l'orateur athénien n'en mil à com- 
poser son Panégjrique, s'écrie : Toîç S' Aôyjva'ofç olIo^jgi -rzspi SîxeXî'av 
t:v3c rpefîTOV STTîcpcovs?; ozt elc; tov ÉpcjiYiv à'J6|3rJ<TavT£ç xat ^epixo^xi^ 
Tsç a-JTOJ ra àya^j^arjc, 5j3c to\Ît' cScoxav â'.xyjv. O'JX ■^xî^ra Se 3e* ?i/a 
ovtîpx, o; àiro TOV TrapavofjLYîOtVToç Sea TraT-pcov ^v, Epjjioxparyîv t^v 
Epjxcovoç. fîÇTc 3xjfjtaÇ£!v fjL£ , TepgvTravc riSinrt^ ircoç O'J xa^t elç Ato- . 
vj<TîOvypa(pe! rov T-ipavvov £77£'t yap £?ç tov A:a xxî tov Hpax)/a5uç- 
(J£|5)3Ç èyivîTO, SiOL toOt' a'iTOv Aîojv xxî HpjcxX£('5yîç tv/v T'jpawi'âa 

àcpE^OVTO. 

Vers la fin du même chapitre, il reproche encore à Timée d'avoir 
emprunté à Xénophon un trait de mauvais goût, en jouant sur le double 
sens du mot grec xopae, qui signifie à la fois jeunes filles et prunelles. 
Plutarque fait allusion au même jeu de mots dans son Traité de la 
fausse honte (*^), mais en désignant l'auteur qui se l'est permis par les 
mots ô (ji£v pr^Toap , qu'Amyot traduit l'orateur Démosthène^ que Ruhn- 
ken applique a Hegcsias, et qui se rapportent sans doute a Timée, 
dont le nom ne s'est pas présenté au souvenir de Plutarque lorsqu'il 
écrivait ce traité. 

Glitarque et Callisthène sont également cités par le biographe de 
Chéronée; mais nous n'avons trouvé dans ses ouvrages aucun jugement 
énoncé sur leur mérite comme écrivains. 

I^s critiques attribuent à Hécatée de Milet le passage cité dans le 
'7r£pt \>\j;ojç (**), et pensent que Plutarque, dans son livre sur Isis et 
Osiris, ch. 6, mentionne plutôt Hécatée d'Abdère {**). On pourrait sou- 
lever quelques doutes à ce sujet; mais quelle que soit l'opinion qui 

•^^) njpi ^u;wiria;, c. 1, p. 528. 'tWiv i uiv pTlrwp tôv ivaiay/jv-cv oùx ««yi xopà; *v rot; 

«« , S. xxvir. 

;«; Millier, Frag. Hist. gr. I, pp. 20 et 28. 
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prévaudrait, elle n influerait pas sensiblement sur la question qui nous 
occupe. 

Ainsi i auteur du Traité du Sublime nous fait connaître son juge- 
ment sur onze historiens, dont quatre seulement sont pour lordinaire 
présentés comme objet d'étude par les rhéteurs. Celte circonstance 
n'est-elle pas digne de remarque, et ne s'expliqne-t-elle pas tout na- 
turellement si ce traité est de Plutarque? 

On reconnaîtra le même accord entre les deux auteurs dans la ma- 
nière dont ils jugent et goûtent les poètes, et quelques analogies plus 
particulières dans Fopinion qu'ils expriment sur quelques-uns d'entre 
eux. 

Pour Plutarque, comme pour lauteur du Traité du Sublime , Ho- 
mère est le poète par excellence; c'est la source féconde où ils puisent, 
comme a pleines mains, les exemples dont ils ont besoin pour appuyer 
ou justifier leurs leçons de morale et de goût. TcSv SI iripi roO iro.nr/ToO 
3ifyojji£vajv, dit Plutarque (^), ai).r/Ji«jTXT6'j èartv, otî fzovoç ô Ofxripoç 
T^ç Toiv àvQpcoTTcov OTvj/txopjaç Tzoïyiyo'jvj y asi xaevoç a)v xai irpoç 
jfdcptv àxjxiÇcov x. t. ).. L'auteur du tt. r>., sans fermer les yeux sur 
les imperfections d'Homère, voit en lui le puissant génie dont se sont 
inspirés tous les grands poètes, Hérodote et le divin Platon ; il sait 
trouver, pour exprimer son enthousiasme, des images aussi frappantes 
que justes ; enfin il lui emprunte une riche moisson de traits sublimes. 

On sait que Plutarque avait composé un commentaire sur Hésiode, 
dont Aulu-Gelle {**) mentionne le quatrième livre, et dont Proclus et 
Tzetzès nous ont conservé plusieurs passages, dans lesquels le com- 
mentateur exerce sa critique sur certains vers dont il propose la sup- 
pression. De même, l'auteur du tt. \>., en rapportant un vers tiré du 
Bouclier d'Hercule^ exprime des doutes sur l'authenticité de ce poème 
C) que Plutarque ne cite jamais. 

Il nous reste aussi quelques passages du Commentaire de celui-ci 
sur Aratus, et dans ses œuvres il cite quelquefois ce poète, sans énon- 
cer toutefois d'opinion sur leur valeur poétique. 

«5 De Garrolitate, c. ft, p. 304 I). 
(«♦; N. A.-H. XX, 8. 

(«) n. 0. s. IX, z 5. 
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Si Phitai que ne parle pas du poënie des Arimaspieiis, cité dans le 
Traité 77. ^i. {'% il en connaissait du moins l'auteur, Aristeas de Pro- 
connèse, au sujet duquel il raconte une anecdote dans la vie de Romu- 
lus (^'), et s'il ne dit rien de TErigone d'Eratosthène, il cile cependant 
quelques vers de ce poëte, sans indiquer toutefois à quel poème ils 
appartiennent ('^). 

Les deux auteurs admirent également les trois grands tragiques d'A- 
thènes, mais ils mettent ii leur admiration certaines réserves, et quoique 
les jugements qu'ils en portent laissent voir entre eux quelques diffé- 
rences, ils ne sont point en opposition. Plutarque nous apprend que 
Sophocle rappelait lui-même que « après s'être amusé d'abord en 
jeune homme à reproduire l'emphase d'Eschyle, après s'être appliqué 
à l'art difficile de la composition, il s'était étudié en dernier lieu à don- 
ner à son style ce qui en fait le premier mérite, c'est-a-dire la vérité 
des sentiments et la moralité de la peinture» (■^). L'auteur du Tzepi 
Tj\poj; {^^) signale aussi la pompe démesurée d'Eschyle, et montre que 
Sophocle atteint \k la même élévation, sans forcer la nature, ni faire vio- 
lence a l'imagination; toutefois il ne le considère pas comme toujours 
exempt de chute, et à l'abri de toute critique ('*), et à cet égard il s'ac- 
corde aussi avec Plutarque qui reproche à Sophocle de l'inégalité (**). 

Euripide réussit admirablement, dit l'un (^% k peindre les effets 
de la folie et de l'amour; mais pour les autres passions les traits qu'il 
emploie semblent téméraires et dépassent souvent le but. Ce poète est 
donc du nombre des écrivains dont les efforts pour atteindre au sublime 
sont quelquefois couronnés de succès, mais qui n'y parviennent pas 

(«°) s. X, s ^ 

(«') Ch. 28. 

(*«) Plut, de Sol. anim. c. 32, p. 981 F. 

(*9) De Sent. prof, iu virt. c. 7, p. 79 B. 'tlîrgp «^àp 6 ScçcîcXt; ikv^i tôv AÎ(txuXou ^la- 
:te77oh/,w; o-]f>tov, fiîra tô Trixpôv jcai xaTotTE^vov rrî; auToO xara^xEurc, TpÎTOv ft^n to tt; 
Xe'^ewç ptsTapâXXiiv eîS'o;, or£p ia-rh xôixtûTarov xaî PsXtkttov, x. t. X. V. M. Patin, Etades 
sur les Tragiques grecs, I, p. 50. 

fs") Sect. XV, §7. Sect. IU, ? I. 

(5») S. xxxni, 5 5. 

(3«; De audiendo, c. 13. p. 4o B. Msuyairo ^av ti;... KùpiTrî^ou ?fï tt.v XotXiàv, 2o^c- 
xXfeOu; ^î TT.V âvuaxXîav. 
(") n. G. S. XV, S 3. 
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naturellement et tombent alors dans le puéril ou le trivial (' ' i. On pour- 
rait, (lit l'autre, reprocher à Euripide de la prolixité \^ '"i ; ses maximes 
ne sont pas toujours justes et morales; cependant c'est un des 
plus grands poètes qu*aient eu les Athéniens ; des passages de ses tra- 
gédies, récités en Sicile par des prisonniers ou des fuyards, leur ont 
valu la liberté ou un généreux abri [^\ et Ton trouve dans ses poésies 
une riche moisson d*observations profondes et délicates sur le cœur 
humain (^'). Plutarque cite deux passages de la tragédie de Phaéthon (^^, 
dont le TT. -j. nous a conservé un fragment intéressant t^^). 

Ion de Chio paraît jouir de l'estime de Plutarque (*"), comme de 
celle de l'auteur du Traité tt. r5. ; mais celui-ci, en reconnaissant qu'on 
ne peut reprendre en lui aucun défaut grave, donnerait toutes ses tra- 
gédies iK)ur le seul OEdi|)e de Sophocle (**); et le premier lui reproche 
de tout juger d'après les règles de sou art. 

Le jugement porté dans le Traité tt. 0. au sujet d'Aristophane, qui 
est mis au nombre des auteurs qui s'élèvent parfois au sublime (*% 
s'accorde avec celui de Plutarque sur ce poète spirituel et satirique, dont 
il trouve la composition tantôt tragique, tantôt comique, tantôt grave, 
tantôt simple, obscure, commune, pompeuse, élevée, bavarde, quel- 
quefois badine et frivole au point de donner des nausées (*^). 

Nos deux auteurs citent l'un et l'autre Eupolis, et rappellent que 
Phrynichus fut soumis à une amende à cause de sa tragédie sur la prise 
de Mileti*"*!. 



(34) II. os. XL, 53 2, 3. 

(33) De Aud. c. 13, p. 45 B. V. plus haut, note 32. 

(56) Vie de Nicias, c. 29. 

(37) De Glor. Ath. c. 5 : r. E'jfi:rî5'o-j oov!*, xaî r. 2&çsxX£0-j; ac-viotï;; jcxî tô Aiffy/JX'.'j 

(35) Sympos. Q IV. 2, p. 66o C. Consol. ad ux. p. 608 DE. 

(39) n. •:. s. XV, 54. 

(40) Cons. ad ApoU. c. 21, c. 28. — De Tranq. anim. c. 3. — De Prof, in virt. c. 8. — 
Vie de Pcriclès, c. 6. 

(*«) s.xxxni, 55. 

(**] s. XL, § 2. ^ 

;*5^ 'EvEffTi aj'» ouv 6v TT, xaToaxE'j^ Twv ovouxTtov *'jt»(t» XsiaTo^xvSi) To Tpa-^iîtov, TO 
xcdULtxôv , TÔ «ic^apôv, TÔ ri!Iô'», àox^ctx, xotvoTT.;, 07x0; xxî ^{xsua, amvs.fikoy.'x xxî çîa'jxsi» 
vxuTiw^^T.;. Comp. Arist. et Men. c. I, p. 853. 

»*) Plut. Prspc. pol. c. 17, p 814. U. 0. S. XXIV, ^ I. 
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Slésichore, Archilo(|iK\ Anacréoii, Siiuonide, Bacchylide et Pindare 
ne nous ont pas paru donner lieu à des rapprochements bien saillants 
entre nos deux auteurs, qui s'accordent, du reste, dans leur admiration 
pour le génie des uns, et dans leur eslime pour le lalenl des autres. 
Mais nous croyons devoir appeler l'attention de nos lecteurs sur la cir- 
conslancc que Plutarque est, avec Lucien C*^), le seul des auteurs an- 
ciens qui fasse allusion ou qui cite des vers empruntés à la magni- 
fique ode de Sappho, dont l'auteur du tt. \J. nous a conservé un si 
beau passage C*^). Il fallait que cette ode fût bien présente à l'esprit de 
Plutarque pour qu'il y revint jusqu'à trois fois dans des ouvrages si 
diflerents; son admiration pour un tel chef-d'œuvre était bien vive 
pour qu'il s'efforçât, comme il le fait, d'en exprimer les beautés. 

Platon est pour chacun de nos deux auteurs le divin Platon {*') ; 
non-seulement ils le citent fréquemment, et lui empruntent même de 
longs passages, comme les citations de la République et du Timée que 
fait l'auteur du 77. *j. f^), celles du Pliédon dans la Consolation à 
Apollonius C*^), du Timée et d'autres dialogues dans le traité de la 
Création de ràmc par Plutarque f'") ; mais encore leur style, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, est comme imprégné de la substance de Platon ; 
ses idées, ses images, ses expressions, ses tournures se retrouvent à 
toutes les lignes, et c'est ce qui distingue notre rhéteur de tous les 
autres rhéteurs grecs, qui sont loin d'offrir les mêmes rapports. 

Bien qu'Aristote et Théophraste aient écrit sur la rhétorique, l'au- 
teur du TT. S. n'en appelle qu'une fois à leur autorité; ce n'est pas non 
plus à leur école que Plutarque s'est formé, quoiqu'il les cite assez 
souvent. 

(iorgias le Léontin n'est recommandé par aucun de nos deux rhé- 
teurs comme un modèle à innter. 



i*^. Amer. c. 46. 

(*C; n. :. s. X, ;j ± Plut. de Sent. prof, in virt. c. 10, p. 81. — Amatorius , c. 18, p. 76i. 
- Vita Demt'trii, c. 38. — Peut -être aussi De Aud. c. 10, p. 46 D. 
; *'; riut. Coiisol. ad ApoU. c. 36. — H. 0. S. IV, 6. 

(*»; II. G. S. xin, S 1. s. xxxii, % 5. 

*o) Ch. 36, Cons.adApoU. 
;•''" Ch. 1 , De procr. animai. 
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Les grâces et le talent oratoire de Lysias sont frauchenient recon- 
nus par Plutarque, qui s'exprime ainsi à son sujet : Sxottcî tv/v A--ktîoj 

et par notre critique qui lui attribue les mêmes qualités : Ajaix- 
xaç àpcTotç T6 xat x^P''^^^ C*)- ^^^*s celui-ci se moque de Caecilius 
qui préfère Lysias à Platon ("), et Plutarque compare le style de 
cet orateur à un manteau mince et léger qui ne préserve pas du 
froid (^) ; il rapporte aussi une anecdote de laquelle il résulte que les 
discours de Lvsias se recommandaient plutôt par la forme que par le 
fond, et que plus on les lisait, moins on en était satisfait (^^). 

Les deux auteurs plaisantent sur le temps qu'Isocrate mit, dit-on, 
à composer son Panégyrique \^^) ; Tun et l'autre trouvent que l'usage 
continuel des conjonctions que cet orateur recommandait dans son 
enseignement et par son exemple, énerve le style, et lui ôte tout na- 
turel et toute liberté ("). 

Nous n'avons trouvé dans Plutarque, sur l'orateur Hypéride, aucun 
jugement qui rappelle celui du Traité tt. ^. (^^); nous lisons seulement 
dans les Vies des dix orateurs, ouvrage supposé ou considérablement 
altéré, le même trait cité au § 10, S. XV du tzepi ^j^o^jç^ à l'occasion 
du décret d'affranchissement porté après la bataille de Chéronée ('^). Le 
biographe nous apprend aussi que quelques personnes préféraient Hy- 
péride à Démosthène, ce qui peut avoir engagé notre critique à établir 
entre eux ce parallèle d'abord favorable à Hypéride, mais qui se ter- 
mine par une appréciation si juste, si admirable de la puissance de 
Démosthène et des effets irrésistibles de son génie oratoire. 

s») Plut De Garrul. c. 5 

'«; n. û. s. xxxiv, §2. 

"i Ibid. S. XXXII, § 8; XXXV, § I. 

**, Plut. DeAud. c. 9, 42 D. 

«») Plut, de Garrul. c. 5. 

5« ; n. j. S. IV. § 2. Plut, de Glor. Ath. c. 8, p. 350 F et 351 A. 

;57) n. j. S. XXI, § 1. Plut Platon, quant. X, c. 4. Aiô xal aço'^'pa to owôv^itcv ffx**p.a, 
irof à Toî; T£'xva; -ypâçcuciv c{»^cxtiACt * tcù; ^ dEvav vcutacuç ixEivcu; x*i p.r.^iva auv^6a{xov 
tx rn; auvr.Oiia; i^iÉvroç w; ôp^.v x« àiz^Ari x*i xo'iztù^Tt t« àatTO^Xiirt» rh op a<Tiv ircioûv- 
T*ç aiTiwvTxi. V. aussi de Glor. Athen. p. 350 F. 

5») n. j. S. XXXIV. V. cependant Plut. Vie de Démosth. c. «3. 
^59) Vie d'Hyp. §§8 et 9. 



DU TRAITÉ DV SUBLIME. 1 1 1 

Ce grand nom de Dëmosthëne reparait souvent dans les œuvres 
morales de Plutarque, qui rapporte une foule de ses pensées, de ses 
traits d'éloquence, de ses triomphes de tribune, tantôt les mêmes que 
signale Fauteur du irepc u\pouç (^®), tantôt différents. Quoique, dans la 
vie de Démosthène, Plutarque montre peu d'indulgence pour la con- 
duite politique de l'orateur athénien, et paraisse avoir ajouté trop faci- 
lement foi ou donné trop d'importance à quelques récits envenimés 
par l'envie, il n'en rend pas moins un constant hommage k cette su- 
blime éloquence qui s'appuyait sur ce principe, que le beau moral mé- 
rite seul par lui-même notre préférence (^*). En particulier, nos deux 
auteurs s'accordent à refuser k Démosthène le don de la plaisanterie 
et le goût de l'élégance ("). 

De tous les rhéteurs grecs qui nous sont parvenus, Plutarque et 
l'auteur du irep\ ii\po*jç sont les seuls qui aient mis Démosthène et 
Cicéron sur la même ligne, et qui aient énoncé une opinion compara- 
tive sur leur talent oratoire. Il est vrai que Plutarque se déclare in- 
compétent pour établir entre eux un parallèle à cet égard, à cause du 
peu d'habitude qu'il a de lire les auteurs latins; mais, dans la compa- 
raison qu'il fait des deux orateurs, il laisse bien voir qu'il comprend 
et admire l'éloquence, le savoir, l'abondance de Cicéron f '). Notre au- 
teur, de son côté, montre la même réserve, et, comme Grec, décline le 
droit de juger l'orateur romain ; néanmoins il essaie de faire sentir, au 
moyen d'une belle image, la majesté plus calme et non moins irrésisti- 
ble du génie de Cicéron, et il indique dans quelles circonstances et sous 
quelles formes son éloquence se déploie le plus avantageusement f ") ; 
mais il se garde bien d'entreprendre un parallèle détaillé, tel que celui 
qu'il consacre à Hypéride et à Démosthène, et de s'exposer ainsi au re- 
proche que Plutarque adresse a Cœcilius, qui a fait preuve d'une sotte 

(60) II. û. S. XXXH, S i. Plut. V. Arat. c. 14.— S. XVI, Plut de Glor. Athen. c. 8, 
p. 350. - S. XX, § 1, Plut. Plat, quœst. X, c. 4, p. 1010 F. 

(Si) V. Plut. Vie de Démosthcne, c. 15. Il igoute ces mots : oùx év tù> xaTà MctpoxXea 
xaî IloXûeuxTOv xai 'ÏTrepî^y.v àpt6(A.à twv pritopcov, àXX* àvca ixerà Kîp.uvoç, xal ©ouxu^i^ou, 
y.r\ nEpixXficu;. V. aussi le eh. 18. 

64) n. G. S. XXXIV, 5 3. Plut. Parall. de Cicoron et de Dcmosthènc, c. t. 
'''^'i Vie de Dm. c. 3. Parall. de Dem. ot de Cic. c. 1, 2. 

•'»; II. G. S. xn,ss \ot 3. 
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présomption en composanl un traité où il compare les deux ora- 
teurs ("). 

Nos deux critiques sont aussi pleinement d'accord sur le compte de 
Csecilius; ils lui reconnaissent du savoir, de l'habileté, une réputation 
assez bien établie ; mais ils lui refusent un coup d'œil juste, un juge- 
ment sain et un goût sûr; nous ne sachions pas que d'autres écrivains 
en aient porté le même jugement (^). 

Les caractères évidents d*interpolation qui ont été reconnus par 
Valckenaer, Wytlenbach, F.-A, Wolf et tout récemment par M. Spen- 
gel, dans le § 9, S. IX, du Traité du Sublime, où se trouve la citation 
de Moïse (^\ et subsidiairement l'hypothèse de M. Rœper, qui pense 
que cette citation a été empruntée par l'auteur à Caecilius, Juif de na- 
tion, dont il avait l'ouvrage sous les yeux ; enfin les rapports que nous 
avons indiqués entre le style de Philon, celui de Plutarque et celui du 
Traité frepe v;{;ouç, devraient nous dispenser, ce semble, de faire des 
recherches pour expliquer comment le législateur des Juifs pourrait 
être cité dans un ouvrage du philosophe de Ghéronée. Cependant voici 
une observation et un témoignage que nous présentons aux lecteurs 
qui conserveraient a ce sujet quelques scrupules. 

Il est vrai que Plutarque, lorsqu'il parle des Juifs, en particulier 
dans le livre sur Isis et Osiris et dans ses Q^œstiones Convivales (^^), 
trahit de grandes préventions et des notions tout à fait erronées ; mais 
d'un côté, nous voyons par l'exemple de Tacite (Hist. Y, c. 3-5) que 
les auteurs les plus graves accueillaient siur ce malheureux peuple les 
fables les plus absurdes, les bruits les plus injurieux, en même temps 

(65) Plut. Vie de Démosth. c. 3. 

(66) Plut. Y. Dem. c. 3, 6 wtpiaaô; *v âit*<n KouxîXi&ç. — O. ù^. S. I, § 1 ; S. VIII, g 1 -4 ; 
S. XXXI, § « ; S. XXXII, § 8. 

(®7) Noos ferons remarquer de plus que le passage relatif à Moïse se trouve dans uuc 
partie du Traité du Sublime qui n*a été conservée que par les manuscrits les plus récents, 
et qu*ainsi il n*a pas pour lui l'autorité du manuscrit de Paris n» 2036, le plus ancien et le 
plus correct de tous. La disparition même du feuillet oîi deyût se trouver ce passage ne 
peut-elle pas faire concevoir des doutes sur son authenticité? 

(68) Plut, de Iside et Oâride, c 31. Qussst Conv. 5, 6, où Ton discute les deux points 
suivants : IloTtpov ci *Iou^at&t 7c^'(Atv&i tt.v uv, ri ^ucxepxîvcvre; àirs'xovTOi tôv xpcûv; — Ti; c 
r»px 'l'-u^x'ci; «£o;; — V. sur les passages des anciens relatifs aux Juife, V Excursus in 
scrc pages 323 et suiv. du tome II de l'édition de Tacit«, publiée par J.-G. Orelli et 
J. <;. Baiter. Zurich, 1846-1848. S". 
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que des opinions assez saines sur sa crovance en un Dieu unique et 
spirituel, et de l'autre, nous savons par Théodorel (^^) que Plutarque 
a parlé des Juifs d'une manière plus sérieuse, dans quelqu'un des livres 
qui ne nous sont pas parvenus ; *a<7î S\ a jto-j; (les philosophes grecs) 
6V Alyjnrcjô o-j fzovov Trap' Aîy'JTTTJwv, à//a xaj irao' K/3p3«cov toc ttcO! 
TO\i ovTcoç SiSoLyOrt-JOLt B'eovJ, xa: toTjtol SiSoltaei ah nXo'jrapyoç o 

BOCCOTJOÇ. 

Après cette revue des jugements des deux auteurs sur les mêmes 
écrivains, revue assez longue bien qu'incomplète', et dans laquelle nous 
n'avons dissimulé sciemment aucune difTérence, nous demanderons de 
nouveau s'il serait possible de trouver entre deux auteurs qui ont écrit 
dans des genres différents, des rapports aussi multipliés, aussi variés, 
aussi spéciaux, et dans certains cas aussi frappants, que ceux que nous 
venons d'exposer entre Plutarque et l'auteur du irsp) -r^o^jç^ et nous 
croyons pouvoir tirer de cet examen une conclusion aussi favorable à 
notre thèse, que celle qui nous a été fournie par l'étude de leur style. 

A ces rapprochements relatifs aux écrivains, nous pouvons en ajou- 
ter quelques autres qui annoncent aussi une communauté remarquable 
d'idées, d*opinions, de travaux, de goûts, entre nos auteurs ; telle est 
la condamnation qu'ils portent l'un et l'autre contre les railleries sans 
mesure des poètes de Tancienne comédie Ç^); telle est leur aptitude à 
traiter les questions grammaticales, aptitude dont Plutarque fait preuve 
en divers endroits ('*) ; telle est la mention qu'ils font l'un et l'autre 
du Doryphore de Polyclète ('*), qui leur paraît devoir sa renommée au 
fini du travail plutôt qu'au génie du sculpteur ; telle est la comparaison 
entre les effets de l'inspiration ou de la musique et ceux qu'éprouve la 
Pythie, sujet familier a Plutarque ("); telle est leur opinion sur les so- 
phistes, etc. ("*). 

;fi» . (Jrœc. aflFect. Curat. T, p. iOO 1), cité par Wyttenb. Pnef. ad Plut. Mor. p. 50. 

po; Plut, de Glor. Ath. c. li. Symp. Q VU, 8, 3. de Hcrod. Malign. c. 0. Pericl. c. 1.3. 
Them. c. 10.— Hepî O^.cuç, XXXIV, à. 

O*) En particulier au Chap. X des Questions Platoniciennes. 

('*) Plut. Prœc. ger. reip. c. 27 De Prof, in virt. c. 17. II. O. ch. XXXVI, § 3. 

("3 Plut. Amat. c. 18. Tt TcacÔTOv r, Tl'M% -irtTrcvOsv à<{*a{Asvr, toû t^ittc^c;; rîva rm 
zvOîa|[oum)v cGtm; s aOXô; xal rà u.r,Tpwa xaî tô T'ju.ravov £Çî<TTy.<Tiv ; — n. {». S. XIÏI, S 2. 

{•'*] Plut. deAud. c. 12, p. -i3F.— Vie d'Alex, c. 0.— II. 0. S. IV, 5 4.— S.XXÏ1I,S 4. 
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On a déjà plus d'une fois rapproché de la section XIV du Traité 
TT. <j., où Tauteur indique comme moyen d'atteindre au sublime l'imi- 
tation des grands écrivains et mieux encore la noble émulation de 
mériter leur suffrage et celui de la postérité, le beau passage où Plu- 
tarque invite ceux qui veulent faire des progrès dans la vertu Ç^ à se 
proposer pour modèles les grands hommes de l'antiquité, Platon, 
Epaminondas, Lycurgue ou Agésilas. 

Nous devons surtout signaler, chez les deux auteurs, une haute idée 
de la dignité de l'homme, un sentiment confus, mais fidèle de cette 
lumière intérieure qui inspire le goût de tout ce qui est vraiment grand 
et beau, de tout ce qui est noble et supérieur, en un mot de tout ce 
qui peut nous rapprocher de la divinité. C'est à cette source sacrée 
et féconde qu'ils puisent l'un et l'autre tant de traits remarquables, 
qui révèlent chez eux une tendance morale aussi pure que généreuse, 
et une préférence décidée pour les mouvements sublimes de l'éloquence 
et de la poésie ('^). 

Plutarque, dans ses Préceptes sur la politique, vante la paix gàié- 
rale qui régnait de son temps dans le monde grec et barbare (^^) ; il 
pense que les empereurs accordent autant de liberté qu'on en peut 
raisonnablement désirer et doute qu'il fût bon d'en accorder davan- 
tage. De même, Fauteur du irtpi *S\{/o*j; Ç^) estime que la paix qui 
règne dans le inonde habitable doit avoir pour effet de corrompre les 
esprits à cause des passions qu'elle favorise, et demande s'il ne vaut 
pas mieux, pour des gens tels qu'il représente ses contemporains, obéir 
que d'être libres. 

Malgré la perte presque complète des écrits de Plutarque sur la 
rhétorique, on peut néanmoins indiquer un certain nombre de termes 
techniques particuliers à cet art, employés dans le même sens par nos 
deux auteurs. 

— V. dans les notes sur le Traité du Sublime d'autres rapprochements, en particulier 
S. IX, 3 7; S. XV, S 2, § 8; S. XVII, S I ; S. XXXII, J 7; S. XXXV, S i; S. XXXVI, J 3. 

■»5. De Prof, in Virt. c. lo. 

';»«j V. entre autres passages w. C^. S. IX, XXXV. Plut. Vie de Marcellus, c. 17. Vie 
do Pcriclès, c. I, 2, 8. 

" Pnec. pol. eh. 32, JJ 7-9. 

"« S. XLIV, 53 6 et suivants. 
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Nous avons fait remarquer précédemnienl Ç^) que le mot oLkh^yopix 
avait, dans la Rhétorique de Longin^ un sens très-différent de celui 
que lui donne Tauteur du Traité Trept Sipojç (^®). Plutarque, au con- 
traire, s'accorde parfaitement avec ce dernier pour le sens de ce même 
mot f ^). L'un et l'autre l'entendent d'une manière d'expliquer certains 
faits mythologiques propre a en dissimuler l'absurdité ou l'impiété* 
Si Plutarque en blâme Tabus dans son Traité sur la manière de lire 
les poètes avec les jeunes gens, cela vient, sans doute, du but qu'il se 
proposait, et parce qu'il aimait mieux tirer du poète même sa leçon de 
morale ; car au chapitre suivant, comme le remarque Wyttenbach (^'), 
il a recours lui-même à ce genre d'explication. L'auteur du ir.u. pense 
que, dans certains cas, c'est le seul moyen de concilier les tableaux du 
poète avec la dignité divine. 

Nous avons vu, à propos d'Isocrate, que nos deux auteurs recom- 
mandent l'un et l'autre l'emploi des 0L<rrjStr(x ("). 

On rencontre dans Plutarque plusieurs des termes par lesquels 
l'auteur du n. \i. désigne la noblesse, l'élévation du style, tels que 
oyxoç, 5î'ao{jia, i^k^^nmq^ (jicyaXa-J5(6c, fxfyaXy^yop 'a , 'Wepcpir/)ç , et les 
termes contraires àyev/^QÇ, Taircevc^ç, à<T5(y)fxa)v, cp^oeco^yfç, )(a\îvoç, etc. 
Les mots ^j\{/0(;, *j\py}).ov ne sont pas rares non plus dans Plutarque; il 
leur donne tantôt leur sens propre, tantôt un sens figuré moral, tantôt 
enfin, mais plus rarement, il s'en sert pour exprimer la sublimité, la 
noblesse de l'expression ou de la pensée (^). 

Nous citerons encore les termes techniques àxpojcpa^i^'ç, xoucpo- 
Xoy:a, pcoirexov, (rî-yxoejc;, (rjy%7.T(i.Qzm^^ 'jTrEvavTtWK, dont l'emploi 
est assez restreint et qui sont pourtant communs a nos deux auteurs (^^). 

Si, parmi les personnages que Plutarque désigne comme interlocu- 
teurs de ses dialogues ou auxquels il adresse plusieurs de ses écrits, 

(■î*j V. plushaat, p. 73. 

(»0; S. IX, 5 7. 

(*>) De Aud. poct. c. 4. V. plus haut, page 88. 

'**) Animadv. ad p. ±2 C. p. â2i éd. Oxoii. 

l"; II. 0. S. XIX, ;j i. Plut. IMat. Quicst. X. c. i. 

(**) Vie de Pi'riclès, c. 5. 

«^ . Voir la table comparative des mots. 
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on n en trouve aucun qui se nomme Posthumius Terenlianus, comme 
le jeune ami de l'auteur du Traité du Sublime^ on en peut signaler un 
bon nombre dont le nom se termine en ianus^ comme Ghaeremonianus, 
Diogenianus, Flavianus, Lollianus, auxquels on peut joindre Hercu- 
lanus, Fundanus ; ce qui montre du moins que cette terminaison des 
noms propres était commune à cette époque. 

Nous ne dissimulerons pas qu'on lit dans ce Tmté un certain nom- 
bre d'expressions que nous n'avons pas retrouvées dans Plutarque, 
les unes étant des octto^ ^syojxcva, les autres |se rencontrant dans des 
écrivains postérieurs, comme à^Xsfx/ç, ÔLè^irn^okoq, |3(oXoy£co, £va/r^- 
07JÇ, e-j7r!v£(a, xaîvo(T7ro-j5ov, xaraorifAavTtxoç, xaTsÇx^a^JTJt^^ç, irpoffx- 
<px;c^6<76a.s r:pdy^j7i^^ aropfoç, etc. Mais ces mots ne portent point 
le cachet d'une époque nécessairement postérieure; ils ont même, pour 
la plupail, leurs analogues de composition dans Plutarque ou ses 
contemporains ; d'ailleurs, il ne faut pas oublier que nous n'avons pas 
tous les ouvrages de Plutarque, qu'il nous manque surtout ses traités 
de rhétorique, et que l'on compte dans les écrits que nous possédons 
de lui bon nombre d'airoÇ hyoï^^jx. 

D'autre pari, on pourra trouver dans le vaste recueil des œuvres du 
j)hilosoplie de Chéronée, des opinions, des jugements, des faits même 
qui sembleront en opposition avec ceux que fournit le Traité Tr&pc 
\n|^o*jç, quoique nous n'en ayons point rencontré qui nous aient paru 
réellement contradictoires. ISIais on a déjà signalé plus d'une contra- 
diction dans les écrits authentiques de Plutarque, et la différence du 
sujet ou du point de vue suffit souvent pour s'en rendre raison. 

Au reste, nous croyons pouvoir affirmer qu'en comparant entre eux 
divei-s traités qui sont généralement reconnus pour être de Plutarque, 
on y trouvera autant, si ce n'est plus de différences, qu'entre l'un de 
ces traités et celui du Sublime. 

On demandera sans doute comment ces traités de Plutarque sur la 
rhétorique, comment surtout un ouvrage aussi remarquable que le 
Traité du Sublime, ont-ils laissé si peu de traces dans la littérature 
grecque, et en particulier dans le vaste recueil des rhéteurs (®*) ? Ce 

^^. Ce silence n'est pourtant pas absolu : Démétrius mst s^ia. §83, semble critiquer 
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silence peut s'expliquer par deux causes. En premier lieu, la renom- 
mée de Plutarque comme historien et comme philosophe a dû affai- 
blir, sinon éclipser sa renommée comme rhéteur (^\ d'autant plus que 
celle-ci fut acquise surtout dans sa jeunesse et pendant son séjour a 
Rome, tandis qu'il écrivit ses Vies à Chéronée, comme il le dit lui- 
même (®^). En second lieu, peu de temps après Plutarque, sous Adrien, 
fleurirent les écoles d'Hérode-Alticus et d'Hermogène, qui suivirent 
une marche très-opposée a celle qu'il recommandait; l'une imitant 
les anciens sophistes, l'autre réduisant la rhétorique à la connais- 
sance et à la pratique des règles, a lemploi exclusif de certaines 
méthodes et des lieux communs, à l'élégance de la diction. 11 n'est donc 
pas surprenant qu'ils n'en appellent pas volontiers à l'autorité de ce 
maitre habile. Au reste, l'objection porte aussi bien sur tous ses ou- 
vrages relatifs à la rhétorique, que sur le Traité du Sublime, et le 
silence gardé sur ceux-là n'est pas plus facile à expliquer que l'absence 
de citations relatives à celui-ci; il nous semble même qu'il l'expUquc 
jusqu'à un certain point. Pierson observe (®^) que les anciens gram- 
mairiens, ceux qui recommandent un atlicisme strict, ne citent jamais 
Plutarque. 

Quoique notre opinion sur l'auteur du Traité du SubHme soit le 
résultat de l'étude comparative que nous avons faite de ce traité avec 
les écrits de Plutarque, elle n'est pourtant pas dépourvue de toute 
autorité, de tout témoignage propre à la confirmer, du moins en partie. 
Dans la liste que nous avons donnée ci-dessus des œuvres rhétoriques 
de Plutarque, liste empruntée au savant Wyttenbach (^) et au catalo- 
gue de Lamprias, on trouve sous le n** CLXXXIV, le titre irîpi yctr 
poxTyîjsojv, que Wyttenbach traduit de formts dicendi^ c'est-4i-dire des 
différentes sortes de style. Or, ou sait que les rhéteurs grecs et la- 



l'admiration de Tauteur du 17. u. et de Plut, sur le passage d'Uomère, <nté S. IX, § 6. — 
Hermogène, :ï€pt îc^eûv, c. 6, semble faire allusion à ce qui est dit sur les orateurs qui 
imitent les tragiques, S. XV, § 8 du Traité w. G. 

t'^'') Les Rhéteurs grecs citent quelquefois les Vies parallèles de Plutarque. 
w) Vie de Démosthcne. 
«9. Mœris .\ttic. p. 17. 
,:»"} Anim. in Plut. Mor. p. 63. cd. Oxon. 
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tios distinguaient généralement trois sortes de style, le sublime, le 
simple el le tempéré, et qu'ils en ont traité soit dans des ouvrages 
distincts, soit dans leurs livres de rhétorique (^*). Nous sommes d'au- 
tant plus porté à admettre que le izîpi ri*>{^o*jç faisait partie de rou>Tage 
plus général ircpè j^apaxrTjpajv, que ce traité suppose des livres anté- 
rieurs où l'auteur parlait sans doute des autres sortes de style. 11 sem- 
ble l'annoncer lui-même, S. VIII, § 1, lorsqu'il mentionne ce qu'il a 
dit de Xénoplion (sv toFç ttt^i S£vo<p<SvToç); S. IX, § 2, ysypacpa iro'j 
X3ct 6Tcpa>9(, S. XXni, § 3, S xat kripujâi Trocpargôttjxfiôjc , S. XL, 
§ 2, où il dit qu'il a suffisamment démontré (txavcoç yijxîv èeènkcarou) 
dans quels cas Philistus, Aristophane, Euripide atteignent le su- 
blime. II promet aussi, dans son dernier chapitre, un traité itepi 'rra- 
d£jv, qui se rattache h la question du style sublime ; enfin les deux 
livres iripi <rjv96<Tecoç, n'étant pas étrangers k l'étude du style, pou- 
vaient aussi rentrer dans le même recueil, comme la distinction des 
styles fait partie du traité de Denys d'Halicamasse sur l'arrangement 
des mots ; car il ne résulte pas du texte que ces deux livres formas- 
sent un ouvrage distinct, ni même qu'ils portassent un titre commun. 

Non-seulement on se fait ainsi une idée plus juste de la nature et 
du but de ce traité, mais on comprend bien mieux alors comment il 
est arrivé que, détaché par quelque heureux hasard de l'ouvrage com- 
plet, il se soit conservé jusqu'à nous, qu'il n'eût point de nom d'auteur, 
et qu'un copiste ignorant l'ait attribué à Denys ou à Longin. 

Quelle que soit la valeur de ce témoignage et de ces observations, 
il faut du moins reconnaître qu'on ne saurait, dans l'état actuel de nos 
connaissances, indiquer aucun autre auteur à qui l'on pût attribuer 
avec autant de vraisemblance le Traité du Sublime, et qu'en particulier, 
les motifs pour le mettre au nombre des œuvres de Plutarque dépas- 
sent de beaucoup en importance et en quantité ceux que l'on a fait valoir 
jusqu'à ce jour en faveur de Longin. 

Ce qui nous semble donner quelque prix et même un certain degré 



»«) V. Cicéron Orator, c. 6. — Quint. XII, 10, 57 et seq. — Aul. GcU. N. .V. VII, 1 4. 
- Dfmetrius, [] .>(), etc. V. noire Introduction au Traite du Sublime. 
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de probabilité à notre conjecture, c'est qu'elle répand quelque jour sur 
deux époques intéressantes de l'bistoire littéraire. 

D'un côté, elle fait disparaître de l'histoire de la rhétorique grecque 
au troisième siècle, une anomalie singulière, signalée pendant long- 
temps comme un phénomène remarquable sur lequel on n'énonçail 
aucun doute, et qui néanmoins, pour être accepté, devrait être en- 
touré des plus fortes garanties, tandis qu'il ne repose, comme nous 
l'avons démontré, que sur un malentendu ou sur un titre fautif. 
De l'autre, elle réduit une lacune assez grave dans l'histoire. de cette 
rhétorique, qui ne présentait aucun monument important entre Denys 
d'Halicarnasse et llermogène, quoiqu'elle eût été cultivée durant cet 
intervalle par un bon nombre d'hommes distingués. Elle indique les 
rapports qui existaient alors dans les sujets dont s'occupaient de pré- 
férence les rhéteurs grecs et romains, et par conséquent, l'influence 
réciproque des deux littératures; elle montre que ce sentiment d'af- 
faiblissement et de décadence qu'éprouvaient les écrivains romains du 
deuxième siècle, et qui est, à notre avis, un heureux symptôme de vie 
littéraire et intellectuelle, était partagé par les bons auteurs grecs, et 
les ramenait ainsi a une étude plus sérieuse des grands modèles. 

Si, par suite de nos recherches, Longin, envisagé comme écrivain, 
perd le plus beau fleuron de sa couronne, il Vevét du moins un ca- 
ractère plus conforme à ce que nous savons de ses études, de ses goûts, 
de la nature de son enseignement, de sa qualité de juge compétent 
et impartial de ses contemporains. Par compensation, elles nous ont 
fait connaître, sous un point de vue intéressant et nouveau, un des 
écrivains grecs les plus populaires et les plus dignes de l'être, cet 
excellent Plutarque, que Montaigne estime le plus judicieux auteur 
du monde, et dont la lecture a tant de charmes. Son nom augmentera, 
nous l'espérons, le nombre des lecteurs de ce beau Traité du Sublime 
que l'on admirait un peu trop sur la foi d'autrui, qui n'était plus guère 
étudié que par les adeptes, et qui serait si propre cependant à initier 
les jeunes littérateurs à l'étude des grands écrivains de la Grèce et à 
les leur faire apprécier dignement. 
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AVEC LE TEXTE EN REGARD ET DES NOTES CRITIQUES. 



nAOYTAPXOY 

TOT 
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SYNTArMA TO HEPI Y^OYS, 

AlONYSIOc H AOrriNÛe MEXPI TOYAE AAOrûS nPOSTEOEN , 

NTN AE TOi rNHIint 2nTPA<I>EI nieANos AnOAOeEN 
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ATTRIBUE MAL A PROPOS JUSQU A CE JOUR A DE?iYS OU A LONGIN, 



ET Qll FAISAIT VRAISBMBLADLEIIENT PARTIE 



DE L'OUVRAGE DE PLUTARQUE 



DIFFÉRENTES SORTES DE STYLE. 
ÉDITION NOUVELLE, 

REVIIE ET CORRIoiE D'APRis LES MANCSCMTS. 



INTRODUCTION. 



Les anciens rhélcurs dislinguaient différenles sortes ou divers de- 
grés de âlyle. Denys d'Hallcaniâsse^ dans son traité de la Coinposition 
des mois (*), et dans celui qui a pour titre inp] rnç Jîxt-îxvîç Art^o'jBi- 
vo'jç &£voT7îTûç, distribue les grands écrivains de la Grèce en trois 
classes, suivant que leur style est simple et sévère (xjcmfîpoç), soigné 
et ileuri [ykx^^^jpoç îj àv9îipoç), ou bien qu*il participe dans une certaine 
mesure aux qualités des deux autres classes ; il est alors appelé com- 
mun (xQ£voç). A la première classe appartiennent Antimaque de Golo- 
pbon, Empédoele^ Pindare, Esehjle, Thucydide, Anliphon ; Si la deu- 
xième^ Hésiode, Sappbo, Anacréon, Simonide, Euripide, Ephore, 
TUéopompe, Isocrale; à la troisième, Homère, Stésichore, Alcée, 
Sopliocle, Hérodote, Démosthène, Démocrile, Platon et Aristote* 

Celte classification, qui associe des auteurs dont le caractère nous 
semble si tbllerent, n'était pas généralement adoptée, même du temps 
de Denys; elle lut abandonnée pour celle qu'indique déjà Cicéron (^), 
et qui est admise par Quintilien ("'), Aulu-Gelle {% Denietrius (^), etc. 
Ces rbéteurs distinguent le style noble et vébément, à5pï>v ri <îeivov, le 
style simple et sobre îo^vov ^ ler^îv; le style moyen ou élégant, p/erov 
ÎS àvÔr/pov. A cbaeunê de ces qualités correspond un défaut contraire 
qui rend le style enllé et reclierché, sec et froid, sans couleur et 
obscur i^y 



(*) Section XX! et saiv, 
(«3 Orator, e. H, 13-10 f>/r 



ffrauditotiui^ imites ef attifi, temperatih 
ài> , f/rari Jtf et robttétumj sfthtîlet médium). 

(*) N* A* VH, i4 cubera t graciles^ fncdiocres). 

M nt^l Ép(*. § 36; 

(^} tlçrmogùne ne suivit pas cette division : il dîstiagua troîa qualités dans le stjlef la 
claàné, ïû noblesse, rtÙégaiiee, oi<^x^it«., àÇtnipL«, xiXXû;. SyrianuK, daon son Commentaire 
mit le Uvre d'iîariîaogêiïc -tpl i^tàt^ publié par M» Spengel, à la suite du Su^/it'ifwpj r&y^* 
vmt^ p. 202-504, expose pourquoi le rhcteur de Tarse q'aTait pas accepté la division ttêsI 
y^^p^KTKpw^*, qu'il trouvait arbitraire et confuBt*. Jean de Sicile, dans ses scolies sar (e 
mèmeouvragefT. Vf, p> 70-76 des Ith. gr* de Walz) traite la même question. Ce Bcoliaite 
ip. 197-108) mentioiiiie un Denys qui distingue les trois caractères tij/^vv^ [xs^ov, ^Sp^, 
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Platon. Si, lorsqu'il traite des dernières conditions du style sublime, il 
parait descendre des hauteurs de l'esthétique pour rentrer dans le do- 
maine de la rhétorique (\ il ne faut pas oublier, d'une part, qu'il s'est 
proposé d'étudier le style noble, élevé, soutenu, véhément, des écri- 
vains de génie, qui ne négligent aucune des ressources par lesquelles ils 
peuvent produire l'effet qu'ils cherchent, et non pas le sublime propre- 
ment dit, tel que l'entendent les philosophes et les critiques modernes; 
d'autre part, on doit reconnaître que, au milieu des détails techniques 
dans lesquels il entre, il ne perd jamais de vue l'action morale que 
l'écrivain doit exercer sur ses lecteurs, et qu'il recommande sans cesse 
de subordonner l'art à la nature ou de le dissimuler, pour ainsi dire, 
sous la sincérité des sentiments et des émotions. 

L'analyse sui^^ante fera connaître le plan, les principales divisions 
et la suite des idées du Traité du Sublime. 

Chàp. 1. Gaecilius, qui a composé un traité sur le sublime, n'a pas em- 
brassé son siget dans toute son étendue ; il multiplie les explications pour 
faire comprendre en quoi consiste le sublime, et néglige d'indiquer les 
moyens d'y parvenir. Cependant on doit lui savoir gré d'avoir étudjé cette 
question et du soin qu'il a mis à cette recherche. Notre auteur, pour répondre 
au désir de son jeune ami, Posthumius Terentianus, cherchera à réparer 
l'oubli de Csecilius, en mettant par écrit les réflexions qu'il a faites sur le 
même sujet, et il espère se rendre utile ainsi aux hommes appelés à parler 
en public. Il profitera des notions que possède déjà Terentianus, pour se 
dispenser de plus longs préliminaires. 

CHAP. U. Le sublime ne tend pas à persuader; il agit sur les auditeurs 
par des traits rapides et firappants. Y a-t-il un art du sublime ? Les grandes 
pensées ne naissent-elles p^ en nous? Sans doute; mais c'est l'art qui en 
détermine le d^^é» le dioix, qui en règ^e l'exercice et l'usage. 11 en est du 
style comme de la vie : l'honune Êivorisé par la fortune doit savoir user 
de ses biens ; l'écrivain douéjie génie doit profiter des secours de l'art. Au 
reste , l'art seul nous apprend que certaines qualités ne sont dues qu'à la 
nature. 

Après cette introduction, se trouve malheuretAsement une première la- 
cune de quatre pages où l'auteur abordait son sujet et commençait Venu- 
mèration des défauts opposés au sublime. 

Chap. 111. Le texte reprend au milieu d'une citation de l'Orithye d'Es- 
chyle, où sont signalées des expressions exagérées et peu nobles. Gorgias, 
Callisthène, Clitarque, Âmphicrate, Hegesias,Matris, pèchent aussi par leur 
prétention au style pompeux. H est difficile de se préserver de l'enflure, 
quand on aspire'à s'exprimer noblement. — De la puérilité — du langage 
passionné, ira^évdupcroç — exemples de puérilité puisés dansTimée, dans 
Xénophon, Platon, Hérodote. 

Chap. IV. Ces expressions, contraires au vrai sublime, viennent d'un goût 
excessif pour les pensées neuves. Le plus sûr moyen d'éviter ces déêiuts 
est de se faire une idée claire du sublime. — Le sublime se reconnaît par 
l'effet constant et durable qu'il produit sur l'àme des personnes intelligentes 
et éclairées, lorsqu'il y fait naître des pensées supérieures à l'expression. 

V. Diair, leçon IV. 
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— Il esi aussi à l'épi'euve des changeiiieiits d'usage, de niœufs, de pays, 
de langage. 

Chap. V. Le style sublime résuUe de cinq coudilions : 1*» aptitude à con- 
cevoir de grandes choses; â'^ émotion extraordinaire et violente; 3*» inven- 
tion et emploi des ligures ; •4'' noblesse de la diction ; 5*» élévation généiitUî 
de la composiiion. — L'auteur montre que Ciocilius a eu tort d'omettre le 
sentiment ou l'émotion comme source de sublime. — Il faut nourrir son 
ûme d'idées sublimes et la rendre capable d'enfanter de nobles pensées. 

Le texte est ici interrompu de nouveau par une grande lacune de douze 
pages qui nous prive des développements et des exemples par lesquels l'au- 
teur appuyait sam doute son premier précepte; il recommefu^e au milieu 
d'une étude sur les passages sublimes d'JIomérc. 

(liiAP. VL C.e poète est admirable par la manière dont il sait peindre la 
gi*andeur et la puissance de Dieu. Cependant, si Ton n'a pas recoui-s à l'al- 
légorie, quelques-uns des traits qu'il emploie paraîtront indignes de la ma- 
jesté divine. [Passage de la Genèse.] Prière d'Ajax pour oblenii' d«» combattre 
au grand jour. — Comparaison de l'Iliade et de l'Odyssée. 

Chap. VIL I^ sublime résidte aussi du choix des circonstances les plus 
saillantes que l'on fait concourir à un même but. Ode de Sappho — Exem- 
ples d'Homère mis en regard de passages tirés du poème des Arimaspiens 
et d'Ai*atus, afin de monti*er avec (juel art ce grand poète choisit les cir- 
constances de ses descriptions. — Archiloqueet Démosthène ont déployé à 
cet égard la même habileté. 

Chap. VIII. De l'amplification ; comment elle contribue à la noblesse du 
style ; critique de la définition qu'en donnent les rhéteurs. 

Troisième lacune équivalant à quatre pages du manuscrit de Paris, 
Après quelques exemples d'amplification, l'auteur abordait la deuxième 
source du sublime, c'est-à-dire le pathétique. 

Chap. IX. Nous lisons dans les premières lignes du texte la fin d'un pa- 
rallèle entre un philosophe et un orateur, pi'obablcment Platon et Démos- 
thène. — L'auteur montre en quoi la çrandeur de Cicéron diffère de celle 
de Démosthène. — Quoique Platon ne soit pas véhément et passionné, il n'eu 
est pas moins sublime. 

Chap. X. L'imitation et l'émulation des grands iK)ëtes, des grands écri- 
vains, est aussi une voie qui conduit au sublime, et c'est en imitant Homère 
qtie quelques poètes et d'autres auteurs, surtout Platon, sont parvenus au 
sublime. Il faut donc, quand on compose, chercher comment Homère, Pla- 
ton, Démosthène et Thucydide se sei'aient exprimés, se demander ce qu'ils 
penseraient de notre œuvre, ou mieux encore avoir constamment en vue le 
jugement de la postérité. 

Chap. XL L'imaginali(m joue un rôle différent dans l'éloquence et dans 
la poésie ; exemples tirés d'Euripide; ciitique de ce poêle, qui se laisse 
quelquefois égarer en voulant imiter Eschyle. Sophocle est sublime dans le 
tableau d'Œdipe mourant et dans l'apparition d'Achille; mais Simonidc 
surpasse tous ceux qui ont décrit cette apparition. Les orateui^ ne doivent 
pas, comme les poètes, s'abandonner à leur imagination. Ils doivent choisir 
les traits qui excitent les passions, se représenter les faits tels qu'ils ont dit 
se passer; exemples tirés de Démosthène et d'Hypéride. 

Chap. XII. Emploi des figures. Apostrophe; serment de Marathon — 
appui mutuel que se prêtent le sublime et les figui*es — la passion sert à 
cacher l'emploi de celles-ci. 

10 
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Chap. Xni. Des intcri*ogations, exemples empruntés à Démosthène, k 
Hérodote. 

Quatrième lacune de la niéme étendue que la précédente. L'auteur par-- 
lait des autres figures de pensées; il terminait ce sujet par des conseils sur 
les moyens de donner au récit de la vivacité, du mouvement. 

Chap. XIV. Avantage de supprimer les conjonclions. — Le concours de 
deux ou trois figures ajoute de la force au discoui*s et lui donne de l'élé- 
gance, exemple tiré de Démosthène. — L'emploi trop fr('»quent des con- 
jonctions énerve le style; critique d'Isocrate sur ce point. 

Chap. XV. Emploi de Thyperbate ; exemple tin» d'Hérodote. TImcydidc 
et Dénîosthéne manient cette figure avec beaucoup de hardiesse et "d'ha- 
bileté. 

Chap. XVI. Figures de mots — Substitution du pluriel au singulier, 
exemples tirés de divei's auteurs, en particulier de Sophocle. Substitution 
du singulier au pluriel, cause de l'effet produit par ces deux ligures. — 
Substitution du présent au passas changement de iK'i*sonnes, exemples tirés 
d'Aratus, d'Homère, d'Hérodote, d'Hécatée, de Démosthène. 

Chap. XVII. De la i)ériphrase, comme ornement de style ; exemples em- 
pninti's à Platon, i\ Xénophon ; dangers de l'abus de cette figure, critique 
de Platon à ce sujet. 

Chap. XVIll. De l'élocution, choix de mots propres et d'expressions no- 
bles, quatrième source de sublime ; danger de la recherche a cet égard. 

Cinquième lacune double de la précédente: V auteur traitait de l'élocu- 
tion; il ne se bornait pas à indiquer des beautés, tnais il signalait aussi des 
défauts. 

Chap. XIX. L'emploi des tenues populaires, loi'sciu'ils sont énergiques, 
n*est \\SLS contraire à la noblesse du style. 

Chap. XX. La passion a coutume de multiplier les métaphoi^es ; il est 
donc |)ermis, et même il confient, quand on doit exprimer un mouvement 
passionné, d'employer plusieurs figures ; elles semblent alors ameni^s na- 
turellement par l'agitation de l'âme. 

(^HAP. XXI. Les métaphores contribuent aussi à la clarté des descrip- 
tions ; exemple tiré du Timée de Platon. — Le goût des métaphores a en- 
traîné plus d'une fois ce grand philosophe à des allégories forcées. — Cri- 
tique de Ciecilius qui préfère Lysias ù Platon. 

Chap. XXll. Doit-on préférer l'absence de fautes et une certaine mesure 
dans les beautés à un style noble et sublime où se trouvent quelques im- 
perfections? Non, ce serait placer Apollonius etThéocrite avant Homère, 
Eratosthène avant Archiloque, Bacchylide avant Piiidare, Ion de Chio avant 
Sophocle. 

Chap. XXIII. Parallèle d'Hypéride et de Démosthène. — Jugement sur 
Lysias comparé à Platon. 

Chap. XXÏV. C'est dans la contemplation de la natui*e que les gi*ands 
génies puisent leurs pensées sublimes. Le sublime rachète toutes les im- 
perfections ; d'ailleurs, celles des grands écrivains se réduisent à un petit 
nombre de passages. Réponse à l'objection tirée de la comparaison du Co- 
losse et du Doryphore. 

La sixiètneet dernière lacune nous prive de quatre pages dans lesquelles 
l'auteur^ qui venait de rentrer dans son sujet, parlait des comparaisons. 

Chap. XXV. Il s'occupe ensuite des hyperboles, et recommande de 
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mettre de la prudence dans remploi de celte figui'e. — Critique d'isocrate 
au sujet de sa définition de réloqueuce. L'hyperbole , comme les autres 
figures, ne doit pas (Hre reconnue au premier moment; exemples empruntés 
à Thucydide, à Hérodote. 1/hyperbole consiste aussi à affaiblir, à atténuer 
ridée qu'on se fait ou qu'on âoit se faire des choses. 

Chap. XXVI. ï^ cinquième source du style su!)lime se trouve dansTar- 
rangement des mots , dans Tharmonie de la péi'iode ; effets naturels de 
Tharmonie, Tharmonie du langage est encore bien supérieure à celle de la 
nmsiquc, exemple de Démosthène. 

Chap. XXVll. L'arrangement des mots contribue à donner de la gran- 
deur au style. — QueUpies écrivains ne doivent qu'à l'emploi de ce moyen 
la sup<''riorité à laquelle ils sont parvenus ; tels sont Philistus, Aristophane, 
Euripide; exemples empruntés à ce dernier. 

Chap. XXVlll. l)'auli*e part, un style trop harmonieux, trop constam- 
ment cadencé, n'a point de force et ne réveille pas les auditeurs. — L'ex- 
trême concision et la prolixité sont Tune et l'autre opposées à la noblesse 
du style. 

Chap. XXIX. Enfin, les expressions communes, triviales, familières, 
quand elles ne sont pas connnandées par la circonstance, nuisent essentiel- 
lement à la gravité de la diction ; exemples tirés d'Hérodote et de Théo- 
pompe. 

Chap. XXX. Recherche dt^s causes de la décadence de l'art oratoire et 
de la rareté des hommes vraiment élo<|uents. Faut-il les voir dans le défaut 
de liberté, dans l'absence des encouragements, des distinctions, des dis- 
cussions qui furent, pour les orateurs des Etats libres, un si puissant ai- 
guillon? Est-il vrai que la servitude comprime les âmes et les empêche de 
prendre leur essor? N'est-ce pas plutôt le goût des plaisirs, la soif insa- 
tiable des richesses qui dcîgradent l'homme et qui l'avilissent? la coiTuption 
des mœurs n'amène-t-elle pas nécessairement la dépendance, la vénalité, 
l'indifférence, la vanité? Ne vaut-il pas mieux, dans ce cas, obéir que d'être 
libres? 

L'auteur annonce qu'il va s'occuper, comme il l'a promis, du rôle des 
passions dans le sublime. 

Pour achever de faire connaître et appixîcier le Traité du Sublime, 
nous citerons le jugement remarquable qu'en a porté un excellent cri- 
tique, M. Naudet (***) : « Il n'y a guère, dit-il, de rhéteurs grecs dont 
la lecture me paraisse préférable pour la jeunesse studieuse a celle du 
Traité du Sublime. L'auteur, quel qu'il fût, ne s'amusait pas, comme 
la plupart des héros de l'école, a faire une minutieuse dissection des 
parties du discours, et ne convertissait point les préceptes sur l'élo- 
quence en une technologie pédantesque et fastidieuse. Sa manière d'en- 
seigner est esthétique beaucoup plus que dogmatique. Il se passionne 
dans la contemplation des chefs-d'œuvre littéraires, et c'est même k ses 
féconds souvenirs, à l'heureux choix des passages traités dans son 
discours, qtie nous avons dû la conservation de plusieurs fragments 
précieux de poésie. (Critique ingénieux et vraiment instructif, il s'ap- 
[>lique à mettre en lumière le mérite des talents supérieurs plus 

»« Joinial des Savants, mur» 1838» p. ! 47- 148* 
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qu'il noter les fautes des mauvais écrivains. Il sait expliquer les exem- 
ples par l'analvse ; il réussit mieux encore à les faire goûter par l'émo- 
tion qui passe de son âme dans l'esprit du lecteur. On peut reprocher 
à son style quelque roideur et quelque affectation ; mais on ne saui*ait 
disconvenir que ses leçons ne soient animées très-souvent par deux 
grandes inspirations, le sentiment du beau et l'amour du bien. Il prend 
un langage et des idées dignes d'Homère et d'Euripide, quand il loue 
les traits remarquables de leurs ouvrages. Chez lui encore la parole 
du maître emprunte son énei^e et sa gravité du caractère de rhonnétc 
homme. Dans notre temps, plus qu'en aucun autre, il est utile de con- 
sulter de pareils livres qui se consacrent k défendre, à maintenir la 
noblesse et la pureté de l'art d'écrire, en commençant par donner à 
l'écrivain la conscience des devoirs de sa profession et le respect de sa 
dignité personnelle ; car il ne s'agit pas seulement, dans ce traité, de 
réduire en théorie soit les élans de la pensée dans les moments d'exal- 
tation et d'enthousiasme, soit les qualités de l'expression oratoire dans 
ses développements les plus majestueux et les mieux soutenus, mais 
de démontrer de quelle élévation sont susceptibles tous les genres lit- 
téraires, même les plus simples et les plus naïfs; quelle bienséance, 
quelle mesure, quelle élégance de diction, et, pour ainsi dire, quelle 
honnête pudeur ils doivent toujours garder avec le naturel et le vrai, 
de manière à s'abstenir de la rudesse et de la bizarrerie qu'on donne 
quelquefois pour de la force, et d'un certain cynisme de trivialité qui 
voudrait passer pour une généreuse hardiesse. 

« Mais l'auteur n'est nulle part plus éloquent que lorsqu'il exhorte 
son disciple à se préparer au métier d'homme de lettres par le culte 
de la vertu. Qui ne sympathiserait avec lui en lisant ces paroles qui 
ont aujourd'hui un singulier mérite d'à-propos : « Je ne saui*ais assez 
H m'étonner... d'où vient que dans notre siècle il se trouve assez d'o- 
« rateurs qui savent manier un raisonnement, qui ont de la vivacité, 
« de la netteté et surtout de l'agrément dans leurs discours; mais 
a qu'il s'en rencontre si peu qui puissent s'élever fort haut dans le 

« sublime, tant la stérilité maintenant est grande dans les esprits 

(( C'est le désir des richesses dont nous sommes tous malades par 
c( excès, c'est l'amour des plaisirs qui, à bien parler, nous jette dans la 
c( senitude, et pour mieux dire, nous entraine dans le précipice où 
c< tous nos talents sont comme engloutis. Il y a peu de passion plus 
c( basse que l'avarice; il n'y a pas de vice plus infôme que la volupté. 
<i Je ne vois donc |)as comment ceux qui font si grand cas des riches- 
se ses, et qui s'en font comme une espèce de divinité, pourraient être 
ft atteints de cette maladie, sans recevoir en même temps avec elle tous 
f< les maux dont elle est naturellement accompagnée.... Sitôt donc 
« qu'un houmic oubliant lo soin de la vertu n*a plus d\idmii*atlon que 
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<( pour les choses frivoles et périssables,.... il ne saurait plus lever les 
<i yeux au-dessus de soi, ni rien dire qui passe le commun ; il se fait 
<( en peu de temps une corniption générale dans toute son âme; tout 
a ce qu'il avait de noble et de grand se flétrit et se sèche de soi-même 
« et n attire plus que le mépris (**). » Cet auteur n'était pas seulement 
un homme de talent, c'était aussi un homme de cœur.» 

On ne doit point trop s'étonner qu'un livre aussi court et qui con- 
tient néanmoins tant d'excellentes directions, tant de jugements si 
vrais et dictés par une admiration si éclairée et si sincère, en un mot 
un manuel si propre à inspirer le désir d'étudier les chefs-d'œuvre 
qui honorent la littérature grecque, ait surnagé au milieu du grand 
naufrage, et qu'il s'en soit conservé quelques exemplaires dans les 
bibliothèques des hommes de goût. C'est ainsi que sont parvenus jus- 
qu'à nous, malheureusement tous incomplets et la plupart très-incor- 
rects, une dizaine de manuscrits, qui ont été collationnés ou consultés 
plus ou moins fidèlement par quelques-uns des éditeurs du Traité du 
Sublime. 

Le premier par son antiquité et par sa correction est le manuscrit 
de Paris, n® 2036, qui est mentionné par Richard Simon (Lettres 
choisies, U, 27), et dont Lévesque donne la description dans les Notices 
et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, tome YII, 
page 101. Il parait être du dixième siècle; il contient les Problèmes 
d'Aristote et le Traité du Subhme, intitulé : Atovu^^ou ri Aoyy^vou Trspc 
Z^QMç. Quelques critiques pensent qu'il a été suivi ou du moins con- 
sulté par Robortello. Pearce en avait fait connaître quelques leçons 
intéressantes. Toup avait eu sous les yeux les variantes relevées sur ce 
manuscrit par Larcher. Weiske en a publié une collation plus exacte 
et plus complète, exécutée par l'habile paléographe Bast. 

On soupçonne que le manuscrit de Venise est celui du cardinal 
Bessarion, dont Manuce s'est servi. Cependant, comme Manuce an- 
nonce, dans la lettre grecque qui sert de préface à son édition, que le 
manuscrit dont il a fait usage était fort endommagé par les teignes, 
tandis que M. Em. de Tipldo (p. 44-45) assure que celui qui se trouve 
a la Bibliothèque de St-Marc est fort bien conservé et qu'il est assez 
récent, on doit avoir des doutes sur leur identité. Il est à regretter que 
le savant traducteur n'ait pas donné sur ce manuscrit des renseigne- 
ments plus précis, qu'il n'ait pas indiqué du moins avec lequel de 
ceux qui ont été collationnés il a le plus de rapports. 

Le manuscrit de Cambridge, appelé Eliensis par Pearce, n'a pas été 
entièrement collationné; il a fourni quelques bonnes leçons et porte :\ 
la marge des corrections qui viennent d'une main assez habile. 

»• Trad. de lîoîleau, Seot. XIJV. 
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Des trois manuscrits du Vatican, qui ont été collationnés par Amatî 
pour l'édition de Weiske, le premier n® 285 est, suivant M. Egger ("), 
conforme au manuscrit 985 de la Bibliotlièque impériale de Paris; ils 
s'écartent l'un et l'autre assez sensiblement du n° 2036 pour appar- 
tenir à une source différente. Ils sont aussi intitulés Asov-jt^oj r^ Aoy- 
yîvoj 'îr£p\ ^vj/oj;, mais ils ne contiennent malheureusement que les 
deux premiers chapitres, jusqu'au mot Ôccopia^i. Comme ils se trouvent 
compris, de même que le n° 2036, dans un même volume avec les 
Problèmes d'Aristote, il serait possible, observe M. Egger, que l'on 
découvrît, dans d'autres manuscrits de ces Problèmes, quelques feuillets 
du Traité du Sublime mal placés par les relieurs, et qui fourniraient 
de nouvelles variantes ou combleraient en tout ou en partie quelque 
lacune. Les deux autres manuscrits du Vatican, n®^ 194- et 1417, sont 
à peu près complets, sauf les lacunes communes à tous; ils offrent 
de bonnes variantes, mais ils paraissent avoir été écrits sous dictée 
par des scribes qui ne comprenaient pas le texte. Ils différent souvent 
entre eux. 

Le manuscrit de la Bibliothèque Ambroisienne avait été collationné, 
au dix-septième siècle, par M. Gudius, qui en avait transcrit les va- 
riantes sur un exemplaire de l'édition de Manuce, qui se trouve à 
Dresde, et par C.-S. Schurzfleisch , dont les notes furent publiées en 
1711. Weiske a inséré dans ses Variœ Lectiones les résultats de ces 
deux collations. Ce manuscrit est écrit sur papier de soie, et ne parait 
pas ancien; on n'en indique pas l'époque; il s'accorde assez souvent 
avec celui de Paris et avec l'édition de Robortello. Il conviendrait de 
l'examiner plus soigneusement. 

De Furia a fourni a Weiske une collation du manuscrit de la Bi- 
bliothèque Laurentienne, qui parait être du quinzième siècle, et qui 
présente quelques bonnes leçons , mais il s'y trouve plusietu*s correc- 
tions hasardées. Le titre Xvcovjfxoj ir-pi v-j^ojç ne se lit que sur la 
couverture ; on voit encore, au haut de la première page les traces de 
l'ancien titre Aoyyrjoj TZzpi \>s|;ojç ^oyo-j, qui avait été tranché par le 
relieur, et qui a été rétabli par Holstenius. 

Langbaine parle d'un manuscrit qu'il appelle Janianus^ et qui avait 
appartenu k Dudith ; mais on ignore où il se trouve et quelle en est 
la valeur. 

Dès que le Traité du Sublime eut attiré l'attention des érudits, il 
ne tarda pas à être publié, traduit, commenté et soumis a une critique 
approfondie. On en compte trois éditions dans le seizième siècle, sa- 
voir : celle de Fr. Robortello d'Udine, Baie, 1554, 4®, chez Oporinus; 
elle est assez correcte et accompagnée de notes marginales ; celle <lc 

** Rssai sur l'histoire de la Critîi|ue, p. 350. 
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Paul Manuce, Venise, 1555, 4°, dont l'éditeur a introduit dans le 
texte plusieurs conjectures, et a remplacé les citations que fait l'au- 
teur par les passages correspondants tels que les donnent les éditions 
publiées alors; et celle de Fr. Portus, Genève, 1570, 8", à la suite 
d'Aphlhonius et d'Hermogène. Celte édition, qui diffère fort peu de 
celle de Manuce, a servi de base k toutes les suivantes jusqu'à Tollius. 

Le dix-septième siècle a vu paraître sept éditions ou réimpressions 
du Traité du Sublime .Celle de Gabriel de Petra, Genève, 1612, 8®, 
accompagnée de la première traduction latine, de quelques notes criti- 
ques estimables, de l'indication des passages, de rapprochements, d'un 
conspectus synoptique du Traité et d'un parallèle entre les préceptes 
de l'auteur et ceux d'Hermogène. — Celle de Gérard Langbaine, Ox- 
ford, 1636, 12®; quoique peu estimée, elle fut réimprimée en 1638 
et 1650. — Celle de Car. Manolesius, Bologne, 1644, 4% avec les trois 
versions latines de Petra, de Pizzimenti et de Pagani. — Celle de 
Tanneguy Le Fèvre, Saumur, 1633, 1 2®, accompagnée de la version la- 
tine de Petra, et de notes savantes où l'éditeur propose plusieurs cor- 
rections qui ont été admises dès lors dans le texte. Le Fèvre annonce 
un travail plus complet sur le même traité, mais qui n'a pas paru. 
— Celle de Jaques Tollius, Utrecht, 1694, 4®, dont le texte est corrigé 
sur cinq manuscrits, et amélioré par quelques heureuses conjectures ; 
il est accompagné d'une paraphrase latine peu estimée, des notes des 
éditions antérieures et de quelques fragments. 

Le Traité du Sublime fut très-apprécié et fréquemment lu durant le 
dix-huitième siècle, car on en compte plus de vingt éditions ou réim- 
pressions de 1700 à 1800. Ce sont d'abord les quatre de J. Hudson, 
qui offrent un excellent extrait de celle de Tollius, et qui parurent à 
Oxford, en 1710, 8% en 1718 et 1730, avec des notes de Boivin et 
de Schurzfleisch, et à Edimbourg, 1733, 12®. Puis les sept éditions de 
Zacharie Pearce, dont la première, Londres 1 724, améliora beaucoup 
le texte par le secours des manuscrits et surtout de celui de Paris ; 
mais la traduction latine de Pearce n'a pas grand mérite. La deuxième 
édition de Pearce, Londres 1732, 8®, contient plusieurs changements 
avantageux; elle a été reproduite en 1733, 1743, 1752, 1763 et 
1773, avec ou sans notes. — L'édition de Vérone, 1733, 4®, d'après 
celle d'Hudson, contient en outre la traduction italienne de Gori, la 
traduction française de Boileau et des notes. — Celle d'Amsterdam, 
1733, 8°, a été exécutée d'après les deux éditions de Pearce; on y a 
joint le commentaire jusqu'alors inédit de Fr. Portus; elle a été re- 
produite à Glascow, en 1751 et 1763, 8® et 4®, et à Francfort, 1756, 
4®. — L'édition de Ch. Heinecken est accompagnée d'une traduction 
allemande et de notes littéraires; elle a paru a Dresde, en 1737 et 
1742. — On doit a S.-Fr.-Nath. Morus une bonne édition critique du 
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Traité du Sublime, accompagnée d'une excellente ti*aduction latine et 
de notes, Leipzig, 1769, 8®. Ces notes ont été complétées en 1773 
par le LibelliLs animcuhersionum in Longinum. — Robinson donna à 
Oxford, en 1 772, une édition accompagnée d'une traduction latine, 
8°. — En 1775, parut à Ratisbonne, formai petit 8", une édition in- 
titulée : Aîovjajoj Aoyyfvo'j Tzipt 's^o^j^^ Editio emendalior adjecta 
duplici nova versione gallica et gcrmanica, cum prœfatione vice corn- 
mentarii ad usum collegiorum. Cura R. P. Ijancelot^ etc. Liieris Joannis 
Mich, Ènglerlh^ aulici et episcopal. Typographi, — Toup avait à sa 
disposition les deux éditions princeps^ le manuscrit de Cambridge, une 
collation de ce même manuscrit par Is. Vossius, et une collation du 
manuscrit de Paris par Larcher; cependant le texte a bien plus gagné 
par les ingénieuses conjectures de l'éditeur et de Ruhnken que par la 
confrontation de ces manuscrits. Il est accompagné de la traduction de 
Pearce. Cette édition parut pour la première fois à Oxford, en 1778, 
4« et 8^ puis en 1789 et en 1806, 8*». Elle est peu correcte. — Enfin 
Rodoni a publié deux éditions de luxe de notre auteur, a Parme, en 
1793, folio et 4®, en grec et en latin, et une édition 8® contenant le 
texte seul. 

Nous ne connaissons que six éditions ou réimpressions du dix-neu- 
\'ième siècle: 1® Celle de Spyridon RIanti, Venise, 1802, 8^ qui n'est 
qu'une simple réimpression, sans préface ni notes, de l'édition de 
Vérone, 1733; elle avait été insérée, l'année précédente, format in- 
folio, à la suite du Lexicon de Favorinus, publié à Venise par Nicolas 
Glyky. 2^ La réimpression de Toup, en 1 806, mentionnée ci-dessus. 
3® L'édition de R. Weiske, Leipzig, 1809, 8®, accompagnée de la 
traduction latine de Morus, de toutes les notes de Toup et de Ruhnken, 
d'un choix de celles de Pearce, de Morus, de celles de l'éditeur, du 
recueil des variantes des manuscrits de Paris, de Rome, de Florence, 
de Milan, de Cambridge et des éditions princeps ; malheureusement la 
plupart de ces collations ne sont parvenues à l'éditeur qu'après l'im- 
pression du texte. Aux fragments de Longin, publiés par les éditeurs 
précédents, Weiske a joint une partie de la Rhétorique découverte par 
Ruhnken, accompagnée d'une traduction latine et de notes. Le volume 
renferme aussi la préface de Toup, la dissertation de Ruhnken, un mé- 
moire de Rôttiger sur un anaglyphe, etc. ; il se termine par un bon 
Index rertim et verborum. 4® et 5®. Cette édition a été reproduite \k 
Oxford, en 1820, et à Londres la même année; mais on a négligé dans 
cette dernière de mettre à leur place les notes et corrections indiquées 
dans les Addenda^ et l'on a supprimé tout ce qui se rapporte \k la ques- 
tion soulevée par Amati et Weiske, sur le véritable auteur du Traité — 
6^ Invité a préparer une édition nouvelle de Longin, M. A.-E. Egger 
prit pour base celle de W^eiske ; il en donna le texte corrigé en quelques 
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endroits, sans la Iradiielion latine; il ajouta aux fragments la Rhétori- 
que, mais précédée et suivie de bien des pages qui ont été reconnues 
plus tard pour être d'Apsinès et d'autres rhéteurs (*'V, les Excerpta 
e Longini rhctoricis y sont |)ul)liés pour la première fois. Le texte 
est précédé de la Dissertation de Ruhnken, à laquelle l'éditeur a joint 
des notes précieuses, d'un extrait de l'article consacré a Longin par 
M. Boissonade dans la Biographie Universelle, de documents lit- 
téraires concernant Denys d'Halicarnasse le jeune, Caecilius, le frag- 
ment découvert par Ruhnken ; viennent ensuite les notes de l'éditeur 
offrant un bon nombre de rapprochements intéressants, des citations, 
quelques observations critiques, littéraires et bibliographiques sur le 
^cp\ v|oj;, les fragments et les lixcerpla; enfin, un Index rerum et 
verborum un peu |)lus étendu que celui de Weiske. — Cette édition 
nous a été très-utile dans nos recherches, et nous a mis f>lus d'une 
fois sur la voie de foits curieux et importants. Il est fâcheux que 
le savant éditeur ait été trop pressé dans son travail et trop gêné dans 
son plan; mais on doit lui savoir gré d'avoir donné beaucoup plus 
qu'il n'avait promis. 

Nous avons dé'yd indiqué quelques-unes des traductions du Traité 
du Sublime, savoir les six latines, de Petra, Pizzimenti, Pagani, Tollius, 
Pearce, Morus; la traduction italienne de Gori, qui a été réimprimée 
a Vérone en 1733, en 1737 a Florence, en 1748 a Bologne, en 1782 
à Venise, en 1801 a Milan, en 1816a Florence, en 1821 à Bologne, 
en 1827 a Milan; la traduction allemande de Heinecken, réimprimée 
à Bâic en 1784, et la traduction française de Boileau, tant de fois 
reproduite, et qui a été l'objet de si riches commentaires. Nous devons 
mentionner encore la traduction française de Ch. Lancelot, Ratisbonne, 
1775, 8**, que nous n'avons pas eu l'occasion d'examiner et qui est 
peu connue; les traductions italiennes de Pinelli, Padoue, 1639, 4®; 
de l'abbé Fr. Fiocchi, 1 812 ; de T. Accio, Milan, 1830, et de Em. Ti- 
paldo, Venise, 183t, 8"; les traductions allemandes de Ilenke, 1774, 
8®, dans Je Schirach's Magazin der deutschen Kritik, Halle ; de 
J.-G. Schlosser, Leipzig, 1781 ; les traductions hollandaises de P. Le- 
clercq, Amsterdam, 1719; de Siegenbeck, Leyde, 1819, dont la pre- 
mière est rédigée plutôt d'après le français de Boileau que d'après le 
texte grec; les traductions anglaises de John Hall, Londres, 1652; de 
J.-P.-G.-S., Londres, 1681 ; d'un anonyme, Oxford, 1698; de Wel- 
sled, Londres, 1712, 1724, 1780, ces trois dernières sont faites, 
dit-on, d'après celle de Boileau ; enfin celle de W. Smith, Londres, 
1739, reproduite en 1742, 1752, 1757, 1770, 1800, 1806, 1819; 
la traduction portugaise de C.-J. deOliveira, Lisbonne, 1771 ; la tra- 
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duction espagnole de M. Perez Yalderrabano, Madrid, 1770; la tra- 
duction polonaise de Jos. Kowalewski, Vilna, 1823, 8°; la traduction 
en grec moderne de Nie. Glyky, Venise, 1805, 8®; on indique enfin 
une traduction russe. 

J'ai voulu aussi coopérer h cette œu\Te et contribuer pour ma part 
a rendre plus accessible et plus correct ce précieux produit de la cri- 
tique grecque. 

Je m'étais proposé d'abord de traduire en français le Traité du 
Sublime, en profitant de tous les secours que fournit la science mo- 
derne pour éclairer les passages encore obscurs h Tépoque où Boileau 
entreprit sa traduction. Quoique de savants commentateurs, tels que 
Dacier, Boivin, Capperonnier, Saint-Marc, en eussent signalé et cor- 
rigé la plupart des erreurs, on n'avait pourtant pas introduit ces 
corrections dans la traduction même, et le lecteur français était obligé 
de consulter constamment les notes pour s'assurer du vi*ai sens de l'au- 
teur. De plus, si les vers de Boileau sont toujours admirables, dans ses 
imitations comme dans ses œuvres, il n'en est pas de même de sa 
prose, qui n'a pas un cachet d'originalité assez distingué pour que 
l'on s'attache à en reproduire le caractère, en redressant les imper- 
fections de son travail. J'ai donc essayé de traduire le Traité du Su- 
blime, comme s'il n'avait pas encore été mis en français, en m'efforçant 
d'exprimer la vigueur, le mouvement, les figures du texte grec, et sur- 
tout d'en rendre fidèlement le sens et l'esprit. 

Ce travail m'a conduit k rechercher si Longin était bien réellement 
l'auteur de cet ouvrage, et j'ai fait connaître ailleurs le résultat de mes 
recherches. Pour résoudre cette question importante, j'ai dû me livrer 
à une étude com^iarative du style de Longin, tel qu'il se présente dans 
ses fragments authentiques, et de celui du Traité du Sublime. J'ai fini 
par reconnaître que celui-ci n'était pas exempt de toute interpolation, 
et, après en avoir constaté quelques-unes, indiquées déjà par Ruhnken, 
Toup, Weiske, j'ai relu avec soin, sous ce point de vue, le texte grec, 
en le confrontant sans cesse avec les leçons extraites des manuscrits et 
des éditions princeps. Il est résulté de cette lecture un certain nombre 
de corrections qui éclaircissent des passages restés jusqu'ici obscurs, 
qui simplifient des phrases surchargées, font disparaître des tautologies 
évidentes et rendent ainsi le style plus vif et plus régulier. C'est ce qui 
m'a amené k joindre au texte de cette édition des notes critiques offrant 
le choix des variantes qui m'ont paru les plus importantes, et celui des 
conjectures les plus ingénieuses, les plus savantes ou les plus heu- 
reuses. 

Les autres notes ont surtout pour but de mettre en regard du Traité 
<lu Sublime les passages des rhéteurs ou des autres écrivains qui ont 
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émis des idées analogues , principalement ceux que fournit Quintilien, 
à défaut de rhéteurs grecs de la même époque, et ceux qui ont été re- 
cueillis dans les œuvres de Plularque. 

Enfin, la division par sections et paragraphes ayant été faite sans 
tenir compte des lacunes, se trouve nécessairement fautive; elle sépare 

Suelquefois ce qui devait rester uni, et rapproche ce qui devait être 
istingué; j'en ai établi une autre plus rationnelle, tout en conservant 
l'ancienne pour la commodité des recherches. 

J'espère que l'on me saura gré des efforts que j'ai faits pour offrir 
au public, sous une forme plus fidèle et plus moderne, un ouvrage aussi 
digne de son attention. 
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KE<I>AAAION A 

I. To uiv TO'j RatxxXtVj trjyypxuuLoczio'j ^ o Tztpi C^ou^ owera^aro, 

zocneiyirspoy è^avr, 7r,ç c/r^ç u7ro5£Vcc«>5, xat y^uttx twv xatotwv èçoTrrs- 

TTcpiTrotoOv Toù vjTJTf/xjvjrsvj. Et? èîri Tzscar,^ Ttyyo/JT/ioLZ Svîrv àroiTov- 5 
afvcuv, zpoTîpfyj [ih roO 8-r|a( rt ro urroxe/ar-^v, Seyrspo'j Ss ?>; raçet, 
TT^ î'jvaost 5s '/.'joifàTic/yj^ Zfhç xj r/JJLv otjzo toOto xai St wv nvwy /i£- 
6s5(i)v xTTîTov yhoiro ' cow^ o Ratxt/ao^ TTorov ixiv rc xnzdoyti to wjo^Xov, 
8ià ^-jpifjyj i^oTJ w; ayvoo0<7( ûsipxzsu Sstxvivat, ro Se Si crov 7pc7:o'j 
Ta; éo-JTwv <pi(7£(; tzooot/zvj iayj^oiiurj àv 6Î; ro^v osyiÇo'j; èrrtSoJtv, oix 10 
otî' cTTûi); à; ovx ocjorpr,oikiy zapDdTey, § 2. Il/i^y «'(TO); toutovc L"^] tov 
oh^pa o'jy^ oCrtùç airixiSoci twv hùjùsi'jiuhuiy^ co; aOn^; Ti^; èîzvjoiaç xoi 
otto'jSî^ç aïiov ÈTTaivcry. 

ETTtî î èvtxc/^iaci) xat î%|xâç T£ Tzspl i^vç i:olvr(ùç eiç arrj in:oixyr,ULar 
Tt<7aa5a£ yjxpiy^ çs/5£, eï zi ^Yi îoxoOocv avSpaat 7:o)aT(xor; zeSeoiprridusu 15 

Avertissement. Le manuscrit de Paris, n» 3036, est désigné par la lettre P. Les trois 
ms. du Vatican par les signes V 1, V 2, V 3 ; celui de Venise, Yen. ; de Cambridge, E ; 
de Florence, L ; de Milan, A. L'édition de Robortello, R ; celle de Manuce, M. L'accord 
des ms. est indiqué par la lettre C; celui des manuscrits et des éditions, par CE. La lettre 
m ajoutée à Tune des majuscules, annonce que la variante est en marge du manuscrit. 

(*) Nous avons montré (p. 86 ) et danB çais sMitne répondrait plutôt au superlatif 

introduction de ce traité (p. 125), que le ù(|/riXdTaTcv, et de Tautre, le style ne sau- 

mot ûyc; correspond aux mots grecs à^pcv, rait être constamment sublime, ce qui serait 

osuLYov, p4']fxXc:;p£77&;, à^tcoax, c-fxo;, etc., un défaut; mais, dans certains genres de 

et aux mots latins grandis, grandiloquus, composition, il doit être soutenu. Cest fiiute 

ainsi qu'aux termes sublimis^ sublimitOMy d'avoir bien saisi cette distinction, que l'on 

dans le sens que leur donnent Quintilien, a fait à notre auteur tant de critiques peu 

Pline le jeune, etc. Il désignût une des fondées (V. Laharpe, Blair, Sylvain, etc.). 

sortes de style que distinguaient les rhé- Nous avons néanmoins conservé le titre de 

teurs anciens, et répond ainsi à ce que nous Traité du Sublime; car c*est comme une 

entendons par un style noble, élevé, sou- expression consacrée. Au reste, il n'est pas 

tenu. En le traduisant par le mot sublime, sûr que nous connaissions le véritable titre 

on lui dounc une signification inexacte et du Traité, 
trop restreinte; car, d'un côté le mot fran> 
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CHAPITRE PREMIER. 

En examinant ensemble le traité que Caecilius (•) a composé sur le 
sublime, il nous a paru, mon cher Posthumius Terentianus C'), que ce 
petit ouvrage était au-dessous d'un tel sujet, et que l'auteur, en né- 
gligeant trop les applications, avait manque le principal but qu'on doit 
se proposer en écrivant, je veux dire Futilité de ses lecteurs. De plus, on 
exige de tout traité qu'il remplisse deux conditions : la première, c'est de 
nous éclairer sur la nature du sujet ; la seconde, qui n'est pas la moins 
importante, c'est de nous indiquer la marche à suivre et les moyens à 
employer pour acquérir l'art que nous étudions. Cependant CoM^ilius, 
comme s'il s'adressait à des ignorants, multiplie les explications pour faire 
comprendre en quoi consiste le sublime; tandis qu'il passe, je ne sais 
pourquoi, sous silence, comme n'étant pas nécessaire, l'indication des 
moyens par lesquels nous pouvons élever et agrandir notre esprit. Néan- 
moins cet auteur mérite moins de reproches pour ce qu'il a omis, que 
d'éloges pour avoir eu l'idée de traiter un pareil sujet et pour le soin qu'il 
a mis à cette œuvre. 

Puis donc que vous m'avez demandé d'écrire aussi quelque chose sur le 
sublime, je vais, pour satisfaire à votre désir, chercher si mes réflexions 
m'ont suggéré sur ce sujet des idées dont les magistrats appelés à parler 

VAR. — Ligne 1, CE. KcxiXiou. — L 2, RC. Ucarcùiui *X6)pÊVTiavi, le ms. de Paris marque 
d'un point les deux lettres 4>X. comme fautives. — 1. 5, C. ^uetv. 

CONJ. — 1. 3, Pearce, TTC uXyi; ÛTroôiatw;, cette conjecture est rejetée par Ruhnken.— 
1. 4, TOCP, où ttoXXt.v àçîXeiav. — 1. 5, TOUP, wepiirciEÎv. — 1. H, TOUP, toutovi tôv àv^pa. 

(*j CsBcilius, rhéteur sicilien, originaire juif, opinion qui est admise par d*habiles 
de KaXv) 'Kx.Tft ou Calacta, flonssait sous critiques. Il est plusieurs fois question de 
César et sous Auguste et jouissait d*uue Csccilius et de ses jugements dans le Traité 
assez grande réputation de savoir et de du Sublime, et nous en avons parlé à plu - 
goût II était lié d'amitié avec Denys d'Ha- sieurs reprises dans nos Recherches. 
licamasse qui en parle honorablement; il (') Nous ne savons rien sur Posthumius 
est souvent mentionné par Quintilien et par Terentianus, si ce n'est, comme nous l'ap- 
Plutarque. Ammonius, Photius, Suidas nous prend l'auteur lui-même, qu'il était romain, 
font connaître les titres de ses nombreux qu'il cultivait avec zèle et succès les belles- 
ouvrages, dont il ne nous est resté que de lettres, et qu'il était encore jeune lorsque 
courts fragments. Suidas assure qu'il était le traité lui fut adressé. 
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Osoïç caotov sypus)/^ z-jEûys^ixu^ ct~c, yjzl dc/r/jziTJ, 

§ 3. Foa^'wv 5s 7:00^ (7£, (pt/.rarî, rov TZixi^îixç ràTn^uova, c/îîov 
oci:ri)}^/uixi y.xi roO Otà TT/^tivo» rpovTToriSs^Gat, i^ x/.pizr,ç /.xl èloyjh 5 
n; ).cyoi)v £7T( rà i'>{/y:, xat 7:o(y;Tâ)v T£ ot uJytTzrji y.xi frx/ypxZfi'j)y où/, a?- 
)/>Sr> i3 £v5£v5£ TToSiv ÈTrpcirEujay, xati raf^ ixj'WJ 7:£6t£caÀo> rJ/y^tat^ 
Tov aiwva. 

REcDAAAION B 

§ 4. O'j yào ziq TTîtS'i) Toi^ ax(5oci)tjL£vovç, a)»)/ £t^ r/.Tra7ty a/£( ri 
{/iztpfjpjx ' r.avrr, 8s ys [^iv èz7:/j5;£t] roO TTtSavoO xat roO 7:pb^ yj^P^"^ ^^ 10 
x.pocT£ï To Sxjuâdtov ' £Ïys ro uiv rtSavov w^ ri ro)v}.à ècp i^urv, rxjra 
3è îwaoTetay /.ai jStov xuxyyj zpo^spovra^ ttovtoç irran/w roO oaipfyj)'' 
lihfw xa5t(7TaTat. Kat tî^v asv iur.tipixj rr,^ srjphîrùç^ xai tî^v tcôv 7:p37- 
fiohoTJ 7oc^vj TM oîxovoo/ov, ovx ei evoç, oy5 àc 5y£ry, ix 5s roO c/.o'j 
Twv Hyrj)v Scpo'jç fX5)i5 èxcp3ctvoïJi£V)7V ofwusv * 'j'«{/0^ 5£ TTou '/.xipidiç èlsysySh/ 15 
Ta T£ ûpdyuiazx ^iy.r,y (TxyjrroO Trovra 5(£(pcp7;7r>, xat TYiv ToO prizopo^ 
rjSvç àSpsov £y£5£i;aro ôivatjuy. ToOra yip, oiuac^ y.al ri TraooTr/JîJta, 
Tfpr-ctavs >r5(Tr£, xav ûtjto^ èx r.îlpxz v^frrynaxio, 

n. litxrv 5' £x£ryo 5ta:Toû7îT£ov £v ipyjn £i eortv i/]^'j; 7iç r, jSaSo-j^ 
Té;p)7, £?:££ rtv£; o/.(ùç oïoyrxi 5t>;raTiî(j9at rov^ ri rotovra xyoyrxç eiç 20 
7£;p/ixà Txpcr/yù^uLXTa. Tswirou yip^ cpa^Jc, ri usyoù.orfrjrj xat où ît- 
5axTi Tzapx/ivzZM , xat a/a T£;po^ ttgoç x/ri to rfçuxfvac * ïMp^ "^ "^ 
(pj^Tfxi sp/a, c!)^ otbvTaf, xac Trô îravri 5££).5T£oa xaStoroTat Taf; T£^- 
}joryisai y^c:aTéu)sT€uia£vx, 

§ 2. Eyi) 5 D^/y^r,rjirjixi ToOS' £T£pot)ç È'/^ov cpiîjxt, £t £7r(0xf|aiTs 25 
Ti; CT( 1^ cpiat^, oi^£p Ta Trî/loL h Tofç 7Ta9>;Ttxor; xat ôi>;ou£vot^ oùrcvo- 

VAU. — 1. 3 A. £y/-iw.£v. C. eltra;. Prw lî-wv.— 1. 4 ERM. viÀTarcv rai^«i«;. — 1. 14 C. 
^ueîv.RM. ^ucîv. 

CONJ. — 1. 2, Rl'HNKCN, <rjvîirixpiv£Î; ^iXc^foysaTatr* xxi à).r.6. — 1. 3, MORl'S, jy^ciotv. 
— 1. 4 Le FÉvre, ^iXTare, tzta^. ir:. ou mieax -pô; os gî/raTov ts xai îrai^. i-. — L 7, 
Langbaine et Ruhnken, uTrifÊ.Saùov. Tocp, ^TEfiEÀafJov. — 1. 10, Weiske transposerait obv 

(*^ On entendait, au second siècle, par Plutarque, Qu'il faut philosopher avec les 

av3'p£; -oXiTiîccî des hommes appelés à s'oc- grands, c. 1. Précept. sur la polit, c. 6, 7, 

cuper des affaires publiques et qui avaient 8.. Le Xo^o; 7?G>.t7ixs; était quelquefois op- 

quelque culture, quelque instruction. i.Voy. posé aux déclamations de^ sophistes. 'Y. la 
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en public puissent retirer quelque fruit (*). Je compte, mon ami, que vous 
les examinerez en détail avec moi, en apportant, comme il convient, à 
cette appréciation votre franchise accoutumée ; car, suivant la belle pensée 
d'un philosophe (*), c'est par la bienfaisance et Tamour de la vérité que 
nous ressemblons aux dieux. 

Et puisqu'en m'adressant à vous, j'écris h un homme dont l'instruction 
n'est pas en défaut, je me vois dispensé d'établir par de longs préli- 
minaires que le sublime est la quaUté la plus élevée du style, et que les 
plus grands des poètes et des écrivains ne doivent à aucune autre cause 
leur supériorité et une renommée à l'épreuve du temps. 

CHAPITRE II. 

Le sublime ne tend pas ù persuader, il transporte; ses effets mer- 
veilleux dépassent de beaucoup tout ce que peut produire l'art de plaire 
et de persuader. En effet, la persuasion dépend le plus souvent de nous- 
mêmes, tandis que le sublime, en exerçant sur les esprits un ascendant et 
une force irrésistibles, triomphe toujours des auditeurs. Le talent de l'in- 
vention, l'art de disposer les diverses parties d'un sujet, ne peut se recon- 
naître par un ou deux passages ; on ne l'aperçoit guère qu'en considérant 
l'ensemble d'une composition; mais le sublime, brillant tout à coup comme 
un éclair, disperse tout ce qu'il rencontre, et révèle aussitôt le génie de 
l'orateur ('). Mais, mon cher Terentianus, à quoi bon ces observations et 
d'autres semblables? elles vous sont si familières, que vous pourriez sans 
doute les donner vous-même. 

11 faut examiner avant tout s'il existe un art du sublime ou du grand ; 
car quelques personnes prétendent que c'est une erreur que de donner 
lù-dessus des préceptes. Les grandes pensées, dit-on, naissent en nous, 
et ne sont pas le fruit de l'enseignement; cet art, si c'en est un, est un 
don de la nature, et les œuvres qu'il produit n'ont qu'à perdre à être 
soumises à des règles qui les gAtent ou les affaiblissent. 

Pour moi, j'affirme que l'on sera convaincu du contraire, si l'on 
considère, d'un côté, que si la nature est habituellement libre dans les 

t)tîrXy,|Ei entre tô et ôauu.3UTicv, et retrancherait xal toO îrpô; x*?^^* '-^ mots <rjv ix.itXrJiti 
s'appliquent à la fin de la phrase précédente, comme glose marginale destinée à expli- 
quer EÎ; JxaTaaiv. — 1. 12, Le FÈvre, ràvTw;. — 1. 17, LE FÈvre, àvE^cî^aTO... Taùra ^k, 
—1. 19, P.-L. Courrier, râO&u; pour pôôou;. V. S. XVI, J 2.— l. 26, Le Févre, 3ti, «çirip 
"h ^ûot; Ta iroXXà. 

note de T. LeFèvre.) de même de la vérité : Fî H ôeÎov y, àXrôcta 

(5) Élien (V. Hist. XII, tiO) et Stohée xal TravTwv atv dc^-aOcov ÔeoT;, wavrwv Bi dtv- 

f'Serm. XX) attrihuent cette sentence à Py- 6pû)7roi; i^/r, xarà nÀartova. 
thagore. Piutarque [de la Flatterie, c. I) dit (») Comp. Quint. L 0. VIII, 3, §5 ^'^' 
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jLiov, oirwç o'jx eixaTcv rt >tàx ravro; àaiSoîov eîvat cpt/er * xat crt ajT»? 
lib TTûôircv T( )WK( dpyjT'JéZov yc/édstty^ rj^oiytlo^j bni rar/rrov y^£(jr>;xr>, ri; 
$£ 7:ojiT>:Ta^ /-ai Tov hf hjx^rzo'j zatisoy, ért Se ri^v a7:)u«/c7TaDîy dtoyy;- 
(Jtv Te y,xi yj^Tiivj^ iTLsyr, 7:aoophM xai Tx^r^sr/y^ïv r, ui5o5oç ' xat oaç ert- 
xivSvycTcoa xjrà £(p iavToîiv, îc^a irrtTnîcjuc^ àTrrcty.ra )tat ovei^/xartaTa 5 
èaSivra, oirot) rà us/olKol^ tr\ aivr, rf, cpopi xat otoaSer rc)az>; y^trcasva. 
Aer yip otjtoîç , i^ xî'vtco'j 7:o/7.af/aç, 0,/Tw Si^ )tat yoùrjo'j, 

§ 3. OîT-p lyào] ^TiULOiSh/r,^ èrt to'j y-otvoO rwv acvSpoiTrwv orro- 
(patvrrat jStVj, ult/l'TTO'j uiv £Îvai twv àyo6(jùy ro rJrj^£ry, S£ir£pov 51 xai 

xai ôarepov, tout ov y^i £::( rwv Àcywv £rro£U£v, wç îÇ u£v (pl(7(^ tî^v t>î5 
eùrjyjaç zaliv hiiyîi^ r, ':iyyr, Se tt^v rr,^ evcowia;. To îè xypioiTarcv Tê, 
xaî (TJTo TO £ivai T(V3c Twv £v Âcyoc^ £7T£ uivr, T>5 ç 1(761, oùx oûloSerj YitlX^ 
vi TTaûà Ti^; — V^^ï iy-oucScrv Ssù Ei tx35 , i}ç tifr^J^ èéZiloyhxiro yjxS' 
eovTov Toî; yor,(r:ouLx%ù(jiy irtTiuLwy, oùx av rri, uot Soxc?, "ntpvrrrrJ >mo 
âyor,rr:ov Tr,y èrri tcôv TpoxeiULSvtsi'j riyr:rjxiro ^s^ùpixj, 1 5 

RE4)AAAION r' 

m. **** «XAi xaaîvcu 0^^^^ aatxiaTCv ciXat^. 
Eî -jfap Tiv* SffTicOxcv c^&aai txovcv, 
Miav ^xpttpx; îrXsxTavr.v y^eiaâ^pcGv, 
ÎTftpjv 'rrjsfôdw, xai xaTXvdpxx(Â9Cu.ai • 
Kûv S"' cù xsxsA'ifs 1T« TO •jf'yvaîcv uiXc;. • 20 

Oj Tpxyux ÈTTt ToÛTa, d)iva zxpazpcc/(»^x^ ou tÙsulzccjoli^ xat to 

rpo^ ovpocÀy £;£îX£Ty, >wei to Toy Bopixu arj/riTr,y rotcTy, y.xi toc oÙJ^ 

YAR. — 1. 4, PrnVi Tropidxi.. — 1. 6, CR. ioûÉvra rà at-y. M. ajoute oGtû). — 1. 7, P. 
cOtcù ^ï xai. — 1. 9 V I Tw iv.rjx"'*'- — l. 10 V i tô eu S'iaOioÔai. Ces deux leçons du ms. V i 
sont des conjectures de copiste, car les mots qu^elles remplacent sont en blanc dans le 
ms. de Paris n» 9S3, qui s'accorde généralement a-vec le Vu — 1. Il -15. Ces deux ms. 
sont les seuls qui donnent la fin de cette section depuis le mot çûai;, elle manque aussi 
dans les deux éd. princ. — 1. 14 Vi ^cxû. — 1. 15 Vi xcuiaoïrs. — 1. 20 M. THM*j^9r{ 
eÎTTw. — 1. 21-22 R. xxl Trfo; cup. 

CONJ. — l. 4, Le Fèvre, T^poçcptoxi. rapx et Trpo; se confondent souTcnt dans les mss. 
V. Bast. Palseogr. p. 837. — 1. 4, MORUS retranche •:% u-e^oXa, et X»77&u.£vx comme 

(*) Cette image est empruntée à Platon * p. 658 R.) s'exprime ainsi : ^u&Tv dc^x6ctv 

ù);;;sp -à àvepaatTiTra TzXcîa (144, A.) On ôvt&iv -riaiv àvôpûirct;, toû a«v TrYCiuivou 

lit auasi dans Plutarque (hOl D,^. ixu^ipvr.- xxl p.É-jfiarcj râvrwv tcO «ùtox^Î"*. "^'^ ^« 

Tc; xai àv£paâTi(TT&;. fX«TTCv&; p.îv tcûtcu t«"» ^* d(>.>.ci>v u.S'jfiarcu, 

(») Plut. Vie de Lycurg. c. 21, dit aussi : roû xxXm; pcuXiûsaÔai, gùx â.uta r, xrrai; ttx- 

Tx aÉXtj xsvTpcv tïxt É^tprtxôv ftmcO. p^fj^î-Y^trai rcî; àv6p«*i7Ctc. A propos de ce 

'*) Dcmosthène Ilar. contre Aristocrate, passage, Schiefer (App. cr. ad Oem. IV, p. 
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sentiments et les ti*an$poi'ts, elle n'est pourtant pas tout u fait sans guide et 
sans frein (*) ; de l'autre, qu'elle est, il est vrai, en toutes choses, le prin- 
cipe et le modèle de la création, mais que c'est l'art qui détermine le de- 
gré, le choix ; c'est à lui (jue nous devons l'exercice et l'usage, moyens les 
plus sûrs d'échapper aux fautes. Enfin, les génies transcendants, livrés à 
eux-mêmes, sans l'appui ou le lest de la théorie, risquent bien plus de s'é- 
garer en cédant à leur élan ou à une hardiesse présomptueuse. Le na- 
turel a aussi souvent besoin du frein que de l'aiguillon ('). 

Ce que Démosthéne dit de la vie, (|ue le plus grand avantage est d'être 
favorisi'^ par la fortune, et le second, non moins précieux, d'agir avec pru- 
dence; car, à défaut de celui-ci, on perd souvent l'autre (*) ; je crois qu'on 
|)eut le dire du style, oii le génie joue le rôle de la fortune et l'art celui de 
la prudence. Mais la raison la plus forte en faveur de mon opinion, c'est 
que l'art seul nous apprend que certaines qualités du scyle ne sont dues 
qu'ùla nature. Ces considérations, pesées avec soin, me semblent devoir 
prouver à ceux qui blûment l'étude des conditions du sublime, que nos 
recherches sur ce sujet ne sont pas inutiles ni superflues. 

(Lacune de 4 pages du manuscrit de Paris, soit 80 lign. de cette édit.) 

CHAPITRE III. 

.... « Lors môme qu'ils auraient éteint le feu ardent qui jaillit de la fournaise, 
n pour peu que j'aperçoive une seule ôtincelle au foyer, 
« j'aurai bientôt produit des tourbillons de flammes ; 
« j'embraserai la toiture et je la réduirai en cendres. 
« Je n'ai pas encore fait entendre mes sifflements accoutumés (*).» 

Des expressions telles que des tourbillons^ vomir vers le ciel. Borée 
musicien (*), et d'autres pareilles, n'ont rien de tragique et ne conviennent 

explication de iodsvra. Toup voulait compléter ainsi la phrase xal ôtç imK. rk isXolx,., 
cuTtt xal imx. rà (1.17. Je crois qu'il faut la disposer comme suit : xat â>; éirix. aura ^9' 
àauTÛv ioAivTX ri [Liydka., ^îx* Èirianiar,; àar. xal àvtpa. i-l llo'vtj rji çopâ xal àp.aOft 
ToXaT, )^i77oaeva. — 1. 8. Je supprimerais -yàp après "Oreip. — 1. i3, Toup,' oùx àXXod^v 
ircôiv.— -1. 13-14, Weiske, xxO' txaoTOvou exaara; il faut xa6' iaurôv suivant Vi. — 1. 15, 
BoiviN, r,pîaaiTO. Toup, TrpoçxEijiivwv. — 1. 16, TocP, xal ulti xajAtvcu, Ruhnken, tî xal 
xaa. — 1. 17, Toup, eÎ ^àp tÔv iarioûyot c<J<ou.ai aovov, MUSGRAVE, et ^àp tÔv éaTioû^cv 
5t}»iji.ai <J*oXcv. — 1. 18, Ruhnken, pîa trx'pîîpa;.*— 1. 20, Le Févre, xîxpâ-Yti. — 1. 21. Jo 
lis itTTi au lieu de cri. 

93) ajoute : Demosthenem Longinus ita ci- menta, p. 250 et suiv. Bibl. des Glassiq. 

tavit ut simul, philosophus oratorem, cor- grecs de F. Didot. Ck>mp. les Fragm. litt de 

rigeret. Longin, n»» 16 et 17. J'ai suivi dans la tra- 

(1) Ces vers sont tires d*une tragédie duction les conjectures de Ruhnken et de 

d'Eschyle, intitulée Orithye ; ils sont dans Musgrave. 

la bouche de Borée. V. Ovid. (Metam, VI, (*) On voit que la citation n'est pas com- 

677 s.) qui avait sous les yeux la tragédie plrte. 
d'Eschyle. V. aussi Ahrens, vEschyli A'ag- 

!-2 
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èlfz • Tnz/'u72L ;ii rr csxxa, xje: rs^GS-lcrTai rat; ç^xyrxTÎaB^ eucX- 

'jlÙ/^ «^:fi xr--- vjuCT^i, "^/y^- / ^'- '^■'■^^■'» ^^i«^ x/j:ît>5fc; isosçziar. 5 

<l>-l^îî ;.à3 iroiTci « xsjiSv^ rp<i;ji>«, ^c-l^.'iiTt^ i7C'£:»ax; auB p:s c Tr « ra; 

7'0X3rri>> xai /.:;:«>, :: y^x^'y^ xjlI jbx/rSa^, xjk îjaÇTTsrs TZzpÙTTx^Ttç 
r-jLxç £:^ rîV^x»T:c> • oviâ ^is, îxr:, £r5cr£2o> LCiyjuntxoG. 

\/}jL 7z ;jLh» o«5g'>^ -^TTiSaîScti 5ol/îTj[: ri vir, TÔ 5? ;j3&xx(djS£; ism- 

T'ô «t; xjav-* i; £i**£TTxTr;>. T: r^r vj> zi uixsxtfrûo/^ îyn>:-H 3r>â>, 

xxi xaiîjTTa rsO roioç, r?w^i.5iT£^ 5 £s^ sV^rratii xjb xjots^/joy. 

VAR. — l. 7 Vi . »»: r.-»-» rêi'i llsiiTMi K. — 1. 16 M. sapprime îtâ^K. — I. t7 P. ;NB7«?t... 
ixrx'iTî;. M. .^rTcri. — L iO PR/s;:X:j. — l. îi PV; z i nïùs^xst'v* «MB» le maan- 
5crit P. porîe Idi ivrivcùon rriiur^tx; aa-4i«?«sus de la li^e. — 1. il CIL li; -n ^smss'v. 

CX^NJ.— l. T. TvlT, Tw-» niiTJcii KxX\. — 1. 10, Tocp, :0 susxfcl;. — 1. 16, TOTP, 
y.î'-^Xsv^'» ir,'.\.7'ix.^i.* xoju-TTu. j>i-»4;- — l. IT, Le Tkiv&e et Rri5UX, swùiliîc. L« mots 

' rhitirv;. Préc. poUt. c. 15, p. 811. :.i-;:jr.., ^*rziz a?: ai3L'.T7S situ. &ù saI.» 

K dii à ivtt v^'"> ^ï*^ mOnie : lî; x -■'-'-='• ~-'.xi'x ;ljx.:rjîiTx: :73a.t:OjLS. Cette image 

■Jt:'»:7ri' \x. -^r.wrx. Sur le oanottre de a eï&t pas si Màmable en poésie, elle n'a pas 

la iraj:xxlie, v. P'.ut. SxniTs». VII, 8, J •*. vv dvdiù^not^ par Lucrèce (V.^l]: 

^*' HvrnK^^Oue ïtî:*. i5'j^#Ti 1, o. VI. Waîi, VÎTa TldensTiTOfepeUriTisecTmbosto. 

Kh ^r ( III. p. ^V semble £ùre allusion à Lucien, DîaL D. V|, appelle nn TÎeillard, 

octie critù\uc de Xîv>trv auteur : Trxf x ^''t r-,;: «Vr-»7.=» *»?«;- 

vT.ivX;,; t:v»t.:t; j:i:»Txtc îrx^AT:^:-! î,i- *: Sor ceHe expresBOB, T. Ahrens, So- 

:.;; x^ TXii--; Ti -xi rx^jx--'* •-•»* X-''^^^ fhocL fngm. p. 378. Orellî, LexkoB Gcer. 
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qu'à une parodie ridicule ; car elles troublent, pour ainsi dire, le style, 
et bien loin de lui donner de la vigueur, elles rembarrassent par ces vai- 
nes images, qui, considérées au grand jour, vous font passer peu à peu 
de la terreur au mépris ('). Et si, dans la tragédie, sorte de poëme natu- 
rellement pompeux et qui admet une certaine emphase, on ne saurait ce- 
pendant supporter Tenflure, comment pourrait-elle convenir à un genre 
d'écrit qui rejette toute fiction? 

C'est pour cela que Gorgias le Léontin s'est rendu ridicule en appe- 
lant Xerxès, le Jupiter des Perses, en donnant aux vautours Tépithète de 
sépulcres vivants (*). Quelques expressions de Callisthène, au lieu d'être 
sublimes, se perdent dans les nues. Cela est encore plus vrai de Clitarque, 
homme frivole, qui, pour me servir d'une image employée par Sophocle, 
«souûle de toute la force de ses poumons dans une petite flûte» (*). On en 
peut dire autant d'Amphicrate, d'Hégésias et de Matris(®); car souvent, au 
milieu de leur enthousiasme imaginaire, ils se croient inspirés et tom- 
bent dans le puéril. 

En général, l'enflure est un des défauts dont il est le plus diflicile de se 
préserver ; car tous ceux qui aspirent à un style élevé, voulant échapper 
au reproche de faiblesse et de sécheresse, se laissent, je ne sais comment, 
tomber dans ce défitut, et semblent se dire : < 11 est du moins glorieux 
d'échouer dans une noble tentative » ("). L'enflure n'est pas moins fticheuse 
pour le style que pour le corps ; elle [cache (*) le vide et le manque de 
vérité, et] nous trompe [ainsi] par une apparence contraire ; car, selon le 
proverbe, il n'est rien de plus sec qu'un hydropique. 

Si l'enflure veut dépasser le sublime, la puérilité, d'autre part, est l'op- 
posé de la grandeur; elle annonce un esprit tout à fait étroit et frivole, et 
c'est vraiment un triste défaut. En quoi consiste donc la puérilité? C'est 
sans doute une pensée niaise ou futile, qui, par TafTectation, dégénère en 
platitude. On donne sur cet écueil, lorsqu'en courant après des expressions 
nobles, choisies et surtout élégantes, on rencontre le clinquant et la re- 
cherche (^). 

oî xaôvci xaî otva).>i68i; me semblent le développement de îcaxoi ; la place qu'ils occupent 
et i*emploi de l'article montrent qu'ils ne viennent pas de Tauteur. — 1. i 9, Le Févre, 
àvTixpû; £<TTiv tvxvTicv. — 1. 24, Is. Voss, pwnxc'v. 

8. V. ^uoâ. Plut. Mor. 56 E. parlant de Phaéthon : 

(6) V. sur ces divers historiens les Re- Quem si non teuuit, magnis tamen excidit 

cherches (p. 103 et s.) . Matris est le seul qui auais. 

"ne soit pas mentionné par Plutarque, mais Séncque (Nat. Quœst. VI, 2) Si caden- 

il est cité par Athénée, 1. II et X, et par Dio- dum est mihi, cœlo cecidisse velim. 

dore de Sicile, I, 24. (^) Les phrases ou parties de phrases mi- 

(') Plutarque (Comp.de Nicias et de Gras- ses ainsi entre [ ] répondent à des interpo- 

sus) fait allusion à ce proverbe : "Haaprsv, lations reconnues ou présumées. 

wfex,(ha $i u.e7«>.wv. Ovide (.Met. II, 238 , en {^) V. sur l'emploi du mot jcotxîl^îr./.ov les 
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6 0tc8&)Go^ T.xùbA^jpavj €K3c/£i. E^Tt 3e TTaSoç dbwKtoov xaJ xr^y, evSa 
fjui Scf raSov^ • lî aasTpov èvSa uszpio^j isL T\o/)^ yxp^ raçnep U ulir,ç^ 
rive^ îiç ri uy;>t£Tt to'j TTpayaarro^, c5ta iovrwv jcat GyohyA Tzocpx^spoyroa 
ûoiSr, ' ehoc izpo^ oùSsv TTSTrovScra^ iapoocTxç dd'/riu/yjoÎKTiv ^ etxsro^ 5 
è;Ê0Ty;xc7€^ rocs ovz èç£aT>:xs7aç. Il/j^v ttî/sc oev twv TracSrîTcxwy o)^^ 

«yj^iS Ta u£y oî^^ cxavo^, xai rco^ Xc/wv iyeoTs af/c5o^ ovx x'fopoç^ 7:0- 
hjïrjztMip^ €7:cjor,7i'Aiç^ TÙr,v duj/izploiyj /liy è^^/xTixciraro^ iuaprrttiahrùyj 10 
ày£7:ai(j5y;ro; 5s èSicoy^ vtto S^ fbwro^ roO Çéya^ yo)î<j££^ oci xivery tzo/J^m^ 
èxTTiTTTwy £15 To 7:at5apt0t)5£(7Taroy. 

§ 2. IlacaSïîaoaat îfi ràyîooç & lî îio, £r£t5)9 Ta ry^tro 7:poij/^€u 6 
Ka£X£>ao^. Erarycôy A/içoySpoy Tov usyxu^ « O; Ti^y A^eoy c/o^v, » (p>;aîy, 
« £y ÈîjcTToat ûxoDmsv £T£aey, lî oa"0(; Toy vûèp toO Tzpoç YlipGxç royie/ou 15 
T.ccrrrfJpiyhy /iyoy Ic7oxpaT>;^ éypo-^r^.» ©aufjtam^ yfi ToO MoxsS&yo^ lï 
TTpo^ Toy ao^ptrrniy jiyxj&tjtç • 5i5/.oy yap, w Titiaue^ fjyç oc AoxsSattxsytot 

Otà TO'JTO TTO/.'J ToO IdOXpOTOV^ XOT OcJ^piCCf DstnOVTO^ ETTctSjî oé uh TpLX" 

xoyTa ETcae M£jî7)îy>;y zxpD^ov^ 6 Î£ Toy 7:av>;yyptxoy £y aiyot^ îèta 
avy£Ta;aTo. 20 

§ 3. Tôt; 5' Air,vxioiç dcXoOdt 7:£pi 2v3U/Ixj rijx zpiizov ETreçwyeT; 
Ot( « £15 Toy Epp5v aafiêiîaoyTEç xal 7:£pixc']/ayT£5 ovtoO zx xyoDuxzx^ 
5ta TovT fiSwxoy 5ixy;v • où;( wora §£ 5t Iva cc/^px^ 0^ otto toO izxpxjO" 
ux.Shzo^ 8ia 7:aT£pa)y i?y, ÉptMnpxzTsV tov Epuwvo;. » û;t£ BxjusZ^iv 
|ui£, T£pr/nay£ ï?5(îtt£, ttcôç où xac £15 Atoviatov ypx^u Toy zlpx/yw • 25 
« £7:£c yap £15 ^v A/a xaJ Toy ifpax}ia 5u5«iec)iî èyvjtro^ Sta tovt' aOroy 
Atwy xai Wpxnùsi^r,^ zr,^ VJpxAflio^ xfîO.ovzo.» 

VAR. — 1.9 p. u.ÉYeOo;. eux àç. — 1. 14 Va tt.; Xdix; oXr.v. — 1. 13 CR. omettent eriaiv 
ajouté par M. — 1. 18 C. x»t' àv^fiav. — 1. 24 PL Vi 3 R. 7;aTep«v àv 'Efa. — 1.27 M. 
TT.v Tupxvvî«ïa. 

Recherches {^, 87); p«:nxôv et xaxo!;r.>.Gv se (*«) ceci rappelle la remarque de Cicc- 

lisent plus d'une fois dans Plutarque. ron : Si is, non prsparatis auribus, inflam- 

(10) Il est question ici de Théodore de mare cœpit, furere apud sanos, et quasi 

Gadara, précepteur de Tempereur Tibère, inter sobrios bacchari vinolentus videtur. 

souvent cite par Quiutilien au nombre des Orat. c. 27. 

plus habiles rhéteurs grecs du 1*' siècle. {^*) V. Sect. XLIV, J 1-- 
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Un troisième défaut, voisin de celui-ci, se trouve dans le langage pas- 
sionné; c'est celui que Théodore (*^) appelait 7rapcvGup<joç, c'est-à-dire faux 
enthousiasme. 11 consiste à s'animer mal à propos, sans motif, lorsque 
rien n'appelle de semblables transports, ou d'une manière outrée, lors- 
qu'il faudrait y mettre de la mesure. Ainsi plusieurs se laissent emporter 
par leurs propres sentiments, comme à une sorte d'i\Tesse, à des expres- 
sions déclamatoires qui ne conviennent point au sujet, et leurs grands 
mouvements paraissent avec raison ridicules à des auditeurs calmes, qui 
ne les partagent pas (*'). Au reste, nous parlerons ailleurs du langage 
passionnée*). 

On trouve de fréquents exemples du second défaut dont nous avons 
parlé, c'est-à-dire de la puérilité, dans l'histoire de Timée (*'), écrivain 
habile du reste, savant, ingénieux, et dont le style est parfois assez élevé. 
Quoiqu'il soit très-sévère pour les fautes des autres, il ne s'aperçoit pas 
des siennes, et le désir qu'il a de mettre en avant des pensées neuves le 
fait souvent tomber dans les plus grandes puérilités. 

Je n'en citerai qu'un ou deux exemples, car Caecilius en a déjà signalé 
plusieurs. Voulant louer Alexandre le Grand, il dit qu'il a conquis l'Asie 
entièi'e en moins d'années qu'Isocrate n'en a mis à composer son Pan^- 
rique, où il excite les Grecs à faire la guerre aux Perses. Le beau paral- 
lèle que celui du héros macédonien avec le sophiste d'Athènes! Sans doute, 
Timée, les Lacédémoniens le cédaient beaucoup en valeur à Isocrate, puis- 
qu'il leur a fallu trente années pour soumettre Messène, tandis que le Pa- 
négyrique n'a coûté à son auteur que dix ans de travail (•*). 

Quant aux Athéniens faits prisonniers en Sicile, quels reproches leur 
adresse-t-il? « Ce fut, dit-il, pour les punir de leur impiété envers Hermès 
c dont ils avaient mutilé les statues; et pour comble, cette peine leur fut 
c infligée par un iiomme qui tirait son origine du dieu offensé, Hermo- 
< crate, fils d'Hermon.» Aussi m'étonné-je, mon cher Terentianus, qu'ai 
propos du tyran Denys, il ne remarque pas qu'il fut renversé du trône par 
Héraciide et Dion, à cause de son impiété envers Hercule et Jupiter (*'). 



CONJ. — 1. 3, Le Fèvre, lit jxtTp&u à cause de «atôcy;. — 1. 6, Weiske, «; ilwmMTtç, 
— 1. 9, Pearce, at^efto;» oOjc a^opc;. — \. 16, LE FÈVRE, ^«{aovo; au lieu de Moxt^ovo; 
à cause de oocfKjrr.v. — 1. 23, Le Févre, où/, Tixiora ^è Si £va àv^pa. 

(*5) V. sur Timce les Recherches^ pages bien loiu d'être concluants. — Plutarq. (Sur 

103-105. la Gloire des Ath. c. 8) raille aussi Isocrate 

(^**) V. sur cette remarque de notre au- à cause du temps qu'il a mis à composer 

tcur, l'article de Bayle sur Timée, où elle son Panégyrique, 
est combattue par des exemples qui sont (**)V. Plutarque, Vie de Nicias, c. I, § 4. 
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§ 4. Tt Sst TTcOt Tioato'j yiystv, ottou ys xai oc inprùB^ è-/£iyoi^ Ssvo- 

ou-rùç 5tà Ta oÎtçi)^ ui'/.poyjxpYi sarJTwv rrore è7:()»av5flfyovTa( ; O ah ye èv 
xt; AaocsOataovtwv yox^îi Tzohzeix • « Exs/vcov yovrj iJttov f/iv av cpcovi^y 
flotoiaat^ lî rôiv /a5iVji)y, ifrroy 5 ay ouuora errpéij/act^ lî rwy ysùyjjbv^ Ti 
aiÎTjaoy&oripo'j^ o av xirov? r;yr,rjMO tlm. oùrcôy rwy èy ToT^ o^pSaXejLOÛ 
nxp^svttyj, » AejL^ixoafTît, xai où Sr.^o(po!)yrt, tnptns ziç h zoi^ (/fSsùdioîç 
môiv yApocç "/s/ziv -ûxpSho^jç ai5)7aova^. Otoy 5s, HpaocJ^tç, to to^ aîray- 
rwy i^i^^ xsoa^ ah/y/nri/^g ehxi izsTZsidOxt ^ croy (pajîv oOSn/t oirot)^ 
èvcrréULxivcaSsa rr:j riywy oyotSeeoy, c!>ç iv rot; apSaJjxotç; ^ 5. Iraaoy, 10 
« Oîvocaps^, xvyi^ ouLtix: eyjsyj^» <p>îJ(y. O oiy rot Ttixatto^, di>5 (poapfoy 
Ttvi; ècpoTiTcar^og, oùîè tovto Ssyo^rôyrt ro '^jyjjov xxrDxKeu, ^M yo\rj 
èrrî ToO AyaSox/iov; xoi ro , « Ti^y oyrj^toy rripo) SsSotxsvyjy f/, rwy 
exvxKsc/'J77:r,pirùy kprAnx/zoL àcizùhzXy • O rtç ay eTToiVcrri/, ht ocpSaJ.uoT^ 
X9|0a^, u]^ izipvxç ey(ùy\^ 15 

§ 6. T( 8s, ra/^jc ôsro^ nî.aTc«)y ; Tà^ îSvTO'j^ Ss^^wy EÎTreTv, «Ypi- 
^oyrs^, » (p>;^ty, « sy zoï^ ispoiç Bri^o-jat xvTraptTr/ya;, » Rac ra/^y • 
« Ilspt 8s Tst;roi)y, w M£yiW£, syw ?'jacpspocp;y ay ry; 2rapT>7, xaSsi8cty 
eay sy ri^ yyj xaraxstusya rà TS£;p;, xaJ |jl39 s7rayi3Ta(j5at. § 7. Rat ro 
HpoîoTStoy o'j îTopoo), ro (payât ra^ xa)và^ yvyanta; « 6U'/r:^iyxç ocpSa).- 20 
piv. » Ratrot y iysi Ttya TraoatxuStay, oe yap TTap xjtw txjtî Jiyoyrs^ 
ei<jiy ot ^ocpcocpoi^ ^t èv u£% • 0)7/ où^ ix rotoirwy Trpo^wTrwy 8ta ot- 
xpo'JTj^rtay xa)Ày i'jyr,uJorjth Trpoç Toy atcôva. 

VAR. — 1 1. M. xaÎT&i TÎ ^lî. — 1. 5 M. a«TaaTp£y»i;. Va î m Ly.aXivtiv. — 1. 6 E. twv 
év Tct; &9O. T.ukûv 7;ftp6. Em, cv tcî; ftx>.âact; conformément an texte ordinaire de Xéno- 
phon, de Rep. Lac. C. 3, § 5. *Ex«iv«v -j^oûv -irrov uJlh âv çmvt.v duccOa»; t. twv Xtfttvuv, 
TTTC-» ^' iv oaaxT» uLEToarf fi'i^ai; t. tmv x>^c«>Vt ati^r.acviaTf pou; î' âv aÙTw; ■f.'VT.ffaio xaî 
a*jT6>v TWV £v TCÎ; Ox).âa&i; irapôs'vMV. — 1. 10 M. i^toircp "Ouir.sc; tÔv ÎTaaôv. — 1. 18 CR. 
TÔ xaÔE'j^eiv. — 1. 20 A. «o'fpw, gavai. 

«6 C. 3, 3 5. (19) Plutarq. (Vie de Péricl. c. 8. Consol. 

(1^) Le mot grec xopTi désigne à la fois à Apollonius, etc.,) <tit aussi: i ^ï 6ils; IlXâ- 

one jeune fille et la prunelle, la pupille de tuv. 

rœil. — Plutarque (De la fausse honte, c. 1) («o; Lois V, 741 C. — VI, 778 D. Il s'agit 

£Eut allusion à ce jeu de mots. V. les Re- des murailles d'Athènes et de celles du Pi- 

cherches^ p. 105. rée, abattues par Lvsandre. 

(»») lliad. I, 5i5. 



[Gh. III.] TRAITÉ DU SUBLiMK. IM 

Mais pourquoi parler de Tiniée, quand de gi^ands génies, tels que Xéno- 
phon et Platon, formés à Técole de Socrate, s'oublient quelquefois eux- 
mêmes jusqu'à courir après de si frivoles agréments? Le premier s'exprime 
ainsi dans sa République des Lacédémoniens ('*^) : « Leur voix ne se fait pas 
« plus entendre que s'ils étaient de pierre; leurs yeux sont immobiles 

< comme ceux des statues d'airain ; leur modestie semble l'emporter sur 
« celle de nos pupilles. > Il était digne d'un Amphicrate et non pas d'un 
Xénophon, d'appeler vierges modestes les pupilles de nos yeux ("). Com- 
ment s'imaginer que tout le monde a les pupilles modestes, puisqu'on dit 
que nulle part l'impudence ne se laisse mieux voii* que dans le regard ? Le 
poëte ne dit-il pas en parlant d'un impudent : « Ivrogne, qui as le regard 
d'un chien > (*'^)?Eh bien! Timée n'a pas voulu laisser à Xénophon cette 
expression de si mauvais goût ; il s'en est emparé conmie d'une chose de 
bonne prise. Il raconte qu'Agathocle, après avoir donné sa cousine en ma- 
riage, s'enfuit en l'enlevant le troisième jour après les noces, et il îyoute : 

< Pour agir ainsi, ne faut-il pas avoir dans les yeux des courtisanes et non 
« des pupilles?» 

Et le divin Platon (*^) ne va-t-il pas jusqu'à dire , à propos de tablet- 
tes : « On déposera dans les temples ces souvenirs de cyprès » ? Et ail- 
leurs : «A l'égard des nmrailles de la ville, Mégille, je serais assez de 
« l'a\is de Sparte, de les laisser dormir couchées en terre, et de ne point 
« les relever (*°). 

Hérodote n'est pas non plus à l'abri de toute critique, lorsqu'il dit en 
parlant des belles femmes, qu'elles sont le tourment des yeux (**). Ce qui 
pourrait l'excuser, c'est qu'il met celte expression dans la bouche des 
barbares, et même de barbares plongés dans l'ivresse; mais une telle 
excuse ne justifie pas la recherche de puérilités semblables, qui nous 
expose à déplaire jusqu'à la dernière postérité. 

CONJ. — l. 1 , TOUP, XXI TÎ^eî. — 1. iO, TOUP, w;tû£v toi; i^ôaXaoT; ÎTOfiô». — l. ii, 
Le Févbe, w; çMpîou îc'jtov è^aTtr. 1. 16, Toup, MoRUS, Vt ^è; à TaXXa ôeîo; IIX. — 1. 22, 
Le Févre préférerait Trpo^aoecov à TrpoccoTruv. — I. 23, Steinhelius et TOLLIUS aîûv« 
oEiravra en lisant au comm. du chap. suivant, Taûra p.8vT6i. 

(**) Ilérod. V. 18. — Plutarque (Vie d'A- car nous lisons dans Térence : 

lexandre, c. 21) met dans la bouche de Vin* primum hodie facere quod ego gau- 
son héros la même expression ; il est vrai deam, Nausistrata, 

qu'il la présente comme une plaisanterie. Et quod tuo viro oculi gaudeant? 
Elle avait passé dans les comiques grecs, Phorm. V. 0, 64. 
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KE4)AAAION a' 

V. Arravra iih/zoï Ta oCtoi)^ afjîuvx 5(à o/ov Èticpirrat roïç }iyoiç 

TKâciv oî vûv atç wv yip r;mv zxya^i^ d^rfiSov àr: ovrcôv tovtwv )wà ri 
xoxà yRr>à^5a£ (fL/£Ï. OSsv èûi^fopov ei^ awTayaaTwv Y.x:ip9(tyjcj zx zs 
y.x/Jr, zrjç épuyivdaç^ tlm zi ir^,^ xac Tpoç zoifzoïç al i^Sova/ • xai xjra 5 
TûTJTa, xaSoTTec t:^^ ETTtrjj^/a^, oyTCi>$ «px^ '^^ vTToSê'o'a^ 3«tî Twv èvov- 
Ttwv jwtS/oTayrat. TotoOrov irci>; xai « uszs^o)^! tlxi od vKcpco/^i xac 
zà TÙr,%vziYji • Set^our^ 3' vj toT? CTretra rov x/vSwov ov t/tiv toir-OLni, 
AtGTZEû ovacyaaTov >;$>; îtaTropeTv xac vTTOTiSsjSat, 5e oto'j Tj&sttov to^ 
6cyaxsif.patjJyag xsodxç toT; v-j/rjJ^^ èxtpeyyetv ov S'jvatueSac. iO 

VI. Etti Se, w (pc7o^, er rtva TztpazwTtfJsuaù^ èv izpdizoïç Ttx^xpiv roO 
xar' «îj^Sfitov v|o'j^ mînxijiyîv xoi ènUpiiiv. Kxizot ro T:pôr/iix 5iç)j;- 
TTTov • 1% yip Twv yiywv xpfat^ TToWi;; èîTTt reipa; reJ^-rrarov myhyr,ULx • 
où fju^v aW.\ o); etndv iv Txpx/yDdiazi^ èvrrjSev 7:o5r> ifT(ùç ziiv iior/vtùdiv 
oirrwv ov>t àSivoTov TTop/Ce^S». l.'i 

Vn. EiSà/at ypii^ (piî.Tare, îtore, KaSscîTEp xàv rw xotvw j3/ci) ovîèv 
imâp^ei fJ^yoc^ oxf ro xarotppoverv ieirt /isya, oîov TTÀovroe, rtuacc, 3cçat, 
Tupaw/Sss, xac cja îî9 o)}^ e)(ei Tolv zb ecfiiSsv ûpoçzpor/fj^orj^tJEyo'J^ ovx 
ov T(j) ye (fpovttKjù 3o?£ir> àr/oSi vnepëx/^jwzoc^ wv x/ro ro r.spiffpovzïv où 
fiszpiov OxjULoZorjGt yovv twv èx^vrwv aOri oo/iov rov^ Swaaévo'j^ 20 
Ix^tv, xac îci |UL£ya}^j/uxtav vKtpoptùvzxç ' r>;Si roy xaî erre rwv Styjp- 
|jL£ya)v èv TZovhiiMJi xm }iyoiç eTrtoxsTrréov, (jljî riva imeyÉSovç (pxcao'tav 
ê^w Totainçv, >f ttoAu Tzpiguizou zb ebo? T:jOo^^a7rî.arroa£vov, flfc/aTrrjO'a'i- 
jjia/a 5è 0/^.0)^ ebpiawizo yodnfx • [5)v roO SauaaÇetv ro izzpifj^pwzvj vx/e- 
vé(jzepoy.] 25 

§ 2. 4>ia£t yap 7:oi)5 vtto rà)j;SoO;; i/]/o'j^ sTZocipszoci zs T,umv ii ^^/r:^ 
xaî yxjpiv zi àyiiZTiiix '/^qxvo'j^x TÙr,po\r:xi yjx-pxc, xat \iÂr/x)jxjyiaLZ^ 

VAR. — 1. 1 M. 'X-avra raûra uivrci. — 1. 4 P. "ytwâoOai Va 3 ALR. •yEvicrôsu M. '^- 
•Yvia6«i. — 1. 7 AR. tcioûtsv Trw; xaù ai aiTxfJoXal. M. t. tt»; x»i ai û^repfioXai. — 1.10 
PV a i AR. i%^vr\ivi S'uvatotOa. — 1. 1 1 M. wrai. — L 12 Va place les mots xairci tô Trpâ-yaa 
^6;Xr,irrcv entre xpioi; et irGXy.x;. — 1. 23 P. ij^circ-aûrxv -f roXii.P. corrigé é^" TiiaOrr.v. 
L. ^x^i raÛTT.v Va ex*'* *a*J"^.^ V î ix« Tt towtt.v M. i^cvra if iroXù. — l. 23-24 PL. iva- 
TTTJTTOjuva. — 1. 27 PLVa 3 âvaOr.txa A. àvaaTr.txa M. -rapaarr.u.a. 

CONJ. — 1. 2. xaivooro'j^ov étant on atraÇ X17., ne vaadrait-il pas mieux lire xsvo- 
9^o*j^9v employé par Platarqae et par Marc Antonin? — 1. 6, Le Fkvre retranche xas 



|CH. IV.] TRAITÉ DC SCBLIMR. I^Ji 

CHAPITHE IV. 

Toutes ces expressions, si contraires à la noblesse du style, doivent (Hre 
attribuées a une seule cause, à ce goût excessif des pensées neuves (*), dont 
semblent possédés les écrivains de notre temps; car les défauts et les qua- 
lités ont pour l'ordinaire la même origine. En eflet, si les beautés, les 
traits hardis et même les fleurs du st^le, contribuent à la perfection d'un 
ouvrage, la recherche de ces qualités, qui assurent le succès, peut aussi 
être le principe et la base des défauts contraires. C'est ce qui a lieu, par 
exemple, lorsqu'on se sert de métaphores, d'hyperboles, lorsqu'on rem- 
place le singulier par le pluriel, figures dont nous montrerons plus bas 
le danger. Il est donc nécessaire de nous occuper maintenant à cherchei' 
et à indiquer le moyen d'éviter les défauts qui peuvent se confondre avec 
la noblesse du style. 

Nous y parviendrons, mon ami, en nous formant, dès l'abord, une idée 
claire et distincte de ce qui mérite le nom de sublime. Il est vrai que 
la chose est difficile, car le talent de juger le style est le dernier fruit 
d'une longue expérience ; cependant, il ne sera peut-iHre pas impossible 
d'acquérir ce discernement par la voie que je vais exposer, autant du 
moins que des préceptes y suffisent. 

Vous devez le savoir, mon cher Terentianus, dans les affaires de la vie, 
on ne considère comme grand aucun des avantages qu'il est beau de mé- 
priser, comme les richesses, les honneurs, la gloire, le pouvoir et toutes 
les autres choses qui, n'ayant que de l'éclat, ne sauraient paraître des 
biens excellents aux yeux du sage, puisque c'est un précieux mérite que 
de savoir les dédaigner. Aussi admire-t-on plus ceux qui, pouvant les pos- 
séder, les méprisent par grandeur d'ûme, que ceux qui les ont reçus en 
partage. Il en est à peu près de même des traits brillants qui se trouvent 
dans les poèmes ou dans les discours : il faut s'assurer s'ils n'ont pas une 
certaine apparence de grandeur, qui dépend souvent de quelque fausse 
association d'idées, dont l'analyse dévoile bientôt le vide ; [dans ce cas, il 
y a plus de méi'ite à les mépriser qu'à les admirer]. 

Notre ûme, en eflet, est comme naturellement transportée par ce qui est 
vraiment sublime, et prenant, pour ainsi dire, un vol audacieux, elle se 

ûiTG6^9it;. — 1. 12. La phrase xairoi tô Trpà-yaa ^ûçXy.iTTOv est peut-ctre interpolée; les 
manuscrits ne s'accordent pas sur la place qu'elle doit occuper. — 1. 24-25. La phrase 
«V Toô 6Aup.9c!^etv TÔ TTîpiçpoveîv sù-jfEvÉïTf pov a passé de la marge dans le texte, où elle est 

Slus qu'inutile. — 1. 27, Ruhnken et Valckenaer (adAmm. p. 141) approuvent la leçon 
e Mandce «apâffTy,u.a. V. Sect. IX, §. 1 

(*) Ou bien en lisant xevoçwou^ov, « à cette manie de courir après l'esprit.» 

13 
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ix; xùrh ysvyfiGocdx cttêo >5)tov(7£y. § 3. Orav oiv vn ch^poç eu^povoçj 
Y.od ètxT:eipov Xsywv, ttoÎJ^ç ooLOviusviv zt tooç ti£yoùjf/fpo7lfVKV Tr,y 

To dcjx^zfjipo'JULsyoy^ Tlirrr, S [av to fnrjr/h; è7:i(Tx,0Tzf,ç\ eiç otî:x'j^r,<jtv • 
oùît àv rr a)jç5£; (f^ ew;, f^'Xi^' l^v*;* ^5 xx,Qr,ç atù^iuusvoy. Tovro yi/a 5 

^ 4. 0)/jt)^ 3È y,x/À vctjuÇe •!/]/>; xai 0)07 Soi ri Starrayro^ dpSTAOvrx 
y,xl Txiiv. Otov yào ror; otto ^iotfip(ùy CTrtDçSrjaarov, /Sto», Ç):).a)y, 
î^îixiwv, Àoycov, £v n jwm roùrov aoa Tzepl twv avrôiv dcTraKXc 5ox>;, tc5' i^ iO 
èl àîTJu^poiyov cî)^ xofat? )cai (rj^aaraSsatç rtv èrt tô) SarJoaÇo/xsuo) n- 

KE<ï>AAAION e' 

MU. £;:££ Îê Tràcc, i>ç Scj «ttoi ti$, Try^yat "zvÀç, ûfsvj ad Tr,ç v^yo- 
pixç yoviuoirarat, TzpoÙTZO'^stuJyrtg^ &çr,tp èSacpov^ nvo^ xotvoO, toT^ Tréice 
Tairats i^ixiq rft^ vj tw )iy£(v iwslu£(ùç^ ^ç o/.rùq ytùpU ovSsv, npOrov 15 
|ui£y X5fc xoarcoToy, ro repî ri^ voi^dctç oSpCTnîjSoXov, w^ xov toTç Tiept 
Sr^wvTo^ iùpirjoiuz^x • îrlcepov îs to (T^pov xat ivôo'-KJtaoTtxoy 7:xS^. 
AjI xi id*j S-o avrat roO v^j^v; x-ori ro Trîiov oùScyr^er^ audradsx^ • aa 
Xotrai 5 i?5>; /^ Sti "s/v^î^i >? T£ rwi rwv (j)(r,^jLoh(ùv tÙmh;^ ^larjx $£ 
TTou TxjTa, ri uh voridstà^j Bxrspx §£ )i$£Oi)^ , £7:c Î£ roirots 19 yvjvxix 20 
(fpxfji^^ f,ç idpTt Tx^JLV ovooorwv 76 ot}x)yî9, xaî r, -zpoTZim xaJ TSKotTifisyin 
}Iliç • TÂaTTzr, $£ /jicyÉSovs atTta, xaî avpù^iwdx 7x Tzpo éocjTYÎç «rayra, 
î9 iv a;(Ci!)aaTt xac ^ixp^ei (rlvOe^jt^, 

VAR. — 1. 7 M. xart^avaMTTTQcn;.— 1. 1 1 M. à(rju^p<ttvft»v. E câ;i7ep êi xptTiç. — 1. 16 P. à^pt- 
-iri^cXcv, corr. à^fEîrr.^oXov. L. à^p«:rr,xov. Em. ot^pôv xai iiniîicXov. Après ce mot, com- 
mence dans le manuscrit de Paris une grande lacune de huit feuillets, soit seixe pages, 
qui est moindre dans les autres manuscrits, parce que ceux-ci nous ont conservé le con- 
tenu du premier et du dernier feuillet, ce qui équivaut à cent lignes du ms. de Paris, qui a 
vingt-cinq lignes par page. 

CONJ. — 1. 4, Wakefield, iv aùrô (Tjviy^w; tTnoxcTH;;. Le FÈvre, àvxax&trji;, ToUP, 

(*} Quintil. YIII, 3,21. Auditoribns etiam me, s*écria-t-il, voilà son véritable carac- 

nonnullis grata sunt lise, quœ quum intel- tère ! • — Comparez, pour les expressions, 

iexerunt, acumine sno delectantur, et gaa- mus non pour l'idée, ce § avec le ch. 5, 

dent, non quasi audiverint, sed quasi inve- p. 541 B du Traité de Plutarque : De se ip- 

nerint — Le grand Condé, dit Brossette, snm citra invid. laud. 
entendant lire cet endroit : • Voila le subli- (*j Les mots ev rcï; irtpi Stv&çwvrc; ne 



[CH. V.] ÏUAITK DU SUBLIME. loo 

remplit de joie et d'orgueil, comme si elle avait produit elle-même ce 
qu'elle vient d'entendre (*). Lors donc qu'une pensée énoncée plus d'une 
fois en présence d'un honnne intelligent et habile dans Fart de la parole, 
ne dispose pas son âme à des sentiments élevés, et qu'au lieu de laisser 
dans son esprit une idée supérieure à l'expression, elle s'affaiblit au con- 
traire à mesure qu'il la médite ; une telle pensée ne peut être véritable- 
ment sublime, puisqu'elle ne produit d'effet qu'au moment où on l'énonce. 
Mais ce qui est vraiment grand s'efface difficilement, ou plutôt ne saurait 
s'effacer de l'esprit ai)rès une longue contemplation : le souvenir en est 
profond et durable. 

En général on doit regarder comme beaux et vrais, les passages qui plai- 
sent à tous et en tout temps. Lorsque, malgré la différence des professions, 
des mœurs, des goîïts, des âges, des langues, tout le monde s'accorde à 
porter sur une chose le même jugement, cet accord, qui résulte d'éléments 
si disparates, donne à notre admiration une base solide et inébranlable. 



CHAPITRE V. 

Le style sublime résulte de cinq conditions, qui sont comme les sources 
fécondes d'où il découle ; mais il suppose le talent de la parole, qui doit 
ser>'ir de base commune à ces diverses formes de langage, et sans lequel 
on ne saurait rien produire. La première et la plus efficace de ces condi- 
tions est l'aptitude à concevoir de grandes choses, ainsi que nous l'avons 
démontré dans nos remarques sur Xénophon ('); la seconde est une émo- 
tion profonde et véhémente. Ces deux premières conditions sont les sour- 
ces les plus naturelles du sublime ; les suivantes ont besoin du secours de 
l'art, comme l'invention et la disposition des figures, dont on distingue 
deux sortes, les figures de pensées et celles de mots (*) ; ou comme la 
noblesse de la diction, qui résulte du choix des termes et des tours, ainsi 
que de l'élégance de l'expression. La cinciuième source de sublime, qui 
comprend toutes les précédentes , se trouve dans un style à la fois élevé 
et soutenu. 

érioxoirç. Cette phrase àv tô a-j^tyki imax.o'îtr.i me semble se rapporter aax mots 
T^ dvaO&copouuevcv, et être destinée à les faire mieux comprendre ; elle a passé ensuite 
de la marge dans le texte. — 1. 11, Tollius, IIudson, àajacppovtov. — 1. 16, Henri Es- 
TIENNE lisait, selon Le Fkvre, à^pôv xal èmî^Xov. Ruhnken propose to ttcoi rà; voxaei; 
à^pà; IffTpioXov, conjecture que Sch^fer (Melet. crit. p. 120) estime minime Ruhnke- 
niana, 

désignent pas nécessairement un traité sur rique, § 30, ne considère pas comme des 
Xénophon. V. les Rechercha, pp. 92 et 118. figures, celles que notre auteur appelle ici 
(«) Longin, dans son Manuel de Rhéto- figures de pensées. 
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<l>/6£ ôr;. Ta iit.iZzfAzyiiurjx /.a5 éxatnTîv tîsov ToiTOJv èrrcîTxs'^iJirfa, 
TWJovrov 7:pfjzn:iv7£^y ctl twv rivre uxtotuiv o KocxOjo^ ecjrcv a TxpfMizsv^ 
o)^ /ai 70 7:a5o^ àtxù^i. § 2. A>7.' ei usv iç iv rt ravr' au^ji), ro re 
v^; îocc ro racSiîTcxov, xai eOoHîv oùrô) Trafeo; (TJV-jzxpyzcj ze a/JJiloi^ 
TM crjuTTâtpUKfyoi , îiao^ûTovct * xflà yio T:a5>; rivà: SiETrcôra '^-'^J/ou; xat 5 
roTravi srjpiT^Ksrxi^ swtGaTTcO wxtw, Xiîroc, cpccot • '/.ai eucnoùrj izo/Xx 
{a|oç ^iyx TTaffiou;, o)^ TT/siç txxfpioi^ àDj^oiq ym rà Tspt roù; Aî.rooSa^ rrô 
TTotîçry; TraoarrroXtJoçaéya, 

• 'Oraxv Èir' Où>.ûa:r« luaaoxv 6iu.sv • aOràs 6:r' *0<T<rr. 

zoi ro rovroc^ ire ost^ov èrrt^ps&sar^ov^ 

>Rat rj xsv s^ETcXeoaxv. •> 

§ 3. na6a ys ur,v ToT^ pr,rop^i ra èr/xMaia^ xoc ri zoaTnxa xac èrc- 
oaxrtxi, rov oiv oyxov y,xi ro vjoçJ.ov è| Aravro^ izspiiysi^ ttoSou^ Ss ^- 
psiez xari ro z)*?7rov • oSsy inTu^x rcûv pnripîMX^ oi TrsocTraSerç syxwuia- 15 
TTtxw, 1? £(x7:a)jy ot eTraiycrcxoc repcTTaScr;. 

^ 4. Et 5 arj 7:a>iv [iç c/.o'j] u3% hitudCJ o Kacxi)io^ ro euTraSs^ ra 
v|>; TTorl owrs/îrv, xoc Ota roOr oùy rr/r;<jxTo w/r,i^,^ â,z,iov^ Tidbrj îwjîra- 
r>;rat. GxpofJùV yxp xrjfopiaxiwrrj ocj w^ ovSsv oire«>5, w^ ~o '/tyyoùoy 
Tx^jo^ [ey5a /Oîi] us/x)Jr/opiv [èirc], ûçTrejO [vtto tixyixg 7ivb^ xaJ Tivei- 20 
aoroç] £>5o'j(7caTrtxo^ iu7n/&v xat otova cpoica'^ov roi^ )i/ou;. 

rX. où oj^v x/j! ira rr/V y.pxziT:rjV yimposy ènéyei twv d&^/ji>y ro 
rowrov, Ji/w fis ro ueyaùjo^jèç^ yorj xàvroOSo, xat ei SoD/oyTrov ro Tpxytia 
ux/JfjV r, xr>;roy, cixwç, xaO o^jov oicv rs, ri^ ^jyiç ûcvarpKpetv ttjOo^ ri 
a£yi5y;, xac wçttîo èyxj^xova; oec rotecv ysvuadw uxpxxjrntixzoç. ^ 2. Tiva, 25 
çjÎ jci, rpoTTov ; '/iypx^x tto'j xal érspwSt, ro rotovrov vj/oç pLsyx/Ji/fpotrLvrsÇ 

VAR. — 1.2 V33 R. wnv àîTapEX. — 1. H Va L wri at^cv. — 1. 14 R, xai(»-;r,Xôv.— 
1. 17 V 3 È^oÀou. — ]. 20 V 3 omet la ligne ^raîOc; tvôa x?^--- ^ttô aa-no;. CE. tw^iXTreo^cn^ 
w;:7£p. — 1. 2l CE. èvecj<ji«aTixà; 8Xîr»iov. — 1. 23 V 3 3 LR. xai li 3^«pr.rbv. — 1. 25-26 
Va 3 LR. Tivx, çT.ojt;, rpoircv. Rm. /àrl« S'ciioa. M.* ÇTffst ri;. 

CONJ. — 1. 2, Weiske corrige mal à propos la leçon cartv x des mss. et des éd. Il 
n*a pas pris garde que e v n se trouve à la ligne suivante. — 1. 14, Toup, -rraftou; xau x^»- 
zvjii — 1. 17, il faut retrancher s^ôXcu qui est inutile, et qui servait à expliquer on i^ 
i^ravro; ou îrâvj. — 1. 17-18, Le FÉvre, tô suicaOÈ; eÎ; \j^r, «'jvteXeÎv. Toup, èut^xAè; 
Et; TA ûyr.. — 1. 19. Le verbe à^cpt^caat ne se rencontrant pas ailleurs dans le sens 
à'affirmer^ il vaudrait peut-être mieux lire à'&^r.vxtu.r.v, ou ^u97/jpi9xtu.r.v. — 1. 21, 
Le FÈvre, Toi.Lirs, lIii|>S0N, MORIS, ÈvdcuaiaanxcO. — MoRUS, ÈaTr^s'ov ou èttittvscv. L'o- 
mission d'une ligne par V 2 et la leçon Èvôcj^ixTrixô); des manuscrits me font soupçon- 
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Examinons maintenant ce qui concerne chacune de ces formes de 
style, et bornons-nous à dire en passant que Caecilius n'indique pas toutes 
ces conditions; il a omis, par exemple, celle qui est relative au sentiment. 
S'il a confondu le sublime et le pathétique, et s'il pense qu'ils sont tou- 
jours réunis et naturellement inséparables, il est dans l'erreur ; car on 
trouve des sentiments qui n'ont rien de sublime, qui même sont contraires 
à toute grandeur, comme la pitié, la tristesse, la crainte, et réciproque- 
ment plusieurs traits sublimes sont dépourvus de pathétique ; telle est, 
enti*e mille exemples, l'image hardie qu'emploie Homère au sujet des 
.\loides : 

€ lis formèrent le projet d'entasser TOssa sur l'Olympe, et sur l'Ossa 
«f le Pélion couvert de forêts, afin d'escalader le ciel. » 

et dans les termes encore plus énei^iques qui suivent : 

« Ils l'eussent fait, sans doute. » (=*) 

Les éloges, les discours d'apparat, ceux du genre démonstratif offrent 
partout un style noble et grave ; mais le plus souvent on y chercherait en 
vain le sentiment ; aussi les orateurs pathétiques sont-ils peu propres à 
l'éloquence démonstrative, tandis que ceux qui réussissent dans ce genre 
d'éloquence sont, à leur tour, rarement pathétiques. 

Si, au contraire, Caecilius n'a pas pensé que le sentiment pût, [en au- 
cune façon,] produire le sublime, et que par cette raison, il n'ait pas cru 
devoir le mentionner, il s'est grandement trompé. Pour moi, j'affirmerais 
avec assurance que rien ne fait proférer d'aussi nobles paroles qu'un sen- 
timent généreux [exprimé à propos] ; elles semblent alors dictées par un 
véritable enthousiasme qui les fait paraître inspirées. 

Quoi qu'il en soit, puisque cette aptitude à concevoir de grandes choses 
est, de toutes les conditions du style sublime, la principale et la plus fé- 
conde, il faut donc, avant tout, lors même que cette faculté est plutôt un 
don de la nature qu'un effet de l'étude, nourrir l'âme, autant qu'il est pos- 
sible, de ces idées sublimes, et la rendre capable d'enfanter sans cesse de 
nobles pensées. Par quel moyen, direz-vous ? Je l'ai déjà indiqué ailleurs : 
le style sublime est comme l'écho d'une grande âme (*) ; en sorte qu'une 

ner une interpolation dans ce passage : je retrancherais fv6x xp^i comme obsenration 
superflue, puis ia-n qui manque dans les ms. et les éd. pr., enfin les mots utto (laviaç 
Twô; xoù ir»eûu.«To; qui ont tout l'air d'une glose. — 1. 23. J'ai rétabli la leçon des ms. 
jcai et ^«p. V.* Kuhner, Ausf. Gramm der Griech. Spr. S 824, 2. — 1. 26, ToDP, 5ti to 

T61&0TOV. 

(5) Odyss. XI, 315.— Comp. Virg. Georg. (*) Un poëte moderne a dit : 
I, 281 , s. .Kn. VI, 582, s. "Le sublime est le son que rend une grande 

âme.» 
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rnin/T/ULX, 09r> jmu çwvj^ç 5t;raf Oocjuâl^ezxi rote '^J^tW xaO' éauri^y 3% 
cvvota St ocjTo To |tji£ya)i(ppoy, w^ lî roO Awrco^ èv Nsxyta atoDTni aiyx 

§ 3. IlpwTov oiv ro, iç oi yivezxt^ Tpoi/KoriSt^rSxt Toc/rfj^ç àvayaoTov, 
cî>5 e^^tv îer Tov oijyiir} pToropa ua^ roTTstyov (fpiyrttix xat or/swl^. OOSs 3 
yûtp oïiv re, mxoa îtat Sou).o7:p£7D^ (ppovovvra; X5ft è:rtr>;S&iovr3c^ rap' 
o)x)v TOV /3wy SarJoaoTcv rc xat toO Travro^ oiwvoç iHevâyO^rv aïxov • a£- 
ydD.ot 5s w liyoi rovrwv, xari ro eîîto^ oiv ov èuSpiSeïç Syjtv ai ëwoixi, 
à ♦. Txlcyj xai ziq roi? fioDd^cc (fpowiuacTioi iaTTcTrrsx ri vizsp^jx • O • 
yip'^C^ Ilapusyi(ù)/t (pi^davri, e/co fxsv ov r;p7d(j9r,y.,., 10 

KE<ï>AAAioN rr' 

...To €71 oxjpoaov OTTO y>;? 5ca(TT>;aa • xoî tovt av eïûoi n; oO [tjoùjjorj 
T>5S EptSo?, lî OuTipvj ixhpov. § 0. Ù( àvsootsv ys to ll^isSecov sttc tiÇ; 
A;^).ioç, erye HcxciSoy xoi rh'J AdTTtîa Gereov • 

• Tfi; (X acv ptvûv {lû^oi pc&v.» 1<^ 

ov yip Setvov èizoïrm to etSwXov, a)J^ pcTyîTov. O 5è rw? u£ye5iv£c ri 
ioutxivia ; 

"Hotvc; tv axcTnf , Xtûavwv 2in ctvcirx ttcvtgv * 
ToaaGv t:7t6p<4ox&uat 6tûv u4«riXÉ«; trzitii. 

VAR. — l.l Em 5t* xxi çuv^;. — 1. 2Va3L. IvtJ vixOa. — 1. 5 V a 3 LM. omettent 
^(t. — 1. 10, V 3 3 L. sfù U.SV av r.pxcodr.v. Après le mot r.sxs(J4r.v commence la grande la- 
cune de six feoillets, soit douze pages du manuscrit de Paris, qui manquent dans tous les 
manuscrits. — 1.1 1 V a 3 L. tirEiv. — 1. 14 M. rJi; ^' tx f&sv p. — 1. 15 M. ÛTTEpu.c'^^Kdûv&i. 
— 1.19M. ùt^auxEVE;. 

CONJ. ' 1. 10, Gabriel i>e Petra a cherche à combler la lacune dont il ne connais- 
sait pas rétendue. La fin de la déclaration de Parménion et la réponse d'Alexandre étant 
connues, pourraient bien à la rigueur entrer dans le texte, mais rien de plus. Il igou- 
tait après r.pxÉofbjv : Et XXs'^av^sc; T.ay,v, xx-fù, rr. A{«, ei^twv. Et naposyicov tu-TiV, tô *ùtcO 
p^^aXsçpov S'EÎxvufftv. 'O; xxi to 'Oarpcu irapopt^ti aE-^aXoçuÈ; iy t» 

Oùpavû fiffriipiÇE xapr« xxi ii;i x^^'^î ^atvEt. (Iliad. ch. IV, v. 145.) 

[^) Odyss XI, 561. xaXà ïrp«TT0VTa; uixpcv xa't Tarstvbv çpcvEÎv 

(«} Plutarq. (de TEducation, c. 14) aci^ôv éwcr ârra -làp av rà ÈwiTT^tuaaTX tôv i'»- 

-jfàp E'jxaip&çaipî, xatîrxvTo;X*Y6y xpEwawv. 6p«r«v f , tmoûtov àva-|fX7j x«i to çpcvy.a' 

(') Cette belle pensée est empruntée à fy.Eiv. V. aussi la 3"»* Olynth. p. 37 R. §32 

Démosthène (rEpî S'<>uui. p. 173, R. § ^ B. et Cicéron, de TAmitié, c. 9. Sénèque, 

Bekkcr) "Ean ^* où^eitot', cîaat, îuvaTOv delà Tranq. de Tâme, c. 1. Quint. I. 0. 1. 

{uxpà xaî ^xiîXft irp«TT0VT*; {«7* x«î vExvt- 2, 30. 

xôv çpovT.a» ).«^eIv, »;rEp cO^È XouxTrpi x«i (»' V. Plutarq. Vie d'Alexandre, c. 29. 
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simple pensée, sans qu*il soit besoin de Texprimer, suffit pour exciter 
notre admiration, à cause de sa noblesse même ; le silence d'Ajax, par 
exemple, dans TÉvocation des ombres ('), est noble par lui-même et plus 
sublime que toute réponse (°). 

Il faut donc considérer cette élévation de pensée comme la source pre- 
mière et la condition essentielle du sublime. Le véritable orateur ne sau- 
rait avoir une âme étroite et basse, puisque, s'il était constamment occupé 
de pensées boniées et serviles, il ne pourrait rien produire d'admirable, 
rien qui fût digne de l'attention de tous les siècles C) ; au contraire, la 
noblesse du langage appartient naturellement à ceux dont les idées sont 
à la fois graves et profondes. De là vient que les hommes qui ont des sen- 
timents héroïques disent souvent des choses sublimes. Ne reconnalt-on 
pas la grandeur d'âme d'Alexandre dans sa réponse à Parménion (*) ? 
Celui-ci lui disait : < J'accepterais, [si j'étais Alexandre. » « Et moi, répli- 
qua-t-il, si j'étais Parménion.» (®)....] 

(Lacune de i2 pages du manuscrit de Paris.) 

CHAPITRE M. 



[Et quand Homère nous peint la Discorde 

c la tète dans les deux et les pieds sur la terre, (*)»] 

l'intervalle qui sépare le ciel de la terre ne nous semble-t-il pas comme 
la mesure de la sublimité du poète, et cette belle image n*exprime-t-elle 
pas encore mieux la grandeur d'Homère que celle de la Déesse ? 

Combien Hésiode est loin de l'égaler, lorsqu'il dit, en parlant de la Tris- 
tesse, si toutefois le Bouclier d'Hercule est l'œuvre de ce poète : t De ses 
narines tombaient des gouttes» (•)! Au lieu de paraître hardie , une telle 
image n'inspire que du dégoût. Voyez, au contraire, comment Homère sait 
donner une haute idée de la grandeur des Dieux : 

c Autant un homme assis sur un promontoire et contemplant les flols agités, 
c embrasse par son regard d'espace dans Thorizon nébuleux, 
« autant en franchissent lescoui^iers hennissant des déesses.» {^) 

Les anciens éditeurs indiquent une lacune ; mais Tour n*en marque point, et ajoute rcu- 
Tci; après r.sxÉoÔDv, comme si to qui est le premier mot qui suit la lacune était le com- 
mencement de TCÛTCi;. 

(9) La fin de l'apostrophe de Parmcnion non plus à notre auteur; mais elles se lient 

et la réplique d'Alexandre étant connues, très-natureUement à ce qui suit. V. la note 

nous ayons complété la phrase. V. la note critique, 

critique. (*) Hésiode, Bouclier d*Hercule, v. 267. 

(*) Ces deux lignes n'appartiennent pas (') Iliad. ch. V. c. 770. 
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TïTV opixiiv ûCJTÛyj im/jwlimù iiaxjvhfiscn narausrpEL Tiç oirj ovjt dtv ctxs- 

(Jtùacj oc Twy Sewv ?7r7:o(, ovjtsô evprirjo^xjiv eu idaiLfj^ tcttov; 
§ 6. TTiepipui xat ri èrri tî^ç Oeouayiscç (fxyzxaaxrx^ 

Aetax; ^* tx dpo'vcu oXtc, xoit ixx'f f-'^^ ^^ fiircirx 

raîxv àvappT^ctt IIooci^xuv ivcoix^v, 

Oixtx ^è ttvr.7Ct(Ti xxî ôOxvaTCKTi çxveÎYi 

2u.tp^x}.s*, sùpwEVTx, TXTt arj^EGuai 6«Gt îrep. 10 

ÈTTtcîiTret^, hoâpe^ wç avxpprr/vJULSVKç uh oc j3a5/x«)v y>;5, avroO îs 
yuuanrjusvov rapzocpw^ àvarpoTn^v Se o)^'j xat Stacxraacy toO xiatMif )^a- 

TToP^/xsr xâcc cjvywvSin/siec f^XÎ' î 

§ 7. A>J^ ToOra (foëepx uJv • lùrrj ei uJi xor' aûrr/opioat )^aca- 13 
vwTo TzoondKQcsiv âSea, xat où cjûiÇovra ro ûpénov. Ownpoç yip tioi Soxer 
TrapaîtSoù; zpajfiûcra ôecûv, (xraîja?, TiuMpiaç^ ^abipvx^ Ss^oi, raS»; 
TTû^cpypTa, To'jç /uiv cttc twv iJjâocûv àvS/xiTrov^, ojov cttJ ît^ Suvacusc, 
6£ovç 7re7:oe>;xivac, roùç Oeovç îe av9|oa>77ou^. A}1 fiulv yJv Su^actuovoOacv 
oTrcxecrae ha/iv y.ocx.tùVj o Oan/aro^ • rciv Ôewv 5* oO t^v (pic7cv, a)7^ tî^v 20 
druyiocu £7roa;(J€V oicoviov. 

§ 8. IIoXù îe Tcôv Tiept n^y BeofjLScyiav iusrjoi [ri], oora âypxvri'if zi 
xoi /xé^a To $ac|X9y(oy a>ç o^jjSCù^ tloù dbcporoy Tzxpitnriaiv^ oïa {izo^^/itç 
iè TTjOo îÇawy o roiros SjdpyoejTxi) rà èni toO IloaeeSûyoç, 

***Tp8ji4 ^'cuptx pAxpx xai iiAT,, 25 

Kxt xGpuçxi, TpcMtv Tt troXi; xxi v^t; Xx^iûv 

VAR. — 1. 4 V a 3 LR. omettent tol.^ 1. 5. Ce vers ^t le 388« da XXI« chant de rilimde 
où il se termine par les mots dut ^k Zsuç, au lieu de cûXuairo; te ; il se trouve dans tous 
les mss. tel que le çorte notre texte. — ^^1. 7. Les édit. d'Homère lisent ^r. ci ÛTrtpOcv. — 1. 15 
Va î LAR. ttXtv aXXuç si [ir.. M. -ttXt.v dtXX' et ur.. — 1. 23 Em. àxr.pXTCv. — 1. 24 M. ô 
TÛirc;. — 1.26. Le vers qui commence par xxl xcpuçxî est le 60« du XX« chant de T Iliade ; 
il précède immédiatement dans Homère celui qui commence par iS'^stoev, cité an § 6 ; il 
paraît avoir été inséré ici par Tauteur lui-même, car il se trouve dans tous les mss. 

(*) niad. XXI, 388, XX, 61-65. Comp. doçî ^* héX-m-^lty fw^x; cOpxvoç. 

Virg. i£n. VIII, 243, s. Ovid., Met. V. 356, Hardion prend sa défense dans les Mém. de 

-— Plutarque fait allusion à ce passage d*Ho- l'Ac. des I. et D. L. t.III, p. 102 et suiv. 
mère dans le traité De audiendis poetis, (') V. sur le mot xXXr.'^fopix les Recher- 

c. 2. Demetrius, irept ipurv, § 83, semble cAef, pp. 73, 88, 113. Ce mot est employé 

critiquer l'admiration de notre auteur pour par Plutarque, dans le même sens. (De aud. 

ce vers, poet. c. 4, p. 19 E.) 
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L'étendue de l'horizon est la mesure de leur saut : une telle hyperbole 
ne doit-elle pas nous faire écrier que, si ces coursiers divins prennent un 
nouvel élan, Tespace leur manquera? 
Telles sont aussi les images sublimes du Combat des dieux : 

« Autour d'eux retentissent le vaste ciel et FOlympe. 
« La frayeur pénètre nnôme chez Plu ton, le roi des enfers ; 
< il s'élance de son trône, il s'écrie, de peur 
« que Neptune, ébranlant la terre, ne l'entr ouvre, 
« et ne fasse paraître, aux yeux des mortels et des immortels, 
« ces demeures hon'ibles, ténébreuses, que haïssent les dieux mêmes. » (^) 

Ne voyez-vous pas, mon ami, comment la terre déchirée jusque dans ses 
fondements, le Tartare même mis au jour, le monde entier bouleversé et 
entr'ouvert, le ciel, Fenfer, les êtres mortels et les immortels, tout s'asso- 
cie à ce combat, et en partage les dangers ? 

De semblables traits inspirent de l'effroi ; cependant, si on ne les prend 
pas pour de simt)les images (^), ils paraîtront tout à fait impies et con- 
traires à la majesté divine. 11 semble, en effet, qu'Homère, en décrivant les 
blessures des dieux, leurs divisions, leurs vengeances, leurs larmes, leurs 
chaînes, en un mot, les maux de toutes sortes auxquels ils sont sujets, a 
reprcîsenté, autant qu'il l'a pu, les hommes qui ont fait la guerre de Troie 
comme des dieux, et les dieux comme des hommes (^). Dans notre mi- 
sère» il nous i*estc un port où nous trouvons le teime de nos maux, la 
mort (^) ; tandis que le poëte assigne aux dieux, bien moins une existence 
immortelle qu'un malheur sans fm. 

Je préfère beaucoup à ses vers sur le Combat des dieux, ceux où il nous 
offre une image pure, grande et vraie de la Divinité, comme dans ce pas- 
sage sur Neptune, qui a déjà été bien souvent commenté : 

f Les montagnes élevées et les forêts, 

c les sommités, la ville de Troie, les vaisseaux des Grecs, 

CONJ. — 1. 12, RuHNKEN, ^ioXgu. — 1. 13. Sur Taatorité du même critique, j'ai sup- 
primé ë.u.9. devant r»i tots, — 1. 15, Weiske pense que la phrase si fxri xar àXXr.-y. Xafifi. a 
passé de la marge dans le texte, et que de là vient r insertion du mot àXXo);. — Il me sem- 
ble qu*il faut lire p^x? ; Taùra cpopîpa fxèv, ttXtiv àXXà, eî [lti xat àXX. XajxPàvoiTO, ir. àOia, 
en sorte quewXîiv ôxx'à reponde à aiv qui précède. (V. Vîger. Idiot, p. 537, l*"» col. g.) 
éd. 1813.; — 1. 22. Je retrancherais ri après àaeîvci). — 1. 23, PoRTUS, âxxpatGv. 

(«) Cicéron (De Nat. Deor. I, 26, 6o) X»,ar,v ^àp ovtw; ài^a; àviav. 

dit de même : Fingebat hœc Homerus, hu- . ^ • 

•nanaad Dec transferebat; diyina mallem Ce demer Ters ert cté par Platarqne Con.. 

ad no.. V. aussi Pline. nUt. nat. Il, 5, 7. "^P»""" «;*<>• y- »" ^«* Pf»!**' "• 

Gneroult, Extr. de Pline, I. p. 8-7. Boissonade (Anecd. I p 70), qn, «te nne 

/i\ r> « r •.» 11 • « maxime analogue tirée de Stobée (Sotad. 

(') L'auteur fait allusion a ces passages * «a n n . 

d*anciens poètes : * ) - 

M 6avaT6 -rraiàv l'arpôç ulo>.gi; • IlavTwv o Xifxriv twv uepoiruv é 6avaT0;. 

14 
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n&09iv û-k' àAavxTCtat IlooM^auvc; tovrc;. 
Bt ^' JXxxv i-Ki xuixar', âTaX).c ^è xiire' un' aùrcû 
nacvT66ci» £x xEuOuÂiv, cù^* rrf*o{r,at^ avoxTS. 
ryOcauvr. ^i ftoXawaa ^itdTaTO, roi ^£ TréTCVTS. 

[§ 9. Tûd/cr, xat o rcôv lovSo/ov Sea/uwSsnîç, où;j o tv;(c!)v flboijO, 5 
CTTfiiîî^ rtv ToO Sfiioy Sivauiv xori n^v a^tov iyiipnat xà|é(|»3V£v, eùôùç 
èv T>5 etçcoÀ^ ypafj/as ^wv voowv • « EtTTfv o ©eoç, » fjjT,(si • rt; « Fe- 
vé(j9a) ({xôç, xa« eyévrro* yev&T^tù yr}^ xaî iyévero.»] 

§ 10. Owt b)^y)poç oQf ÏG(*>ç^ éxodpe^ ii^MyLLy êy ërt roO ttociîtoO xai 
Twv àvd/50i)7riva)y TrapaSéfxfvoç , tov jutâcSeTy x^P^i ^ ^* ^^ -^tfXùÏKi 10 
IxsyéOn avueuSaiveiv eStÇet. Ax?»vç d^cpvw xai viÇ chzopoç ocjxrh niv tûv 

Zeû warep, (çy.aii») «XXà où pûaftt v»ir' V.tpc; uioç Xx^iûv, 
IIctr.aGv 5" oûOpr.v, ^b; ^' éçdoXactoiv î^so6«t. 

*Ev ^t ÇXCl XXl 0Xt9<T0V. 1 

EoTcv cî)ç a)j;9ô!)5 to 7:a9o$ kXocnoq' ov yàp Ç^v rj^jerat, (jtv yip to 
ourrjiioc roO >fpci>oç roTrecvorepov) aX)^ eTrecSi^ cv dcKpoaatù (jxjizei Tnv ov- 
ipdocy eiç oùSèv yewàtov â.y(t ScaOéaSoc, [Scà roOr oyayaxrûv ore ttjooç 
rtiv iiocyTiv dpyeî] cpôiç on rdyiara oiTsTrai, dbç Trayra)^ tt^ dpernç eupré" 
dtùv èuzdtftov dtÇiov, xov ovrcô Zevç avrcTcciDîtat. 20 

§ 11. A)^^ yip Oyanpoç jui£v èvOc^e wptoç awe/xTrveT ror*; dytâatv^ 
xat oùx a)Ji tc avroç TrérrovSfiv, i5 

MfttvsTfti, »ç 5t' 'Apr.ç t-yx^^a^^Çi T éXcbv rôp 

Seucvu<7( (f oiitùç iià r>7ç Oixxjadaç {nud yàp roôka 7roX).oî>v ivexa npoç^ 
eKiBetùpriTÉùv) ozi ^usycùyiç 9va£a)ç vm^pofÀjbnç i^im ïiiiv èartv èv yhpoL 

VAR. — 1. 3 R. Otoac^orr.;. — L6 E. sx»p^<'>* ^^ M. i-^piai. — L 9 Y a sv tn xaî n. 
— 1. il EM. v*4 âtirtipoç. — 1. 19 V a omet tx;. — 1. 21. Le ms. de Paris reprend au § 11. 

(*) Ces vers ne forment pas dans Tlliade tîon, v. les Recherches^ pp. 47, 48, 52, 53, 

un passage suivi ; ils se lisent ch. XIII, ▼. 1 8 ; 57, 58, 62, 81 , 1 1 2 et surtout la note 67. 

ch. XX, y. 60 ; ch. XIII, y. 27. On peut lire la discussion à laquelle il a 

(9) Sur ce passage relatif à Moïse , qui donné lieu entre Huet, Le Clerc et Boileau, 

porte tous les caractères d'une interpola- dans la X"« des Rcfl. critiq. sur quelques 
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c tremblent sous les pieds immortels du dieu des mers qui s'avance. 

< U poursuit sa marche sur les flots; les monstres marins bondissent partout 

< du fond de leurs abîmes, en reconnaissant leur roi. 

« La mer s'ouvre avec joie devant lui, et ses coursiers volent sur la surface des eaux. > (•) 

[De même, le législateur des Juifs, qui n'était point un homme ordinaire, 
ayant conçu une haute idée de la puissance de Dieu, l'exprime en ces ter- 
mes dès l'entrée de ses lois : < Dieu dit : » Quoi? « Que la lumière soit, et 
la lumière fut; que la terre soit, et la terre fut.»](®) 

J'espère, mon ami, ne pas vous fatiguer en citant encore un passage où 
le poète parle des hommes, et qui vous fera connaître comment il a cou- 
tume de s'associer aux exploits de ses héros. Une obscurité soudaine et 
une nuit profonde suspend le combat ; alors Ajax désespéré s'écrie : 

« Jupiter ! délivre de ces ténèbres les enfants des Grecs, 
« ramène la sérénité, rends a nos yeux la lumière ; 
c si tu nous fais périr, que ce soit h la clarté du jour!» («») 

C'est bien là ce que devait éprouver Ajax : il n'implore pas le dieu pour 
sa vie ; une telle prière serait indigne d'un héros ; mais, comme dans l'inac- 
tion forcée où le plaçaient les ténèbres, sa valeur ne pouvait se signaler 
par aucun exploit, [irrité de se voir dans l'impossibilité de combattre,] (**) 
il demande au plus tôt la liuniëre du jour; car il est certain de trouver l'oc- 
casion de mourir glorieusement, lors même que Jupiter se déclarerait 
contre lui. 

Dans ce poème, Homère semble respirer l'ardeur des combats, 

c II est comme furieux, pareil au dieu Mars brandissant sa lance, ou tel qu'un in- 
« cendie dévorant 
€ qui exerce sa fureur sur les montagnes, jus(|ue dans l'épaisseur des sombres forêts. 
« Sa bouche se couvre d'écume.» (•«) 

Dans l'Odyssée, au contraire, et c'est une remarque qu'il convient de faire 
pour plusieurs motifs, il montre qu'un grand génie sur son déclin s'aban- 
donne comme un vieillard au plaisir de conter. 

CONJ.— 1. 6, Toup, ixtù^Tiisi^y i^vwpKTE xai ilt<^. — 1. 18-19, RuHNREM voulait sappri- 
mer les mots sn rpô; nnv p^axiav àp^sT qui lui paraissaient une glose de ceux-ci : iv airpâ- 
xTu 9X0781. Il me semble qu'il faut retrancher aussi ^tà TaÛT* Â'^^avoucTÛv. 

passages de Longin. Voyez aussi Huet, perflue et insérée par un copiste; elle a 

Comm. de rébus ad eum pertin. p. 359- passé sans doute de la marge dans le texte. 

362. V. la note critique. 

(*o) lliad. XVII, 6i5. (»«) lliad. XV, 605. 

(*') La phrase entre [ ' nous parait su- 
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§ 12. ArjAoi yip Qt TToXJ.wv r£ a)7.û«)v <rjvr69«)«î>ç rajrriV Scurepav irv 

OSiKiaeca;, i>ç cneiçi^ix zivx toO Tpoi)c>toO ttoXsoov , 'npo^snsLgfipeiv^ ym 
V3% At 6x ToO Tx; o//yf{jp7eiç xac roi^ ootrou;, oi)^ 7:a)^£ tto'j Tpoeyvfjyjyl- 
voy^ Tot^ inpttyjiy^ èvrxjSac Trpo^oTToStSovac. Où /ip dô^. i? tt^ç l)aa3(>ç 5 

"Evôa ^k nârpoxXo;, Oso^tv ari97«»p àTfltXxvro; • 
"Evda 5" 'eu-Ô; çî>.o; uio;. 

§ 13. Atto 5è irs ûrJTr,ç odrlxç^ otuâu, n;^ fxiv lîioSo^, ypafjfouhr,^ 10 
ev oxp? 7n/ri|!xaroç, o).ov ro awaacrcov ipofiocrndv V7re<mî joro xaî evoyco- 
vcov • Tr,ç î' 05u7jeta; ro rîiov îtïjjTjfjLarixov, orrep tStov yrip(M>ç, OSev è/ 
îTp OÎLKjaeta TzoLpziyLxrjou rcç ov )taTa5uo;jtév(i> rov Ownpov i%)icj), o5 ît^a 
TTC acpoîpsTyjTo^ TZoLpxuhfti ro ijJr/eBoç. Ov yàjO rrt rot^ iPioxor^ ocavot? 
TTon^fXâKTcv cjov hnoSAx acoÇei rov tcvov, ov5 eÇcoaaîiffusva ri {aJo9 xaî 13 
îÇî^tJLara pjîaooO )»aaca»ovra, où5e d^v rpc^p^crtv hwoxacj rcôv è7ra)JjîXa)v 
TTaôwv, oiîe ro ar/y^larpt/Yi^j yw. 7ro)aT(xoy, xoi raf^ ot tt^s àJjîôetaç cpav- 
TottJioaç TuxTxnazifyytûuJvov • a)^. , oîov vT:o)((ùpoïnKoç et? earjrov coxeovoO 
xoi Tiepi ri tîta tisTpa èpripjwyJyov^ ro î^rov çaiVovrot toO iieyiOo^jç 
a/xTTWTtîs? xay roT? /xvScoSsae xot ocTrKXToi? ttÎ^ovoi?. 20 

§ 14. Aé/wv 5e Tovr' oOx èizODr/dyLoa, twv ev t^ OSuaaeia /etuju)y(ùv^ 
xoi Twv Trepc rov Rix?/j)7:a, xac tcvwv a)^.a)v • oîJvi 73^,005 5t>;}/oOaa«, 
yBpos 5* cu/j>ç OuTipov, ïï)r,v ev aTraort Toirot? é|i^* ^oO TrpaxnjtoO xparef 
To |xv9(xsy • TTape^ecîîv î dç raOS , d)? è(p>;v, tua ieiiaiiu^ w? ei? )j^pov 
evcore pirjzw xarà tt/V aTraxtjriv ta a£7a).o(px;i^ izapûcrpherai^ oZa ri îrepc 23 
rov acTxoy, 3ca« rouç oc Kcpio;; dvoîpopcouaévou?, 0C5 ZcoëXo? etp»? X^P" 
îca lùjxioyra^ xac rov 117:0 rwv TÙJud^tay w? vîo(J(tov 7rapar/oe<pouryov 

VAR. — 1. 1 PLU. ^TiÀa. — 1. 5 V 3. Trpoaro^. M. 00 7x9 iXXo f,.— 1. 14 Va L, «<m toîç. 
— 1. 17 L. cù TÔ OLf/ifJT^. M. TîoXiTixôv T«î; tt; àXxâ. çavr. — 1. 19 EmM. rspaara £pr.u..— i 
1. 20 CE. TïXatvc;. — 1. 25 PV a 3 LER. xarà rf.v dbcur.v. Em. tzoL^atxwh. M. àiroxaviv. 
V 3 R. TM uLt'yay.c^ucî. 

CONJ. — 1. 19, Price, T,a«pGuuivc'j. TOUP, ripî xi t^i« uirpa xircipouasvcu. ROHKKEN, Trepi 
Ta i^ix repaarx r.acp. Un savant inconnu, cité par Is. Vo«8, avait écrit à la marge d'an 

C) V. au sujet d'Homère et des discus- ne paraît pas favorable, le savant article de 

sions auxquelles ont donne lieu Vauthenti- M. Guigniaut, dans rEncyclopodie des gens 

cité de ses po4>mes et en particulier Topi- du monde, tome XIY, p. 167. V. aussi dans 

nion des chorizontes, à laquelle notre auteur le môme recueil l'article qui concerne F.-A. 
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On reconnaît évidemment à divers signes que ce poëme a été composé 
après Tautre (*'). En effet, on trouve dans TOdyssée la suite des événements 
de liliade, et comme des épisodes de la guerre de Ti»oie ; on dirait vrai- 
ment que le poëte veut s'y acquitter envers ses héros d*un tribut de pitié 
et de lamentations qu'il leur avait dès longtemps destiné. L'Odyssée n'est 
donc pas autre chose que le complément de l'Iliade. 

« Ccst lu que reposent le vaillant Ajax, Achille, 
<( Patroclc aussi sage qu'un dieu ; 
< C'est là que repose mon fils chéri. ^ (**) 

Par la même raison, sans doute, l'Diade, écrite dans toute la force du 
génie, ne se compose que de situations dramatiques, de combats ; tandis 
que l'Odyssée est plutôt dans le genre narratif, qui convient à la vieillesse. 
Aussi serait-on disposé à comparer le génie d'Homère dans ce dernier 
poème au soleil couchant, qui, sans avoir tout son éclat, conserve encore 
sa grandeur : en effet, on n'y trouve plus le même nerf que dans l'Iliade, 
cette hauteur qui ne s'abaisse jamais, cette succession rapide de mouve- 
ments passionnés, ni ces péripéties soudaines, ni cette éloquence, ni cette 
abondance d'images fi*appantes de vérité ; mais, tel que l'Océan qui, au 
moment du reflux, rentre dans ses limites, le génie du poète fait encore 
paraître sa grandeur dans les récits merveilleux au milieu desquels il 
semble s'égarer. 

Je n'oublie pourtant point les tempêtes décrites dans l'Odyssée, les aven- 
tures d'Ulysse chez le Cyclope et quelques autres passages brillants ("), et 
si je parle de vieillesse, c'est de celle d'Homère. Néanmoins on y voit par- 
tout dominer le talent de raconter plutôt que celui de mettre les faits en 
action. Cette discussion a pour but, comme je l'ai dit, de montrer com- 
ment un génie qui s'affaiblit se laisse facilement entraîner à des détails fri- 
voles et puérils, comme ces contes sur Foutre des vents, sur les compa- 
gnons d'Ulysse métamorphosés en porcs par Circé, que Zoile appelait «des 
pourceaux larmoyants >(*°); sur Jupiter nourri par des colombes comme un 

exemplaire de la Bibliothèque de Leyde, Trapi r'àî^'ià TeXpt*T*. — 1.20, Le Févre soup- 
çonne une lacune après àu.'ircùTi^e; qu'il remplit par les mots oûrb» Trap' X)ixripu â ^v rot; 
{xu6. X. àiT. TrXaévo;. Toup propose àu.7rwTi5^6; • gotw xai 'OjxtipGu çaiverai Ta fié-jaGo; xàv 
Toîç pt. x*l àwiffTOiç *oSu(T(T8w; irXavai;. RuHNKEN, TrXàvci;. MORUS, irXavo;. — 1. 26, LE 
FÉVRE voudrait £v Kipxr.;. V. Plut. Mor. 52 D. 

Wolfjt. XXII, p. 744-748. On trouvera un (*») Ce sont les fpeeiosa miracula dont 

examen approfondi des opinions énoncées parle Horace. A. P. v. 144. 

sur Homère dans le récent ouvrage du co- (*<*) V. sur ZoUe, Elien (V. Hist. II, 10), 

kmel Murr, Littcratur of ancient Greece. Dion. liai, (de Isœo, c. 10), Vitruve (Prœf. 

r»V Odyss. m, V. 109. VII, libr.) 
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A/flt, xai rov èrrî toO yocjx/iov îs;^ riuipx^ «jctov. Ta re Trspt n^v uy>îOT>!- 
pwfovixj atr/AxJOL, Ti yip Scj ôùlo ffiaxitisu rxjra, r, tô) 3yrc roO Ato^ 
hinT'Jix ; 

§ 15. Arjrijoov îe ervexa Tzpo^iaropda^tù ri xora d^v OSiaaetay, 
OTroi)^ >5 (7w yvWjOtjuLov, e«>; î9 omoam toO 7ra9ov; èv rof; iisr/cD/iiç (Tjyypx" 5 
(prj<T( xat TTowîTarç et; î?So5 ex)/J€Tat. Totxjra /ap tto-j ri ttsûJ riiv rov 
OS'jajéw; )59cxw5 âTJTCj) (BtoÀo/oiufiva otjuov^ oîovsî xwawîca Tt; eTTtv >i5o- 

RE<ï»AAAION Z' 

X. <ï>£p£ yjy, er Tc xaî ETspov eyoïusVj it^lo'j^ Trotetv roi; Xcyov; 5y- 
vxusvov^ èzifJKS'^diusBx. OvxoOv errecîîi ttaotc toT; Tpacyux'Jt (pic7£t (tjve- 10 
îpeic* Ttvi |ULSj&(a roT; Q^iç (TWimâpyoyta^ ei œJocyKr,ç ysvocr av iGjxTv 
ZApov; «rrcov, To rwv èujfepouhtùv èx),syttv del rx xacpccirara, xac ToOra 
îTp 7:po5 oO}y}}^ CKKrjvihst Y^chzzp à ti cjcôaa TTotery îivaaSac • [?o 
|UL£V yip T>5 èx).oyp rov oxpoon^v twv îjjajxarcov, ro îs rr, TTjxvoiaa tcSv 
hùjùjEyuLSVorj 7:pogalytrou,] Otov yî SoTrcpol) Ta (rjuca/vovra Taf; epwTcxoTs 15 
lixiflxiç TzxHtjuxTa EX râiv i:xpsi:ouJv(M>y xa« ex n^; a^JîSetaç ovtî^s èta- 
<JT0T£ }^uêxuei. IloO Se tt/v iperhv aTroîetxyicae ; OTe Ta oxpa oOtwv xoJ 
vTreprerauéva îetvîi xaJ èx7i^ac xat et; où^jj}^ (rj)^ii(Tat. 

S 2. <l»a{vtTxt uci xTvc; îao; 6e&taiv 

'Ejxacv ùvTp» oçTi; Ivavrîo; tci 2<) 

'l![avet, XXI rXr.oiGv x^ù ç«>vx- 
<TXt a' u:7XxcÛEi 

Kxt '^fEXxï; tiupoiv. To aot'oxv 
Kx^txv cv ottOioiv iîrT&x«v. 

V AR. — 1. i Va 3. x^iTOv. AER. T.a«>xi;. — 1. 4 PVaLR. tîvtxx. V 3 7?jiO{i<TTGDT.<j6io. — 1. 9 
M. ^y.cutv — 1. 12 M. txoif&aivwv. — 1. 13-14 CR. é aèv ^xf ... 6 ^è. — 1- i7 VaL. «iro- 
^iixrjvTxt. — 1. 19 RM. xatvc;. — 1.20 P. cuuisvcdv T.pocrx; ivxvric; rctCxv», les autres ma- 
nuscrits à peu près de même. R. BiiwoEirwvV.pwç, S; ivxrrîo; aci. M. eauev' i^ u.t.'» 5çn;. — 
1. 21-22 PLA. trXr.oîcv x^Oçndv . <jxî; urxxoûci. — 1. 23 PL. xxi iiXotî; latpSKv . rô ar, «w-xv. 
AER. xxi 7«Xx; i'r,. M. xxl 'YtXûax; ia. to fioi txv. — L 24 P. xxp^tx-v h <yrr'6«(i<riv è':TTOX- 
•«V. ViLm. ^îTO-rrroxaev. — 1. 25-26' P. wç'xxf a î^w ppo^E»; ««V. V a 3. w; -^xp a it^t». 
AE. wc 'Yxp 9*i^ci> ^o^eû; un çwvx; où^sv ir wi. L. »î ^xp o'tdi ppoWcii; (as çmvx; O'i^â^ 
ft' T,xEi.) R. w; ^xp t^fods îip. M. «; t^î^»' w; ??5"]fX,ov tuil-yxp xv^x; cOjèv î!>* txe*.. 
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de leurs petits, sur Ulysse resté pendant dix jours à jeun après son nau- 
frage, ainsi que les circonstances incroyables du massacre des prétendants. 
Quel autre nom donner à de telles fables, que celui de songes de Jupiter? 
L'étude de FOdyssée nous apprend aussi que les grands écrivains, 
comme les grands poètes, à mesure que leurs sentiments s'émoussent, sub- 
stituent au langage des passions la peinture du caractère et des mœurs : 
ainsi, par exemple, les détails familiers que nous donne Homère sur ce 
qui se passe dans le palais d'Ulysse, ressemblent assez à une comédie de 
mœurs. 

CHAPITRE Vil. 

Recherchons maintenant si nous aurions quelque autre moyen de rendi'e 
notre style sublime. Tout fait est naturellement accompagné de certaines 
circonstances qui en constituent le caractère ; pour en donner ù l'esprit 
la plus haute idée, il faut donc, parmi ces accidents, choisir les plus 
propres ù produire cet effet et en composer un assemblage qui offre 
l'apparence d'un seul tout, [en sorte que l'auditeur soit charmé à la fois 
par le choix des idées et par leur rapprochement.] C'est ainsi que Sappho, 
pour peindre ce qu'éprouvent ceux qui sont en proie aux transports de 
l'amour, emprunte ses traits aux conséquences de la passion et à la réalité 
même. Et où son génie se révèle-t-il? dans l'art avec lequel elle saisit et 
assemble les traits les plus saillants et du plus puissant effet. 

c 11 me semble égal aux dieux, le mortel assis en face de toi, qui entend de près 
« les doux sons de ta voix , 

c et jouit de ton charmant sourire. Ta présence fait palpiter mon cœur; dès que tu 
c parais, à l'instant ma voix s'éteint, 

CONJ. — 1. !, TOLLius ajoute 'O^uaaéa après àairov. — 1. 4, Weiske, préfère irpo;i<JTO- 
piiofki). — 1. 12, \Veiske, rà àslxaip.— l. 13, PoRTUS propose ^iriauv^taEi à cause de auv- 
Briaax qui suit. — L 14, Le Févre, tûv oxpwv >.r,u.{i.âT(dv. Toup regarde avec raison toute 
la phrase rb p.èv... ^rpoçà-j'eTat comme une explication qui a passé de la marge dans le 
texte. Weiske retrancherait seulement tov àxpooérriv , en effet, il ue se trouve pas à la même 
place dans tous les manuscrits.— M. Spengel (Rhetores grœci, Lipsiœ, 1853) Ô(xàv... c^e... 
— 1. 17, Le Fèvbe, itcO 86 TaÛTT.v Tt)v àpsTT.v. — 1. 20, Toup, âvr.p. — 1. 21, Toup, '«r^avet. 
Brumck, TrXourtov. — 1. 21-22, ToUP, (puveûaaç. Uemsterhuis et RUHNKElf, à^ù 9a>vou9ft« 
ÈTroxcuEu GiLES, 9Ci>vot(rac invx. — 1. 23, SCHNEIDEWIN, ^iXcLiaoLç. BruncK, to f&ct '{xàv. 
Hermann (Doctr. metr. p. 679) to (xci à{i.aav. — 1. 24, Uermarn, Gu^ES, arâOeaiv. — 
1. 25, BrUNCK, tt>( 'yàp ii8tù 9ft, ppox^b); p.8 ^cdvàç. HERMANN, «K ^Àp liçi^tù ^oyijC cÔ; pkc ^o)- 
vàU. GiLES, w; T( ^àp Fi^êi>, ^pcxeco; f&e çcovâ;. — 1. 26, ToUP, ixci. BRUNCK, HeRMAKN, 
GiLES, txci. 
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'AXÀà xàu. u.àv -^XùaoaL i7r[i • Xiîîtov ^' 
AÙTixa x?« î^^p VTTO^t^f o'aoxtv • 
^OTZTzdrtaoi ^' cù^àvôpra', Èrippcjx- 
fSEÙoi ^' dbcouaî * 

nâ(rav i^pïî» xAwpoTÉpa ^È îrcix; 

'Eaaî • TeftvatxT.v ^' àXi-^tù *^i^«*jt.; 

(^atvcu.ou.... 

X>J^à rîv TcXfxaTOv, Iwsl xaù revr,T« — 
§ 3. Oj ÔoyoafÇct; w^ vît oOto rhy vj/y^n^v, ro (Jwîjwc, ra^ abcoiç, 10 

Ç)7T£r; xat xa5 i*:rri/ayTtoijti5 aaa vj/j^fSTat, xatrrat, à)»oytTrer, cppover; 
lî yap (pocerrat, i5 irap o)iyoy T69vy;x£y • îvx uyi fv rc repJ ovn^v TraOo^ 
(po/vr/Toi, 7:a5wv 5e divoSo^. Ilayra usv rotxjra yiverai rêpt roi; 
e]0<k)yra5* 19 ?iî'|«? 5*» w; f'^v, rûv oxocov, xat i^ et; rxiro (rrjxipsfjtç 15 
meipyxfjxzo rrrJ è?o;^v ovTrep, olu^c, xai erî twv ytuMyjfjiV rpsTiovo 
T:w>;Tr; bùjxu^scjzi rwv îrapoxoXovSoivrwv ra )ra/.£7:wTar3c. § 4. O jxev 
yip Ta Apitixrmeix T:oiri<Jxç exerva oferat Seiva • 

VAR. — 1. i P. xa^ tù^ "^ÏMfsvx. V a L. x« ui -yXwaaa^ ««-Yt. Rob. a omis tout le vers. 
M. àXXà xxuaèv -^Xiufsa:* ixy «v Si XtîTTÔv. — 1.2 P. Oi7oi^£^pou.xx£v. — 1. 1-2 Plutarch. de 
Prof, in virt. c. 10, x«Ta jxiv «YXiioa' lai* av ^s XeîttÔv aOrtxa x.?** ^J? virc^i^poot. 
— 1. 3-4 P. iTTTzdrKSi ^Wj^ty cstîi uii jtrtoou^ttdt ^'ixo'jg. V a i L. opf.a* r. «î7ipoa$«ifft 
^*âxcv£. R. cuLu-aTEdoiv ^' cù^sY csûat *** xaîn(ku.p«ù»iv ^' xxcuxî*. M. Cfiuatreadiv i'Vi^èv 
Spr.tit • ^aflrj<j* iv ^ àxoat ^ci. — 1. 5 P. éxx^s a* t^pû; <J»v>7^pô; xabcy^strat. V a. tx ^8 a* t^pê*; 
4ruxp^? ** x^ÉîToi. R. * ex ^1 ulcû «^u^pô; t^pû; èx^ctrat, Tpoao; 8ï râaav. M. xa^5* îdpci»; y-j- 
Xpô; X"**'* — ^* ^ P^' '• ''^*^ ava-]cpel. M. alpet... x^<«>p^'2pr.. — 1. 7 P. in^eu(rr,v (sans 
accent^. Va-n^eveiv. V i L. -inÎE'Jxy.v. R. * riftvaxr.v ^ ôAi-]c« ^i«, xf.v * ^atvsaai. M. TiO>â- 
vou ^'ûXiicu ^E&tax çaîvcaai airvou;. — 1. 8 otwvou; ne se trouve que dans Manuce. — 
L 9 P. iXkk :îavT5)44.«Tov , ètîei xxt Ts'vr.Ta cO Oxuax^ot;- «; Oît' aùrb. R. eiTEt 'riyt^t* 
Oauu^Et;. M. Èîtei îTE'vy.T*. cù 6auaa^8t;. — 1. 12 PV3R. xxetoi àXo-yi^rl çpcvsl. Em. oXc- 
•yiffTEÎ. V a L. 9&^Tai. M. x«8Tat ôXo-yiaTEl. 

Nous compléterons ces documents critiques sur Tode de Sappho par deux citations de 
Plutarque et une de Lucien, qui en rappellent quelques expressions. Plut. '£pft>Ttxô;, c. 18, 
§ 6, *U xoiXr. SxTT^ù Xé'^ti tx; 2p6»pivr«c 8:n^xvE(<ni;, niv te (f^corr.v irtxta^xi xat tfXi'^ia^tx tô 
oûaa xat xxTaXau.fiàvfitv M^pc-noTa xxt ttXxvov xùtt.v xxt ÎXtyYov. Comp. de Aud. c. 16, p. 46 
D. Vie de Demetrius, c. 38. 'Q; cuv t«v ulèv âXXuv siçtovrcAv oaoîco; ei/^e, tt ; ^à SrpXTOvixr,;, 
xxtxxO' EX'jTT.v xxt usTàrcO SeXeûxg'j çotruoTi; icgXXxxiç, l-jfs'vETO Tx tt; Sxrçsij; èxeîvx ireai 
aÙTÔv TCxvTX, çcdvf.; iiriaxwt;, èp66T.{i.x ^jpû^e;, c^emi» uitc^êî^ei;, t^p«»TE; o^eÎ;, àrx^ix 
xxt dop'j^sc Èv Toî; (Tçu^aciç, te'Xg; 5*1, tt,; <!'UX*'Î5 x*Tà xpxTo; r.TTwuivy.;, x?;optx, xxl 6xpLpc;, 

(I) Cette ode admirable a été imitée, chei la substance de ces deux beaux vers : 
les Grecs par Théocrite, Id. II, v. 77, 82- jq gç^^jg ^^^ j^^^ ^^^^^ ^^ transir et 
86, 106-110; et par Apollonius de Rhodes brûler. 

Argon. III, 954-963 ; chez les Latins, par Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais 
Catulle, XLIX, par Lucrèce, III, 153; par parler. 

Ovide, Her. Ep. XV. Boileau en a donné une Delille a essayé de rendre le mètre sapphi- 

fbrt belle imitation plutôt qu'une traduc- que dans une traduction de cette ode, in- 

tion. Racine (Phèdre, acte I, se. 1) en a tiré sérce ch. III du voyage d*Anacharsis. — 
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€ ma langue se refuse à parler, un feu suhlil se glisse rapidement dans mes veines, 
< mes yeux ne voient plus, un bruit sourd remplit mes oreilles ; 

< de mes membres découle une sueur froide ; le frisson s empara de moi ; je suis 
« plus pale que l'herbe sèche; il me semble que je vais mourir. 

♦ Mais je braverai tout, puis(jue dans ma misère... (*) 

N'admîrez-vous pas comment elle présente î\ la fois l ame, le corps, les 
oreilles, la langue, les yeux, le teint, comme des choses étrangères Tune 
à l'autre et qui vont tomber en dissolution? puis, comme elle rapproche 
les sensations contraires : elle frissonne, elle briile, elle déraisonne, elle 
est sensée; elle tremble de peur, elle va mourir? en sorte qu'elle parait 
être le jouet, non d'une seule passion, mais de toutes les passions réu- 
nies (•). Les amants éprouvent toutes ces choses; mais le sublime résulte, 
comme je le disais, du choix des circonstances les plus saillantes que Ton 
fait concourir à un but unique. Homère, dans ses descriptions de tempête, 
choisit de même les détails les plus effrayants, tandis que l'auteur du 
poème des Arimaspiens (^), croit offrir dans ces vers une image terrible : 

xal à/^ptaai;. — Lucien, Amor. c. 40. X>X êaù uàv, ^aîu.ov£; cùpàvict, pîc; ilr, ^ir.vgxT,; 
1. 14 PV a 3 LU. wàvra (i.Èv TOiaûra. — 1. 16 PV 2 3L. oirep &îu.at xat i-rzi tov twv x^iu.. 

CONJ. — 1. 1, Le FÈVRE, -jfAÔiaa' e*Y àv^è >.s;tt. TOUP, îâ-pr,, àv Sk X. Brunck, y.au.usv -jX. 
GiLES, xaixaèv-yX. F8a^£,X. — 1. 3, Brunck, ÔTiTrâTE-j^riv ^'oOi^iv 5pr,exi, pcjxprj. GiLES, de 
même, si ce n*est qu'il raet^Trirâriaai. — \. 4, Le Fèvre, P&ixÎîsO aiv ^' i-AicLi aoi. Toup, èv 
^' ducoaî aoi. — 1. 5, BruncK, îco^^' t^pw; j^uy^pô; /.ÛTai, rpoac; 5^8. GiLES, ' xo^'î' î^pw; 
WfTuy.pô; x,"**i *?• ^*- ScnNElDEWiN, ix, ^èFîdp(i>; ki7(./U7%i. — 1. 6, Giles, iroiâ;. VOSSIUS, 
':TG6aV — 1. 7, Toup, Brunck, wirVrjaa. Schneidewin, 'izi^vj-h;. — 1. 8, Brunck, Giles, 9*1- 
vGoat fltffvG'i;.— l.',9, Brunck, Giles, IttsI ira'vyjTa. Uermann, àXXà iràv rcXu-arov, i-Kil -/Xiai^ii 
Tr«a' ôauaa^oi; àv lao; utt' aÙ7ô>. Dans sa dissertation sur le pronom aùrô; (Opusc. I, 
p. 330) le même savant dit qu'il reconnaît des restes du texte de Sappho dans les mots 
tiriî XI et 6*uaàCot<J«. — Bergk pense au contraire que les derniers mots de l'ode sont 
cftivcaoi aXXa, et que Tauteur, qu'il appelle Longin, continuait en ces termes : irâv rô 
aaaatTiov iTreXwov, itra cù ôxuu.âî;ei; x. t. X. — - 1. 10, SPENGEL, Owô tô aùrô, V. Hermann, 
Ôpusc. 1,336, — 1. 11, Spengel, râvTw; àXXoTpia 5'ici/.0|ii.eva ÈiTi!^irîT6t. — 1. 12, ToUP, tTri- 
JJr.TÉÎ; — 1. 12-13, Ruiinken, àXo-^ftaTÊT, ^pcvcl, imtiT^i t rap' oXi-^ov Tsôvy.xev. Weiskk re- 
trancherait la phrase r^àp C{>ot5siTat... tc'Ovt^xsv qui lui semble interpolée. 

Geoffroy Ta traduite en prose dans son tes critiques. M. Neue a publié les frag- 

Comm. de Racine, (Phèdre, Act. I, se. III,j ments de Sappho, Berlin, 1827. M. Schnei- 

et M. Emile Deschanel s'est rapproché da- dewin les a insérés dans son Delectus poet. 

yantage du texte dans ses Études sur Tan- iamb. et melic. gr. et M. Bergk dans ses 

tiqmté, Sappho et les Lesbiennes. (Revue Poetœ lyrici. 

desDeoxHondes, juillet 1847, p. 347.) J'ai (») C'était Aristeas de Proconèse, dont 

cherché à être encore plus littéral. Plutarque parle dans la vie de Romulus, 

(•) Plutarque cite trois fois cette ode ou c. 28 et Hérodote, IV. 13. V. sur les Arinias- 

des expressions qui en sont empruntées, piens, Strabon, 1. I. Aulu-GcUe, N. A. IX, 

Lucien y fait une légère allusion. V. les no- c. 4, et sur le poëte, Ts. Vossius et Bayle. 

15 
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8a3pL* iSUîv XAi TCÛTC ui'YX çpcatv r.ucTépr.aiv. 

AuaTr.vci rivé; lîaiv, I;^cu<ti -y»? 8^]^* 7?cvr,pa, 

"Hîtou wcXXà ôsoîii ffik%i vtk X*^?*^ èy.^vTÉ; 5 

F.ax.^^**i TrrXâ'Y^vci'Ji xaxû; àv»€a)Acu£vci«ii. 

^ 5. () îs OwnpOÇ Troc ; Iv yàû OTTO TToW.WV )^£(t5ci) * 

AaCpcv ÛTrai vc^seav àv£uGTpe^s;, t. ^s re irâia 1 

'AxvT, 0xcxp6ç<hr. , xveucto ^è ^eiv«; xttt.; 
'IffTtw tuêpsucTat, TS&utcuoi ^s Te 9pevx txùroLi 
A«i5'iOTe;- TUT^Gv -Yaïf Oirèx ftavârcio çi'p&vTxi. 

§ 6. E7:e;r«p>;^£ >wEi o Aparoç ro avro tovto usrevsyKeïv^ 

ttWv pxjoov oico xsd y).a«pu|&ov CT:oa;<iev avri (poêcjOoO • ert 8e napdapifje 
Tov x/vSyvov, eirciiy, Si/ov otî* èpiiui, [OixoOv arret'cTet.] O 8è rotyjTîiç 
ovx ei^ orraç TstpopS^ei to Savov, à/^^ Toi^ a£t xai ixovovov)(l xori ttôv 
xûoa 7ro)^^ç à7ro)^.vjuLévous dMVoypceféi. Ksà iitsV ziç npoiéaeiç^ i^iw^ 

« Ûttoc SavoToto, » Tw (xiv oweuTTtTn'ovrt iraSet ro ôros otiUonç è^xjxyureif • 
Tp îs ToO ârou^ (xyv5)i;p« to 7ra9o5 cotpoi)^ aTrerrJjtjaTo itoî fJiovovoiM evs- 
Tv7rci>ff£ T>5 )i?et toO iu)^\jvov ri iiloiusc^ «vttqc Savxroco çipovraa.» 

§ 7. Ovîc â!^xi)ç kp)(pJii)(pi eirc tov vavay/ov, xaî errJ t>5 izpoçx/^ 
yùix àyiwyAhr,q* ^Barépa fièv yip 3?v,» (pîjcv • a)^^ toç èlo;^»^, 25 
wç iy etzoï Ttç, dpifTtv\^r,v èxxsâinpoone^ CTrt^uvsSyjxav, oùSèv çî^wîeç, t? 

VAR. — 1. 4 PL. tvt iro'vT». — 1. 7 CM. omettent ur.v. PVa 3 R. r.^i«*;. L. r ^f«;. M. xai 
Ti^'icç. — 1. 13 L. çtpcvTi;. — 1. 15 R. du^ xirtip^ti — l. 17 PV i3L. du^' àirttpi'tt * eux 
* CUV àirttfVEi, oa bien cùxcûv ai;. 

CONJ. — L 1, Le Fêvre, Weiske, «xaui' :J[ fif.v — L 6, Menus, i5x&vt* ifnzXirfi^m, 
— L 7, Tocp, i7av7( p.èv.— L 17, Tour snpprime cùxcûv «ireip^ci. Rcb3(ken corrigerait 

(*) lliad. XV, 624. («) Je sapprime^ avec Ruhnken, les mots 

(S) Aratos, Phara. y. 281. tr. de fîenna- cùxcûv iisti^ti; autrement il faudrait tra- 

nions. duîre : «car si la planche oloijsnc le tropas. 
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«i Ce l'ut pour nous le sujet d'un grand étonnenicnt, 

< que CCS hommes habitant loin des terres, au uilheu des flots, 

< vivant dans la misère, soumis à de pénibles travaux, 

« les yeux tournés vers les astres, le cœur du côté de Tonde, 
€ tendant des mains suppliantes vers les dieux 
« qu'ils implorent dans leurs cruelles angoisses.» 

Chacun voit, je pense, qu*il y a trop de recherche dans ce tableau pour 
qu'il fasse naître quelque sentiment de crainte. 
Voyons comment s'exprime Homère ; un seul exemple suffira : 

« Hector tombe sur les Grecs ; tel qu une vague furieuse, 
« grossie par les vents et les nuées, vient fondre sur un vaisseau rapide ; 
« le navire entier est couvei*! de Tonde écumeuse ; un violent coup de vent 
c fait gémir le mât : les matelots tremblent de frayeur ; 
€ car ils se voient à deux doigts de la mort. » (^) 

Aratus a essayé de ti'ansporter cette idée dans son poème : 

<r Une mince planche, (dit-il,) les sépare du trépas. (*) 

Mais a une image terrible il en substitue une autre faible et recherchée ; 
il diminue même le danger, puisque la planche arrête le trépas (^). Ho- 
mère, au contraire, ne délivre pas ses matelots une fois pour toutes , il 
les représente exposés ù périr a tous les instants, presque à chaque coup 
de mer ; et même, en associant de force des prépositions qui ne sauraient 
se construire naturellement ensemble, et les obligeant à agir l'une sur 
l'autre (ûircx Gavaroeo), il fait violence à l'expression pour peindre la cata- 
strophe menaçante, et par ce conflit des termes qui rappelle d'une manière 
énergique le funeste événement, il imprime, pour ainsi dire, ù la phrase 

le cachet du dangei* (^k\x Gavaroto ycpovrat). 

Archiloque, dans la description de son naufrage (^), et Démosthène, lors- 
qu'il dit, à la nouvelle de la prise d'Elatée (*) : c C'était vers le soir»... n'ont 
pas déployé moins d'habileté; mais en supprimant tout détail inutile, ils 
i*éunissent avec le plus grand art les principales circonstances, sans intro- 
duire dans leur tableau aucun trait puéril, bas ou recherché. Car de pareils 

r.-youv àwiip-^gi et le retrancherait comme glose du verbe içdxti, — 1. 20, De Petba, 
ouiAfiiPaaâu.evcç. — 1. 2(J, Toup, w; àv eiiroi ti;. Kuhnken, de même, puis àpiarîv^Yiv ini- 
xpivavTCç. 

elle doit donc Tccartcr » observation assez du naufrage décrit par Archiloque, et (de 

niaise. Supcrst. c. 8) il en cite quelques beaux vers. 

C') Plutarq. (de Aud. poet. c. 12) park (s) V. la harangue pour la Couronne, c. 53. 
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à'^cuvov Ts (jyohy.vj èyy.xTXTXTZovzeç 5tà oiaov. AvujttVcTact '/ào Toûrac 

uoioTi/a] r^ rooç ôC/Jr,Ax 'jyhsi (rjvrezer/ifjuévx. 

RE^AAAION II' 

sTov, oeyouh(s)v rrôv r.poc/tkxzwj y^cà àyoivcov xori TreotcSov^ ^PïA^ "^^ '** 
7ro)7.iç xac àvoTTai/jK*, £T£03t ézipotç è7:eigxuK//yjiJ£yx fisysOr, rrxfZyJÂq 
tûzi^cc/rt'Ton y.x: crÂzxJVj. § 2. Tovro 5c crTs îci roTrr/ofjix/^ erre Sn- 
vciyjtv, [lî roayaafTwv lî x^rroTxrjwv èTr/ûooKTtv,] er? nrocxovou/oy eo/wv 
lî TTacSwv (ivjoioLi yip iSéat rwv ay|)î(T£c«)y ) ytvotro • )^oi^ yfi/dtxnisiv caw^ 
rov pYiZopx^ i>ç ovîiv av tovtwv xa5 aico (rjrjiodr, yoiiph vj'O'j^ rô^tov, 10 
û/TiV El uTi £v wxToi^ aoac, vîi Aiac, i? £v cjTehdULOtç • twv 8 êùjj^y ay$>;- 
Ttxwv OToy TTSO ov 70 in}oçÀov âçs/j^ç, (îi>^ ''{''^X'^î' i^xipr.nziz (XciaoToç • 
rj()vç yào àrovsf xac xsvovratt ro Etiizpxx.roy oOtwv, fjuc Tof? v^so'c îtjvc- 
rtoGwvvior^ov. § 3. Ht osvrot Oiccfipsi roO aor/oi)^ eioiçuivoy ri vOv 
T,xpx/yî/Hurj3Cn ("Tztpiypx^, ydp Tt; >;v cxcù/a twv cUpfjiv 'fr.mixzwj^ /.xi \ 5 
£4^ vArftZx rj'jvzxii^ '/.sa zlvi xa5c).o'j twv av?>?(T£WV 7:acpa)7.a7r£( ri {/^>;, 
Ti^ç ox^,ydxq GCJTr,ç vjstax air/riuLfùç Î£opcTr£ov. 

XII. O usu ovv Twv zeyyv/pxrfw^ opo^ iwiiy ovx. ào£OTcc. \ij^r,7U 
£(jrt, cpac^t, î.syo; usysio^ ûôpiziOclç toT^ vT:ox££uivot5 • Sivoratt yip duDsi 
xai C^o'j? xacc racSouç xat T(&C7:c«)v £tvai xoivo^ ovTo^ o cco^, €r£(5)î xà- 20 

VAR. — 1. 1 PV i t^itu.iavj. — 1. 4 PVa î LR. «i»;xvsi ùû-y"***». M. auvoixc^oacûoÉva tt 
■npi; iX)^ — 1. 3 P. rj: -nfô;. — 1. 4 A. tcîç trpctxxeiuivci; atp. xt xai xxXoii<nv. — 1. 5 V3 R. 
crav ^* èx,5u. — 1.9 M. rwv avq. •yî^-*^'î^« — !• 14 M. twv àpr. tisriuivcav. — 1. !7 M. omet 
aÙTT,;. — 1. 20 PR. euro; ôpo;. L. cOt»; ôos;... t&v Xvywv. 

CONJ. — 1. 1, LEFÈVRE,ay.oXa(mxôv.— 1. 1-2, TOUP, XuuaiviTai -yàp raÙTarô ôXcv û;avst 
Cx-yu-ara f. àpxieâaarx, t« ÈarctcOvTX uf^édr. o'jvctx&^cuoûuEvx. Rl'HNKEN, X. «y. t. tÔ ô>.. i^ 
yx-j^o. a El? àf xifôa. èa.S'JtTai, ri aj-j-. auvoixo^. Weiske, X. '^. t. t. cX. w;. tj/. tw cixc^^cult.- 
lAXTi ip. èaircicûvra, xxî eux, if «A^Vrorr» -rpô; t« t« ixi-Yédst xoXû; <rjvctxovoa&ûa£va n^ re 
trpi;... Le Fèvre, àpapivciaaTaL Tn savant mentionné par TOUP, t« Iv îrcioùvra tWYÉftr.. 
DuBREE, rà Èa^cicûvr' av. Il me semble qa*il faut supprimer les mots ÈaTrcicOvra urrsOr. 
qui sont sans doute une explication marginale des mots È7rci;xuxX&ûaeva lu-^^iH qm se 
lisent <iuatre lignes plus bas ; car le mot ^w^iH ne se rencontre guère pour signifier de 

'y^) V. les notes critiques. Si Ton n'admet • lices entre elles.» — V. une comparaison 

pas la correction que je propose, il fiiut semblable dans Quint. I. O. YIII, 6-C3, et 

traduire : «dans les édifices, lesquels ne pa- dans Plut, de prof, in virt. c. 17. 

« raisscnt dans toute leur grandeur que (>; Ifœc est illa quœ ^&ivci)<n; vocatur, re- 

• lorsque foutes les parties sont étroitement bus indignis, asperis, invidiosis addens vim 
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traits altèrent la beauté de l'ensemble, et font un eflet analogu(î à eehii 
des rtîplàti-ages et des fentes, ciui coupent Taspccl général d'un édifice 
et en détruisent rhannonie(°'). 



CHAPITUK Mil. 

Aux moyens (rennol)lir le style dont nous venons de parler, on peut 
ajouter ramplification, ciui ti'ouve sa place dans le discours lorsque la na- 
ture des faits cl la lutte des intérêts admettent tour à tour des reprises et 
des moments de repos ; on accunmie alors successivement, et comme par 
degi-és, les irirconslances propres à augmenter Teffet que Ton veut pro- 
duire. L'amplification a lieu soit par le moyen des lieux communs, soit en 
représentant l'idée d'une manière frappante (*), [soit en exagérant l'impor- 
tance des choses ou des preuves], soit en développant les faits ou les senti- 
ments; car il y a une foule de manières d'amplifier (*). Cependant l'orateur 
ne doit pas ignorer qu'aucune ne peut, sans le secours du sublime, 
produire l'eflel désiré, si ce n'est toutefois lorscju'il sei*ail question d'exci- 
ter la pitié ou le mépris ; mais dans tous les autres cas, retraucheivce qui 
donne de la grandeur au style, c'est enlever l'âme au corps; car si l'am- 
plification n'est pas soutenue par de nobles idées, elle perd aussitôt tout 
ce qu'elle jujul avoir de force et de consistance. 

Mais afin de donner a cette observation toute la clarté nécessaire, nous 
devons indiquei* brièvement en quoi elle diflere de ce que nous avons 
établi précédemment (je veux pai*ler du choix des circonstances princi- 
pales et de l'art de les coordonner), et ce qui distingue en général le 
sublime des différentes sortes d'amt)]ification. 

Je n'approuve pas la définition qu'en donnent les rhéteurs. C'est, disent- 
ils, une manière de parler (|ui ajoute de la grandeur au sujet que l'on 
traite. En eflet, cette définition peut fort bien s'appliquer au sublime, au 
pathétique, aux tropes, puiscpie ces formes de style m'outent de même 

grands édifices. On pourrait lire aussi èa-c^ùv ovra rû u.c-f&0£(. Le sens de la phrase est 
clair^ en sous-cntendant /.uji-aîvETai dans le second membre ; ouvcixc^cuLcûatva est la glose 



voaiav. Les mots ■« 7;f a-j-aârcov r, xaraaxcuwv ETricpcxxiv ne sont-ils pas )a glose du terme 
^iivciXTiv? — Weiske, tiT&ixo^ouîav èf^. f. iraOwv -fevoiTO. — l. 13, KuHNKEN lit o'^irr^z9x au 
lieu de jtevcOrai. 

oratio : qua virtutc prœter alios plurimum paratione, congerie. Incrementum est potis- 

valuit Demostlicnes. Quint. I. 0. VI, â, 34. simum cum magna videntur etiam quœ infe- 

(* ; Quintil. I. (). Vllï, A. 3. Quatuortamen riora suut. Idaut uno gradu fit aut pluribus. 

prîCfipuo geueribus video constare amplifi- Per id veniturnon modo ad summum, sed 

cati(»ni.*i», IncrcmL'nto, ratiocinatiom^ corn- i«tcrim quudam modo supra summum. 
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TT^Sst • StOÎTSp ètSrVO «Jl£V xiv VGO^OOTt vA TZO^jJoaq^ T, ÎS TTOiCC»)^ USTa 

TroasTî^To^ zat TZZûitAXjiou; nvoç vcptoraroi. § 2. Rai eortv r, xj;y;î7£ç, dl)^ 
TuTTw TTtOtXocîrv, (TJULTÙyipfjyjtç flcTTo royTwv Twv kw^ioouJrj^v Tor; rpac- 5 

raciry; 71^; TTiorew^ Steorcôîia, on asv ro Çi;Tov|jL£yov oTToîet [xviKJtv]...,... 

RE^AAAIOW e' 

...TrXo'j^toirara, y^SxKsp zi nD^ayoç^ dç cxyoensTrcauJvov xéyyrsu tto).- 
Xa;^ usyeOoç, § 3. 09ri/, oiooc, xori Xcyov o uh prjTtùp^ ire 7ra5>;T£- 

6v oy>«i> YM usyoùj^iizpeiiei (Jsw/iTrrci^ ovx ^Jar/troi fxiv, a)7. où;^ oiroo^ 

» / _ 

eH&JTpXTZTOU • 

§ ♦. où xot' û?W^ Si Ttva lî ravra, iooi Sojcff, (pOTare Tepsv- 
Ttavè, ()iyc«) 5è, d xaî r,[ùy i>^ F}}r,fjiy hféÎTocl rt ytvcioTtav,) xac 
6 Rtxipov ToO A>;jjLoaS£vovç èv ror^ lusr/i^tai Tcxpaùloarei. O ixèv yi/o iv 
lAJ^et TO TT/iov àrroTcpi), o 5s Rucsj90t>y sv ;^icjst. Rat o |xèv fiiihepoç 5ci 15 
ro |!jiSTi jS/o^ ocacTTo, êrt îè rciyyjç^ pot>lJonç^ SstvoTyjTo^, oîov xaiscv re iwx 
xoi itocpTzal^Biv^ Grx>;7rrfj) nv( napOKoS^oir oty ^ yzpoMnâ • o îs Rtxijocov 
(î)ç iusfùjx^tq riq èin:prj(7uiq^ oJtisa^ Tzdwn v£(ietm xoi àveûsâoci^ TroXù 
£;rwy xoi CTTtaoyov osi ro xoTov, xoJ 3(ax7j;oovouov|UL£vov dOJ^T a)loi(ùç 
èv aÙTw Kac xori îta5o;(a5 avarp£(ps/xevov. § 5. A)^J: rxâra asv vudç 20 

Ratpoç 8è ToO A>;aaj5ev(xou tjiy iî^ijç xai vnepTerafjubov èv rs raiî 
SstvoïKJca^t îtat ToT^ orpoSpofç TraSscyt, xai svôa SsT tov àxpoxrijv to aivoJjov 

VAR, — 1. 3 PV 5 L. ^i* 5 xtivo. — 1. 5 V a L. Ixçepcaivwv. Va 3 LERM. wpxyaxatt ôaîwv 
X3Ù rjTTwv. -— 1. 6 M. xar«ffX6'jaîioaiv«v. — 1. 7 VaLR. ^uaràr*. M. on r, aiv... aico- 
^eixrjGtv. — Le manuscrit de Paris porte «tto^iî ; après ce mot commence une lacune 
de deux feuillets, soit quatre pages. — 1. 11 V a L. 4'«*»"»» iXV &•>/,• — 1- 13 PV a 5 LR. 
^È xaî r.alv. — 1. 15 R. èxy^uati. — 1. 18 V a ERM. om. ti;. — I. 19 M. tg xaîov ^lOxX. 

CONJ. — 1. 5-6 , PORTUS, irpflqaaai acptedv x*i T&7r«v. — 1. 7, SpENGEL, on r, fùv. — 

(1) 11 parle probablement de Platon ; YQy. (') Tai suivi la traduction de Morus : 

la fin du chap. section XIII. non œque celer ac mobilis videtur, V. la 

(* y Ce mot n'est pas dans le texte; mais note critique et V Index verb, 

il h3sultc du sens de la phrase. (*\ V. Plutarque, vie de Dcmosthcne, c. 2, 
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au discours une certaine grandeur; mais elles me semhrenl diflerer de 
famplification, en ce que celle-ci produh la grandeur, surlout par la ri- 
chesse des détails, tandis que le sublime résulte de Télévation des idées; 
ce dernier se révèle souvent dans une seule pensée, mais l'amplification 
suppose une cei'taine quantité , une abondance didées ; en général elle 
consiste à envisager le sujet dans toutes ses parties et sous toutes ses 
formes, et fortifie Toflet déjà produit en obligeant Tesprit à s'y arrêter. 
Elle diffère, à cet <»gard, de la confirmation qui cherche à démontrer le 
sujet dont il s'agit. 

(Lacune de quatre pages du manuscrit de Paris.) 

CHAPITUE IX. 

semblable (*) à TOcéan, il se déploie de toutes parts dans une 

vaste étendue. 11 est donc naturel que l'orateur, qui est plus passionne», 
ait beaucoup de feu et se montre animé d'une gi*ande ardeur, t;indis que 
le philosophe (*), s'enveloppant dans sa gravité et sa dignité majestueuse, 
sans être froid, ne se laisse pas aussi facilement entraîner (''). 

Je ne crois pas, mon cher Terentianus, si toutefois il nous est permis, à 
nous autres Grecs, d'être juges sur ce point, qu'on puisse assigner d'au- 
tres causes de la différence qui existe enti'e Cicéron et Démosthène, par 
rapport au sublime. Le sublime de Démosthène se manifeste par des ti*aits 
le plus souvent soudains et rapides, celui de Cicéron par une merveilleuse 
abondance. Notre oi'ateui*, à cause de la force, de la promptitude, de la 
puissance, de Fénei'gie avec lesquelles il semble tout dévorer et enlever à 
la fois, pourrait être comparé au tourbillon ou a la foudre ; tandis que 
Cicéron me fait l'effet d'un vaste incendie qui éclate de toutes parts, con- 
sumant tout ce qu'il rencontre, nourrissant une flamme intense et opi- 
niâtre, dont les ravages s'exercent de divers côu';s en même temps et qui 
s'accroît par intei'valles. Mais, vous autres Romains, vous l'apprécieriez 
bien mieux que je ne saurais le faire (*). 

La sublimité de Démosthène, sa puissance se déploient dans les passages 
véhéments (^), dans les mouvements passionnés, lorsqu'il faut étonner et 
frapper l'auditeur ; l'abondance de Cicéron brille lorsqu'il a besoin d'é- 
craser et de confondre son adversaire ; cai* une semblable éloquence admet 

1. 11-12, Bentley, oùx oGtwç àTraarpctTrTci. On pourrait lire ÎTnixriTTTîi, à cause de axxTTTÔ 
Tivl 7?apEi)ca2J&iT' âvr. xepauvco. — 1. 17, RUHNKEN, <xîcr,WT<j» rtvl ii xtipLoéppcp. — 1. 19, Her- 
MANN (Opusc. I. 337) met la' virgule après àXXoio»; et construit ^v aùrw avec xal x*Tà ^i«- 

et dans les Recherches^ p. 111, l'examen dessus, sect. XI, § 2, Le mot ^lîvwaiç est 
comparatif des deux passages. employé par Platon, Pha;dr. 272. A, et par 

(5) V. le passage de Quintilien ciié ci- Plut, vie d'Antoine, c. 1i. 
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izTr/j^çact • Tî^ç 0£ yl'jifjK^ ir.vj y^r, 'AX:xj^fr,'jXL * zrjTzrr/ooixiz ?£ '/iû y.ac 
£7r£Ac)/ot^ xarra ro :7/^ov xatc 7:aoacao£7« , y.xt zou ffcxizv/.oiz xûxii 
y.xi È7:i^£Lyj7ixoîç ^ iTTopisa^ rs y.sd cpv^to/oytat;, y,xt vjy. oÀtyot; de/7.o(ç 
ulps'jcj aptiioioç, 

Xm. Ort aévTw ll/jfrc«)v, tTMZiui -/àû, To*oiT<|) roi yz'.Uiori ,% 
ap{/0(p/;Tt piri», oùSèv îfrrov ur/cSl^vcTat, aèvr/vroy/iç ri £v rr, Ilo/irstaf, [to> 
rcTTov] ovx àrfjozxz, « ( )t aoa (fCfOyr^srùz^ » îpy;7t, « xac iprrr,ç orr-t oot 
€xj(ùyixiç 5s xa£ ror; roioirot; aâc çwcvtcç, xarrro, rî)^ èot/c, îpsoovTat, xat 
rairrî z/^jwrxi ^li j3wv. ïlooç 5e tô à/j;0£^ av'*) oir àv£c/^|x/ ;rw- 
7:oT£, ovT xvrMyfjin'jX'j^ o05£ j3£cacVj T£ xatl zacGaoà^ î^5ov3cç f/£io'av7o- 10 
àÂ/^ Çif/Ty,r,ULX:r»yj 5tx>;y, zarw a£c |5/i7rovT£5 xact xr/.vcp:T£ç £iç •/>;> xai 
£1^ rcoTri^a^, /ScT/ovrat yopzx^cu^/oi xac o;r£iovT£ç, zat £vr/.a :r ç tovtwv 
lùsovEiixç /jocTc^ovTfç xai y.vpiZTfjYrsç x/lriAoïtc ii^r.poïz yjpx^i y.xi 
oTT/jaç aTToxTtyyiovo't 5( à7:/7?Trcav. » 

KE4>AA VU» 1 

§ 2. Ev5£iy.yjra( 5 iÇuTy ovroç o àynp^ et ^yjmus^Jx urj xaro/i/w- ITi 
pfTv, (îx; xat a/7.>; riç ûxpx ri ziprtuhx o5o5 ^« ^3C ir^yj/à T£iV£t. ïlwa: 
5e y.xi riç ccjtt, ; il rwv itiT:pfy70sy usyoUsrt})/ (Tjyypstfifsiif y,xl i:oir,zwj id- 
wrMç T£ X5ct s>5^A>7t;. Rate ys roirov, cpiAraT£, àrpt; è/fl)UzOx roO t/.o- 
TToO. no/7.oi y à/5 aùlozpifjù Oevfopoîr/zxi 7r«/rioLaT£ rov xJrov tgcttov, ov 
XM rr,y IlvS/av Asyo^ £;(£( TpfcoSt 7:/j;7ta^o-wKTav, £vOa p'nytJLx èm '/r,ç :20 
àvoTn/ov, w^ (paîjiv, àraov svSsov, arJrsOfiv ryyJjwTJX rr,^ ^xiwrAoxt y^^ji- 
crrxuJvKV 5waa£0i>ç, rajoaurcxa yoTiiii/^zh xot miTs/otM. Ouzfùç xtA 
TTtÇ Tcôv xpyxi(û\f tusr/oL^j/ijrjCx^ ziq zxq rrôv Çy;/.oivrfi)V àtctWj; '^^x^^' '*^ 
OTTO (£pcôv (TToturMiv^ dûipôoixi Ttvcç (fipovrxi^ i^ wv CT:£7r*/£5ur-^«, xaî ot 

VAR. — 1. 2 EniM. «TrcXo^oi;. — 1. 5 M. omet tsicûtm et lit yrjaari rm. — 1. 6-7 
PM. Tiv Ti-cv.— 1. 8 PV 2 3 RM. frjyz^rii. — 1. 13 PY s 3 LR. au^TiXoi;. — 1. 15 PV a 3 LR. 
cuTc;àvf.p. M. xaTO/a-j-wfTaau. — 17 1. PVi 3R. ri; aurr.; — 1. 18 M. xxl ts'jtcj -yt. — 
P. ty^coiOx — 1. 21 A. S ivaTroiîv çaotv. M. iv«îT>ïcv.... xaî i-yxûucva. 

(c] Rapprochez de cette comparaison. Cousin, t. IX, p. 218. Notre auteur cite de 

celle non moins juste, non moins bien sen- mémoire. 

tie, que Fénelon trace en peu de mots dans (*) Voj-ex ce que dit Plutarque sur l'in- 

sa Lettre sur Tcloquence. • spiration de la Pj-thie, *Es«tixo;, C. 18. 

(') Liv. IX, p. 580. dans la trad. de 31. M. .Sifruier de St-Rrisson traduit ainsi ce 
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volontiers les lieux communs, les péroraisons, les digressions, toutes ces 
formes du discours oii Ton recherche Télégance, savoir: les narrations, 
les descriptions et une foule d'autres du m<}me genre (^). 

Pour revenir à mon sujet, Platon n'est pas moins sublime, bien que son 
style s'écoule sans bruit comme un cours d'eau tran([uille ; c'est ce dont 
vous conviendrez quand vous aurez lu ce passage de la République C) : 
« Ceux qui sont dé|>ourvus de sagesse et de vertu, dit-il, occupés sans 
« cesse de bonne chère et d'autres plaisii»s semblables, paraissent se laisser 
t entraîner vei's la teri*e et mai*cher au hasard dui*ant toute leur vie. Ja- 
c mais ils ne portent leui*s i*egards en haut vei*s la vérité ; jamais ils ne se 

< relèvent, ni ne jouissent d'aucun plaisir pur et durable; mais, pareils 

< aux bétes, regardant loujoui*s en bas, penchés vei*s la terre et vei's leur 
« pAtui*e, ils se rassasient des plus viles jouissances, et emportés par leurs 
«^ désirs insatiables, ils s'immolent les uns les autres avec des armes de fer, 
^ imitant ces animaux qui se disputent leur proie à coups de cornes ou 
« en lançant des ruades. > 

CHAPITRK X. 

Ce grand homme nous montre par lu, si nous voulons y prendre garde, 
qu'il est encoi'e une voie, dont nous n'avons pas parlé, qui conduit au 
sublime. Laquelle ? L'imitation et l'émulation des grands écrivains et des 
grands poètes qui nous ont précédés. Voilà, mon cher ami, le but auquel 
nous devons tendre avec persévérance. En effet, bien des gens sont inspirés 
par le génie d'autrui, de la même manière que la Pythie lorsqu'elle s'ap- 
proche du trépied (*). De la terre entr'ouverte il s'exhale, dit-on, une va- 
peur divine dont elle se sent pénétrée comme d'une puissance céleste, et 
qui lui dicte aussitôt ses oracles. C'est ainsi que de la sublimité des anciens, 
il s'échappe, comme d'un antre sacré, certaines influences qui pénètrent 
les âmes de leurs imitateurs, et ceux-lù même qui sont le moins sujets à 
de tels transports, s'en trouvant inspirés, participent de la sorte à cette 
grandeur étrangère. 

CONJ. — 1. 7-8, Le Févue supprime tôv tuttcv altération de tôv tottov, explication des 
mots rà iv rj TroXiTcia. — 1. 20, PEARCE voyait les traces d'un vers dans cette phrase, et 
voulait lire px^u.' «an -^-«î. 

passage dans une note sur la Prépar. Evang. « tes. Beaucoup d'auteurs ne sont inspirés 

d'Euscbe, tome II, p. 597 : « 11 est une au- » que par l'esprit d'autrui, de la môme 

- tre voie qui mène au sublime ; l'imita- « manière qu'on rapporte que la Pythie 

M tion et rémulation des grands historiens •> l'est en s'approchant du trépied.» 
« qui nous ont précédés et des grands poc- i 
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§ 3. Msvo^ iljoiSoToç Ouyipùtii>7X7%ç è/ivsTo; Itri^opoç t:i rpsrepov, 
Te ApyO.o'/o^^ rovrwv Se roxmrv ux^dirtoc o TûAtai^^ otto tov Oujjpt- 
xoy èt£cWj V3CUXT0Ç eiç airov wipUcç oiai ^xpxrpctttûi ànoy/ze'jdxtisvoç. 
Kai Tijco^ î^urv àîroOct^Ec»» eîsc, d fui ri.oc eïoo'j^ ifià oi mpi Auuoivtoy 

oJiçavTe^ ave/px^av. \ *. . 5 

îoxff Ty;/r/.xj7a Tiva roF^ r:?^ cpt).oao^«î îojjibtjc, %^ eiç'roojrtxiç u||pe^ 

ît>îpc(jreieTo • «AyaW» yip îtara tov H<7(oddy, «^01^ ijfîe /S^ootoTjc.» KaJ 
rw ovTt xa).05 ovro^ /-ai à^iovotsraro; £L»z)^/a5 «ywv re /.at Grrqpavoç, èv 
w )WM To iGTTàaSat twv Trpoyevcorépojv owc aîo^ov. 

Xr\\ Oùxow xoi riujxç^ i^vtV «y ScoTlQivûfAfiy v^yopta; rt xaî [jsyx)^^ 15 
(pjOoavv>;5 Ssiar^ov, za/.ov àvaTT/Jcrre^ac rafe ^j/v;(ar^, ttô)^ av, ei Tu;(ot, 
TaÙTo roOÔ Ooyjpo; eiTrsv, 7:0)^ 5 av rDjcTWV :? ^r,wyj^v/r,q î/^Wîjav, lî èv 
iaropix 0ovxv8i5yî; • TrpoçTrtîrTovra yap iSaTv xarà Çi^Xov hstvx rà Trpsç- 
cjTTa, xat oîov îtaTrpnrovra, rà^ '^'-'/^^ avoiaec ;:w$ Trpo^ rà àvstîwXo- 
7:otoi|jt£va (/hpa. § 2. Ere 51 fjLaJ^^v, ci scaxavo np î«avoca TipoçjZQ^ 20 
ypoc(foiu£yj TToiç av TC0£ T£ vTT euoO )syiii£yov Trapwv Oux/po^ >5xoy^ri/, >; 
A>;p)î75£v>;5, lî rd); av nri rovrcj) îiersSïjîjav. Tw yap ovt£ uiya to a/oi- 
vt^exa, Toiovrov v7:on6ea9at twv iStW /oywv 5txa<JDîptov xat QéocrpoVj xaJ 
£v Tyj^ixovTocç >^Gc«xT( xptTaT; T£ xai wxproaiv^ vjziyeiv tû5v ypacpouÉvwv 
ey9iva; 7:c7rar;^5a(. § 3. Il)iov 5e Tovrwv i:apopucr,Tiy.oVj ei TrpoçrcSetï;^, 25 
TTcàs av i^y raOra ypa-lavro; (jt£T èui Tra^ ocmxxjsisv amv ; Eî 5é n^ 
avTcSr-/ cpocorro, /jui roO tSiou jStov xac yjiôvov où (pOey^airc n i/ntpritU" 

VAK. — 1. 1 M. i^EviTC. — 1. 2 PV 3 L. ô ^t Xpx- R- *»î ^^PX.- V a L. om. ira. — 1. 4 CR. 
Ta ITT* iv^cù;. M. Iv^où;. — 1. 5 V 3. I^pa^av. — 1. 6 V a L. cùX&xXo^. — l. 7Em. èu- 
{Jipctaxi uci. M. xal cù^' âv tu^ifixdxt uci d^x&î. — 1. 9 V 3 RM. aovîxjÏTvau— 1. 16 L. xa).»;. 
— 1. I8PV2L. 7rac7:i:7T0vTa. — 1. 25 A. îraaîxôai. Em M. xxi ar. ^aî^oi. R.omct le mot 
et ajoute un astérisque. — 1.27 CE. /.pc-vcu (^ôt^çxirc. 

(*) Comp. le jugement de Quintilien sur (*) Voir sur les plagiats des anciens Ten- 

Platon, I. 0. \, 1, 81. tretien qui eut lien, suivant Porphyre, chez 

(') V. sur Ammonius lea Recherches, Longin, le jour de la fête de Platon. JRe- 

p. 53. cherches, p. 21. Documents, n» 15. M. .^'^ 
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Hérodote esl-il le seul qui ait imité Homère? Stésicbore, Archiloque Tout 
imité avant lui ; mais plus que tous les autres, Platon a fait dériver de son 
côté tone multitude de filets de cette source abondante (•). Peut-être au- 
rip9&-nous eu besoin d*en donner des preuves, si Ammonius n'avait fait de 
ces emprunts un recueil où ils sont classés sous divers chefs (^). 

Ce n'est pas ce qu'on appelle un plagiat (*) ; c'est plutôt une imitation 
du beau moral, semblable ù celle qui consiste à reproduire de belles formes 
ou de beaux monuments, et je ne pense pas que Platon eût orné de telles 
fleurs les principes de la philosophie, et qu'il se fût engagé si souvent dans 
des fictions et des expressions poétiques, s'il n'eût voulu disputer de tout 
son pouvoir la première place ù Homère ; tel qu'un jeune athlète, qui lutte 
peut-être avec trop d'insistance, et comme à main armée, contre un ad- 
vei*saire déjà renommé, et qui parvient à obtenir sur lui quelque avan- 
tage. < Une telle lutte, dit Hésiode, est favorable aux mortels! (')» Au fond, 
n'y a-t-il pas du mérite et de l'honneur à disputer ainsi la gloire et la cou- 
ronne, puisqu'il ne saurait être honteux de rester au-dessous de ses de- 
vanciers? 

Toutes les fois donc que nous travaillerons à quelque œuvre qui réclame 
de hautes pensées et un style élevé, il sera bien de nous représenter com- 
ment Homère aurait exprimé la même chose, comment Platon ou Démo- 
sthène ou l'historien Thucydide l'auraient rendue avec grandeur ; car si 
notre ardeur est excitée pai* de tels pei*sonnages, par des rivaux si supé- 
rieurs, notre ame s'élèvera en quelque sorte à l'idéal qu'elle s'était formé. 

L'effet serait bien plus sûr, si nous pouvions iniaginer de quelle manière 
Homère ou Démosthène aui*aient écouté telle de nos paroles, ou comment 
ils en auraient été affectés. C'est réellement un puissant aiguillon que de 
soumettre ses propres discours a un tel tribunal, a une telle assemblée, et 
de se figurer qu'on est appelé à rendre compte de ses écrits en présence 
de ces grands hommes que l'on prend pour juges et pour témoins. 

Mais ce qui vous animerait encore davantage, ce serait de vous deman- 
der aussi : Comment les hommes (jui vivront après moi écouteront-ils la 

CONJ.— 1. !, Le FèVRE, 'O «xsv 'Hoo^. Tollius, Où -^àp asvc; 'Hji. Toui», Tî; «.ovo; 'Hf. 
'Op.. t-yevETo; MORUS, 'H j;.ovoç 'Hp. 'Oa. i'^. — 1. 4, LE FÉVRE a corrigé la leçon fautive 
des mss. en lisant eî jatj ra iir' eîS'cvi; oi wtpi 'A^u.. — 1.6, ToLLius propose de lire «t^'wv 
au lieu de r.Ôwv ; c'est aussi Tavis de MORUS. — 1. 7, Toup, x»î cùJ. av t-yxotTap-î^ai pioi 
^oxiï ttX Tiv*.— 1. 21, MORUS, To^e tô Ow* iaoû Xs^. — L 25, Lancbaine, approuve par 
Wyttenbach (Bibl. Crit. III, p. 47), xxt u.yî rrawai. Weiske fils tire de la leçon du ms. 
Ambr. -iz^oçi^r/J^xi. Ne pourrait-on pas lire TSTa^ôai ? 

guier (1. 1.) traduit ainsi cette phrase : « Ce « lage dos monuments d'art plastique ou 

•« n'est point un larcin, c'est un moulage d^* » arcliitcctonique. " 

« I>eanx caractcres Ti la nianiOrr du mon- '•", Les Oïiluvrcs et les jours, v. :2 t. 



180 iiEPi YIIOY5. [S. XIV, >{ 3.— s. XV, g 2.] 

6oy, 6cjtxrf/.r, xai rà Tji/^ixQXi^iyjEyx Otto ti^ç rovroy '«{''-'/n^ç aTcXn xac 

KE^AAAION IV' 

A > . Uyjtov xac asr/x/rr/oùisiç xac x/t»))fOç ezt ro'vToeç, co vcovca, xat 
oc (pavr^KJcat TTajûac^TxrjaoTtxûiTOTat • ovrci) yoOv ctîw/oTrwtac; oùrà^ svtot 5 
/sytrjfjt. KoÙjeIzou (/h yip xocvcâ^ cpavra^/a riv ro ottoo^Ov swsyjaa 
ysvwiTiWJV liyov 7;apioTaur/ov • cîcw^ 5 èrri roircov xsxoarîçxc royvooa^ 
cTov a î'i/oç^ vr èvSo'wKTtojaoO xac TiaSo'J^ jS/ér^cv 5ox>;ç, xac vt:' yj/cv 
Tc5>;5 ToT^ ôxoiov^jcv. 

§ 2. ûç 5 sreosv rc f/ ^r^roptxri cpavrajca /3oi)^ac, xac êrcpov 1% Tiapa 10 

TTOOIToTç, OÙX OV )jkOoC Je, oOS' CTC Tl?^ U£V £V TTOO^dcC tiJ-O^ ioTCV ÊXTT/JS- 

ic?, TT^b £v /.iyoïç ivxpyeix^ itxfirepxi 5 ollwç toOt £7:cÇ>;to5jc ro 
Tjy'/.ey.cjr,uivoy . 

Ta; aîaaTcoTTVj; xa'i ^psucovriô^Ëi; xopx; • J .% 

VOraî "^'àp, aiirai TrXr.itcv ft2«4<TXfJ9Î uc j. 

Kac 




(<*) Plutarque, dans son Traité sur les propres termes, « aux yeux des grands 
moyens de faire des progrès dans la yerta, « hommes qa*il avait choisis pour modèles. * 
ch. 15, recommande aussi d'avoir devant Dans ses Etudes littéraires, 1. 1, p. 181, le 
les yeux des modèles, tels que Platon, Epa- même critique disait en parlant de lui- 
minondas, Lycurgue, Agésilas. V. aussi Se- même : • Pour moi, ce me semble, il n*est 
nèquc, Ep. XI, vers la fin. — Ch. Labitte, qu'une manière un peu précise de songer à 
dans un article intitulé, de TEtqde de la la postérité quand on est homme de lettres, 
poésie latine sous Louis XIV, s'exprime c'est de se reporter en idée aux anciens il- 
ainsi : ■ Racine, dans sa pensée, se propo- lustres, à ceux qu'on préfère, qu'on admire 
sait volontiers les anciens comme speota- avec prédilection, et de se demander : -Que 
teurs ; c'était, selon lui, une sorte de public • diraient-ils de moi? à quel degré daigne- 
idéal, et il n'avait d'autre but que «de ne « raient-ils m'admettre? s'ils me connais- 
pas tn>p paraître indigne, <• ce sont ses - saient m'ouvriraient-ils leur cercle * mv 
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lecture de mes écrits (^) 1 Celui que dominerait la crainte de ne {pouvoir 
rien dire qui soit digne de lui survivre, ne saurait produire que des œu- 
vres imparfaites et obscures, qui doivent échouer et qui n'obtiendront 
point les suffrages de l'avenir ('). 



CHAPITRE XI. 

I^s images que quelques auteurs désignent sous le nom de figures, 
contribuent aussi puissamment, mon jeune ami, ù donner au style de la 
gravité, de la majesté et de l'énergie. On appelle ordinaii^ement image 
toute idée qui s'offre à l'esprit de manière à pouvoir être représentée par 
le langage ; mais ce terme a prévalu pour désigner les choses que l'en- 
thousiUsme ou la passion vous mettent sous les yeux, et que vous expri- 
mez de manière à les faire voir à ceux qui vous écoutent. 

Vous n'ignorez pas que, chez les poètes, l'image joue un autre rôle que 
chez les orateurs; que chez ceux-ci elle a pour but une vive représenta- 
tion des objets (*), chez ceux-là elle tend à fmpper les esprits; mais les uns 
et les autres s'efforcent de nous émouvoir. 

« ma mùrc, je Ten supplie, n'excite pas contre moi 
« CCS filles sanglantes, hérissées de serpents ! 
« Les voici, les voici, (pii s'approchent!» (*). 

Et ailleurs : 

« Ah ! elle me tuera, où fuirai-je? » (») 

C'ONJ. — 1. 4, Steinhel, u ^ewale au lieu de S> vsavia. — 1. 5, DODREE, ràç ti$<ù\. - 
1. 6, Spengel, ivvoxaaTi. — 1. Ô-7, Weiske dispose ainsi cette phrase : 9. w. èwor,fAa, Xo- 
If&u -yew., &7:, irap. — 1. H-12. J*ai rétabli la place des mots exwXinÇi; et tvàp^iia d'après 
les manuscrits, contre Tavis de Weiske. — 1. 12, Toup, txùtôv jirtCviTcûoi. Weiske, raÙTÔ 
ou tô aÙTO toOt' îttiÎ^ 

« reconnaîtraient-ils comme un des leurs , tiou majestueuse, le rapport qui unit le 

■ comme le dernier des leurs, le plus hum- tribunal de la postérité à celui des grands 

• ble ? •• Voilà ma vue rétrospective de pos- prédécesseurs. — Ne pas s*en tenir à la 

térité, et celle-là en vaut bien une autre. » traduction de Doileau. » Revue des Deux- 

A ce sujet, M. Sainte-Beuve fait la remar- Mondes, mai 1816, p. 442. Notice sur Char- 

(]ue suivante : « 11 faut voir la même idée les Labitte. 

rendue comme les anciens savaient faire, C) Quint I. 0. VIII, 5, 32. Dum timent 

o'est-à-dire en des termes magnifiques, au ne aliquando cadant, semper jacent. 
XIIc chap. (sect. XIV) du Traité du Su- (*) Quint I. 0. VI, 2, 29-35 explique les 

blime, qui a pour titre : •• Suppose-toi en mots çavravia, i^i^-^na.. Comp. Plut. Mor. 

•< présence des plus éminents écrivains.» p. 1G C. 406 E. 
Longin (ou Tauteur quel qu'il soit) y luit {'*) Eurip. Oreste, v. 255. 
admirablement sentir, et par une grada- (^) Eurip. Iphip. Taur. 408. 
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EvTa09 roiy?îyy^ avroç etîev èptwvxç • o 5 èçovraVO»; otxpov SeTv Seac- 

§ 3. EoT£ |ut£v oiv (p£).o7rovwTaTo; ô EùotTr/Syjî 5io txjtî raSy;, 

hépoiç^ ènLrvylrrzacroç • où /uu^v oc)^J: )taJ Tarç où^^iç èrrcTcOedSat çovra- 5 
crias où/- oToXao^. Hwcrra ys rot uEyoùjf/fWi^ wv, C|:zoi)ç tî^v xjto^ aicoO 
<pj<jcv £v TTo/J.oTç ygyédSsa xpoc/iiàiv Trpo^voyoaje, socc 7:acp' èxaTTat ctt? 
Twv jULcyeôwv, w^ 6 Troir/rt^, 

§ 4. Tcj) yoOv 4>aiOovTe rapaîiSoi^ rûèç i^v/a^ o lOioç, 






(pyjaiv. Et5' iÇî^ç, 



"lit ^* £9* ijTTà nXcts^uv î^fa>ê ^popicv. 
TodAÛT* dxcuax; cit' JpAf^tv f.vto; - 
Kpc699i{ ^t ffXEUpà irrtpo^opeav cy^rijASTuv 
MeOxxtv • au ^' IwTavT* tî?' atOspc; «tux*;- 

naT7.p ^* omoOe vàra asipxtcu pc66>; -" 

"iTnreut, Traîna vcuOctûv • *ExeI<x' Ik% , 
Tf.^£ arpiç* xpukx, rîî^f. — 

Ap o'jx ov ÊtTrot^, 0T£ îQ ^X'^ Tov ypflKpovToç ov^STTtcaiVÊc ToO apaoToç, 
xoJ oiTîavîuvrjov^a ToTç iTHroc^ avyCTrrépwTat ; Où yxp ov, ei fju7 roTç où- 
povioc; auivoiç ïpyoïq t7o5po(xoù^a èfépsTOj rototxrc ov ttots èpavraaSi?. 25 
OuJMx xaî Tûc eTTt r:?^ RaJ^oySpag oùrw, 

VAR. — 1. 1 M. oôx «ï^ev "Epiv • c ^t içxrrxoûvi. P. ô ^è tç. Em. ôaX' t9avr. — 1. 4R. ev 
Tiaiv. — L5 A. eTSpct. — L 6 M. -nxiaTat 71 n. P. xoto; xOtcû. — 1. 10 P. 1^* xùtov.— 1. 13 
PV a 3 L. à^J/t^o; r.v ou r.v. — 1. 14 CM. xxtm ^Uidi. — 1. 16 V. a î L. coït. Nx ^* iç. — 
1. 17 CR. xx&uax; ti;. Em. xx. ttxÎ;. — 1.20 CE. îiipîou. — 1. 21 -22 P. ixeîa iXxriipx tarpïo' 
àpux Tft^E. R. vo'JÔîTwv ^XTTpx, ixiXoi <rrp89' àpiAX rç^s, M. tç p' larptç*. 

CONJ. — 1. 1, Langbaine, 8 ^Wç. — 1. 4-5 Staîilei (ad iEsch. p. 706) « nç ^rspc;. — 
I. 7. MoRUS supprimerait iirl. Weiske, wxp* (xx9tx tx im |xfy. Je lirais i<rn tôv ot-jf. (V. 

(*) Plutarque (De Placitis phîl. XII, 1, Xt^tiitàv aura w; fMa«w;, ipx ^'co^tv, xXXx 

900 F.) cite le même passage d'Euripide : ^oxcT uc'vov. 

'O -yoOv Tpx-pxô; 'Opî<mïc ÔTxv Xt-pp • (*) -Nul poëte, dit M. Patin, au siyet 

îîfAYÎTEp, txersûu «a, fXTj 'inacuuct d'Euripide, ne produisit sur la scène, avec 

Tx; xtaxTcoiTcù; xxl ^pxx&v7«*^ti; xopx; * des traits plus vifs et plus pénétrants, la de • 

xuTxi -^xp, x'JTXi, irXTjoiov ftpMTxvjai fi.c'j plnrahlc et effrayante image do la raison 



[Ch. XJ.] traitk du sublime. 183 

Le pointe lui-niéiiie a vu les furies, el ce cjue son iniaginalioii lui a repré- 
senté, il oblige en quelque sorte les spectateui*s à le voir (*). 

Euripide, en effet, s'applique de tout son pouvoir à pcîindi'e avec vigueur 
ces deux faiblesses, la folie et lamour, et je ne sais si ce n'est pas en cela 
qu'il rt*ussit le mieux, bien ({u'il ne manque pas de hanliesse dans la pein- 
ture des autres passions ('). Quoiqu'il ne soit pas naturellement sublime, il 
force souvent s<m génie à s'élever jusqu'au tragique, et toutes les fois qu'il 
veut donner à son style de la gi*andeur, il ress<.»mble au coursier d'Ho- 
mère, 

« qui bat de sa queue ses jaml)es cl ses flancs, [wur s'exciter au combat.» (^) 

Ainsi, lors<jue le Soleil, en remettant à Pbaéthon les renés de son char, 
lui adresse; ces mots : 

« Kh bien ! pai*s, mais ganle-toi du ciel de Libye, 
« car les roues n'y rencontrant aucune vapeur, sVnfonciM'aienl bienlol...* 

Et plus bas : 

« Dirige la course vers les sept Pléiades. 
« A ces mot5, le jeune homme s'empare dos rênes, 
« et touchant les flancs de ses coursiers ailés, 
« les fait partir. Ceux-ci volent dans les plaines du ciel. 
« Le père cependant, monté sur un cheval de volée, 
suivait son fds, en lui criant : Va de ce côté, 
ft dirige ton char par ici, passe par là.» (') 

Ne diriez-vous pas (|ue l'îbne du poëte s'élance aussi sur le char, et qu'elle 
vole avec les ch<îvaux, dont elle partage les dangers 0? Jamais elle n'aurait 
conçu un tableau si ^ivant, si elle ne se ffit laissé emporter pai* les cour- 
siers célestes, produit de son imagination. Nous en dirons autant de ces 
paroles de Cassandre : 

nnst. Pal. gr. 809 et 031.) — 1. 13, Le Fêvre, i^i^a. ar.v. — 1. 14, LeFèvre, ^ir.«i. — 
1. 20, RUTGERS, (Jiipaiou. — 1. 22, PORTUS, tt.^é «irpty apaa r^^e. MATTlHiE (Earip. Fpagm. 
tome IX, p. 271) Ht ainsi ce passage, qai Q*a été conservé que par notre auteur : 

'EXa Si p-TÎTE Aifi'jxôv aiOsp' èaflxXMV • — xpâ«jiv -j^àp u-^pàv gùjc ly^wv, àtj»î^a (rnv — xârw 
^iy.«i... "ÏEi S*v^' iizTÀ nXsio^wv i/wv ^poacv. — TcaaÛT ixcû(r%i tiT* <u.ap<]/ev r.via;, — 
xp&Odx; èi TrXîupà 7r7ep&90ptov ôyj.ixàrwv — p.i9r./.£v • ai S' CTTravr* in aîOipc; TiTOy^a;. — 
llarr.p ^'orioOe vôra aiipaîou [iipiw; — iTTirsus, iraî^a v&uOitwv • txsTa* ^A«, — rf, p« ''Tpîy* 
âpaa, rr.Si 

abattue, détruite par le malheur.» Etudes Gœthe, Kunst and Alterthum, IV et VI. 
sur les Tragiques grecs, I, p. 47. C'est là Plutarque cite cette tragédie en deux en- 
une éloquente paraphrase des paroles de droits de ses œuvres. Symp. Quœst. IV, 2, 
notre auteur. p. OOo C. Cons. ad uxorcm, p. 608 DE. 
(«) niad. XX, 170. Peut-être aussi p. 660 C. iroXXou; -yàp (ipcv- 
{'') V. sur le Phaéthon d'Euripide, Mat- rfiç wv«ûa' âvaijAov foXiiev. 
thifc, Eurip. tragœdiïT, IX, p. 2î)6 et suiv. («) Comp. Ovid. Met. II, 120 s. 



184 HEPi Y1 ors. [S. XV, ^ 5^.J 

'AXX\ M yiXiirroi T^e; — 

'Vv^pi; (çr.oiv) ÉTTrà, OoOpici ).o;i^a'yÉTai, 

Ta'jpo<rça*]foûvT£; ii; jxEXav^STOv oouco;, •> 

Kai (k*p[«vovTE; >isp<ri raupiicu çovcj, 
"Apy^v T* 'Erj« xat çiXaiaxTCv «I»o6cv 

'ftpxwao-nioav, 

Tov c8«ov oOtwv npoç <D}Ji7x)vç ilyx otkroy airjoœ/Jiisvoi Oan/arov, èvwTc 
jULSVToc dKorepyxTCoi^ xaJ oîovei TTOTtosiîôr^ ri; èwoca; xat àaoi}.xx.ro^Jç 10 
(pspovTo^, 6ao!>; iouTov o EùjOi7:(5>î5 xoxavot^ utto (filoztuiocç roïç xxvîivot; 
7rj0O5C(j3aÇ£«. § 6. Rac Trapi /uLev Aiî7;(iXcj) 7:apa3ô$oi>^ ri roO Auxoip- 
you ^xdC/sia xari tî^v CTTKpavaav toO Atoviaov OsoçopEfTat, 

nîv î"* ÇovECâxy.tu' opo;. 

§ 7. Axpco^ 8è xaJ 2o<pox7j^ç cttI tov Qyj^Txoyro^ OtîcTToy, xai iavrov 
fx£ri ii(/jr^i^ixç rivo^ Oorrrovro^ Tretpavraorai, xaî xori Vov aTTOTrXovv 
rôv E)^.3Îva)y, cttc r A;(«Wi&)5, Trpocpaavoaà/ov roT^ avayotiivotç imèp roO 
Ta&pov , ïîv oùx ojy er riç 6'^iv èvxpyhrepov ei5(«)).o7:o(>j7£ StexwvtJov • âO 
7ran/ra S' duohyjxvov iiapXTiOedSat. 

§ 8. Ov iir,v (îj^jx ri tth izapi rtÂç irotiçTarç av5ix«T£(Dav ey^i Tnv 
irTrepsxTTTOKJcv, w^ ê^pQV, xoî itaarrj to tti^v wzepxipoxxjocy • t>;^ 5s /5>;to- 
ptw?ç (pavTflKJias )ca)Ji(jTov oc-î To euzpoocroy xm ivsDréOeç» àuvod xai 

VAR, — 1. 3C. ô;irtp x«i iirrà iirl Oii^.M. »;irip ci éirrà «irlerl^ai;. — 1.5 Va uEXavds 
Tcû xOxo;. V 3 piXavot to <toucg;. oorr. selon Weiske xxxo;, selon Blomfield Totxc;.^ 1. 6 P. 
•i^avov Ti; X*?<^» corr. (Kt^sw^v. V a 6fpf*vov Tt xt^, V a ô-j-pyàvov rt x«?<n. — 1. 7 PLR. âptj 
T* Iww — 1. 10 PR. «voXXabcTG'j; çE'povTo;. Y a àXXxxTCu;. Y i àvxX).fitX7Cu;. A, àxarxXXox- 
Tcu;. — 1. 16 PVa 3 LR. o^^vE^âx^tuEv cpo;. L. (Tivfif^x'*''^'''* M. Suvfipoucyfiu<rfiv ~ 1. 19 
M. "EtTEiT* Xy.. 

(9) Matthiœ pense que ce yen appartient tarqae rapporte que Gorgias disait de cette 
à la tragédie d'Alexandre, et le place dans tragédie, qu'elle est toute pleine du dieu 
la bouche de Priam qui vient de reconnaître Mars. Symp. Q. VU, 10. 
Paris (Eurip. fragm. p. 39); mais ce sont (n) M. Ahrens (.Esch. Fragm. Didot. Pâ- 
li des conjectures qui reposent sur de bien ris, 1842, p. 178), d'accord avec G. lier- 
faiblesfondements.Plutarque cite trois vers mann et Welcker, place ce vers daus les 
de cette tragédie, dans les Pncc. reiy. ge- Edoni, première pièce de la tétralogie Ly- 
rend. c. 28. curgia, qui comprend aussi les Bauarides, 

■ *») Eschyle» les .Si»pt chefs, v. 42. Plu- les yeanisci, Lycurfftts. 
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«• l)ollH|ueux Troyons !...»(«) 

Eschyh», qui conroil avec tant de hardiesse des images si digues diî ses 
ln'»ros ; par exemple, dans la tragédie des Sept chefs devant Thèbes : 

<. Sept guciTiers (dit-il), sept chefs pleins d'ardeur 
«c iiiimolenl un taureau dont le sang est reçu dans un bouclier noir; 
i< ils y trempent leui^s mains, 
(« en invoifuanl ^lars, Ik?llone et la Peur sanguinaire, 
« (pi'ils prennent à témoin de leurs senncnts;» (***) 

ils s'engagent ainsi de concert, sans pitié pour eux-mêmes, à combattre 
jusqu'à la mort ; Escliyle, dis-je, se t)ermel pourtant quelquefois des id('»cs 
encore imparfaites, qui ne sont ni élaborées, ni débrouillées, ni suffisam- 
ment adouci(îs. Emporté j)ar le désir de s'élever aussi haut, Euripide 
s'exj)ose aux mêmes dangei's. 

Ainsi Eschyle, ayant repr('»senlé, d'une manière assez étrange, l'agitation 
du palais de Lycurgue au moment de l'apparition de Bacchus, en disant : 

« I/hahilation est saisie d'enthousiasme, le palais est agite par des transi>orts,»(ii) 

Euripide a voulu exprimer la même idée en l'adoucissant : 

K' Toute la montagne (<lit-il) partage leurs transports.» (**) 

Sophocle se montre également sublime loi*squ'il nous peint Œdipe mou- 
i*ant et s'ensevelissant lui-même au milieu des éclairs et des tonnerres (*=), 
ou bien, lorsque, au moment du déi)art des Grecs, il fait apparaître Achille 
au-dessus de son tombeau ('^), apparition que personne, à mon avis, n*a 
décrite mieux que Simonide ("*). Mais on ne saurait citer tous ces exem- 
ples n. 

Cependant, comme je l'ai dit, l'imagination des poètes donne souvent 
naissance aux fictions et produit partout le merveilleux (*') ; chez les ora- 
teurs, au contraire, le principal mérite des images consiste dans leur vé- 
rité et leur efl'et sur l'esprit des auditeurs. Aussi trouvé-je pénibles et 
étranges ces soi'tes de digressions, où le discours, se rapprochant du style 

(»«) Eurip. Dacch. 725. ron. Hist. delà Litt. grecq. p. lCîi-171. — 

(*') Œdipe à Colonc, v. 1540 s. 165G s. Sur rapparition d'Achille, comp. Ovide, 

(i«) Dans la tragédie de Polyxène, dont Met. XIII, 441. Senec. Troad. v. 169-302. 

Stobce (Ecl. ph. I, p. 129) a conservé les (««) Comp. avec cette phrase Plut. Cong. 

premiers vers : ad Apoll. c. 27, fin. Mu^ta ^' irl uupici; av 

XxTOf àiraîova; t6 xai ui.iXau.pa6îîî ti; l^oi TCiaûra TrapaTiÔKxOai. 

Xiicoûaa Xtavy,; i^Àôcv, rr/^oûar,; -yoco; {*') Plutarq. (de Aud. poet. c. 2.) Owte 

Xxt'povTG; èÇ'jir/f.'^o; âpasva; y.caç. •yàp ae'Tpov, oOte rporoç, oSte Xe^cu; ^*gç, 

v. Ahrens, Fragm. Soph. 187, p. 280. On cur' sùjcaipta [ASTa^opâç, cûte àpacvia xxt 

croit que Plutarque cite la même pièce do ouvôedi; (y^n roacÛTOv atp.uXta; y.al /.âpixo;, 

Sophocle, p. 85i F, Mor. 983 C. Ôdov su TCEiroiy.ri.EvYj ^ixOtot; u/jOoXs-Yia;. 
(«5^^ V. sur Simonidc de Céos, Al. Picr- 

17 
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QtcpvXoi xi ûxpx^xdetç^ r,vU ov f, Trot>;rotoy toO /.iyoïf '/.xi wj^ôû^sç to 
TÙAiiLx^ 3ta£ £Î5 TTov 7roo5£X7:£7rTov. TO aSivoTov • a>ç >;3î7, vîi Ata, xat oc 
xa5 î^txa^ Sttvot ot^toosç, y.aSoTTcO ot ToaywSoi, (S/irro'-KJtv E^oivia^, xaJ 
ovî f/^rvo txaOsrv o( '/âwarot Sivovrat, crt 6 îiy^cDv OpinrrtZ^ 

MsÔe;, jxi* c'jaa tc'jv Èuiôv 'Epivûwv • •> 

cpavraÇerat rovS on ulxvjstxi, 

^9. T( o'jy iï pr^ropm (par/ra^ta Sivorat; ïlo/vJ: osv aw; xai a)Jjc 
Tor^ /.iyotç èvar/oivta xai iaTTaSi^ Tzpoçeiçrfiptiv • y^xrx/upvxuihrs uivroi txïç 
7:pxyuLX7iy,xïç myEipri^zdtv^ où tticOci tov àxoooTîcy asvov, à/JvixatSov- 10 
XoOrat. «Raî tju^v s? Tt^, » çp>;<7(v, « ovrcxa 3ii uo)^ xparj/oî^ àxoiasts 
7:60 Twv 5r/.a7Ty;oiwy, £(? eriroi rtç, o)^ àvtW.rai to Ss^jawTJîptov, oJ 51 
îejixôiTat ^ciyo'-Kjev, oùSsJ^ ovTwç, o'JT£ yépfjiv ovts vio^, o)dy(M>piç èrrtv, 
0^ oy/( ^orMasty xoO ccrov SivaTat • d 5s 5>7 tc^ c^roi rapcÀSwv, û1>5 o 
TovTov^ àcpsi; ovT5^ È^Tiv, o'j5£ Hyvj Tjyfù^ TZxpxjrU Scj àrriXoiTo.» 15 

^10. Ù^, yj^ Aca, xat 6 V::- 6i0>;; y,xTr,yopo\jusvoç^ èûsior, roifg 5oi- 
?.oyç arri tî^v i^^ttov è/^jSsi&ov^ è-j/yj^tjaTo, « ToOto to '^r,(fifjux^ etûsy^ 
ovy pr,Z(i)p v/px!^vj^ x/l ri h \.xip(jymx ULxyy:,» Xux yxp tw Tzpx" 
yfxoTtx'ô èûiyjipîvj 6 pinrfjip zs^sc/TX'TTxt • 5(0 xac tov toO tteiSscv cjsov 
v7:£GC£c>;x£ Tw /Jîuuan. âO 

§11. <ï>'j(j£( 5s TTw^ èv ror; TotoiTot^ inxiiy àsi Toi xp£(TTovo5 oxoio- 
UR/ • oOr-/ àro to'j àrroSfitxTtxov TTEOisîasosSa £15 to xoTi cpavTajtay £x7r)j:- 
xTtxov, w TO TTjoayjLurrixov éyxjoiTnrrae 'i:ep0^u.i:iiwjov. Rat tovt ovx 
a7:££xsTûi>5 TixGyousu ' 5'j£ry yap cn/yToTToixé/wy i^ Iv, ast to xjOsTttov «^ 
ÉarjTo Tî^v Bxzépov Sivamv Tiepiazx. 55 

§ 12. To^xjTa rsjOc twv xori To^ voriieig v]/y;)/i)V, xoc utto asyaXo- 

<ppo<7jy>;^, tî aiu>77c(«)^, :? cpavTa^ca^ x::oyv/)/(ji)iih/()>v xp/Ifjît. 

VAR. — 1. 1 M. TTOvr.Tîxov tô tcû Xîry. — 1. 2 CE. ^Tpoçsx^riîTTOv. CR. tô ^ûvarov. -- 
1. 11 R. El Ti; oGtû) îiraiv. — 1. 13 PV aM. cùôei;. — 1. 15. Le texte de Démosthèuc porte : 
cù^È Xo-^cj Tjy/ov EÙÔu; av iTsoLyfiiii Oxvârfo ^^ratbtOEÎr.. — 1. 24 PVa 3 LE. ^'jeiv. — L 27 PVai 
R. omettent f. avant aiu.r.cEC4;. 

CONJ.— 1. I, Le Fèvre, ûîTEp.SâaEi;. — L 2, MORCS, irposx^riiTTOv.— L 18-19, PoRTCS, 

f**) Quint. I. O. IX, 2, 42. Novi vcro et rt Tpx-jfo^iat, iroXXs tgutgv ty^cjixi îrxpa- 

prœcipue declamatores aadacius nec me- ^EÎ-i^aar*, xai ôjoi twv irciy.Tàv Tpa-yixwTE- 

hereule sine motu qaodam imaginantar. — pov t»; TrpoxtpoOvt^i, «ciTEp ô lliv^af o;, dXX' 

llermogène (ttesî i^tô*v V'. c. Vl.Walz, Rh. Orip uÈv toûtwv c3t» xp**f^''<^'' '^ ^^T*?» 

gr. Uf, p. 226) s'élcve contre le même abus : twv rpa^bk^s^ciûv X£-]f» x»l fliv^xpcu, Tay," 

ixTpay^r.Xwcuoi ^' xùrcù; (tcù; (Tcsi^rrà;) xî à> f y^siuEv n Xe-jeiv • cù tcû îTxpovTo; ^È iv 



[Ch, XI, 
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poétique et de la fkiîon, suppose des circonstances impossibles, comme 
loi'â4|ue les illustres omtcum de noire ûge, imitant les tragiques, évo* 
queiit les Furies ("*)♦ Ces habiles gens ne comprennent [vdH qu'Orcsie, 
quaud il s écrie : 

« Lajss«-moi, furie impitoyable, 

« t{m ma saisis par le milieu du corps, pour me précipiter rlans h Tarière li (i^) 

ne parle de la sorte que purée fpie sa folie lui fait voii- ces terribles images , 

tiuel est doue dans Teloqueuce le rôle de rimaginatîon ? Elle introduit 
dans le discours une foule de traits qui animent la lutte et qui excitent 
les (lassions ; en se nieluni ii rargunientatioUf elle parvient non-seulement à 
persuader, mais enc<n'e k subjuguer lauditeur* * Si, a cet instant in<!^me, » 
dit Toraleur athénien, < vous entendiez des cris devant le iiibuiial, et 
i qu'on vous annonriU que la prison est ouverte, t[ue les {irisonnîers soni 
« en fuite, il ne se trouverait sans doute aucun citoyen , jeune ou vieux, 
■ qui fut asse^ ludiiïérent pour ne pas prêter de tout son pouvoir niain- 
« forte ^ la loi. Si, de plus* on venait h apprendre que c*est cet îiommu- 
« \h qui les a fîiît échap^jei-, il serait aussitôt mis à inort^ sans autre forme 
* de pi*oct!S. iM f^°) 

I*e mOme Hypéride, accusé d*avoîr, apn^s une défuite, alîi'ancbi les 
esclaves par un décret, s'écrie: *t O décret, ce n'est pas Toraieur qta 
1 la dicté, c'est la bataille de Ghéron*^! • (*^). Au milieu de son rai- 
sonnement, Torateur est frappé d'une image, et par ce trait liai'di, il fait 
plus que se juîslilier. 

Dans tous les cas sembkd*les, nous cédons naiurellement au plus fort, 
en sorte que nous nous laissons déttnu'ner de la raisoji par les traits bril- 
lants qui fraiiiieni notre imagination* et dont l celai olTus«]ue notre juge- 
ment* Il n'y a rien d'étrange à cela : lorscpie deux forces agisstMit sur It^ 
même puini, la plus grande al»soi'lje tijujours la puissance de l'autre. 

En voih\ assez, sur le sublime des pensées, qui est pnHlnil soit par Té- 
Içvation des senlimenls, soit par Tiniitation, soit par rimagi nation ('^). 

irjp8t'YEJt«Tiî6Wî. WeîSKE* àu,% '^^^ TU rw TT55fj'[jtaTUw ir^v/^. WeIske fils, attai *fap tw wp. 
iiîtxtipwv, — 1. 20 27, rKABCK croyait iiu'il tiiacquait ici quelques mots fkns l*? texte, et 
y suppléait aitvi»! ilans sn tnulaciion : et quŒ vet ab animi matftiiittdim^ vel pnecîpuu- 
ruiu çircumumutiaruiii delectu et coDgcrk\ vi?l increitufoto, l'ei imitfifimit^ vtt t'isiontf 
noicuniur. Weiski: cûmplclcmît lu phrase cumme suit : f, ptijt. «7:&-jtyv* %%i iripi -rëiv î% 
Tiû ïra^-iu; stat t^; i^%tt%fji%i di^RÉtfii* ou sï m pi fuient itatt tript -(iv ix. r^^y ir«B<tt*; àpxidti» 
Mais Tauteur u'a pas rîntOAiiou de fuire nae récapUubtion complète. 



Tf^yjtrf^iv Cïù^ttLÎ^v àittitXo^ixv lOpi^xù. 

(<»J Eurip, Oreste, S66. VJanote i. 

^*^) DemosihJti TimoorntK ad fin. p. 7fii 
R* Cieéron a imito ta* passa j^e dans rime û^ 



ftes ttarangiiti» contre Vtires, A et. It L IV^ 
e. 43. t)ç Sfgtds. 

C**) V, ta vie d^Uypcride, % a, dnns Içe 
ilKuvrt»» df Plytarqtie- 

I**) V. les notes critifiue*. 



188 HEH vq-oïs. [S. XVI, Jg 1-3.] 

KE*AAAION IB 

XVI. AÙtc5( osvTot xal 6 r.epi a/intJLocTUi'j £(fBlriç •zhx/.zoLi rizoç • 
'/.ai yxp TOUT , àv ov Sa (r^t£uaÇ>;Ta( rpsTrov, c;>5 e^v, ovx iv r, TjyyjnoL 
osyéGou^ eiVj uew'ç. Où ux/v aW^, nrd to 'Kcctcol ^ix^piëoxfv izokiepyov èw 
rw TTaocvri, tuôùlvj 5 dnepiipiizov^ QlyoL rwy, cda uJsr/cùrr/opioLq oitjj- 

§ 2. ATTsStiEtv 6 Ayjexo^Ssvy;? vTrèo rwv TrsTToXiTrjtJtivwv sLrfipsi • n^ 
3 :?v ic xarri cpi<T(v yprifJiç ocjTr,^ ; « Ov;r riuâprere^ S) rov uttIo r>;ç twv 
EWjîvwv Dsv^Jepiocç x/tùvx dpxuusyoi • e;(£Te 5 oi/Moc rovroy TraoaSet- 
yaora • oùSe yàp oi ev MapaScôvc y^oaprov, ovo oi èv Za)^urv(, ovô oi iv 
nJ^araiar^.» A)l èneiiri^ xa^ocKep ètiTTuevaSeiç e^aicpvy;; uîro 5coO Jtai 10 
oîovd (po(êc)jî7rro; /cvcoevo^, tov twv dpKjrétùv rriç E)7jac5o^ ooxov eçe- 
(poivy;<Jev, «Oia eortv, ctto)^ Yitidpzere^ iii rov; ev MajOaSûvc Tr^oosavS'j- 
veiaavra^, » cpacverat 5c évoç toû oaorotoO (x^oaroç, cTrep èvOoSe otto- 
arpf/jfTt'!/ èyù) zoî.oî), row f^ T:pvyivovg obroSeciiîxaç, crt îef to'jç ovtoi)ç 
àTToSavcvTa^ coç Seoiç oœrjvxi Traptoravwv, ror; 5è xotW-KJi ro rwv exaT 1.% 
T.poYXv^^jvzixjœrtùv hrAàq <fpiyr,tix^ Tnv Se tt;^ oTioSecçeoi)^ cpicrtv juteOs- 
crraxoi>5 ei^ inzepcoDlov v^oç xat j3a6o^, xaJ ^évcov xai V7rep<pvcî>y opxoav 
aÇio7r£(7T£av, xai aux Taiw^siiv riva xai àXe^Mpapooxov £i^ riç ^JX'i^ 
rwv oxoycvTwv KxBieig îiyov, ol>^ xoïKpcÇoaévous vtto twv iyxcotjuwv jtJUçSsv 
eî^oTTov TT jt^XÎ^ ^ irpiç ^c/i7nrov, i? cttc ror^ xari Mapaôwva xaî 2a- 20 
"ïmnvx viYx,zr,pioiç^ TrapioraJÔat (ppovsfv • 0I5 Trâat rovç àxpoarà; 5eà 

TOV (JyTnULCCTKJUiOÙ (TJVXpTldfJX^ ^X^^' 

^ 3. Ra/rot TTapi rw Ev7ro}a5i roO opxov ro orÀpiix cpaTÎv rj^i^aSac, 

où -]fàp, uà TT.v Mopoftdvi tt;v tuT.v uacyj.v, 
Xatpwv Ti; aOtûv tcùiiôv àX'pvcI xs'ap. 

VAR. — 1.1 M. èa^Epr.; pour ^j&Ç^;. — 1. 3 M. roXù ep^ov. — • 1. 4 M. oXî-jra tcùtwv. — 
1. 5 V a 3 L. TÔ iTspî'trpox. — 1. 6-7 Va riç ^' tv xarà 9. L. Tt; ^' gjv. R. ti S^h. EM. cùy. 
T.u.âpTET8, «0 ivr^pi; X6. — 1. 8 M. iXcuOipto; xxi awrr.pix; xîv^uvov àpâp.Ev&t. — 1. 11 CE 

(») Demdsth. pro Corona, 297 R. §208, W. p. 425. — Par Aristide, ri^v. py.r. A. 

p. 265, Bckker. Ce beau passage est cité Walz, Rh. gr. IX, p. 344-345. — Par Tilx^- 

par Quintil. IX, 2, 62. — XI, 3, 168. — nus, r. axr.u. verelafin. Walz. Rh.gr. Vlll, 

Xl(, 10, 24. Par Plutarq. de la gloire des p. 577. 

Ath. c. 8, p. 350 B. Par Uermogène, irepi (-) V. Marmontcl, Élcm. dv Litt. à l'art, 

i^iwv \ , c. 9. Walji, Rh. gr. Uï, p. 246, ir. Apaitropke. 

tS B' ch. 3, W. p. 310, r. usO. ^«iv. §20, (^) Ces vers appartiennent à la pièce 
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t:ilMHTHE Xïl, 



C'esi ki lo \um de nous occuper des figures ; car, comme je lui dit, 
si fïu les emploie à projios, elles coulnbuerout pour une b^miie pari d la 
uoblesse du style. Mais* eoiimie la revue complète eu serait pour le mo- 
ineut laslidieuse ou |>Uilot tiUermluahle; je me bornerai a iudlijuer quf.4- 
ques-uiies de celles tjui (trodu Iseut Le sublime, utin de coufirmer ce que 
je viens d*avan( M;r. 

lïemosthèue présente la justifieaiion de sa conduite politique (*). De ([uel 
argument devait-il natuiTllemeut se servir:? De «^Hui-ci : -^ Vcms n aveis pUfif 
» failli, ù vous qui avez combattu pour la liberté des Grecs i et vous n*avez 
* fait iiu'imiler vos ancc^tres» car ils n oui pas failli ceux 4|ui ont combatlu 
«a Marathon, a Salami ne^ à Platée. i> Mais Tomteur, eomnie saisi t<»ut à 
coup d'un divin trans|>ort, et, iiour ainsi dire, i>ossédé d'Apollon^ sVcne^ 
en iiivoquatit les héros de la Giiice : <i Non, vous n'avez ps tailli, j'en jure 
« par ceux cpti oui combattu ;i iMarathon ! ^ Par cette fonm* de serment, 
que j atipeîleraî une apostrophe {*); il semble nietti'è les aîicetres au rang 
des dieux, puisqu'il prétend qu*il faut Jurer par ceux qui sont morts si 
glorieusement ; il réveille dans lesprit des juges le sottvenîr de ceux quj 
expost*it^ni aloi-s leur vie ; il transforme de la sorte sa Justihcatiou eu un 
élm sublime, en un sentiment profond ; il enlève, par ces serments d'un 
genre ^i nouveau et si uohle, la persuasion de ses auditeurs, et fait pémV 
trer en mcmc temps dans leurs esprits comme un baume consolateur ; de 
façon que, ranimés pai* ces éloges, ils ne se sentent pas moins II ers de la 
Itotaille livrée a Phtl]pt»e, que des triomphes de Marathon et de SaUuninc- 
Fort de tous ces moyens, Foi^ateur, par cette seule figure, se rend maître 
de sc^s audileut s et les entraîne avec lui- 

Cependant on assure quil a trouvé la première idée de ce sentient dans 
ces ver> d*Eu pt>lis : 

fl Non, jVii jure p^ir lo coaibal qutj^ai livré i\ MaïaUion, 
* Rmnn d'eux no nratlligera invpuru^mcat. i ( ^) 

CONJ. — K H, Tûup, xi-à Twv Œf. V. nasU Lettre criiiqucà M. Boîâsotinde, p. 07. — 
L I7t IIUUKKËN prcfcrQ fiaO&ç. Weiske, [^«fs;. — L IH, Tolt, Mqwus, ita^&iyiûv, — 1, 19, 



d'Eupoîîi, intitulée A^oi; le pointe les 
met dans la botiehu du Miltiniie qtii parait 
sur la scrne avec Soîon, -Vristide et t^én- 
ûïèSf et qiû d(''clarc ^lu'il oc se Inisscm poittt 
clitigritjer jiar k-iî Athojticiis cffi^miDes de ta 
rujuvelle gAjtTûtifiu.— V, ti, Bodu, tjeseb 
derlidlen- Uiehikimit, uV,p.2IO. Vnlkt'u. 



Diatribe, p. 252. Meineke, Fraptii- Con), 
Gnec. tt, I. M. tiuukci, l^tïcrecratîs et Eu- 
polîdis fragm. G.C. IL Kaepe. T)c Eupolïdis 
Atui^i; ac llolt^tv, Lipe. Jft32. — Ilutar- 
cjue, vie de PtTÏcl e. il, file aussi cetlt* 
pu'ce d'Eupolïiî. 



190 HEPl YTOY2. [S. XVI, g 3.— S. XVII, 8 I .] 

EoT£ Si oO ro OTTW^o'JV roi oas^iae tjisya, ro 5s ttoO xoi ttôî)^ y-aî èf «v 
y,Mpô!>y YM Ttvoç iî/îx-a. ^V)7. exs? tx£V oOSiv eor et 'jui cp//)c, za« tooç 
eirrj'/pïnnaç rrt xai où ^eouho'j^ r.xpr,ynpix^ to*j; AOyjyaeo-j^ • rrt 5' oO/t 
rou^ obJ^poL^ xKxOx/xzhx^ o 7:o£>;T]%^ rîSaoar-/, Tva n^^ àteivwv dperfiç roTç 
ûbtovoy^iy èvrèt»; Xsyov a^iov, aW. otto r«v iipwxJ^xrjvj'iocrtàv èrx ro r> 
ficJTj^^ov àr:s7r}jc/)55>?, tî^v |txa;r>7V. Flapi 51 Tco Ajç'jwwOsvcc izsûpar/uxzSih- 
TOC 7:po^ lÏTTTîixévoy; cpxo^, cî)^ a)i Xatocovctoy gr' A5>;ya£0£^ irjynntia 
(fodvtfjBM, Rat rairov, w^ qnçv, à7ri5£t?i^ êoti toO a>;5£y riaxprr,yjyai^ 
TZocpsSer/iiXj ipyx»)y îtcttc;, èyxoiaiov, rpoTpoTnî. § 4. KoTTciSi^Trep vTD^vra 
rû pr,zopi^ « Asyetç r,rcocy TTo^arr-KjaucVoç, elra voca^ oaviet^, 5ia Ta05 10 
é^:^^ xovovcC^c, xaî 5t 6ifj(foùsiai dr/îi xaî ovcj^tara, ô(ôawj)v on xov 
^sotypjiiûcdi VYi^ftiv otyor/xMoy «Toi^ 7:po)av5uy£io'ayTa^,» (p>;ai, « Ma- 
paSûvi rwv Trpoyovwv, xaî rov^ èv SaîuzaTyc xat roi? érr Apreiualro 
varjaayri(jxir:ocç , xoJ roig iy riz-arataT; rapaTaEausyo'j;. » Où5aaov 
« yixî^aayTa^ » eîîrry, à?^^ rayrr; ro toO rD.ou^ 5(xx£x/.ocpr> ovoixa, cttsé- 1 5 
5)57r£p >;y eirrjyiç^ xaJ roT; xora Xoipcôyseay ùrrr^ayrtoy. AtsTTcp xaî toy 
oUpoarriv (pSoywy rjSiç vrrocpspa • «Ou^ oTrayra^ sîa'^fi 5>;aoaia,» 
<p>îaiy, « 3Ï TTo/iç, klayjvri^ oùyl roi^ xarooSai^ayTa^ aivov^. » 

XVlI. Ojx a;(oy 5 èrî rovroy izxpoùxTzeïv vj rc rwy i^txTy re^stùpr/ui" 
voi)y, (ptJ-ore, (ebrat 51 royy aiyroooy), en çlact Troi)^ (rjuuLocyeï tb tw 20 
ïApEi rà (jyriuxzx^ xai 7:a?ay àyrtcTJUJxa/srrai OayaaTrÔK vît ovtov. Ily? 
5s xaî 7:o!)ç, eyà (ppaVco. TTroTiToy éoriv i5cûi)^ ro 5«a GyrîULXTorj Travoup- 
yecv, xat Tzpogcocilov UTTsvotay £yi5pa^, è7r(cov)o^5, izapoùjnytduov • xat 
roûO , cray i? rpo^ iiptrr,y xiptoy o Xoyoç, ujx^jltzx 5s TTpo^ Tjpshrjovç^ 
/3a(j()iaç, fr/BUiiyxç èv br.ipoyTx^' oc/ccjool'zzï yxp vjVj^^ tl a>^ Trarç xfpwj 3% 
uTTo reyylTov pri^opoç ayriaoczm^ xaro^o^pt^srai, xat st^ xaratppoyyi^ty 
sxjroO /jcacoyçioy roy Trapoî.oytcraoy, è/cors asy 6iTj/iT,pifÂrxi ro aiyo/.oy, 
xoy è7:txpar)7(7y; 5s roO ÔyaoO, Trpoç rr,y ttscOw rwy Àsywy TTovroiK àyrt- 
5(ar(5srat. ^dr^zp vjxx rsrs apt jroy 5oxsr ro (jyfiuLXj t'rccj oiro roOro 

VAR. — I. 2 PAR. cù^àv et' ci ut..— 1. 8 M. x« xxrà txjtov. — 1. 9 M. xai wapâ^ii^aa. 
— 1. 12 PVa 3 AR. çr.al MxpoOuvt. — 1. 13 AR. om. rwv rpo^ovwv. M. tcù; ^'iv 2a).. vaj;x. 
xai Toù; ett* XpT. — 1. 18 PL. cù^i tcj;, les aatres mss. oo rcù;. — 1. 20 C. auaaay.EÎrai. 
L. ouuuaxcî TM G<J^it. R. iaaa)^sTTat. — 1. 28 M. rà tcû duacû. 

CONJ.— l. 9, Le FÈVRE, uTrr.vT* ti; tw piir. — 1. 10-11, TOUP, ^li xaûra rà ilr,%. — 1. 
1 1, Le FÉvre, xai èvrav^a ^i^«(tx«v.— I.l7, RUHN&EN, criyspEi.— L 25, LE FÈVRE et RlHN- 
KES, T.'YÉU.cvaç $v èirap-/tai;. 
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Mais le sulilijue ne coiisisle pas dang iiïï seriiieiit queleoiKiiic : î) iic|K»iKl 
du lieu, lie lu l'omiLs des drcoiisiunees el tit^^ iiiiilirâ île cet ucle. Dans 
ce jKissugc d'Eup*>lis, nous ne trouvons iju'un simple i^imieiU; encoi-e 
fut-il prononce ati milieu de la ijroït|>érité dt!S Alheuiens, el non lorstiu'ils 
avaient besoin de consolations; de plus, le poète n'a pas immortalrsi* les 
coiiibattmits en les prenant à témoin, àïîn de célébrer dig^iiennmt It^ur vu- 
leur en présence de ceux qui récoulaient ; mais, au lieu dlnvoiiucr U* 
souvenir des guerriers qui avaient exposé leur vie, il n*en a])t>ellc <]u*à un 
être inanimé, au ctnnbai même. Chez Démosiliéne, au conlraii^s le ser- 
ment est prêté devant les Athéniens vaincus» alin ç|ue la hataiUe de Cliéro- 
née ne letir paraisse plus un nialhcur ; et en même tjemps qu'il sert h 
prouvei% comme je lai dit, qu'ils u*onl pas failli, il leur présente un wio- 
dèle a suivre, uti serment a respecter, tui éloge, tin encoui^agenient* 

Et comme Toruteui' s'attend a ce qu*on lui fasse celle objection : tTu as 
1 à le justifier d'une délai te, et tu iTiv(Kiues Ut souvenir de nos victoires,» il 
ti*ace la i^ègle }>our Favenir, il apporu» la plus sévère attenlion a Tcmiploi 
des mots» el nous enseigne ainsi qu'au milieu même de ne>s IranspfU'ts, il 
faut nous tenir sur nos gardes* ^ CeuK de vos aneêlres, dit-il, qui ont 
< bravé la mort a Marailion, eifux qui ont combattu sur mer à S;datnjne 
t et a Àrtemisium, v\ ceux qui se sont nnigés en I volaille à Platt-e. x Nulle 
patt il ne tiîl «ceux qui ont vaincu; » partout il évite dlndiquer le résul- 
tat, parce qu*aloi"S il avait été lieun^ux, tandis qull fut contraire a Clié- 
ronée. C'est pou]ï|U 01, allant au-devant de la pensée de Tauditeur, il ajoute 
aussitôt ; * Ils furent tous honorablement ensevelis par la j>atrie, ô Eschine, 
1 et non pas seulenuîut ceux qui avaient ti î<mipbé. » 

Je ne dois pas orni'tlre ici une de mes obseivalîons» mon fïlier Tel en- 
tianus ; je Texposerai en peu de mots. Il me semble que, si les figures 
secondent natureltetnent le sublime, elles en re^^ivent aussi au merveil- 
leux secours. Dans quel cas et comment? C'est ce que je vais expliquer. 
On ne saut ail cbercher a charmer par des figures, sans faire naîiie (|uel(]ne 
soupçon, sans exciter quelque crainte de ruse, de surprise, de subtilité, 
surtout lorsqu*ou parle a un maître qui nous juge, en particulier a des 
lyraus, à des rois, ù des généraux, en un mot à des |>ersonnes en di- 
gnité (*). l^e juge s1n(iigne aussitôt^ s'il s'aperçoit qu un plaideur disert 
cherche îi le séduii^e ainsi qu'un enfant, par de vaines images, et consi- 
dérani comme une marque de unprîs Vemploi de semblables détours, il 
s'abandonne quelf|uefois entièrement à sa co!éi*e, et s 11 domine son mê- 
çantentenient, il résiste tout à fait à la persuasion. Aussi, dans ce cas, ta 

(*) Tacite, de Oral. c. 10. Apud oosjudî' c. 3) associe le» raots Vi^Ejxo-iaç, p^tmÀiî;, 
€ljB quî vî Jiut potefitat^T Don jure vt l cgi bus rj^di'^vcu;, 
cogooficuîit — Plwtïirq. fCiini prîne. philos. 
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Sto/ovGor/y;, cr£ ^yfiud i'iri. § 2. To rocvuv {/|o^ /ai rraOoç ry;^ cttJ rrô 
(7/>;aaT($£(v vûovolx^ à/Âlr,iÂX /m OxjiLOLrrrr, rtç hziv.frjoioL xaSt^rarat • 
xat TTOK T.xooùrt'jfm'soL r^ rov TTocjfAJOyih ':iyyr, roïç Traîs^jc y^i usyiOsrji 
ro ÀocTTov SsS'jxs, xaJ Tri^av vro'j/iav f/Trécprjyr^. Ix-ovov Ss rr/tjuçptov to 
ûpoeipr^tiivov^ «Mi rov^ èv MapaSwi.» Tivt yip r/roOG pirrrùp oîts- 5 
■/py^s TO fJ'/fttJ-ix ; OîÇÀov OTc T^ô (pwTt aTJTfw. 2^£5oy yàp, iaçûsp y.xi rx- 
(iii^px (fiyyr, evatpovtÇsTat zrh rf/Iy uepixjyo'jurjx^ ovTOt) Ta 7?,^ pr,70pv/rîç 
<7(/fi(juix:x è^xuLXjpoï Trspt^ruSiv Trar/roSry to ufyeOo^. 

§ 3. Où TOûptù y ?7c«)5 Tovco'j xat tut Tr,i !^rùypx^ixç 71 (Tju^xvjei • 
ÈTTÎ yip Tov arjToO YMuhorj èKiTzi^ov 7:apa)^Jî/.ot)v iv yjjfjuaxfji rriç (nuxç M) 
T£ xoi ToO (pot)Toç, caoi)5 Tzpoùûxvzx T£ TO (poi>^ Ta^; o'^cO't, xat oO asvov 
ei,oyWj x/lx xaJ èyyjrlpfji Txpxro/Àj (fxvjsrxi. O\r/,oîrj tlxl twv ).s/wv 
Ta TTaÎT; y.a« ri {/|î7, Tar; 'jrj^ar: i^urôv ir/yvzipfj) yâIiutjx 5ca T£ cpvffiz)5v 
Tiva (TxfyvJiix^j -pjxx Oci IxuLûpirrtrx^ xel Tcîiv (jyriULxzorJ ûpoeiKfxvi^erxi^ 
Y.xl Tr,y ziyyr^y aÙTcôv oTroîT/aaÇet, y-ac oiov eu y.aTaxa).v<{/£i rrtpd, 1 o 

KE*AAAION ir' 

XMn. Ti 5' èascjx cpwar^, Ta^ TTs-jascç re ym èprji7Tn7Bt^ ; Apa oir/. 
«vTar.; Ta?; Twv Gyritxohorj eiioûouxi^ iixpxKo/.v èuizpxxrirspx y,xl an- 
Sxp(i)zepx (TJvzdyti ri }s/iu£vx ; « H |3ov/^j6e, etTrs |ulo£, Tzepuivze^ x/Jr,- 
/.ci)v 7n;y5ay£C75at • )sy£7xi zi y^cAv ; Tt yxp xv yivoizo to^tov yxrArcpov 
Ts Maxc5(k)v àvî^p xaTOTTo/^pôv Ti^v E)J^a; TiSvyjxE ^(îiTnro^; Ovuà 20 
A/*, à/7. àjSfivd". Te 5 voTv ^ix^ipsi ; xat yijo, av ovTC^ Tc 7raO)7, Ta- 
yétûç vu£Ï^ £T£(&oy 4>(}i7n:ov 7:ot3Î(7£T£. » Rat ûxuvy « Ilyiwar*/ ènl May^- 
Sovcav,» (pyjîxt. « Ilor 5iï Tpo^piuovusix^ r,pt:i 7iç. Evpin'Jei rx rjxOpx 

VAR. — l. 3 PV 3 AVen. R. ^asxXr.&OiIaxv r&û. Em. xai irfc;rapa}.r.ç>6îï(Ta.M. xai tto; :7a- 
fflùiy.^ôâda rcû Travcup-Yâv tex^t., toÎ; xa>.>.E(n. — 1. 4 M. 0:rc5^e^'jxE. — 1. 5 M. où «xà tcj;. — 
I. 9 M. Ti TcioÛTO <rj{xîiaivEi. — 1. 11 CE. xaiou.Evo> pour xai cù ucivîv. — 1. 15 V 2 L. cl èv 
xa).6^st TTpEÎ. V 5 cicv Èv xaTa>.T<J^Ei. R. ciov Èv x%70L>.\i^n. — 1. zO M. X6r.vaiov»; xaraTrcÀs- 
OMV xaî rà tûv 'EÀXrivcov ^loixûv, comme dans le texte de DémosthcDe. 

CONJ. — 1. 3, ToiP, rafxXti^OEÎaa da verbe Tf*?aXtiç«v. Wakefield, irafExXEi^ôîÎTx. 

(S) Quintil. I. O. IX, 1 ^-21. — IX, 3, sciutiHis inter fumum emicautibns similia 

67-72, parle do l'effet des figures sur les dixeris; quac ne apparent quidem.ubi tota 

juges. lucet oratio, ut in sole sidéra ipsa dosinunt 

fc; Quint. I. O. Vin, 5, 29. Quare, licet cemi. 

kaDc euiterc et aliquatenus exstarc videan- C) Plutarq. ;^^de adul. ctamico. c. 14} fait 

tur, tamcn lumiua illa non fiamma^^ sed la même comparaison : "Erso'.*. rciv-jv, ô:-;i 



[CH. Xlil.] TUAITÉ DU SUBLIME. \\K\ 

meilleure figure est (^) celle qui semble n'en pas êlre une. Par lu le sublime 
el le pathétique éloignent le soupçon que fait naîlre le langage figuré, et 
lui prêtent un meneilleux appui ; les figures, voilées, pour ainsi dire, par 
la noblesse de l'expression et par la vivacité des sentiments, disparaissent 
et n'excitent plus aucune défiance. L'exemple cité ci-dessus : « J'en jure 
« pai' les guerriers de Marathon,» en est une preuve sufilsante. Car com- 
ment l'orateur a-t-il caché la figure ? il est évident que c'est par son éclat 
jnéme. De même à peu près que les lumières plus faibles s'effacent devant 
le soleil ; ainsi le sublime, en se déployant de toutes parts, fait pâlir les 
petites ressources de la rhétorique ("). 

Ce qui a lieu dans la peinture peut donner quelque idée de la chose. En 
effet, bien que les objets représentés, les uns dans l'ombre, les autres à 
la lumière, se trouvent sui' une même surface, la lumière cependant frapiw 
la première nos yeux, et parait, non-seulement en dehoi*s de la surface, 
mais encore beaucoup plus près de nous (^). Ainsi, dans le discours, les 
traits sublimes ou pathétiques, agissant plus immédiatement sur notre 
esprit, par une sorte d'afiinité naturelle et ù cause de leur éclat, se mon- 
trent toujours avant les figures ; ils rejettent dans l'ombre l'art qui a dû 
recourir ù celles-ci, et le couvrent de celte obscurité (*). 

CHAPITRE XUI. 

Que dirons-nous des interrogations et des questions (')? Au moyen de 
semblables figures, l'orateur ne donne-t-il pas à ses paroles bien plus de 
poids el d'énergie? < Voulez-vous toujours, dites-moi, vous demander les 
« uns aux autres en vous promenant : Dit-on quelque chose de nouveau ? 
« Que saurait-il y avoir de plus nouveau qu'un Macédonien qui soumet la 
f Grèce ? Philippe est-il mort ? dit l'un ; non, dit l'autre, mais il est malade. 
« Que vous importe? car, s'il lui arrive quelque accident, vous saurez bien- 
< tôt vous susciter un autre Philippe.» Ailleurs, il dit : «Fais(ms voile vers 
« la Macédoine. Mais, a-t-on demandé, où aborderons-nous? La guerre 

RUUNKEN, rtxpoxaXucpOtîoa. Wtttenbach (Bibl. crit. III, 48) défend TrapaXriçOEÎaa à cause de 
irapsiXy.TTTai, Sect. XXXI, et de irapaXafxfJavtffOai, Sect. XXXVIll, § 4. Peut-être faut-il 
lire xa7%>c%Xu<^t7<ra à cause de xaroxocXû^'ei de la ligne 15.— 1. 3, ToLLius a montre qu'il 
fallait lire radsot pourxâXXeai. — 1. 11, BoiYiN a corrigé xal cù p.ovov pour xaioji evov. — 
1. 15, Valckenaer lit xxXu^i au lieu de xaT%xxXû<^st ; il est approuvé par les savants édi- 
teurs du Thésaurus de II. Estienne, publié par Diaot. 

ci !^(iyYpa<pGi tol çwTtivà xai Xautirpà t&T; <rxii- (*) V. la note critique sur ce passage, 

poî; xai «JxoTEÎvGi; èiriTeivouaiv i-^-^hi irapari- (») V. Quint. I. O. IX, 2, et s. — V. aussi 

6spt.£voi;. Le même auteur (de Aud. poet. les deux chap. sur l'interrogation et la ré- 

c 3. de glorià Ath. c. 3. de Pyth. orac. c. ponse, publiés par M. Seguier de St-Brisson, 

'â!) tire aussi ses comparaisons de la pein- à la suite de sa Dissertation sur le Fragment 

ture ou des effets de la lumière. de Longin. Paris, 1838. 
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TCpxyuLsc Tw 7rayT« y.ocra^&rcepov • vuvt 5è ro èi/So'Jv xaJ o^yjopoTTov tt?^ 
TreidcOt)^ xai ocrjjy.pliztji>z^ xoc to Trpi; iovrov w^ Trpo? êrspov àvSvTravTav, 
o'j aivov {rj/y;).ir£poy h^ovnfjt rw ayriitjxziaïuù to pr,Shn olDJl usa TTtars- 
repov. 5 

§ 2. Ay£( yàp'zà i:a6r,ri7tà rcre ua7.)/>y, qtov aniri (faiwiTat /tjui 
eTTcTyjSâieiy avro^ /iywv, ot)^^ yeway xatpo^ • iç 5' èp^MiTrtdiç fi dç 
ioi/Tov xai dzixpi^iç tufmzsa roO TraSouç ro €7:UMpov* 2;(e5ov yio, wç 
w iKp hipfùy èp(»>7(M}U£yoL Trapo^wSévre^ èx roO Tapccyj^iaa, izpoç to }£y6èy 
cvaywviwç xaè ott avT:?^ T>;ç oD^i^dou; dyÔvKXifZôiiGiv^ oiztùç to a;^aa 10 
TTjÇ 7rei(7£a>5 xai oa:oy.pi(j£(M>ç dç to 8ox£rv qwkjtov twv £(7X£uuiv€i)y ê| utt»- 
yuou xsîavi^^Sae tô xa« )iy£cr6ai tov coLpoxrnv otncc/ov^ xac itapoù.oyi^ 
ÇeT». En Totwv, (Iv yap n Tôiv v^yjXoTaTwv to HpoîoTaov TreTrtffrrj- 
Ta(,) £1 ovTa)ç e 

RE^AAAION IA' 

XIX 7:/.ox^ exTriTTTei, xai oiovd 'Kpoyiaoa, ri Ts/ioeya^ o/i- 15 

yo'^ Ssfy çpSafi/ovTa '/m aicov tov )iyovTa. « Rot ovaêaJivTe^, (p>;(7«v 
Sevoçwv, riç dmi^xç^ ewSovvTo, èuiaypvroj oTrôcTetvov, à7r£Sv>;<Jxov*» 
^ 2. Kai Ta toO KùpifXiyov^ 

*H).6cu4v, w; txtXfUt;, avà ^p'jjià, çaî^iji' *0^uaotû. 

Ta yàp oùjxltMiv ^ixxsxofi^ay naà oùSiv yjrrov xareOTreuafjiiya (pépec 

VAR. — 1. 8 CE. (Tjt^hy 7àp owv. — 1. 9 M. iwif oÇovorrou. — 1. 1 1-12 PV i 5 bitv^o'j, — 
1. 12 RM. à?;scYet. — 1. 14-15 V a tî oûtwç lirXoxa ixm^st lans indiquer aucune lacone. 
Il manque ici deux feuillets soit quatre pages du manuscrit de Paris. — 1. 15 P. irXoxs 
éx TTiTTrÈi. Vi met le signe d'une lacune après ixinirrtt. Y ) ljfi.irXoxflu R. *lirX&xa* ixir. 
M.** ârXoxa Èxirtimi — 1. 19-20 C. îiX6oafiv.... t^cjitv. Pin tdpoorw. M. ^m/MTO, Ktpxr,;. — 
1. 21 PV 3 r^ocv. A. x%TE<;77a9uiva. R. xxT&oxttiaafuvA. 

(«) Dcmosth. Ire phil. p. 43. — p. 52. ôva^uicXauicv qui se lisent au ch. 12, 1. VI, 

(5) T. Le Fèvre pensait que le passage et qui, en effet, commencent un discours 

d*IIcrodote qui manque ici est le discours plein d'interrogations et d'apostrophes, 
du Phocéen Denys, 1. VI, c. 1 1 ; mais notre f *) Xénophon retrace deux fois le même 

auteur le cite à la section XXIL Langhaine tableau, Hellén. IV, c. 3, S 15. Agcsilas, c II, 

rapporte que II. Estienne avait cent à la S 12, et avec quelques différences, C}Top. 

marge de son exemplaire manuscrit du II. u- VII, 1 , 38. 
les mots : riva ^^xiuovwv T«p*P«vT6;, t«^i (•) Odyss. X, v. fôl, s. 
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f même nous découvrira les côtés faibles de la puissance de Philippe. > (*) 
La même chose dile sans fi^re ne produirait presque aucun effet; tandis 
que la succession rapide de la question et de la réplique, et cette manière 
de se réfuter soi-même, comme si Ton répondait à un autre, non-seule- 
ment donnent au discours plus d'élévation, mais le rendent aussi plus 
persuasif. 

Les mouvements oratoires agissent bien plus sûrement sur nous, lors- 
que, au lieu de paraître préparés par l'orateur, ils semblent amenés par 
la circonstance. En s'interrogeant ainsi et en se répondant à soi-même, on 
offre l'image d'un esprit agité. Et de même que ceux qui sont surpris par 
une question, répondent sur-le-champ, avec vivacité et franchise, ù ce 
qu'on leur a dit; ainsi ces questions et ces réponses font croire à l'audi- 
teur que chacune des pensées se présente ù l'esprit au moment où elle est 
exprimée, et lui causent une véritable illusion. De plus, et c'est un des 
passages d'Hérodote reconnus pour les plus sublimes ('), si.... 

{Lacune de A pages du manuscrit de Paris.) 



CHAPITRE XIV. 

. . . Les mots se succédant sans liaison, et conune s'ils s'échappaient, 
peu s'en faut qu'ils ne devancent la pensée de celui qui parle. « Dos qu'ils 
< en sont venus aux mains, dit Xénophon, les uns cèdent, les autres ré- 
t sistent ; ceux-ci donnent la mort, ceux-là succombent. > (') 
• Tel est aussi le récit d'Euryloque : (*) 

c Par tes ordres, noble Ulysse, nous pénétrons dans le bois ; 

<r nous découvrons, au fond d'une vallée, un superbe palais;» (s) 



Ces membres de phrase ainsi coupt'S et qui se succèdent néanmoins 
rapidement, donnent l'idée d'une force qui arrête et pousse en même 

CONJ. — 1. 8, Le Fêvre a corrige &>; ci pour Ôaov, il lisait ensmte 7r«p&^uvovTt;. Ruhii- 
KEN, iroipc^uvôivrec. — 1. 16-17 V. sar oe passage de Xénophon, Schsefer in Ind. lat. ad 
Ponon. Eurip. Hec. p. i30, éd. tert. — llermann in Diss. de Emend. per trausp. verb. 
p. i3 (Opusc. lU, p. 108 6.) — Bomemann, ad Xen. Cyrop. VII, i, 38. 

(>) L*autear suppose sans doute que le gnons rappellent. La porte s'ouvre ; la dces- 

lecteor connaît le reste du récit ; le voici en se vient ; sa yoiz flatteuse nous offre un 

entier, tel que Ta traduit Bitaubc : « Selon asyle. Imprudents, ils la suivent tous ; seul, 

tes ordres, noble Ulysse, nous traversons la je prévois quelque embûche, je reste hors 

foret, nous trouvons au fond d'une grande du palais. Leur troupe entière a péri, au- 

▼alléennbeaupalais de marbre; formant une cun n'a reparu; eu vain l'œil fixé sur la 

broderie, une mortelle ou pluU*)t une déesse, porte, suis-je demeuré longtemps à les at- 

fait éclater des chants célestes. Mes compa- tendre. • 



\'M\ HEPi moYv. [S. XX, îg i-3.— S. XXI, g 1.] 

XX. Ajtow^ 5è xa« èrri txjto aivoîo^ (j/r;tixz(ùv eicoOe wysty, crav 
S'jo :? rp/a, oîov xorà (Tjuuopixy (xvsaupuâusyx^ o/JyiAoïç ipocAtr, tî^v 
îj^vv^ ri^î^ TTsiSw, 70 xa/7.o; • OTToTa xa« rà £15 ^v MeiScov, ?«; avaqjo- 5 
pau oooO xai rft ^locrmztiyjzi (jwxyxizsiùjEyuha [ri] à^ivîsra. « FloW-à 
yip ov TMYiiuvj 6 riTTrov, wv TraOwv evta oùS ov ocûx/ytïlxt Sivatro 
hipTù^ r« a';r>7;:x3rr«, tw ^^Iululxti^ tt, (foivf,.» § 2. Eî5', Tva 03^ iri twv 
orjrwv liyoç îiv cnr , (èv ^xau yip to ripzwrxj^ h izoL^ix 85 to 7:a5oç, 

Sera y.3t« hzxjoNfopx^^ «irxy ci)^ icpiÇwv, crav w^ v/^poç^ srav xov5i)jMç, 
crav èrri Y.zppr,z, » OùSèv a)J.o îti roirwv pinziàp^ ys oizep rjTrrwv, èp- 
yaÇerot • rr/> dcovocov rwv îixarrwv t>; ÊîTa/7J7//j) TrWrrec (popi. 
^ 3. Eir hreîfOey r.cC/xu^ w^ aï xaracycSeç, a)^j;v ttoiovuevo^ eoco^jiv, 
«crav y.ov5i).o«ç, crav èrrc y(,ippr,Çj>y (pyjat* «raOra zxvcr, raOra è?(- 15 
(7ry;<7iv ovSp'jiTTov^, à>ç!;«ç ovra^ roO rpo7r>?).a3a$eG"Sat • oùSsc^ ov raOra 
a7:a//i/^.oi)v Sivatro ro 5«vov TTapaon^aai.» Oùxovv ri^v or^ cpilo^tv rcôv 
èrava^popwv y.x\ aTJvSsrwv rovry; (pvîurrrcj r>; (Tjvîyeï usTs^o/Xt • oi/rr«>ç 
avr«î> xal r, rahç oray.rov, xa« é1uL7:a)iv r, XTx?,iac ttocov KspilxuLcxvîi 
ra'^cv. 20 

XXI. 4>£p£ o'jv, TTpcçSe; ro'j^ awSiaaoïA;, ec Se/oi*, c»)^ 7:oio'j<7(v o« 

lio'/.pxzcioi • «Kat oîiv oùSè rovro ;rpîi Tixpsùjmdv^ (ù^ tzMA ocy Toir,^ 

(jetsv r;l7rrwv, 7:pâ>rov fjiv rw (jyriuazi^ ecra 8è rw j3)iimari, eîra •/£ 

ejuiv avr]^ r>; cpwvîr;,)) xoi er(7>: xari ro éSx,ç ourw^ Trapoypa'cpwv, w^ roû 

7:a'5ov^ ro crjvScSfwyoivov xai a7rorpa;p«/C|i£vov, eiv roTç oi/vSsexaot; iço- 25 

VAR. — 1. 1 CE. (rjv^ictxo6(nr«;. — 1. 4 V î ouuLucptx^. — 1. 8 L. om. jxt.. — 1. 9 CR. ira- 
<Têt. M. ra^Et. — ^1. 1 1 CR. ôrav xcv^. ôt2v m; ^cûXov, le texte de Démosthène, contre Mi- 
(lias, c. SI, porte d'après Bekker : orxv û^î^mv, gtav û; tx,6p9; Oirâpxcuv, ôrav xov^. ôrxv 
(;?i x%ppr<;. — I. 13 M. tiroXXr.Xwv. — 1. 15 M. omet les mots Srav x. otxv t:;t xopsT«;. — 
1. 16 le texte de Démosthène porte £^t9Tr.mv àv6p. aOrûv, àxO. ôvra; tcû icpo-. CM. cù^cl; 
TaÙTX. — 1. 19 V. a L. iTfl^ia; irotàî. — 1. 21 V a L. «ri 6sXot;. V 3 ei ôtXa;. 

CONJ. — l. 1, Le FèVRE a corrigé (rjy^iMxcùor.;. — 1. 3, TOUP, xaî t. i-ki raÙTÔ. — 

(*) Qnintil. I. G. IX, 3, 49. Qaie quia til.ne se sert qu'une fois du mot ^tarÛTrcoatç, 

conjunctionibus caret, dissolatio vocatur. IX, 2, 41, il emploie dans le même sens, 

(«) La figure qae les rhéteurs grecs nom- ûircTuiruot;, IV, 2, 3, ÏX, 2 40, 58. 

ment àvx^opx, iirxvx^cpx, est appelée par (•) Dem. c. ICdias, c. 21, p. 537 R. 

l'auteur de la Rhétorique ad lierenmum, IV, (i) J'ai supprimé les mots tû rryj.aaTt. rhi 

13, rfpflilio;parCicéron. de Or. m, 54, et |iX«uLu.aTi, rf, 9«*vf„ dont la répétition est 

par Quint il. IX, 5, 20, ^f m inad'o. — Qoin* contraire à Tintention de l'auteur. V. les 
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teiïiivs, Cosl e» su})]H imaiU les euiijojiclîons que le pointe pi-oduil un lel 

Le contours de cUmx ou trois figures est aussi un puissant moyen de 
(i-îjjiper Tespi^it, loj^sque, assocît'es jxiur ainsi ilire Tune h l'autre, elles 
coutribueiil ens«ntible à douner au discours la force, la persuasion, V6h> 
gance* Tel est ce passage de la liaraniçue contre Mîdias, qui nous offre k 
là l'ois une succession de traits l'apides et comme une action mise en 
scène :(^) tlJn homme qui en frup|>e un uutï'e, *dit rorateur,» le blesse de 

* mille inanitTes, sans qu'il soît possible à roJTeiisé trimliquer toutes les 
« blessures qu'il u reçues ; il le poursuit du geste, du regard, de la 

* voix. < i^) Mais, comme en consentant la lui^me rf)rme, le discoui^ se 
ralentirait; car, sîV'ordie annonce le calme, ledésonlre révèle là passion, 
qui est un clan, un ébranlement de IVime, Toratcur passe tout a coup h 
d'autres traits, et redouble ses plaintes (') : t Tantôt c*est un affront, tan- 

* l(*it c'est une blessure, |iuis des coups de poing, puis des souïïlets. * Il 
se comporte de la intMiie manière que Tassaillant, et fraijpe sans reldche 
Icsprît des juges. Il revient bientôt à la charge, comme un nouveau coup 
de vent : «Puis des coups de poing, fmis des soufïlelsïrt dit-il, ** voilà 

* ce qui iiTÎle, voiïii ce qui met hors d'eux-m^mes des hommes qui ne 

■ sont pas habitués à de pareils outrages» Jamais un récit n'exprimera 
c tout ce qu'on a souffert. » En changeant ainsi continuellement sa mar- 
che, l'orateur ennoblit (*) ses paroles ct^urtes et i*apides, ses assauts répé- 
lés; chez lui IViidre prend Tapparence du désordre, et le ilcsordre même 
est soumis k une certaine r^^le {**), 

Essayez dVijouier des conjonctions à ces phrases coupées, comme font 
U^s disciples dlsocrate; dites, t>ar exemple : i IVailieurs il ne faut pas né- 
ic gliger de faire obseï ver que celui (]ui frappe offense de plusieurs ma- 

■ ntères, d abord pai' ses gestes, ensuite par sou reparti, puis [lar sa voix 
« même, ■ et paia]>hrase/. ainsi tout le passage, vous reconnaiti^e/. que la 

-^1. 1, Le Fêvre, f^avî^TTt, Tûup, Tji'i^sviCifi. — L fi, Wejske omet t^, suppression appr. 
{Mirle&6d. du Trésor de U. Est i<?nn«, publie pur Oldot.— î. Il, Le FÉviiE, MoHl!» rutrati- 
ahent avec rai Bon tw ^/wj,. tm fà/iiAw-atr^ ttj ^w^ij. ^L 13, LE FtVRE, Tf, ir:iX/.rï>.M îtat<7' 
■rejv v^pi. -^y. 17, WErsiiE feoupçomie trne larone apris 9"j!itv, parce que le ia^ qui ptu- 
ecde n'a poiof de corrcspoudant, et iî y suppk^ jiar uue longue phra.se ; il est plua fîacîlc 
de pourvoir à celte irrégularité^ en remplaçant les mots tt.v jxèv <^'j5^y par -tTiv uiî'jgLlt'^'jta,^ 
ou Ta ^t.i^'x/.'Lt^'jii iiui donueuc un aeDS couforiDe aux vueiï de l'auteur, V. S. XV 111, § 1 . 



fioles critiques, 

(S) Je Us TTjV jAî^«>sS^t>îav, au Uen de -rnv 
[ji,tv (ifÙTiv. Voyez la note critique. 

{^} Plutarq. I riû!. Qaidst. X, ch. 4) ex- 
pose In même manière de %OLr au syjet de^ 
i(ràv^i7« et se sert du mi-nie exemple tîr6 



%XX&v Çhûv i/^ùU^TA vsîiûf «t&v, dtU,w acurc*, 

Tî&'.iî^îUY, X. tr X. — Qumtîtp rappvUe le 
même passage de Dém. I. 0. V!, î , 17. 
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luùhrtq et /^lirïjra, àbŒvrpiv ze irpo^TreTrrei, xai rJrôv^ focc^rac. 
§ 2. Û^ep yàp, er ziç crjv5)5a«£ rcov Scivrwv ri aoiaara, tî^v çooiv 
ovrcôv acpiîû>;Tatt, ojtci)^ ;«d to raSo^ u7rà Tcôv cr/vScVawv 5wcî twv a/.- 
Xwv TTpo^xwv èaroStÇiur^ov ocyavaxTef • Tr,v yip DsuOeplxu dcnolUi 
7oO Sj&sexoy xac to co^ oct: opysbov zivo^ d^fU^^M, 5 

RE^AA.\ION IE' 

XXn. Tyjç 5s avr:?^ tSéa^ xaJ ri vmpëxzà Oeziov • Ion 5s /ijewv 
î5 vo)3<7£Ci)y £x roû xar' oûnxî^JVjUcof xsxxvrtulyr, Ta|(ç, itaJ oîovsî yçjxpxcrnp 
evoywvioy TraSovç à/JîSârraro^. û^ yip rcj) SvTt opyiÇousvot, lî (poooifxsvoi, 
lî «yavaîcTouvTe;, fi *jîA Çiî^^TVTrta^, i? imo o/J^u nvoç (7:0)»?^: yip xoi 
iyapc9fX37Ta TraSiç, xat oùî* ov eiirsTv ri^ÔTriaa SivocTo), ètarrore Trapa- 10 
Trftrrovre^, oî»)^ TrpoSsjuisvoe ttoW^^ ctt' dO^^ a£Ta7:>;5c«)^t, aiaa nvi 7:ap- 
eixêûùiyzeç a^.iy(ùÇy eh oaj9iç erc ri Trpwra iva>tvîcî.ovyT£5 , jwk roio; 
Tipoç îT?5 x/tùviaçj i>ç wr iaxxzw TrveujtJWETo;, rtSs jcflafiTTe cc/yi<rcpiff(ùi 
àvnamùiisvoi^ rxç )i^c5, ri^ vo>Î(J«5, w àt rov itori çicjcv api^wO irXi^ 
rocot)^ TTpiç /xypia^ rpofKaç svaXXafrToïKjt raÇcv • ourox; Trapi roTç dpi<JToiç 1 5 
(jvyypaffEVdi Sci rwv vntpSxrm ri iupT,ai^ erre ri r>îç (pj<xeûi>5 ^a q>£- 
perat. Tore yip i5 ré;fy>; tS^co;, i^vtx iv çi^e^ sîvai 8ox>î, ri i ocj çici^ 
£7:£Tv;rry5, oTov îuxvSavovaov Trepié;^; tî^v Té;fv>;v • (S^sp 'ilr/ti ^oûxotj^ 
Aiovidtoç Tiapi r« HpoSorc*) • « Ettc $vpov yip àxu:?^ exerâw î^oTv ri 
npor/aara^ ob^psç Itayeçj dvsu Dsu^épwç fi 5oi?»0£5, xoc Toirocç i>ç 5pa- 2() 
7rér>;(Ji. Nvv wv iose^ :Sv uiv j3ov)o9aS£ Ta)^«7rci)pt«; ivîéxsTfiac, to rapo- 
Xpritxa, (jtsv rovo^ v|uuv ecjTûa • oFoi re 5è axs^e vitepësùIrrOsa tovç tk))^- 
fjuovç.x) § 2. EyTaO&' i?v to xoTi ra^v «û ofvîpeç Ia>yeç, vûv xacps; 

VAR. — 1. 8 M. à; ^àp cî t».— L 11-12 L. ir»ataS3UXov...'ivxxuxX65y. —1. 18 PL. Xav- 
ôâvcu<Tav, les autres mss. MR.*Xxv6scvcu<Ta — L 10 'M. tt; àxuf.; fx- ^f**^* — L 21 P. ^?*- 
-ïrt'npenv vûv. wv T.atl; f.v u.. p. raXat^upiou; iv^cxco^xt, iropxxp* ,"^^ irsvc; Ojiîv • cicî rt . 
V 3 L. Tott;. — 1. 22 M. uiTEpPxXXoacvM rcù; ^vxvrîou; civsu éXtûOspci oomme dans lier. 
VI, 11/— 1.23 L. 6vT«y«t h tô xarà toÇcv. 

(10) Après aroir cité denx passages delà é»; i^yriv xù àiroftr. xat x&ir«É^ tm àacra- 

harangue contre Midia8,poar montrer l*hea- PXtîtwttv çpA<jiv «oicûrrai; aiTtàrrai. V. le 

reox effet des êunt^tra , Plotarqae lyoate jugement de Plutarque sur Isocrate, de Glor. 

(Plat. Q. X, 4, S 3): Aïo xst ««pd^pa tô dunW- Ath. c. 8. 

itTcv «xf,a« i?«fà Tcî; T«xv«; -ypaçowTi ri- («»^ Ce passage a été généralement mal 

textuel * Toù; ^s a^av vcutuou; ixctvcu; kjJl compris. Y. la note critique. 
uY.^£va a'jv^£<yao'» «x r^ç TmMi%ç àçic^raiç, (•) V. sur Thyperbate, Quintil. VIII, 6, 62, 
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véhémence et la brusquerie de la possion, adouciefï et cortimc aplanies 
par le moyen des conjonctions, tonilnmi sans frapper Tesprît et s'étei- 
gênent aussitôt (*^). De même qu'en Haut les membres de ceux qui courent, 
on leur àn^ tout (Han, ainsi la piissîon, gt^uée par les cunjonctîrnis et par 
les autres particules, s*mdigne de ces entraves ; lorsque Ton a recoui'S à 
quelque mobile artificiel, la liberté de Tallure disparaît, f*) 



h 



CHAPITRE XV. 



L*hyperbaie appartient k la même classe de figures(^); il consiste à in- 
tervenir Tordre naturel des expressions et des pensées, et oïïve ainsi le 
caractei^c fidèle d'une âme agitée. Comme ceu\ qui sont réellement on 
proie i la colère, a la frayeur^ ù rindignation, à la jalousie ou ù telle 
autre de ces passions innombrables que Ton ne saurait toutes indiquer, 
divaguent sans cesse, commeucenl d'une i'açon, passent à une autre îcir*e 
qu*ils introduisent sans raison apparente» i>oui* revenir au point ci oii ils 
sont partis, et emportés continuellement de ciHé et d*autre par leur in- 
tiuiétude, comme par un vent variable (*), renversent Tordre naturel de 
ta phrase, et tiausposeut de mille manières leurs paroles et leurs pensées ; 
de métne, les bons écrivains imitent, au moyen des bj'perbiifes, Texpres* 
sion des sentiments naïui^ls; car c'est la perfection de Tart de rapf>eler 
la nature, et c'est pour celle-ci une bonne fortune, quand Fart lui prête 
secrètement son concours (^). Tel est le discours qu*Hérodotc met dans la 
boucbe du Phocéen Denys : « La conjoncture est critique^ Ioniens * il faut 
tt choisir d'être libres ou esclaves, et même esclaves fugitifs. Si donc 
* vous voulez vous exposer maintenant à quelques efforts pénibles, vous 
f aurez, il est vrai^ des fatigues ù endurer, mais vous |>ourre£ triompher 
t de vos ennemis. > (*} Suivant Tordre logique, il devait dire : « lonîeus, 

CONJ* > — \. 1, Le Févre a mis dons son texte x^cvrp^V n, il propose dans sers noCe^ th 

XtlOTÏlTOt dLtlVT^iV. L 4, ftUEinKE^J, à— ÎIRwXÙil. WËISKK, dTTÎiXXuiIt ou ênTMAfJt OQ XTÇG- 

x^t^^uiTu Ces conjectureË vienDCDi de ce qu*on d'h pas vu que }q sujet du r<^rbe dTïoXùti 
est T5 6i; àw* gjs-y. â^^uoôati, être mu par tiii moy«n arUfîcieL — 1. 14, TûlXïlJS, riv 



et s. — Longin, Blanuel de Hhet. J 30, ne 
recommaDde pas l'emploi de cette ligure^ 

(^) Toup n mben regard de ce ps&Eage^ 
la phrase saivanie de Phi Ion, tîree de la vïtï 
dç Moïse, 1, 3, iiii^îXHîî|Jtt^ûç ^l *«! i-^-iaïutd- 

(f) L'auteur dit (Sfct. XXXVI J i) : ift yip 



(*) Ilépodote. VK ch. 1 1 » L'hijtoTÎeïi m 
imité nomère» fljad- X, 173: 

Voyci ce que dît Plutarque du style dllértt* 
dote» au comme ucement et à !û fiu de sou 
écrit sur lu malignité de cet histxJtien ; nous 
avons cite se* paroles, /{pcAptWmî*, p. 102. 
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sTriy iuxv TTcvo'jç èni^éyciOxi • sttc ^uooû yao oUuyiç v/srai r:y.î\/ ri Troat- 
/oara.» (> 5è roasv, « œ^psq Iwve^,» uTrspeccca^ev • Tposiçi^sc/su o5v rj- 
O'i; OTTO roO cpscov, («>^ |ju55 3tp;^v, çSacvwy Trpo^ ro èpsTTcoç îso^, Trpo^a- 

7:po yàp 70'j (p:^7ai on airroi^ Sef TrovsTv (toOto yxp i^rtv, o Traoozc- 5 
)£ irrai), eiltzqvj^Jvj dîzr^iidyji ttv aiTcav, . 5c >;v TToverv Sa, « èttc |ugov 
oxourîç, » çîîrjaç, « e;r£Tat î^tjuv ri izpor/tiara • » oî>5 rjij^ So^tstvsejy^txuLiva 
}£yBiv^ x)l rivay/.a'JULha. 

§ 3. En 8è iJLx/}jQV 0ov)a»5c$>;5 xaî ri cpiact Trancw^ r,vfjiiuhx tlm 
àScoystJoçTa cari>^ ra^; x/nspcx^t^iv m a^^rXfjiv or/tvj Savsraroç. O 81 10 
^,wyjbhvr,q ovy ouro.)^ ^isv ocjOxStsÇ^ [ôiçTrep ovroç,] Trovrwy 5* iv rcô yrvn 
Toiro) xaraocopsaTaroç, 3taJ TioXi ro oywvt^JTtxov ex toO uTrepcccaÇav z^cc 
rrt, vîi Aia, ro iç uroyiov )iy£iv cjiivsacpaivwy, xat Trpiç to!cocç d; tov x/y- 
Suvov Twv iiooLpHrj vTTÊpjSoTwv TO'jç oxo'jovTa^ awsTrtoTToiagvo; • 7:0)^^- 
x£ç yij3 TOV voûv, ov (à}pwr,f3VJ etTrerv, àyoaupsiJLaaaç^ 'ksù arraÇi, w^ ei^ 15 
ûc)^i(pu/oy xat ûCTreocxurav raÇtv, o)^. èrr àûlot^ 5ta |X£(7o*j xac £ço)5f> 
ttoOr/ CTTet^vxy.wv, et^ cpc^ov £ixÉa)/j)v tov oxpoon^v, c«>5 ère TTovreJ^r toû 
Xoyov îcaTTTaKJei, xai ouvaTToxtvSweyav vtt àytùviaç Tw )iyoyTc (Tjvavay- 
"HLxaoLq^ eha T:apsc/.iy(ùç Stà ^LOOLpoît To 7:a)jet Çi^ToifjLT/ov rjxaipo)^ cttc 
TE/^t TTO'J rpoçoTToSovc, avTcî) Tw X4tr« To^ vKspëdfJSi^ 7rapacs?/j> xal î20 
âxpo<7cpa)£r roXv ixôùlov haùr,T:et. ^£($<i) Se twv rapaSstyuaTwv ebrr») 
5(i TO 7:)j^5oç. 

KE^AAAION 12T' 

XXni. Ta ye fjuTV TroÀiTrrwTa ?^(!X£va, aOpoKJuxÀ y,xt juicraco- 

/^î xal xîiejLoxcç, TToyj aywvtortxi , w^ otoSa, y.i(jtjiOif te xai ravroç 

îij^vç xai 7ra9ovç (juvepyâ. Tt Se ; oc twv irrolKxewv, ypivtùVj izpogrtïûwj^ 25 

VAR. — 1. ! Va L. ^Éxtoftflu. — 1. 2-3 P. i7poti;«^aXev cîv àv cùôù;. VaL. ivE'jOù;. A. 
TTpotict'flaXtv cyv. E irscçé^ôiXtv cuv àv cOdù;. Em. ?rp&;t^aXc «ifcûv t «ifàp. — 1. 3PV3L. «/.t. 
çOxvoiiv. R. «px^s^' — L 9 V a 3 xarà çOdei. L. xarà çvaiv. — 1. 21 PV J çsi^è»;. — 1. 25 Ê. 
xot à6pci<TUL0i. —1. 23-24 M. imfMTapoXoù. — Il 24-25 R. xaù iravr»; ûf^ou;. 

CONJ. — L 2 Portos, irpcçs^ev -^k^ eOOù;. Spehgbl, irpottçs^t ^àp. — L 3 Le Fèvre 

(5) V. par ex. Thocyd. I. 5i, oî ^t Ktp- prolonge jasqa*aa chapitre suiTant, cl rwv 

xOpotci, TV ^ip vî>^, cço^dï^iaav jiri iroXsuu&i ^ u-fovTMv çiXci Mt^opelç. 

ioiv, ^TTCiTa ^t ipwaav xal ciippiasvTo. IV, Ç^) Pline le jeane (Ep. IX, 26} exprime 

83, xat ^u<Tx^?^« i;ci&6u4vot... {iti è^c^aoAc. le même jogement et se sert du même mot 

IV, 73, 91 -jfip Mi-]f*pEÎ; Thyperbate se iç«p«(ioXa, qui, smvant Wyttenbach (Anim. 
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it c'est le inomenl de vous soumettre à des travaux difficiles, car la con- 
« joncture est décisive;» niais Thistorien a transposé le mot «Ioniens» ; il 
débute aussitôt par le motif de crainte, en sorte que, préoccupé par ce sen- 
timent, il ne s'adresse pas aussitôt a ceux qui Técoutent. Outre cela, il 
intervertit Tordre des pensées, car avant de dire qu'ils doivent s'exposer 
a des fatigues, ce qui est pourtant le but de son exhortation, il expose 
d'abord la raison pour laquelle il faut supporter ces fatigues, en disant : 
< la conjoncture est critique.» Ses paroles semblent ainsi non préparées, 
mais dictées par la nécessité. 

Thucydide est encore bien plus habile à couper par des h^^perbates les 
membres de phrase dont la liaison est tout à fait naturelle, et qui sem- 
blent inséparables C*). Démosthène n'est pas, il est vrai, aussi hardi ; mais 
de tous les orateurs, c'est celui qui use le plus fréquemment de cette figure : 
c'est pour lui un moyen de donner à son éloquence l'énergie nécessaire à 
la lutte et même l'apparence d'une improvisation. De plus, ses longues pa- 
renthèses causent à ses auditeurs une sorte d'anxiété ; en effet, il lui ar- 
rive souvent de laisser en suspens l'idée qu'il a d'abord émise, puis, 
par des idées intermédiaires qu'il emprunte à des circonstances étran- 
gères, et qu'il introduit dans une place qui ne semble pas leur convenir, 
il fait craindre à ceux qui l'écoutent que tout l'édifice de sa période ne 
s'écroule ; mais, lorsqu'il les a forcés de s'associer ù ses dangers, tout 
à coup, après une longue attente, il termine en exprimant d'une manière 
heureuse ce que leur esprit cherchait depuis longtemps, et les étonne 
par la hardiesse et la témérité de ses hyperbates (^). La foule des exemples 
me dispense de les indiquer ('). 

CHAPITRE XVI. 

Les figures qui consistent à répéter le même mot sous diverses formes, 
a comparer entre eux des mots de sens opposés, les accumulations, les 
gradations (*), donnent, comme vous le savez, du mouvement au style, et 

omet ^davcov. — 1. i I . Je supprimerais les mots ûç^rep cutgç. — 1. 24-25, Le FÈvas, xo- 
a|xou TE TravTo; xai û^OMi, 

ad Plut. Mor. 67 E) se rencontre souvent (Tu^'j'piu.iJt.aTcç, ànoXii^ta. Y. aussi il5 E. 

dans Plutarque. Mupia x. t. X. 

C) En eflfet, il suffit d'ouviir Démosthène (*) V. pour Texplication de ces diverses 

pour en trouver : V. de Cor. 313 R. où ^'6 figures, les Inst. Or. de Quîntilien. — iroXû- 

oeixvô; àvT.p.... xai ttiv aùroO tuxiqv. — Trtpî WTWTa, !X, 3, 37. — àepow|xoç, IX, 3, 45. 

irapa^p. 408 R. ri ouv iar\ Taura.... jusqu'à Congregantur, etc. — àvTip.6TapoXTi, IX, 3, 

àTrevÉ-yxr.oOe. 409 R.-.Or. I. adv. Onet. 869 85-97.— xXi>a^, IX, 3, 54-55, où il indique 

R. xxiTci Tw toOto... TxoTTcOjjisv.^Comp. la un exemple tiré de Demosth. pro Coronâ, 

dernière phrase de ce § avec Plut. Cons. ad 288 R. cu^iv oux iÎttgv x. t. X. 
Apoll. 108 E. «pei^ouevo; T7ÎÇ <r'jau.eTpîa; toû 19 
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épuXiVeuTOLx ; 

§ 2. ^tju 5e rwv xara tovç dpiOyuoi/ç ov ^oiva ravra xiyjtmy^ 

r(xi rjpcoxerat • 5 

• OOwttv ils' inïoviaoi ^lîorsacyot xtXa^r,aav • • 

a)l è/Mva iJux/lo)f r^xpoczTtpYifjtt»^ oSjLa^ oTt êiS ottou TZpo^azrti t« ttJj;- 
dwrixà iisysù.oppr,ujQiifé(r:epx^ xoî aù?w 8o$oxo7rovvra rw o;()»cj) rw apt6- 
|t«v. S 3. Totoûra nxpi rw SocpoxJ^rri nr* toO OiÎ/ttou • iO 

*E96aaj5* 'f^aâ; ^ xst çuTiûoftvreç iroXiv 

*AvtÎT» raùrèv oirspjiA, xxTrt^cî^srs 

IIxTÎpfliC, à^eXfoù;, xaû^oç, atuu* Jo^Xicv, 

Nuuiçftç, ^jvaîxxç, {iTiTipoïc Te, x**^^* ^ ^ 

Ilfln/ra yip roùzx êv woulx èariv^ Otîftroyç • èni iè Bxtépov^ loMcfrm • 

*E^^Aev "^TOps^ TS xftc Sop irr.^ovcç * M 

xaù To iD^oTwycxov, ô xoi érépfùSt izxporceSdusSa^ ctti tcôv ASrrJaitùv • 
§ 4. « Où yip TlùjQizeç^ oùSs Ka3/:jtot, ov^ Ar/imzol re xai Aavaoi, oùS* 
a)^^{ TroW/)t (pi(7£( ^xpËapoi awooeovffcv i%jt«v, a)»), oùroî E?^j;v£ç, oO 
luï^oËâpcxpoi oîxo'jfxsv, x> xoi Ta i&?ç. ^i(T« yip è^axoierat ri Trpay- 
jULora xoa7:c«)5âjr£pa, oycJjsSov ovtoûç twv ovoaaTwy èTrtawTtSetxévwv. OO 25 
(xévToc îeT TTOieiv airo èrr' oOXodv^ ei uSi hf wv Ss^^erat t« v7:ox£ifii£va «5- 
5>3(7(v, i5 7:}j;5iy, :5 v7r£pêo)jiv, :î TraSo^, £V rc tovtwv, :% ri lù^ovx • cttsc 
TOi TO 7:avTa;^ov xcoScovoç e|iï(p9a£, )iav aocpicjTcxcv. 

VAR. — 1. 3 PL. çuai ^à. — l. 7 P. i^ov£<r. — 1. 1 3 CR. raurô airf'poa. — 1. 18 RM. (r^^i- 
TïXT.ft'jvt. — 1.21 PL. TxsETiôtîoiftx. — L 26-27 PV 3 J L. TX ûir&pxciotvs ouxrviv. Em. 
irpcxtîo. R. aû^TiOiv. — 1. 27-28 Y i Itzv. toi x» tô iravT*. L. iirtî x«{ toi to ?. R. iirsî to*. :;. 

CONJ. — 1. 6-7, WYTTBm. (ad Plat de Sera nom. rind. ç. 53) 

AùtUa Xab; ai?ctp«èv 
Ouvvùkv TÂoveaoi ^tÎTTOfuvot xeXa^ri^xv. 

(*) On ignore à quel poète ces deazTera («) Vers attribué par coujectare à Es- 
sont empruntés. cbyle. 

(') Œdipe roi, y. 1403. (>) Platon. Menex. 245 D. Cicéron em- 
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coiuribueiu ù la fuis ù l'élégance, à la noblesse et au pathétique. Bien 
plus, le changement des cas, des temps, des personnes, du nombre, du 
genre, donne souvent au style de la variété et de la vie. 

Non-seulement Texpression gagne quelque élégance par la substitution 
du pluriel au singulier, toutes les fois que l'objet présente à Tesprit l'idée 
de la pluralité, comme dans ce passage : 

€ Dès qu'un banc serré de thons s'approche du rivage, 
< ù r instant la troupe des pêcheurs, se tenant à distance les uns des 
autres, font entendre de grands cris.»(«) 

Mais ce qui est encore plus digne de remarque, c'est qu'il est des cas où le 
pluriel a plus de noblesse, et où la quantité même des pluriels augmente la 
dignité de l'expression, telles sont ces paroles que Sophocle met dans la 
bouche d'Œdipe : 

« union, funeste union! 
« à qui j'ai dû le jour, que j'ai à mon tour contractée, 
« et de laquelle sont sortis 

« des pères, des frères, des enfants, famille dont tous les liens sont confondus ; 
« des épouses, des femmes, des mères ; 
< abtme d'horreurs et de honte !> (') 

Tous ces noms ne désignent qu'Œdipe d'une part, Jocaste de l'autre ; 
néanmoins, en accumulant ainsi les pluriels, il semble multiplier les mal- 
heurs qu'il déplore. On peut faire la même remarque sur l'emploi du plu- 
riel dans ce vers : 

f On vit sortir des portes les Hector et les Sarpédon ;» (*) 

et dans ce passage de Platon que nous avons cité ailleurs : c Nous ne 
f comptons parmi nos habitants ni les Pelops, ni les Cadmus, ni les JEgyp- 
c tus, ni les Danaiis, ni tant d'autres d'origine barbare ; mais nous sommes 
t de pui's Grecs, sans mélange d'étrangers, i (') En groupant de la sorte 
les noms entre eux, on donne naturellement aux objets plus d'impor- 
tance ; mais il ne faut pourtant appliquer cette figure qu'aux choses qui 
sont susceptibles de paraître ainsi plus grandes, plus nombreuses, qu'aux 
circonstances qui peuvent frapper l'esprit, ou toucher le cœur, soit que 
Ton doive produire un de ces effets ou plusieurs à la fois; car c'est le 
propre d'un sophiste de vouloir toujours exciter ainsi l'attention (•). 

Langbainc, ODvgv i-K ri, Toup, 60vev iw. i^. ^' laxapuevoi. — 1.8, TOOP, ixm' àÇiov. -^ 
1. 9, Toup, Weiske, ^o^oxojAwoûvTa. — 1. 17, ToUP, rk jxiv îv 5vopia.— J, 1. 19, TOLLIUS, Toup, 
iùÇMi. — 1. 26-27 G. DEPETRA, xà &iroxtip.tvsc, uTrt^ et Otto se confondent souTentdans 
les manuscrits. V. Bast. Palaeogr. 846. — 1. 27, Le Févre retranche xà avant irXtîova, ou 
lirait yî jcal irXtiova. Weiske regarde les mots îv xi xoûxwv -n xà irXtîova comme une glose. 

ploie la même figure, De Orat. Il, c. 71. c. Aristog. 1, p. 797) Texpression xm^u- 
(6) L'auteur emprunte à Démosthène (Or. v«<; ilw^Hi, attacher des sonnettes. 



3ai HEPi n OY2. [S. XXIV, g I .— s. XXVI, § i .] 

XXr\\ A/J>à fjyiv xai Toùvovr/ov rà èx rwv TrJjîGuyrtxcôv ec^ ri éuiKi 
èKiTjyx/iujEyx èviore irjofîJ^ayéarara. « ETTâtO i% ïlcXoTrsvyyj^og dûxix 

eiç iobtpva aitnz ro SàjTpoy.» To àc twv 5c>5p37fX£voi)v £15 ri fivoitjhx tni- 
(Tixjrpé'^xi zitv ipAithv^ dwaaToecîéaTÊjOov. 5 

^ 2. AcTtoy 5 er aatpoTv roO idaïuiv rovrov oî|uw« • ctto'j Tc yao 
é/owK ujzxpyei ri ovG/uLora, ro ttoW^ Troien/ airrà Ttapi 5o|ay injiTraOow " 
cTTov T£ 7r)j;5uyTcxa, ro et^ â Tt £i}>3;^ov ovyjtopiKpovv [ri lùsloux] 5ci n^v 
£($ ToùvavTtov ii£Taijip(f(*yiiy [rwv Trpay/jwrt'wv] ev rw 7:apa)vC/cj). 

XX\. Orov y£ p^v ta TrapcJjj/uSoTa roT^ xP^voiç ei^oTy;? wç yivs- 10 
|UL£va 3wt£ Tiapivza , où 5t)7y>5<jcy rrt tov )iyoy, à)^. hx/tùvioy r.pxyuLX 
Tzoïriaei^. « IlETrTwy/k)^ Ss nç, <p>jatv ô Sevocpwy, inrà rw Kipoy crTTw 
xal 7:aToi|UL£vo5 ttoicc t^ ikOLyaipoL ti^ ztiv yxaripx tov Ïttttov • 5s acpa- 
5aÇci)v à7ro(7£i£Tat rov KvjOov, 5È TTcTrret.» Tocovroç ev rofç 7:)^c(JToi5 
0oirxv5i3>;5. 1 5 

XXVI. EvâTCovios 5' 6/iJtoc(«)$ xat ij Twv Ttpogiyrwj xvTt(j£Tx6e'jiÇy /m 
ûo))^iç èv uldoiç Tofe xivSivot^ irocoSaa tov aoLpoamy 5ox£cv (rcphfefrSat, 

^tLir,i x' àxjxTTa; xai àrciptoc dXXiiXciaiv 

VAR. — 1. 2 PV a 3 LR. èirci^r. II. — 1. 4 CE. Cwtaov oa ci^eoxv et OcttULtvGi. PV 3 L. tô èx 
Twv. M. TO -yàp.— 1.7 PV a 3 L. ri trcXXi, PV a 3 LRM. «ÙTraftoûç. A. iairôftoO;. — 1. 8 PV 3 L. 
ôirou Te 5iroT8 irXr.S. R. ôwou n otcoté.— 1. 13 M. trouii «Cç tt,v ^aoT. rf a«x* "^^ ittïtov aO- 
TcO suivant le texte de Xéuophon. — 1. 18 PL. om. àXXT.Xot(nv. L. àTttpctsK. 



(') Dem. de Cor. 231 R. § 18. 

(») Plutarq. (Praec. reip. gef. C. 17) rap- 
pelle aussi cette condamnation de Phry- 
nichas, mentionnée par Hérodote, VI, 21. 

(^) A Toccaâon de ces préceptes mina- 
tieox sar l'emploi des nombres, noas cite- 
rons les réflexions pleines de sens d*an cri- 
tique anglais, tirées de la Revue d* Edim- 
bourg j Sept. 1854 et traduites dans la^i- 
bliothèque Universelle de Genève, novemb. 
18a0, p. 301-302 : «C'est de cette préfé- 
rence donnée à l'utile sur l'abstrait, plutôt 
que d'un goût excessif pour l'élégance, que 
résulte un autre caractère commun aux 
critiques grecs. Nous voulons parler de ces 
remarques minutieuses qu'ils sèment dans 
les chapitres les plus sérieux» et auxquelles 



ils semblent attacher une haute importance. 
Aucun sujet ne leur parut trivial, lorsqu'on 
peut en déduire quelque précepte ou quel- 
que avertissement; ils souscriraient tous 
à la réponse de Vespasien , lucri bonus est 
odor ex re qualibet. Ce que la plupart des 
critiques modernes passeraient sous silence 
comme trop commun, ou comme indigne 
d'attention, est soigneusement indiqué par 
les critiques grecs, afin de ne laisser au- 
cune excuse au disciple, aucune obscurité 
sur le sujet. Ils parlent de tout, parce que, 
en matière de goût, la moindre chose a de 
l'importance, et il est bon de rappeler que 
c'est l'observation de ces préceptes minu- 
tieux qui donne au style cette énergie et 
cette beauté qui en assurent la perfection . 
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Une grande noblesse d'expression résulte quelquefois, au contraire, de 
la substitution du singulier au pluriel, comme dans ces passages : « En- 
« suite le Péloponèse entier fut en proie aux divisions.» (') « Phrynichus 
a ayant fait représenter la prise de Milct, le théâtre entier fondit en lar- 
« mes. > (^) En réunissant ainsi en un seul tout des parties séparées, il 
semble que Ton donne un coi'ps à l'image. 

Je pense que l'ornement qui résulte de ces deux figures dérive de la 
même cause : en effet, offrir à l'esprit l'idée de la pluralité, lorsque les 
mots indiquent le singulier, et réciproquement lorsqu'ils indiquent le plu- 
riel, embrasser les divers objets dans un seul terme qui flatte l'oreille, 
n'est-ce pas un changement imprévu, qui trahit quelque trouble de 
rame?0 

Lorsque vous peignez les actions passées comme présentes et s'accom- 
plissant au moment où vous parlez, vous mettez sous les yeux la réalité 
même, c Un soldat, ditXéaophon, tombe sous le cheval de Cyrus, il frappe 
« de son glaive l'animal qui le foule; celui-ci se cabre et désarçonne Cyrus, 
« qui tombe à son tour.» (*®) Telle est la forme que Thucydide donne le 
plus souvent à ses récits. 

Le changement de personne donne aussi de la vivacité au style, et 
transporte, pour ainsi dire, l'auditeur au milieu même du danger. Nous 
lisons dans Homère : 

« Vous (liriez que le combat ne peut ni les lasser, ni les affaiblir, 
« tant leur lutte est acharnée;» (»*) 



CONJ. — 1. 7, Toup, MORUS, i(jt.irfli6à;. Weiske retrancherait ipuiroOcOç en lisant trapo^c- 
^ov ou corrigerait iiLitoAùç, -— 1. 8-9. Les mots rà irXetova et tûv irpa'Yfi.sreAv sont inatiles 
et me paraissent devoir être supprimes. — 1. 14, Weiske propose de lire roiaÛTa. 



Nous pouvons bien nous railler des règles tumulte de la guerre civile, des inquiétudes 

classiques sur la place des mots; nous pou- que lui causait un danger personnel et des 

vous bien sourire ou bâiller en voyant scan- distractions d'une gestion domestique, eût 

der avec tant de soin une phrase de Démo- l'esprit assez libre pour traiter avec soin, 

sthène ou de Platon ; mais qui peut dire à dans sa correspondance, des questions de 

quel point l'aisance, la force et la franchise gnunmaire relatives à quelque préposition 

d^expression qui distinguent les anciens ou à remploi de l'accusatif. Mus ces soins 

philosophes et les orateurs, dépendent de si attentifs, si soutenus, ont pour salaire 

leur attention continuelle à respecter ces l'immortalité, immortalité qui ne résulte pas 

règles minutieuses de l'art de la composi- mieux de la solidité de l'édifice qui défie le 

tion? Nous avons peine à croire que les ta- choc du temps, que de cette surface si dure 

blettes de Platon fussent remplies des divers et si bien polie qui repousse toutes les atta- 

arrangements à donner aux mots de cette ques delà décadence.» 

simple phrase : « Je descendis hier au Pirée (lo) Cyrop. VII, 1 , 37. Comp. Virg. JEn, 

avec Glaucon, fils d'Ariston,» et que Cicé- xi, 637. 

ron, à l'âge de soixante ans, au milieu du (ii) niad.XV, 697. 
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KaJ AfioTo^, 

Mr. xii'Ha ivt uTivi repixXû^cic Ox).âa'TT.. 

§ 2. û8£ TToy îtoi HjOsîoTo; • « Atto 8s E/^x/tcvï;^ tto/^w^ ifyw 
7r)xva£ai, xai èr&ira a^çv? è^ ttsJcov )^oy • îcs^eXSàv 5s rovTo ro ycùplov^ 

rf/V v{rj;^v Sti rcôv rsTrcov oysc, rtv ixorrJ v^tv ttoccôv; IlavTa îs ri 
rotacûro, ttjooç oùri ocnepei^iusvx rà npi^'nx^ en aÙTcûv frriî^t tov 
àxpoxrrrj rwv hepyovfihntKy. § 3. Kaî, orav w; où Trpo^ Jbravraç, à)^ 
OK TTjOoç jcidvov nvà )^^ç, 10 

efjuraÔéjTÊpov tê ovtov atjuc, xac Trpoçcxnxwrepov, )wa oyûvo^ ^uL7r)£(ii>v 
aTrore)i?eeç, toT^ sl^ éot/rov T:po^(f(ùvifi(iexjiv è^/eipitiEyov. 

XXVII. En yg tuiv foS' ors repi Trpo^wTrov îojyoiusvo^ o jyyypa- 
(peiç, e|atîpv>;; 7rapr>£;(5etç, ei^ ro avro Trpsçwroy àvriasOicTTarat, xac 15 

«TTI TO TWOVTOV sISoç èxêo)j5 TIÇ TTaOoU^. 

*ExTMp ^è TpMEoaiv «xtxXtro, (Loxpôv oôax;, 

*"(>> ^' àv i-YÀiv àiïXvsuOe vtûv iOiXcvrs vcr.ow, 
AOtcû cî ôfltv«T6v aTiTioacaxi. 20 

OvxoOv TTiV u£v îoîyjçîjtv [ors Trpnrotxiav] o 7roi>îîr; Trpo^iî'J^ e^rJTw, 
T3QV ^ oTrirouoy orrsiîjiv rw Sufxw toO i^yefjLsvos e|a7rtvî9ç, oùSèv 7rpoî>j- 
)xï^aç, TzeptédrtiLSV * r|u;(£ro yàp, et nscpcyeri^ei * E)^y£ $è roîix nva scoc 
ToTa Ex7oa/s • vuvi 5* eipSaîtev û&pyw tov fjLSZsc^xivovcx Yi toO Xsyou juirra- 
^oacç. § 2. Ato 3WCÎ 1% izpiç/pnfjt^ tov (T^yjaûtToç rore, iQvota oÇ'i; ô ^cocpo^ 23 

6x irpo^TTCcn; eiç TrpcçciïTra, wç )taî rapi tw Eîcaracw • « K?û$ îs, ravra 
Secvà TToiovfASvoç, oùruca Dcs^xucre tov^ lipooùjdSocç [sTrcy&yov;] hc)((ùpeLV * 

VAR. — 1. 3-4 M. iroXic; irX. dhra* iovri xol ii:, dirt^s». — 1.5 CR. ^û' T.uip«{ IfrtiTX r^ci;. 
M. îû«i. — L 8 PV3 K.in oùtôv. V3L.t<rraun.— 1. 13 PERM. tÇrytipotttvcî. V a 3 L. IÇt7«- 
pofUYCv. — L 16 PY a L. èx^Xin rxç. — L 19 M. ircpwdi pour iSiXovt». — 1. 20 R. aÙTÎx» oi 
0. anTiacooi. — 1. 21 PVi 3 Tps'mudxv. — 1. Si L. txv ^i' %k, — 1. 35 PR.irpo'xfwtî. — 
1.26 M. iiauivii;. —L 27 Va 3 MR. xf,?uÇ. — l. 28 M. 'HpxxXci^twv «iro^svcu;. 

CONJ. — 1. 5, Toup pensait que raatenr ayut écrit tu^à; i^' -hiu^^, û'oh est Tenne la 
leçon ^* r.a. — 1. 9, Weiske, xsi <ri cuv ôrav û; cù ; il retranche le Yen Tu^eî^isv x. r. >.. 

(1*) Aratns, Ph. 287. qœ troave Tautear entre ce dernier ezem • 

(*') llcrod. II, 29. pie et les précédents; car en grec les ver- 

(**) Iliad. V, 85. bes sont tous à la deuxième personne du 

(*'; II est difficile de saisir la différence singulier. V. la note critique. — Quint. I. 0. 
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et dans Aratus : 

« Gardez-vous, en ce mois, de vous mcllreen mcr.»(<«) 

Hérodote dit de même : « Vous vous embarquerez ii Eléphaniîue pour 
« remonter le fleuve, et vous arriverez bientôt dans une plaine que vous 
« traverserez ; vous passerez alors dans une autre barque, et après douze 
< jours de navigation, vous vous trouverez dans une grande ville nommée 
« Méroé. »(") Voyez-vous, mon ami, comment l'historien s'empare de 
votre esprit et vous conduit dans ces divers lieux, en vous faisant voir ce 
qu'il raconte? Dans tous les passages de même nature, l'auteur, en s'a- 
dressant à ceux qui l'écoutent, les fait assister à l'action même. Et si, au 
lieu de parler à tous, vous ne parlez qu'a un seul, comme dans ce vers : 

« Tu ne saurais distinguer dans quels rangs se bat le fils de Tydée;» (**) 

vous réveillez votre auditeur par ces apostrophes, vous l'intéressez ù l'ac- 
tion, et vous le rendez à la fois plus attentif et plus disposé à s'émouvoir (**). 
Quelquefois même l'écrivain, au milieu d'un récit, comme distrait tout 
à coup, fait parler la personne même dont il s'agit, et par un semblable 
tour, il imite les accès de la passion : 

« Hector élevant la voix exhortait les Troyens 
« h se jeter sur les vaisseaux, sans s'arrêter à dépouiller les morts : 
K Celui d'entre vous que j'apercevrai se tenant ô l'écart loin du combat, 
« je l'immolerai sur la place.» (•^) 

Ainsi le poëte s'est chargé lui-même de la narration (*^), mais il met tout 
ù coup, sans en avertir, la menace sévère dans la bouche du chef irrité. 
En eflet, il eut été bien froid d'ajouter : Hector dit telles et telles choses ; 
mais le changement de personne est si rapide, qu'il ne donne pas le temps 
d'indiquer la transition. Il conviendra donc d'employer cette figure, lors- 
que la prompte succession des événements ne permet pas à l'écrivain de 
s'arrêter, et le force de passer rapidement d'une personne à une autre ; 
comme dans ce récit d'Hécatée : « Céyx, vivement inquiet de ces choses, 
ff ordonne aussitôt aux Héraclides de s'éloigner : car, dit-il, je ne puis pas 

qui, en effet, serait mieux placé dans le § 1, avant ou après les deux vers d'Homère.— 
1.15, Weiske, aÙTo TÔ TTpoçwffov avec raison. — 1. 16, Toop, ipipoXiî. —1. 21, Wciske, 
aTpt^TTOv cuaxv pour eUre irpcTTGua&v.— are irp tTrcuoav me semble une altération de àircrp^- 
77ou(7xv mis en marge pour expliquer le mot à7roTC{xov de la ligne suivante. — 1. 23, Le 
FÉVRE, ^lô xai icTM "h x^i<fi^i' — M. Spemgbl, Trpo'xPi'Kn;, comme le ms. de Paris. Le même 
(Rhet. gr. Prsof. p. XV) signale comme irrégulier remploi de r.vixa avec le subj. sans âfv. 
— 1. 28, Weiske, U TpaxTvo; an lieu de ém^ovcu;. U me semble qu*U fiint lire oa 'Hp«t- 
xXii'^a; seul ou 'HpaxXsoç iiri'jfovcu;. 

IX, 3, 27, exprime la même idée dans des tur, subinde aliqua notabili figura excita- 
termes qui semblent traduits de notre au- tum. 
leur : Uœc schemata et his similia conver- (i^) Uiad. XY, 346. 
tunt in se auditorem, nec lauguere patiuu- (i^) V. la note critique. 



^OS OEPi Y< OYS [S. XXVn, g 2.— s. XXMII, g 2.] 

oi yip voTv Swarro^ dui 0Lftr,yziv, û; uai wv ocj'oi Tî aTri/j^aSs, zàaè 
TfXMXjrtre^ è^ ôf/lov rcvi Si^uov à7roc;(ea6ac.» 

§ 3. O uh yip ùir,ufifj^hvr,q xar a)^^v rcvà rpsrov ère toO Aistoro- 
yehovoç eaTraSs^ to TroX'JTrpsçwroy xat cr/yiT:pofo)/ 7:xpi(T7r,nvj • « Kac 
oùSeî^ vixcôv ;ro?J7V,» (pçatv, «oùo oûjo^v £;^Ci)y rjp£5)îo'£Tac, £(p' ou ô 5 

G[jLsyr,^ (SOI Tr,q T:ocppr,Gixç où yuynùldvj^ où5è Sipatç, a xal TTapavocçetcV 
«y nç. » — Ev ore)^ tw vw Ta;çù îc«)^^a$, hlm povovov pav îiÇcv 
Sii Tov G'joov eig îio îcaarao'a^ roéçwTTa, « oç, w mxpfiizoczt^'» ehx 
TTjOo? TOV AptcTToyeizova tov /c/ov à7ro<JTpfj/a;, xac à7:o/a7r£rv ^oxcôv, cao>^ 10 
iii ToO raSo'j^ tto/.v 7r)iov ènéarpe^. 
§ 4. Oiot a)JvCi>ç ri n>;vsXc7n7, 

^H £i;;Eatvai ^uidîîatv *0^*J(Rn;&; Oitcto, 

Mr. avr.<TT£*j<iavT£;, ult.^* âXXcd* iai>.x<i«YTEÇ, 

Oî dau." i']^6ij>oa£v« Piotov xsTXxctpcTS iroXXov, 
Krr.9iv TriXcaaxoto ^fluçpcvc; * cù^É rt Trarpàv 

'Vu.6T6p»V TWV irpOoOEV OUCCUETE, ÎTal^EÇ Êo'vTfÇ, ^20 

Ois; *0^'jaaEb; e<jxe. 

KE^AAAION IZ' 

XX Vin. Koî /livToc 3Q nepi(fpacfjiç wç ov;^ v^^jottoiov, oùSdç àv, 
o^c, 5i(TTa(T£t£V. û^ yip èv ixûvaocn Sii T(Ûv vxpoe^ynùv 7ux)jwyJy<ùv 
xupco^ çSoyyoç i^Scwv ocTroTeJ^Tûtt, oiro^ ri T:spi(fpseji^ t:o)^miç ovu- 
(fOiyytToa rf, Kupto^jor/ia^ ncà eiç ni^puau èizŒolv axnmyd^ nLsà yuoDjLdz ov 25 
fjJi €)(ri (ffifGÛ^éç Tc HLsà aaovffov, o)^. i%d£Ci)ç x£xpa|xivov. 

§ 2. Ixovo^ Î£ TovTo zaujor,pi(iîyioa îtoî ÎIÎ^wv xori ti^v £tçcoîjiv roû 
ETTiTarpiVj • «Epyfjù ^ roTv oto v/yjrsi tol TpoçhyxACa arfhiv otjtoïç^ wv 
Tuyiyreç -nopîjovzai rfiv duscpuéyr,y izopeioa/^ 7:po7:£txcp5nc£5 xotvf, a£v 
imo TT^; TTo/xci)?, î5ca $£ âwcejro^ uro twv Trpo^ïîxovTwv.» Owoûv tov 6a- 30 

VAR. — I. I CE. t.ulTv. PV a 3 Ju-^arô; lî u.r.. — 1. 1-2 M. xàai e^moete. R. àîroXT.a6£... rpti- 
oy.TE. — 1. 4 PAR. -îrapEaTOutEv. V3 '»rap£(rrT.xEv. — 1.6-7 P. xExXEiuivr,;. . . xipcÀici'». — 
1. lOCR. TÔviTfô;TÔv Xp.Xo-jcv.— 1. 14PR.om. 'H.— 1. 18 P. cî 6«u*«T-^l- lOCR.om. 
xTf.<nv Tr.A. 5^ai'^3. — 1. 22 CR. xai jie'ytci irEpiçp. M. x*i oe'vtci x«i t. i?. — 1. 26 PV a 3 R. 
iXX* à<^EM;. — 1.' 30 V 3 R. iro rn; iç... «irô t«v wp. 
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< vous secourir ; de i)eur donc que vous ne périssiez vous-mêmes, et que 
n vous ne me causiez un gimnd dommage, retirez-vous chez quelque autre 

< peuple. >• ('*) 

Dans sa harangue contre Aristogiton, Démosthène marque d'une autre 
manière la passion dont il est animé, en passant rapidement d'une per- 
sonne ù une autre : < Aucun de vous, dit-il, ne témoignera sa colère et 

< son indignation des violences de ce scélérat et de cet impudent, qui... 

< ô le plus inflime des hommes ! tu t'es vu fermer la bouche, non par des 
ft grilles ni par des portes, qu'on pourrait encore ouvrir.... > ('®). Sa pen- 
sée n'est pas achevée et soudain il prend un autre tour, et dans sa colère 
il rapporte le même pronom ù deux personnes « qui... ô le plus infâme; » 
puis s'adressant à Aristogiton, il semble perdre de vue son premier mou- 
vement; mais, au contraire, il y revient d'une manière encore plus pas- 
sionnée. 

Pénélope emploie la même tournure : 

« Médon, que viens-tu me dire de la part des nobles prétendants? 

« Faut- il que les servantes du divin Ulysse 

« cessent leui*s travaux pour leur apprêter un repas ? 

<( Que ne renoncent-ils à leui*3 prétentions, que ne se réunissent-ils dans un autre lieu ! 

« Que n'est-ce le dernier repas qu'ils célèbrent ici ! 

€ Vos banquets si fréquents consomment d'abondantes provisions, 

a le patrimoine du jeune Télémaque. Vos pères 

« ne vous ont pas dit quel était Ulysse ; vous n'étiez encore que des enfants. > (««) 

CHAPITRE XVH. 

Que la ])ériphrase ne contribue à la noblesse du style, c'est ce dont 
personne, je pense, ne saurait douter ('). De même qu'en musique on 
rend un air plus agréable par les variations ; amsî la périphrase relève 
souvent l'idée qu'on veut exprimer ; elle ajoute beaucoup à l'harmonie de 
la phrase, surtout si elle ne présente rien d'enflé ni de choquant, et si 
elle se fond heureusement avec tout le reste. 

C'est ce dont Platon nous fournit un bel exemple au commencement 
de l'Oraison funèbre : « Maintenant qu'ils ont reçu les honneurs accoutu- 
K mes, ils vont prendre la route fatale, entourés tous ensemble des der- 
« niers hommages de la patrie, et chacun en particulier de ceux de ses 

CONJ. — 1. i, MORUS, àîTCûXtoôt. — 1.22, Spengel, t uivroi ^repîçpatTi;. Le FÉvre, o>; 
Oipr.XoTTCiov. — 1. 26, RuHNKEN, çXoiwJî; ti x.7.\ àu.cuaov. 

; »«) On peose que ce passage est tiré d'Hc- (>9) Dém. Or. I. c. Aristog. p. 778, § I . 
catée de Milet. V. les Recherches, p. 105, et (««) Odygs. IV, 681. 
<'. Muller, Fragm. hist. gr. I, p. 20 et 28. ^i) V. Quint. 1. 0. Vlll, 6, 61. 

20 
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voTov etîrr^ eiiiapuJvrty ropscx/, ro 51 75?y;p5Z£vaK rwv voejuÇoutivwv, 7:po- 
TTouTn^y Tcva irjULO^iay vrro tî^5 ttot/dcSo;. A^oa 8i^ rovrot^ usTOioiç (Sjacws 
niv vi>;7tv, :ïv '^t/j^v }^c!)v [ry? ).£?«] iiiù.oTzavnit^ [;ca5arrcp ipaoviocj nvi] 
niv et Tî^^ T.tpiTfpoinirs^ T,tpiy(toiuJErJoq sùuD^ix'j ; 

§ 3. Rac Hri/oçoliy • «Ilsyov îs roO Ç>;y i^îioiK rr/stiivx voul^ers' xa).- 5 

CTTaivojaryot yip ilx/jjtj^ ri 70?^ oÛjm^ x::a7i yaipeTe,^> Avri to'j tto- 
vcrv ODsTî^ « r:vov rr/îaiyx rov Çyjy i^Séo)^ ro£t?75£ » £t7:<i>v, xac raîi' 
ouoitùi èTT-xrstva^, ur/oOyiy rcvi gyywx; tw èTratvw TzpoçKspKtiohscro, 
§ 4. Rat To oiixiyr,7ov è-ASÏvo roO liooîiroy • «Twv 81 ^lx'jSscov toT; ov- 10 
'/Ti'soLrsi To cepov èyicaùsv ri Oeoç iri^xiocy voÎkjov, » 

XXIX. E7:£x>;^oov txf/roi ro Tzpxyux^ r, mpifpxviç^ twv dt}^/jt>y r/iov, 
ei uXi TJauhprtyç [rtvi] /jeucarvocro • tjSv^ yio d^'/suèç TTOo^^crTsc, xou- 
çoÂoy/a; Te oÇov, xai 7:a;^iTy;To^ • c5£v xai To> Il/^wva, (Sstvoç /'ijO àsi 
TTcpc ayf,ujx^ y.obj 'iivj xKoclp'iiç^) èv ro^ Nsuoi; /i/^yra, w; oire ipyj- lîi 
joovy îcr TT/o'JToy, oure yjyj7o\r^ èv TzDsi i^prjusvov èav ocxsrv, 5ca)^)^ja- 
Çovatv • wc, ec rpôcora, ça^tv, èxciJ.uc xcx:ra9at, îi^J^ov crc rpocarrâtov 
av xac jSisiov ttJ^Otov t/s/îv. 

§ 2. AMi yào a/jç, irso zr,ç eiç zi xr^li twv (ryriuxztti'j /ori^sfùç^ 
£x 7:aûr-/5>7xy;^ roo^avra izs'^OjoloyrîdSxi^ Tepr/rcavi cpi/"aT£ • Tranca yip 20 
Toûra 7:a!;>;rtxot)T£pov^ xat <rjja£xtyy;|X£vo'j; àrroTc/^r tov^ /iyov^ • raSo; 

VAR. — 1. 2 PA. "A?» ^f.. — 1. 3 PV 5 RM. f. iJiXr.v. — 1. 4 C. tt: tt.v ex. V a L. ias- 
>.tiav. — 1. 5Efii. ircvcu;... r^tuovx; comme dans Xénopbon (Cyrop. î, 5, 12). — 1. 6 Em. 
iToXiTixwTarov conf. au texte ord. de Xén. — I. 7 P. ^ioi. — L 12 EmM. jfrtxatpcv. — 
1. 1 4 CR. TTax'JTaT&v. M. :txxûttiTo;. — LIS Ein.a xxt Tt<nv. A. lî xiv tktiv. R. v9p.ct; laatv. 
M. àxxîpci»; ^cxtt. — 1. 17 PVa «ç li irpoPara çr, ixwXut xtxr. M. x»i ci wp. ^siatv. — 
1. 20 CE. om. «î devant ix. P. irt^iXoXciiofixi. A. iriçiXcXo^tîo^xi. Va L. in^iXc-jr^rOxi. M. 
'Tre^iXoXo'j^r.Tat. — L 22 Va ô:ro<icv. M. ôaov y<[»G'j;. 

;*} Platon. Menex. 236. Denys d'Halicar- par M. Boissonade, porte expressément ces 

nasse cite deux fois ce passage de Platon ; mots, an sujet de la périphrase (c. 35) : Dans 

pour Tapprouyer, dans le traité istfi ouvO. Hérodote, on lit : «La déesse infligea le mal 

cvcu. 3 18; pour le critiquer, dans le traité • des femmes (aux Scythes), au lieu de 

uipl Ara. ^zivoTT.Ts;, 3 -*• *^ admire Thar- « dire, elle lesrenditandrogynes et cassés.* 

monie de cette période, mais il trouve que (6) pUt. Lois, VII, 801 B. trad. de Cousin, 

Fauteur pèche dans le choix des termes. t. VIII, p. 34. Boileau a traduit le mot grec 

' 5) V. la note critique. îtXcGtc; par des ridtesies d*or et d*argent , des 

>;«) Xéuophon. Cjrrop. I, 5, 12. richesses de brebis et de bœufs; ce qui fait 

(5^ On lit dans la traduction d'Hérodote presque disparaître le vice de la périphrase. 

par Miot, à propos de ce passage du livre l«^ M. Cousin a conservé le mot Plutus, ce qui 

ch. 105, la note suivante : «Un passage de la rend bien forcée; il nous semble que le 

Tibôre le rhéteur, alors inédit, et publié mot trésor en f)ût sentir l'inexactitude sans 
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« proches» (*), En dôsîgnaiit la mort par ces mois ■ la i*oule fa taie i > etleiî 
funérailles publiques |Kir ceuK-ci «Ils ont reçu les honneurs accoutumes»* 
n*a-t-il pas beaucoup ennobli sa pensée*, ei donné ii Tcx pression une 
SOI le de ihylhnie sans laquelle elle serait trop simple? Le rhytbme de la 
périphrase a tione répandu sur la période entière une certaine barmonîe (^). 

Xénophon nous en fournit un autie exemple : < Vous cherche?, dans le 
« travail le set reï de la jouissance. C'est le plus pnkneux des biens dont 
« vous puissiez enrichir vos âmes ; c'est le plus digne d'un guerrier ; 
« ainsi l'estime des hommes a plus de prix à vos yeux que tous les aunes 
• avantages. « (*) Il aiuait pu dire simplement : < vous vonlex travailler;^ 
mais par cette périphrase : < vous cherche/, dans le travail le secret de la 
jouissance, ï et en développant le reste de la pensée, il donne à sa louange 
une bien plus haute valeuï\ Je citerai encore cette péiiiilirase dUérodote, 
qui me panut inimitable : u Quant auiL Scythes, qui avaient pillé le temple, 
la déesse les alHigea d'une maladie qui les rendait semblables aux fem* 
mes* « (^) 

Toutefois il y a t^itis de danger dans remploi de la périphrase que dans 
celui des autres figures, si Ton y recourt ti-op fréquemment ; elle énerve 
bientôt le style, qui devient ainsi vide ei iraînant. C'est pourquoi Platon» 
qui fait un si habile usage de celte tlgure, bien qu'il en abuse en certains 
cas, 8*eât e3tiK>sé au ridicule lorsqu'il dit, dans ses Lois, qu'il ne faut per- 
mettre à aucun li\^sor d'or ou d'argent de se foiiuer dans la ville; car, 
observe-t-on, s'il eut voulu interdire la possession des troupeaux, il est 
clair qu'il aurait di\ |>arler d'un irésor de brebis et de bœ«fs(*). 

Mais, mon cher Terentianus» il nous sulïtra d'avoir exposé, coinm*» eu 
t^assant» tleijuelle manicre on s'élève au sublime par remploi des figures; 
en elfet, toutes celles que nous avons inditjuées rendent le discours plus 
vif et plus passitmné; or» le sentiinetit ne contribue pas moins i\ la no- 
blesse du style, que la peinture des caractères au charme de l'expression f). 

CONJ. — \. % Le FÉvbe, *Af X 5L — i. 3. La correction dv Ituamo, iv ^Cw^ apçrou- 
Tce par ToUP et 1*.-L* ÇotfiiER a étc admise dans le lexte* — L 3-i, P.-L. Cocjuk» ^9^^^* 
yJav Titm SÉÙTti TTjV {h niç n. Les mots rf Xiiu et ceux-ci Jt*Ôâifip è.^^^iaLv Ttva me aciobltni 
soperôu» ot venir de la marg^. — 1. It, Le Févke, ItzU^i^o^ rè irpa-yii» in tti^. — 1. 13» 
Le FÊVtlE, il ^-fi à^fAttSTÇw;* MuRITS, aûv pit^w tivi, — t. 1i» WeïSIK, Tz^'/ûza^TCt 4V ou 
itatx'JTsp&v 0v oa ^%yy fii'^ — t, 17, Toup, '^aiU fitii fl5ti;\ ^ L iO, Le FÈVBE* ît»¥tï jg 
Taû-3L Torp, inîpiÂ&'/.î'p^TÔw du pi mût xn^tXiÀL'yEinôw* V, BoiBSOOàdi?, Auccd- Ht p^ 333. 
-- 1. 2l-iii, Weiske croît que la phrase îtiftsî îi.>. i^o^éti est wuescholie. 



r|U*eUe paraîsse ridicule. 

(') Cicérou (Orat. 37, % 138) exprime 
nXu&i la même opinion : Duo snnÊ quïc beac 
tra€!tâta ab oratorc admîrabilem eloqucn- 
itam f^ciaui; quorum aUerum est quod 
HrHîci iBiiiih^ vocant, ad nul aras ot ad mores 
et ad omuem rit s? copsuctitdin<;m accom- 
Rioditum; alterum, qnod jicîem T:s^T)Ti*iv 



nommant qu^i ].i«rtarbantur anlmi et eoncl- 
tautur, in qtî» uûo régnât oratio, Illud su* 
péri us corne, jucunJum, ad bene volent îmn 
coucltandam parât u m ; hoc Teliemens, in- 
ceasum, incitai um, quo causa* eripïuutur* 
quod quuni rapide fertur, susiînerî uullo 
paeto potcst* 
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KE4>AAAION IH' 

XXX. ETTêjSiî uhroi -h ToO liyoïf yirjfjiç^ in re (fpx7iç^ ?à rîxcw 3t 
hoczipvj Scnmr/Tac, fft 5i^, àv roO (fpoLT:iw/j [dco\jq f, nva loiTi rrc, 
TpogpzLiexjtûULsix, On jLtiv rotVjv ij rwv ïojpltùv xaî jtxeyaJvOTrpsTTwv ôvo- 

7:i(7£ Tor; priropai km. av/ypaffevai kxt dotpov CTTtnîSrjaa, juiéyeSo^ iua^ 5 
xayJ.05, vjrAvticcJn, (Saooç, t^X'*^*', y.pocToç^ ëri îè ro)^^, av oxjc rtva, rof^ 

Çox^cja, xoi oiovsi ^J^^^v nva roT^ TzpdyiLxai çwvïçTaaiv èvrtSsTcja, jug^ jtoi 
TTÊpcTTov ft T:poç stScTa $(e|(£ya(. 4>ci!)i yip rw ovri lîcov toO vov ri xaîjc 
ovc/uLora. 10 

§ 2. O uhroi yt ôjoo; avrcôv où Trano; yjiîid^Tti' èîzeï rot; aixpoT; 
izpar/uxTioiç TtpaAvjou pjsryaJjx xai (jeiju/a bviuarx zxùrov oy (paivotro, 
fi)ç er Tiç Tûoycxov zjoo^wTTerov |uiiya Tratîî r^tpôtin vrjûifjù, n)jçv èv |uiv 
Tzoïrifju xact c 

RE4>AAAION 19 ' 
XXXI TTrcxciroTov xat yivcjuwv riS Avaxpéovro;- 15 

TaiiTî )w« To rov 9£07:c|UL7TOv [xacrot CTratverov] îii to 6cuoDjor/oy iiunyi 

œnaoc/TiyuiiZoczcx. eyety 8oxa, wrep o Kacxi)aoç ovx ocS' 07:&>$ yLccrocijIiKfeTM, 

«Astvi; wv,> ç>;(Jty, «ô^cîaTnro^ àvsr/xx/focyrtdai Ttpàr/tjLazoc.^ E^rriv ap 

cîtwTi^iijto^ evcoTs roO xiauùv izxpocKoVj eucpavcaTtxwTCjOov • eTTjyivoiaxsrat 20 

yip aÙTc5r> èc Tov xocvoO jSt'ov • to 5e (TJvrfieç H^r, iZKjrcTepov. Ojxovv ènl 

VAR. — 1. 2 PVa L. »i H «V Tc5. AR. Wi H àvri ro-j. M. iftt ^r. irtpî tcû. CE. ii nva 
Xoi'Tîà. — 1. 4-5 V a 3 L. »;irtp w; riai. — 1. 6 V a 3 m. eù:rpéir6i«v. A. tùmvcixv. Em. cx- 
çT.v£iav f. cvxstvsiav. B. cùxpîvetAv. M. aaçr.vttav •« ^ofoç. PVa 3 LR. om. TÔEXXat. — 1. 7 C. 
ôm. è<TTt. — 1. ERM, cî^ct&;. — 1. 14. NouYelle Ucane éqoiTalant à quatre feuillets soit 
huit pages du ms. de Paris. — L 15 P. imx»T«Tov xal ifoviaov • ro ^* Xv. à la marge on 
litOpt écrit d'une main plus récente. — 1. 17 P. Taurr. xai rô 0. L. Townp xaù to toû B. 
M. xaî TsO «. P. xai tôv ÈinivtTCv ^là... M. ixclvo to iiraivtTÔv — 1. 20 P. -rroipà woXù. 

■ CONJ. — 1. 2, MoRUS, aÙTcO toO çpotoTixcû. T0CP,av tw (ppxvTixcû. M. SPEîfGEL, «v tcO. 

(*) On a rapproché de cette phrase celle- 70c àircvaçàv tcî; ^ixavralç tt.v -TridxvoTr.r* 

ci, qui se lit au § 17 du Manuel de Rhéto- tx; irtaTco»;. 

riquc de Longin : '^û; ^xp w;i?ep t»v iwo- (*} Quintil. VI, 1, 36. In parvis quidem 

y.aârwv te a%\ èrty.tipr.uâTtov tcicûto; >.o- litihus bas tragoedias moTere talc est qualo 
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CHAPITRE XVIH. 

Puis donc que la pensée et la diction s'éclairent ordinairement Tune 
par Tautre, il est temps d'examiner ce qui nous reste à dire sur Télocution 
même. U serait superflu, je pense, d'exposer à un lecteur instruit com- 
ment le choix de mots propres et d'expressions nobles ravit et charme les 
auditeurs ; il n'est pas besoin non plus de lui rappeler que ce choix, au- 
quel les orateurs et les écrivains apportent la plus sérieuse attention, 
donne tour a tour au style de la noblesse, de la beauté, une gracieuse 
simplicité, de la gravité, de la vigueur, de la puissance et tant d'autres 
qualités qui sont pour le discours comme ces fleurs dont on pare les plus 
belles statues ; enfin , que c'est le secret de faire pénétrer dans les faits 
ce qu'on peut appeler la vie du langage; car les termes bien choisis 
sont véritablement la lumière de la pensée (*). 

Cependant il ne faut pas rechercher toujours des expressions relevées ; 
en cfl*et, appliquer à des choses de peu d'importance des termes nobles 
et pompeux, ce serait mettre un masque tragique sur la figure d'un en- 
fant (*). Mais en poésie .... 

(Lacune de huit péages du manuscrit de Paris,) 

CHAPITRE XIX. 

.... On retrouve bien Anacréon dans ce vers : 

€ Je ne me soucie plus de mon amante de Thrace ! > 

De même, je trouve très-significatif, à cause de l'idée qu'il exprime, ce 
mot de Théopompe, que Cœcilius blâme je ne sais pourquoi : « Philippe 
savait dévorer toutes les difficultés. »(*) En effet, un terme populaire est 
quelquefois beaucoup plus expressif qu'une locution élégante; l'usage 
habituel en fait saisir promptement le sens, et l'on admet plus volontiers 

— 1. 5, RuHNKEN àp-fôv xaTtin-n(i^iuu.a. M. Spengel transposerait après ivriBitaa, 1. 8, les 
mots jcai w;... iirmfi^tuu.a. — 1. 9, Tollius, et^rfroc at. — 1. 15, TOOP, wcnrjTix«T«TOv. 

— 1. 17, MoRUS, xaiTCi Y àrry.vsç 5v. La leçon fautive dams, xal tov iiniviTov vient de 
la scholie xaiTci iraivcrôv destinée à compléter le sens de xocTafjuép.(pcToci. H faut rétablir 
la leçon du ms. TAÛry) xai to tcû Bccir. comme le voulait MORUS. 

si personam Herculis ac cothumos aptare devorands nobis sunt, non ferebat. Epist. 

iofantibus velis. ad Att. IV, 5. Dudum circumrodo quod de* 

(t) On lit dans Cicéron, Brutus, 236: Is vorandum est. 
riso) hominnm stultitias et iueptias, quœ 
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KapTepoîr/To^^ ro scjx/xx/fx/eïy ri TzpxyuLxra èvapr/érjrxrx Trapet/j;?:?». 
§ 2. û$£ -no^ iyu Y.oà ri H.ooSsreta- «O RJ^otxfi/y;;,» (p>;7c, « ixa- 
yecç riç iovroO cxapxa^ ÇtcpcSco) xarsraur^ et; /^rrri, «i>; c).ov yix:ayop- 
3evci>v savTov îtsçSeip-v.» Raî «Oni5>;; stùç toxjSî èrrc r:^; vew; iuxa- 5 
;fn-o, £0)^ oTTa; y^CT£x.p€ovpyriSr,,>y Totxra yàp èyyb^ izxpxlUi rov t5(oi?>;v, 
flcîJ. o'Jx lOtcorevÊi rw a>;tjwncixcj). 

RE<^AAAION r'. 

XXXn. ïlepi Îê tt/jîSo'j; ym usTaxfopcov 6 /!X£v Racsu/io; £otx£ 
CTuyxaroTiSeo'Sai toTç 5io, « ro îtJ^otov rpeTç, èrri roiroO vouoSeroOct rafr- 
TftCxSat. O yàp Ajçao^Ssvy;; cpo; xac rwv rotovrcov. O rri^ yp^^^ ^^ xatoo;, 10 
£v5a Ta TrafSij yetuâppov 5nc>;y i^^veroi, xacJ n^v ro).v7:)j56giay oùrwv 
w^ dofsr/Kodxy evrouSa (rjy£ïp£?jc£Ta£. § 2. «AvSowroi, <p>;îxi, fjuapoc xat 
a^^cnopsç )wa xs^^oxe;, r,xprù7r,pixrju£voi rig éaurwv âcaoroi rarptSaç, 
Tïçv DsijSepixy TpoTzsTztùTiireç izpirepov /!X£v 4>t)i7nrcj), vuvi î A)>£$ûfe/5pci), 
TÎ7 yaerrpi jùLsrpovvTe; xoi ror^ axfjyiaraiq 7r,v eùSaiaovcav, rtv 5 i/^j- 15 
Sepiflcv xûct TO wTi^syx eyeiv îeTûoryjv, i roT; TrpsTfoov E)Jj;^tv coot rwv 
ccyxBtùv ftdocif xai xovsvêç, avarerpocpaTe;. » EvrarjSa tw 7:)jî5« rwv rpo- 
TTcxcôy xori tcôv Trpoîorwv cTTirpo^er roO pr,7opoç Bvuiç, 

§ 3. AiÔTep |UL£v AptoTorôo?^ xac 6 OeocppaTTo; tisùlyuiXTx (fail 
Tiva rwv Bpx^ettày elvai ravra usraxfopîùv^ rà, « à^spsi cpavat,» xaJ, !20 
« otovet, » x5Kt, « et ypii rovrov etarv tov rpcrov, » xat, « ei îef raco- 
xtvîuyevTixwrepoy Jiçat.» H yip vTroTtuijfft;, (paaty, wèrat ri zo/.wopx, 

§ 4. Eyo) 3è xac raOra jièy mcXieyptiou^ cfxwç 5è TrWSouç xai rcîjuç; 

VAIt — 1 1 V 3 MR. Tcû aioxpà. — 1. 4 P. xaTiTÉai'». - 1. 5 P. Yt»;. — • 1. 6-7 V > L. 

TopoÇ'jiiv... t^iMTfûctv.-— 1. 7 P. Têè or.uAvTixû;. —h 8 CM. «t^i ^à rXxôcv; xsw jut. R. îripl 
-jzXrJbvji ^£ xaù— 1. 9PV » L. tcîi; ^js! — 1. 10 Em. c ^i Ar.ix.— 1. 12-13 CR. omettent xal 
àXacTTcps;. Le texte de Dém. d'après Bekker, porte xxî xoXoxc; xai à>.d(rTCpc;. — 1. <4 P. 
irpcTtpcv 4»iA. — 1. 16 M. Tcî; irfOTtpci;.— 1. 18 CM. iîriirfooôî. R. i:riiTpca5tî. —1. 30 PLE. 
ftpAoïMv. — 1. 22 Em. giriTiuLT.oiî. — 1. 23 M. irX-^o; xxi t9>.u.t.'». 

{*] Uérod. YI, 73. riun et snii^ata exit. 

(ij Hérod. Vil, 181. («) PUne le jeune. Ep. IX, 26, J 8. Sed 

(1) Quintil. Vin, 6, li. Ut modicus an- Demoethenes ipse, ille nonna oratoris et re- 

tem atque opportunns translationis usas il- gnla, num se cohibet et comprimit? — La 

lustrât orationem ; ita frequeus et obscurat transposition de cette phrase a été proposée 

<»t taedîo complet : continuas vero in allego- par quelques critiques, qui la placeraient 
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ce qui est familier. Si donc il s*agit d*un homme qui, par ambition, sup- 
porte patiemment et même avec plaisir des affronts et des dégoûts, on le 
peindra avec vérité en disant qu'il dévore les difficultés. 

II en est de même de ce passage d'Hérodote : « Cléomène dans sa folie 
« se coupa les chairs en lanières avec un couteau, et ffnit p'Sir se donner 
« la mort en se dépeçant le corps entier. » (*) Et ailleurs : « Pythéas se fit 
« hacher en combattant sur le navire. » (*) Ces expressions frisent, il est 
vrai, le langage populaire ; mais comme elles sont très-énergiques, elles 
ne paraissent pas triviales. 



CHAPITFiE XX. 

Quant au nombre des métaphores, Ca^cilius paraît être d'accord avec 
ceux qui permettent d'en employer deux ou trois au plus pour exprimer 
la même chose(*). A cet égard on doit prendre Démosthène pour mo- 
dèle (*). Au reste, c'est le moment de se servir de ces figures, lorsque la 
passion se précipite comme un torrent et entraîne irrésistiblement avec 
elle toutes celles qui se présentent a l'esprit. « Ces scélérats, » s'écrie l'o- 
rateur, « ces pestes publiques, ces flatteurs, ils ont mutilé leurs patries; 
tf ils ont, la coupe à la main, vendu la liberté, d'abord à Philippe, main- 
« tenant à Alexandre, mesurant la prospérité au plaisir de leur ventre et 
« à leurs infâmes jouissances ; ce bonheur d'être libre et de n'avoir aucun 
« maître, le premier et le plus sûr des biens aux yeux de nos pères, ils 
« l'ont foulé aux pieds ! » (') Dans ce passage, la multitude des métaphores 
est masquée par la colère qui anime l'orateur contre les traîtres (*). 

Pour modérer la hardiesse de certaines métaphores, Aristote et Théo- 
phraste conseillent d'employer quelques adoucissements, tels que ces for- 
mules : paur ainsi dire, comme^ si l'on peut s'exprimer ainsi, s'il faut 
hasarder un tel terme. «Car,» disent-ils, «l'excuse corrige la hardiesse. » (*) 

J'admets aussi l'usage de ces locutions ; cependant, comme je l'ai dit û 

CONJ. — 1. 8, Le FÉvre, Trepî ^i itXt.ôou; twv a. TOLLIUS, rpo'irwv xal p.. — 1. 10, MORCS 
transposerait les mots o •yàp \r,\i.. . . rwv toioutwv après duvE^iÀxcrat. M. Spengel de môme, 
ou bien après çr.at. — 1.'14, Toup retrancherait nr.v tXeuÔepiav. — I. 17, TOLUDS, ToOP, 
Bekker dans Dém. àvareTpaipoTs;, — 1. 18, Portus, £Tri7rpo;6fî. — 1, 20, LE FÈVRE, Opa- 
aciwv. — 21, Spengel, tô w^ir^pal. — 1, 22, H. Estienne, è7nTÎu.T,ai;. 

avant la citation. tenb. Anim. ad Plut Mor. p. 41 C. 

(»)Dem. deCoronà, §296.p. 324R. Plu- (*) Aristote, Rhét. III, § 7. Plutarque 

t arque, dans la vie d'Aratus, c. 14, imite ce associe Aristote et Théopliraste (de Plac. 

beau passage de Démosthène. V. aussi Pline Phil. in proœm.) — Cicéron (de Orat. llî, 

le jeune, Ep. IX, !2Ô, § 7. 41) donne le même conseil, v. Quintil. I. 

(*] V. pour le sens de cette phrase, Wyt- 0. VIII, 3, 37. 
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lisTa<fop(ây^ {oTzep q»îv xaTic rwv ayriiLx:(3xy\ ri rjîwctpa xat cKpoSpa 
7:a5i7 )wc« To yeyvarov {/|o5 Jvac <p>7p «Sea nva a)^?t(papaaoca • ot( rrô 
poS(Ci) tt; cpopi^ ravT( récpvxr^ oTrovra ro/^wa Tzxpxiljptvj •x.oà TrpowSîrv, 
IxàùJj^ij 5e xa( w^ àcjocpLcdx Traryrw^ et^TrporrsîxSat ri izxpocSolx^ swcc 
oîi)c iâ roy dcApQxrrrj ff/o^jK^scv Zâoc tov tov ttmSov^ ^^^-^/yy^^t 5ti ro 5 
(Tjyr^Soyo'câv rw /éyovrt. 

RE4)AAAI0N KA' 

§ 5. AÀ/vi Luiv év y£ ra^ roizmyopixiç itsu iix/ox'^xïç^ oOx o/J.o rt oStci)^ 
xorajy; uovTotov, w, oî aw£;^£r5 xaJ hzcùixXoi rpsTrot. At wv xat îrapà 
SsîwpwvTt îî Txu^poiTzhfOV oxjçvo'j; xyxzotiri TToaTTtxw^, y-ac èrt uJùJjou ova- 

ocKpiizohv^ idSpiv îe /Jis'croy Secoxodouj^T^ac fji£Ta;i ToO (TTî^Sou^ tov ai- 
;jéya, crcpovSi/o'j^ T£ vTietrvnpïyOocl (p>;fjev, oîov (jrpécptTya; • xai zriv uh 
ii^ovhv ovSpoirot^ slvat naoLtâv iDxxp^ ytSi/siccj îè yci<j£a)$ 5ox/ixiov • 
àtvxpLULa Î£ Twv (pJ^jSwv riv xa/sîtov, xat TDîyjiv ToO T:epi*fepoiJ£voif acpo- 
îj&wç acuoToç, £1^ Tîîv îopiKpopixryV obcjjcxiv YJXZocz^cc/^hfftV ' ràç îâ îeoSpo- ! 5 
/xiç Twv TTopcov ovouaÇ£t OTfivwTToi^ " « 7]? îf 7n7Îi5!rei TT^; xajoSca^, £V T^ 
Twy îeivwv Trpoçîoxia xat t^ roO Sufwu eKîr/ipati^ eiraîii îiornipoç 3?y, 
èntwvpiocv ixyiy(xm[U£\foi^^ <p>3^i, «n^v toO tÙs'julovo^ îîiov £V£(pyTrwKJay, 
ueùjoomv xac ovxiujqv xoJ <jr,psr/yoc^ evro^ iypixrxi/j ofov uocksr/tix^ ?v' o 
Sufxo^ OTTOT ev ovT]^ Çécj>?, 7n7ÎâKTa £15 uTTErxov fJU9 l'JtjLxiyri7at • » xac Tî^y 20 
jifiv Twv CTrtSuixiwy orx>;cj(V Tipo^rTrrv w^ yuyatxwyrnv, niv roO Su^llov îè 
ô^Tiep ovSpwyrny • roy y£ tjuiy (iTrij^ya rwv èyro; ètixayfiîoy, oSev 7:)ofîpoia£- 
V05 Twy a7W)xaSatpo(X£ya)y fxéya; xai u7:o'j)»o; ûrj?£Tai. « Mrra îè toOra 
ffap^c rayra,» (p>î7(\ « xaT£7X(acJx/, Trooooîo^y rwy ^wSfy ri^y aaoxa, 
oiov rà rcWaara, TcpoSsoevot • » vourrJ Sfi dxpyjJrj e^n ro aîoa • n^; Î£ 30 

VAR.— 1. 1 PV a 3 M. xi:r8iTà tô>v <Txr«a«TCi». Em. xaî airà râv «x. R. ^?t!> x*i twv 
ex- M. x*l Ta aço5^sà. — 1.2 P. xai tô ftvvxîov 5<J»o;, les autres manuscrits RM. û'you;. — 
1. 10 L. w«j>iTw6£ionX.— 1. l3PVi3A. xaxôv^6X6ap.--l. 14 M. âaaaav. Plat. Em. tt.-* 
^£ ^T, xaf^ixv vaux T6»v cp/s^v. M. reptcpsp. xxtx itxvtx tx uiXij aç. at;&. — 1. 17 M. 
i^gpaei. — 1. 18PV 3RM. ^xaL PV 3 R. Èvg'^urEvat. — 1. 19 CR.*circîo¥ fixXx^ax. M. oiov 
axX. Em. ciov xXax. Platon, xXax p.xXxxo'». — 1. 20 V 3LARM. om. icT.^à(ïx. R. \ifTr.. M. 
xxuatî^T.. — 1. 22 PAERM. ax^i^pEtov (ux-]crjp£Î3v suivant Spengel). V3m. axvjIcv.Em. 

(1) Mem. Socrat. 1, 4, 5, s. (>) Cette phrase se trouve dans le texte 

'* Plat. Tim. p. 69, R. de Platon à un tout autre endroit, et pa- 
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propos des ligures, jY^time que rien ne justifie mieux le nombre el la har- 
diesse des métaphores, qu'un semimeiii nature) et pnssionné et une éle- 
\^tion d'espril véritable; parce que ilmpt^tuosité du mouvement entraîne 
et pousse en avant toutes ces images, oblige de recourir à ces expres- 
sions hasardées, et ne permet pas a Tauditeur, qui p^irtage la passion 
de celui qui parle, de s'arnHer à les compter- 

CHAPlTïtE XXL 

D'autre part, rien n'est plus noble et plus expressifi dans la tractation des 
lieux communs et dans les descriptions, qu une suite continue de mêla- 
phoi'es. C'est ainsi que Xénophon expose avec magiiiricencela structure du 
corps humain (M, et qu'elle est décrite d'une manière bien plus meiTcil' 
leuse encore par le divin IHaton 1^): « l^a tête de rhonnne, » ilit-il, <i est 

* comme une citadelle ; le coti a été jtlacé comme un isthme entre la tête 
M et la poitT'ine; au-dessous ont été assujetlies les vertèbres qui sont une 
« sorte de gonds, La volupté est pour les hommes rap|>ût du mal ("), ia 
^ langue est le siège du goût. Le cœuî", {(ui est un faisceau de veines et 
fl la source d'on le sang circule avec impc'Uuosité dans toutes les direc- 
*< lions, a été j)lacé dans une demeure bien gardée. Les canau\ qui tra- 
« versent le corps en sont les délilés. Pour i*emédier aux l>attemcnts du 
« cœur, a l'approche du danger et dans les accès de colère, [Ktrce qu'il 

* est alors comme en feu, les dieux ont mis auprès de cet organe, comme 
-' pour lui servir de coussin^ la substance dépourvue de sang, molle et 
(i poreuse des poumons, afin que, quand ta passion le fera palt>iter, il 
« n*éprouve aucun dommage en renc*oniraiit un corps mou. Le siège des 
- désirs répond au gvnécée, celui de la i:olère û rappariemcnt des hom- 
« mes. l^a rate est comme une éponge qui, en se remplissant de déjec- 

* lions, s'enûe et grossit. Après cela, t jyoute-t-il, > les dieux ont tout re- 
« couvert de chair, s'en servant comme d'un feutre pour protéger les 
» parties extérieures- Il dit que le sang alimente les chairs, et qu afin de 
« répandre la nourriture dans tout le corps, les dieux Tout traversé 

* d'une mnltiiiKÎe de vaisseaux semblables aux rigoles que Ton ouvre 

tiftiAatf iTîv. — l 29 PV 5 L, ttî-ït^ ^y^iv xy.r. A. 9'j3i> M. cointne le texte ordinaire de 
Platon, ica-^-a aùri, çYSff»', Jt«T. ivtùh^^ ttv lîi «i^ït* Tr^îjï«>sr.v iiiv Jt«y[iïTfuv^ TrpcifiXïiiia Et 

CONJ, — L 1, ToUP, *ai ittî, Weiske, itasirL — L 11, Pe^RCK et MORUS, u^iten^j «yr^j 
^*i teù (mift, — L 20 M, SPENfiFx trouve irrc'guUère ïa coBstriiotion de lu phrase éirir' 

raU déplacée au mîUeti de cette defcription point exactement le pbU^itopbe, et semble 
anatomîque. Au reste, noire rh^t^nr n^ suit te citer de mémoire. 

SI 



^ 
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^ 6. TaOra xai ri TraooTr/jço'ta uvo/ arra èjrtv iH]^^ • àziyjirj 5È 5 
ri Oc5y;}/ji)|uiva, [«i; ti-yx/^t rhy (picjcv ctcrcv at rooTTai,] coç •j'^).o7:ocoy 
ca ocTaçooal, y.5tt crt w TraSyîTtxot zat cppaorexot xarà ro Tjjsx'jrvj x'jrxî^ 
yxKWJii Tcrot. 

^ 7. Ort af/rot xac i^ yor,iiz rwv rps:rwv, ôiçrso ra/^.a rar/ra xa).à 
èv Àsyocç, TTOooywyov àei ttoo; to xtxsrpoy^ 5î^/ov y;5>;, xov èytî) ouç J^éyoi). 10 
Et:! yxp roitrotç xac tov Il^vorrova oùy^ t^tuttx Sta^ij&ovjt, TroWjtxi^, w^so 
vTTo ^XAy-ixç rivoç rwv Àcywv, et^ oxooto'j^ xac àr^f^vciç usrx'^piç xxl eiç 
x/Jrr/opiY.vj (jziuj^y èx.rfepiusyov. «Ov yào paScov eTTcvoecv,» (pj^acv, «çrc 
rs)iv Êcvac Sîf ocx>;y y.pxrripo^ KSxpxiJLSvr^y • oi txacysosvo; osv ocvo^ eyxc- 
yyifho^ Çsr, xoXaÇicxsvo^ îè vTro vTîcpovroç rrspou 5toO, xaJjQV xocvwvcav i.") 
>^a)v, oc/xhvj Tziux 'axI uhpiov àr.tpyo^trxi^ » N)5(poyTa yajO (pafjc 
Scov TO xj^tMip /sysiv, x:/a7cv 5s Ti^v vLpxicj^ ttooîtoO tcvo^ T'I) ovtc oO/c 
v>:<povTc^ è<7TC. 

§ 8. To?; T0C0VT0C5 iJvOTTwaajcv èiziynptùy [ctitùç] oÙTcSev o Kacxi9ao^, 
6v to?; uttÈo A'JTJtov (rjyypxtma(Tiv^ ocKAdppr,GE tw TTovrc A'jccav àuEivtù 20 
Il)^wvo^ xTZo^rrJx^ixi^ îiKTc TTa'SecJc ypn(Txus)fOç db/Lphoig • cpcXûv yà<3 
TOV A'jjca:/, w^ oOS oOtoç airrov, caco^ iiàOlov txifjet [tw TravTc] IlXa- 
Tcova, 1? A'j^iocj cpc)^r. EL/j^v ovto^ uiv vtto cpcAovccxca^, oùSe ri Oiiixrx 
oaoJ^yoiuiva, xaSoîTcp wi^Sr? • w^ yap avajxaoT>;Tov xac xaSapov rov piî- 
Topa i:po(fîp£i Tzo/Jsxyr, îc>;aapT>îixf>oy rou iD^Twyo^ • to 5* )?y «pa où/c 25 
tocoOtov, oÙSs ô/iyo'j îefv. 

VAR. — 1. 1 M. ^woxErriaavTC ri. — l. 3 M. f iwv. — 1. 6 PV i 5 oi-yîD.ai tc çûai'». M. 
ri ^t^. «;t£ ^£Î;a'.. PV a 3 A. TpOTrixai. — 1, 7 L. om. xal 9aa<mx&i. M. èxqppxortxct. — 1. 13 M. 
twcÊiv. — 1. 14 PVa 3 A. om. Siî, PA. xixfxaaîvr.v. — -i. 14-15 G. £xxix'->{«^î. — J- 1" E. 
xxi Tw cvTi. M. vT.vGVTs; ETTi Tcî; TOivjTci;. — I. 19 p. fc:nx£ipwv ouft»; oiÙTÔ xxî xiXic;. 
Va 67:V/,Eipwv vxw; x'jto x»i i Ktx. ViL. 6. ca«; aùrô xaî K. R. 6;rix,i:f£Îv 5a«; aùrô x. c K. 
M. ÎTTiyjEiScîv. '"Outcu; aùroOiv c K. — 1. 23 RM. ôsxaaTa. — 1. 26 PVen. oXî^cu ^il. 

(^) V.dans Cicéron (de Nat. D. II, 54 et Jmn sangTiinei regto sob peclwe wrdis 

' ^ , . . ^ * . Protegit. imbutain flaunmis aTidamque norendi 

55) ane description plus exacte et moins Pracipitemquesai. Rabiesoccliictatamt^it. 

A. u -: A -^ u..».:^ 1 ^ ^^x*- Contrahilur tepefacU mêla, cumqucomnia sec ujn 

metaphonque du corps humam. Le poète Ducerei el re«imcin membm Tifina nejçarot. 

Claudien (de IV Consul. Honorii, v. 239, s.) jfitWSrS^ 
a emprunté quelques traits à Platon: 

. , , . l'j Comp. Longm, Fragm. pbii. aIi. 

Buippf opifM, vmlii» fcmfandere sacra profanis. '/ .\ «u J; - «j 

isinlniil parles anima?. sMe?que rfinovit. Analyse de la Rhet. J 21. 
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w dans leii jai*ditis ; eiisorle que les veines, pûitarit du cœui" leur source 
« iiitai'issahle, pai-cooreui le corps, comiiie s'il était un lar^e eaual qui 
« se divise en plusieurs conduits. Enfni, Inj'sque la mon se présente, le** 
u liens de Vûme se détachent « comme Ja corde d'un navire, et la lais- 

* sent s échapper en liberté ** (*). 

Ces figures et une fotile d'antres semblables se succéileut dans IHatrin ; 
mais celles que j*ai citées sufllscni pour prouver [que les trapes ont natu- 
rellement de la noblesse,] que les métaphores contribuent a la dignité du 
discours» et qu*elles irouvtnii vt^loutiet^ leur place dans les passages où le 
style est animé et abondant. 

Il est évident» sans quil soit nécessaire de le dire» que Ton est faci- 
lement entraîné i abuser des ligures comnii* de tous les autres orne- 
metits du discours. A cet égard, on repr-oche vivement a PI a ion de se 
laisser souvent entraîner, par une sorte d'enthousiasme, a des métaphores 
exagéi*(?es et dures ei a des allégoi-ies forcées (^). Pai* exemple, lorsqu'il 
dit : * Il n est pas facile de concevoir qull doit en être d'une ville comme 
■ d'une coupe, dans laquelle le vin versé bouillonne en furie ; mais s*n 

* est corrigé par une autre divinité sobre» et fonue avec celle-ci une heu- 

* reuse alliance, il devient alors une boisson saine et tempérée» f). Appe- 
ler Teau une divhiité sobre, le mélange du vin correction, n'est-ce pas le 
cas, dit-on, d'un poëie qui n*est pas trop sobre"? 

C'est en se prévalant de semblables nt*gligences que C^ecilius, dans 
son ouvrage sur Lysias, a osé soutenu^ que cet orateui* remporte en tout 
sur Platon. H s'est monlié en ceci doublement inconsidéré; en effet, tout 
en aimant Lysias plus que lui-même, il déteste encore plus Plalon r[u'i1 
n'aime Lysîas. Mais il ne fait itS qu'une mauvaise chicane; ropinion sur 
laquelle il se fonde, n*est pus généialement admise, comme il le pense : 
il proclame Lysias un orateur exempt de défattls et dont le style est châ- 
tié, tandis qu1l reproche a Plalon de connu eilre souvent des négligences; 
il n'en est pas ainsi, il s'en faut de beaucoup. 

CONI. — '1. 3, Totl» Ut 6iiju,ïra poiirvâfAstTa, M. Spesgel (rrœf. p, xv) signale l'irrogu- 
liiriît'de la phmae wxa Si ï, t. 7T*s*^Tr^, — ï. 5-9, Ruhîïkeîî corrige ainsi le texte et 
la poucttmtiQZi : 'XTs^/j^r, ^k rx^t ■ A^Xcv tAtv t»; u.i'^'iia.t.. La leçon Tpîtrtîtii des meil leurs 
mss. (il la raPété du mot -p^TTii, le cliangement de coiistruction et la répétition des mi' mes 
idées, me font conBid^ret comme une gloie 1l?s naotJi fii; p>E*|^ïAati rr.'v tji^'jacv itaîv si ts^ttsiL 
— !♦ 10, îrp'j;i^»-j5v, qui se trouve dans Platon, Yàudratt peut être mieux. V, le Thés. n. 
St. éd. nidot. — L 10, Morits, tb^j^fd; i KaLx. HuUinCElSt, àu.6-3.T% £ Khik. Weiskë, iiuf^w* xott 
tt^To; é Kitït. Je remplacerais i-^^v/jii^ût** par t^ït^at^wv, et je Btipprimerais 5[iù»; qui me 
parait noe altération de &> tii; explication de tw ïrotvTu Je lia xù-îi'Ôiv é K* avec Maslice, 
Toiip, MoRus et VVvTTOBACii, — l. 33, Ti]t -l'^rl u'est-tl pas aassi de trop?^ î. i3. Après 
i^O.'^'ti'./.iiLi i\ faut aous-cniendre ixoiv= on quelque autre verbe analuguc. H. Sp^^^r.icL 
indique une ïûcune apr^s ^ihi. — il 26, Le Fèvre, âïqcu ^ti. 

i^] Platon, de ieg. VI, p. 773, trad. de sage en deux endroits, ne a^id, poet. c> I, p. 
Cousin t. YH, p^ 35^. Plutarquedtc ce pas* 151^. An seni stt ger. resp. e. 13, p. 701 B. 
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RE4>AAAION KB 

XXXni. 4>éoe ir,^ /Mtfiusv Tw ÔvTt xcAaplv rtva tfvy/paçsa îmcc 
àvsyK/^jZov. ko ov)t a^iov ért îcarrojOi^o'at Trepc avroO roirou xaSo/axcôç, 
TrsTfjOcv TTOTS xp£rr7ov cv roiî^aafje xai liyoïç iisye^o^ èv iviùiç Sojoap- 
njoévoc^, i5 70 (j'jousrpov /ul£v ev Totç xorojoScoaajtv, uytÈ; 5e rano; xac 
aîtoTTrcoTov ; xac ert, v)7 Ata, rirepov Trore ou lOxio^jç dperal to i:p(t)zeïoy 5 
cv Jiyot;, lî ot /Jt^i'Sov; îixatcoç ov (fipoivro ; Eorc yàp toOt* obtura rof^ 
Tiepl (r^oitç (7X£u/jL3rra, swcc e7:txpio"ec«>5 e$ ocirovro^ 5£0|UL£va. 

§ 2. Eyà) 5 oîîa |UL£v, o)^ od vTzepusyiOeiç (f'jcetç wora xaBapai • 
(to yajO ev rovTt datpiceç xtvSvvo^ (jouxpcTTjroç, ev 5s Tof^ [ts/i^îtjw^ cùÇKep 
èv Tots oyav TT/ovToi;, elvat n ;^îi xat TrapoXcywpoijixsvoy •) /ju^roTÊ 5s 10 
Tovro xac àvayxMOV >;, to rà^ |ul£v TOTTSiva^ xoc yldaç cpicrstç, 5(a to ot/- 
5au>5 7:apaxtv5weu£iv |juf;5£ scpcscrSat twv ûocjOcov, àvauxpvnrovç i>ç èni 
TO Tio/.i xat ifjffoùjscrépxç ^lauJvetv^ ri 5s ^leyoD^a h:taffx)Ji 5i «vto 
yivsdSac to asysSoç. § 3. A)J,a iju^y ovSâ èxsrvo o^ô), to 5£iT£pov, CTt 
cp !o"£t TToyTa Ta avS/xoTreca otto toO y(eipovoç dû uôùlov £7rtyivot>ax£Tai, 13 
xa( Twv /iiy iiÂOcpzrjtislTîùy dveioD^Etirroq rj [tyr,tun Tïapauhei^ twv xsù^tûv 
56 Ta;^sc«>5 dîzoppeï, 

§ 4. IlapaT£5£ta£yoç 5' oùx o)iya xoc outoç iuûcpTnuLotTa xa« Ôloî- 

pou xaî Twv dOJ.wv, o<7o« /[xéyeoToi, xai >5xiorTa ToTç TTcahiÂOcaiv dpsmd" 

|ui£V05, oaco^ 5s où;^ iiiapTriiiocza (làûlov ocùrd éxoiata xa^^wv, i5 Trapopa- 20 

fjiârra 5t duDsiocj elxri rou xol w^ êTu;f6v urro pueyoc^Jiyfutaç avsTricrra- 

Tco; 7:ocpsyr,vsyuhoc^ ov56v )?ttov olaae Taç juLSiÇova^ dpeziç^ d xot |ju% £y 

Trafji 5£oaa)iÇot£v, tî^v tov TipcoTaou ^<pov |:jLaX).oy ocet cpspE^Sac, xov, ei 

juuQ 5i £voç ÉTSpov, Ti^; iÂ£yoù.o(fp(yjiMoç ocjTr,ç àçKx ' ènû roiyt xa« 

VÂlt — 1. 3-4 EmM. ^ir.agtpTr.uivcv. — 1. 8 V3 furlOti;. RM. al ÛTrepfioXat pirytftou; çuatt. 
— 1. 9 PAR. x'iv^jvoi. — 1. 1 1 PV 3 TCÛTCj xai. —1. 12 L. fiT.^ajA«c. — 1. 13 Pv 3 tô ^t ulé- 

'voXa. L. a omis la ligne xal dcT^ fivEoBsi. — 1. 14 P. cu^i ixtîvcu à')^vcà to ^. V a avà 

sxeîvcu dtp. TÔ ^. — ]. 22 CE. atTÎa;. ^ 1. 24 CE. \Lr\ ^i' ivo; irépou. 

CONJ. — 1. 7, PORTUS, «9* dtiravTCç. — 1. 11, Le FÉvre, rairiivô; x fu'aaç. — 1. 14, Mo- 

(1) Comp. avec uotre aatear, Pline le (^) Exilisdomos estnbinon et multa su- 
jeane, Ep. IX, 20. Quintil. Il, Il , 6. VIII, (Hor. £p. I, 6,40.) persant. 

2, 21; Vl!l,6, 1 1. X, 1, 121. Séndq. Ep. LIX. Serpit humi tatos nlmiam timidusqae pro- 

<< V. Quintil. X. 1, 21. («or. A. P. 28.) cell». 
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CHAPITRE XXlî. 



Eh bieu! supposons un ëcrîvam vmjmeiil correcl el ù l'abrî de tout re- 
proche; ne cou vient-il pas d'ex ami uer, en général, s'il faut préférer, dans 
les poèmes et les discours, la noblesse du style avec quekiues imperfec- 
tions, ou bien une certaine mesure dans les beautés constamment pure 
el siiîis défauts!*)? Ne faut-il pas demander aussi lequel mérile la première 
place, de Touvinge le plus riche en beautés ou de celui qui renferme des 
beautés d'un ordre supérieur? De telles questions appartiennent tout à 
fait à nos recherches sur le sublime et réclament tiolre examen* 

Pour nioî^ je sais bien que les grands génies ne sont rien moins que 
corrects ('} ; car rexaeiitude en toute chose est la chance de la m(kiiocrilé ; 
un esprit transcendant, au contraire, comme une fortune immense, oblige 
de m^liger qtielque chose (*)* Peut-être même eKiste-lHl une loi naturelle 
qui veut que ces talents faibles el mMiocres, qui évitent toute teniative 
téméraire et n'aspirent jamais au sublime, échappent d ordinaire aux fau- 
tes et restent a Pabri du danger, tandis que les grands talents sont sujets 
ù tomber h cause de leur grandeur même. Au reste, je n Ignore pas que 
c'est |)ar leur côté faible que Ton apprécie communément les œuvres hu- 
maines, et que, si le souvenir des fautes ne s'efface jamais, celui des beau- 
tés s'évanouit prompiemeiu, 

j'ai rappelé moi-même t>iusîeurs négligences d'Homère cl d'autres 
excellents écrivains, et rien ne me plaît moins que ces taches ; cependant, 
conmie ce ne sont pas, a mes yeu3t, des lautes volontaires, mais plutôt des 
laiblesses commises par inadvertance, ou échappées par hasard au gé- 
nie (*), je n'en persiste pas moins à croire que les beautés supérieures, 
bien (|u elles ne soient pas répandues dans tout le cours d'un ouvrage, 
méritent nos suffrages pour la première place, par la seule l'aison qu'elles 
sont dues au génie. Ainsi, lorîi même qu'on ne saui'ait trouver de tau te 
dans le poète Apollonius, auteur des Argonautiques ; lors même que, h 

RCiSBupprlmerait ta S't^ripsv. — ^1. 31, Weiske retranche rait^ comme une Echolle, les motii: 
Si iuLiXaix^ tÎKTi iz'Lii xat mç iTjy^vt, contre Tiivis de SdHefet (lad, ia AdTets. Porftotij, p. 
Ml.)- — ï. 2^, G, DEPETRA, dftTà;. WèIske fits et lîAST défendent la leçon Aiti%;, Ce- 
pendaiit Bast fait obsËnrer que hs mots tahi^ç et i^tra; &q confcmdeut dans les ms$, 
(V. Menandr, *E^\^. ed* tleereo^ p. 89,) — I. tl, Spenael, ^à^ e£ [itii^'iiib; ttssvi. 



(* j That tbere are nome instances wlierc 
the charge iflJuHt, vil) never b« dispuiéd 
— aliqunndo bonu$ donmtat — ■; and the 
tme defenee will nevtr be «o well exprès- 
Bed «fi In tlmt fine passage of Longinu», 
wlui ùf aU ancieut oritlct; was mo$t apt (o 



syoïpatbise with the vorkittga uf thu pub- 
lie mind * ît^p'/pajjtiiTa ^i duiXitav ihf, ttûu 

içapEvinvt^uLî'ïa, (ColoDct Mtirr, Littérature 
of ûûcieoi Cfcece, cite dans le Quarteriy 
Review, Sept. iSSO, p, 400/ 



2i2 HEPi rrors. [S. XXXllI, § 5. — S. XXXIV, § i.] 

XixoT^, TT/j^v o)iyci)v Tcôv e^wSev, o Oscxj&cto^ è7:«Ty;^£<rraT05. Ao o'jv 
Oujnpo'J 0£r/p(7o; av aà/7.ov, lî Aro/^.oivto^ iSAot^ yr-zsfjSat ; § 5. Tt 

riov) kpyôiyyj^ ûofXi xac avoixovipîTa T:apx7'jpov7oç^ 7tix£iyr,ç rriç o 

Ilivîapo^ • xflt( èv rpoycoîia Iwv ô XTo^, lî vî7 Aia So^xJij^ ; Eraîîi oc uh 
dStocTTCOiToi^ y-oi èv tw y^^a^ptù nonmr^ ï(£xai)}jr/px^,u£Voi • o 51 Ilcvdapo^ 
xaà 6 2o<pox)j^ç ors oev olov Tzalvra eTnçXé^iKjt tt^ Çop?^ arSéwuvrai î' 10 
oXoyoi)^ 7ro/»?.a)a^, xaè rftrrov^tv àrj;^£(7Ta7a. 11 oùSfi^ av ri cpjoovwv ivo^ 
îjOâ^piaro^, roO OiîtTroSo^, et^ raùro owSeiç ri I(i)vo^ ûr/rcriLu^^acTo é^i^^. 



KE<^AAAION Kr 

XXXIV. El î* dptOpidù^ pcfi Tw ccîjfjScr, xpivotTo ri xoropSwixaTat, 
ovTws av xac TTreptîyîç Tw TTovrc zposypt Ayjfxoo'Séyov^. Eort yio oùroO 
7ro).v(pa)vc76j0O5, xai lOsiovç àperaç t/tù^f ^^ ^x^w uttoxioo^ ev Trâcjtv, 13 
(î)ç 7:éyra5)4>ç, w^e twv jixiv TrpwTawv iv orracTt twv aXÀwv oywvi- 
drcôv )££7r£a5ac, Trpwreietv îs rwv tSccorcôv. § 2. O pjy yt irirspiS»;?, 
TT/Doç Tw TTovra eçoi) ye tïjç <rjvShstùç tuusïfrSxi ri ^éUOfiOheix xoropSc!)- 
juutra, xac riç Av^taowèç ex iZzpiTToO TkSpicthjffey dpsriç re xat yocptraç. 
Koi yàp aa).ax«Ç£rae,.[acp€/£/a5]ev9a xp^^i >wcJ où troi/ra é^i^çxac fxovori- 20 

VAR. — 1. 1 PR. 6 XrcXXwvtc; rcîç ap^cvaûr»; irMTjTT,;. ViL. o Xir. tcÎ; âp^. ircirraï;. 
1. 5 PV3 XpxîÀcxov. PVaL. TOpawrjpovTa; • xdbcttvr.; rn; èx^Xx;. R- irapaciscvra xdbc&iwi 
Tx; IxP. M. Traf fltcjpovTG; xdbcetva tt; tx?. — 1. 6 PLAM. ^. -r^eûuwtTc;, •f.v Oiro voji.. R. cpjix 

TV Offè. — 1. 16 M. 5; -yt t6v ixtv. — L 17 M. Xeiwirau -tt^tium. PVi L. uîv -y* *ïir. — 

1. 20 PVi 3 L. XxXeûpLXTA. ÂR. XoxtôaaTA. M. aoiXaxC^eTai. 

CONJ. — 1,1, TOUP, ô TCÎ»; Xp7Cv*uTa; ircirioa;. — 1. 1-2, TOUP sapprimerait les mots : xiv 

Tol; ^ux tirirjx,£araToç.— 1. 2, Pearce, 'Ap* eux '^f*-- TouP transpose les mots "Oar.pc; 

et XircX).. SPEîiCEL,"*Ap' eux «» sapprimant t XircXXw'wc;. Je pense qu'il fknt lire *Ap' ouv 
'Oaripcu Oeoxpiro; àv uLâX>.cv ri Xis, it, f mo6xt; Le rapprochement des deux noms proptes 

(*) V. les notes critiques. Plutarqne, de Sol. anim. c. 32, mais il n'in- 

(<} V. sur Eratosthène : De Eratosthenis dique pas à quel poëme appartient le vers. 

Erigona , carminé elegiaco, scripsit F. (') V. sur Apollonius, Théocrite, Archi- 

, Osann, Gotting. 1846. G. Bemhardy, Era- loque, Bacchylide, M. Al. Pierron, Uist. de 

tosthenica. Berlin, 1822. Th. Gale, Op. My- laLiU. Grecq. 

thol. in Prœf. — Eratosthène est cité par (»' V. sur Ion de Chio, M. Patin, Etudes 
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rexceplioli de (indiques pièces d'un aiiti'e genre, Théocriie ail parliculiè- 
t^ement rcrnssi diiiis les poésies bucoliques, voudriez- vous *}tre Théoerite ou 
Apfïlloiiius plut«!n qu'Honioi-e (^)ï Eraiosthcne ('\)» dont TEngoiie passe 
pour un pniîi eheM*œuvre achevi\ csî-il un plus graud pot"ie qu'Archilo- 
que, qui roule tant d'idées dans son cours désordonné et doni b vene 
inspirée ne saumit se soumettre a auctine T'égît.» ? Préféi-eriez-vons être un 
poëte lyiiqutMelque Itacchylide, (jlmot que Pindare(')? un poëie tragique 
tel qu'ion de Cbio, plutôt que Sophocle f Ceux-là sont irréprochables, 
leur élégance ne se dt^nent jamais, taudis qut* Pindure et Sophocle, qui 
semblent quelquefois tout enibi^aser eornmc un ftAi ardent, s'éieigncnl 
souvent mal à propos et tombent tristentent. Néanmoins nnl honune dans 
^m lïon sens n*oseraît comiKtrer toutes les pièces réutiies d*lon (*) au seul 
Œdipe de Sophcïclei 



CUAHTUE XXllU 

Si Ton doit apprécier les beautés d'un écri^Tiin par leur nombre plut^it 
que par leur viilem* réelle (')» Hypéride remportera coinpléioment sur ï>e- 
nioslbène. Son style est beaucoup plus variée il a un ]>lus ginnd nondïre 
rie qualiu^, il est presque parfait en chacune d'elles : de ïnéme que Ta- 
thlète qui dispute le prix du pentalhla cède la palme de chacun des cinq 
combats h ceux qui s'y exercent exclusivement, mais l'emporte sur tout 
autre combattant (^)- Non-seulement il imite toutes les beautés de ilémo- 
stbène, e\cep!é celles qui résultent de rarraugement des mots; mais aussi 
il s'approprie à un degré supéiicur los qualités et les grâces de Lysias* Il 
prend, quand il convient, un langage simple et naturel (^) ; il ne débite pas 

aura fait négliger le wcoud. ^ 1. 5, SCHUliiSeFLElsCir, **TaïtLvi^oit au lieu de xâxtîvr.;, 
VYEISKE, *xi TaÙT*. — r 12, TûLLU^S, il hYyi. SPENGEL* T» "IftJVt; ftivr" xvTiULtaiiîraiTB. — 
L J3, PErVRCE, MonuK, P.-L. CoriviEH, tw j^^î^ï'Oh au lieu de tw ài.rM. — L iS/ftlotirs, irap- 
e-XT,çcv. — 1. ÎO, TùLMUS soupçonne qae La leçon ÂstÂi-jy^^ra vient d« la phrase XoXtl 
tjttri âvcÀf -0^; par laquelle on aura, voulu expliquet le T4?rbe jxaj.iSutiCE'fitS <et propose de 
retrancher du texte à'ftAîi^^. Weisiœ attribue cette phrase à Cauteur ; cependant il cou- 
f^rve <Ax>.iàit^tTxi comme offrant nu bcds satisfaisant* M St'EîïGEï. a admis X%).rv|ukarst 
dans son tosLie en supprimant 'j^'i'L%^JX,îT'x\- Je ne crois pas que celte deraière leçon soit 
UDé simple conjecture de Manuce ; j'y vols plutôt la trace d'un verl>e éqtiivalcnt à la 
schoUé A'xJ-.il y.£Ta. à^^iAÛ^;^ savoir à,~>.uCsTSLi, qui gc lit dans Xénophon (illemor, TVi ^^ 
ISi^ et qui cou viendrait mieux ici que pi,^X^Ctfàh car celui-ci ne »'empimc qu'en man* 
vai&a part et daoR un 8ens diâërept. V. la noie de Toup^ et Lobeck ad Phrynieb. p. 380. 

sur les Tragiques grecs» I, p. 87 et S- — Ce fttl, il faut traduire par leur excetlenm. 
poète est meutlonné plus d'une fois daes (*) V- ^^^ Bypérîde, les B^cherch^ê^ p» 

Pltitarqne, de Prof in virt- c. 8, 7î> Ë* Cous, ItO.Plut. (de Adul. e. âa)Quintil, X, 1,77» 

fld ApoU. e. 21, 28. de Tranq, an. c. 3. Vie ïlerm. ir. t^,» p", c. It. (Walz, Hb. Gr, III, 

de I*értcl. c» Op 389.) Ps. Plut, vit, X Orat. 
{*) SI on Ut 7m MLÉ^iOet Qu Hcîi dc TM iXiî' (*) V, les notca critiques. î'nï traduit con- 
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/iTÔx: qp>;îuv5ar*/ov ' ûrporoi rs ttcOc ovtcv eîjcv àjTft'jaot, wj^rno Tohzi' 
•zciroToç, rjyivctat, ro jwrrà riç ctpwvcta^ rjTra/jKioTi&ov, Gvjjiimoczx oÎta 

T£ îrpo^iejraro^, erc ÔÈ u:jOoloyr,'j3U /zyyuhoçn xai iv vyp'i) vsîjuxzt 
3(£?o8rjîTai £Tc S'jzatATDÎ^ xAOfù^ ' (ùÇ7:-p œj£m ri uh û-ol rrrj A>;rc«) 
7:ot>;rtîco!)T£jOa, rov o Ercracptov nrcSctxTtx'i)^, c!>^ oOy. oto' f^ ziç aW»oç, 
îciSrro. 10 

§ 3. O Sfi AyjaocrSsyy;; àyy;5o™>;Toç, iiisiyyroç^ y]^T:x iy.oo^ :? £7:«- 
ÎEixTixo^, oTTacyrwv £çi^5 Twv T:posiprtUSvrùy xora ro rîiov dmtpo^. EvSa 
|jif.cot 7£Aoro5 £Îvae |3ta$£Ta£ )taJ a7T£ro;, où yùjs^ra, Yxytl tix/JjciV^ fj y.xToc" 
yÙÂ7xi ' G7XU $£ èyyi^evj 6Dr, rw èûlyaotç ehat^ rire rJivj àffinzocroa. 
Te yé rot tteûî ^plvr^ç ii XOrrJoyhovç /oyiîcov £:T£;^£ip>7(jaç ypxrf-iv^ t:t 45 
fiaûjnv ov VT:£j5tîy;v ouvÉOD^aR/. 

§ 4. AW.' èTzsi^YiTep^ oluLou^ ri uh Sarioov xa)jc, xac ei tto/j'jc, c/xw^ 

à^ur/i%^ xat xapSi»? vj^^poicoç, [a.oya] xat rov oxjOoaDîv r,peu£tv Èwyra, 

(oOSd^ /oOv V7:£û(3>;y ocjx/v^rrAKùv (poc£rra« •) o 3e EvSrv é).ri)V ro^ oE/^t- 

VAR. — 1. 1 PLAR. Xi^crai T0T8. M. xaî î^t; uovst. — 1. 3 P. tùvrgDixKrTsv, corr. iV7;a- 
X«i<rrpcv. Em 5^'j;':TatX»i<rrov f, àirâXxiffTC». — 1. 6E. w; ci^râv. — 1.6-7 V 3 RM. cîxrîvxoOxt 
ifOTi. — 1. 8 PV ï 3 R. àxpô^ — 1. 14 P. i^rixapr.; sans accent, les autres manuscrits RM. 

*nX*?T.;. — l. 15-16 M. omet les deux lignes to -ji toi auvwTT.«v. — 1. ISlesmss. 

portent çfu^îr.;, çpu-jfix; ou çp'J^î;. — 1. 18 P. è^x^iH xa^ir.yr.çcvTc;. Va 3R. io. xxp^tr. 
viîçcvTCç. — 1. 19 R. Xx^v pour iX«iv. M. Xa^ùv tôv tcO ofyx/.oç'jtaraTO'j. 

CONJ. —1. 1. La leçon Xt^tTxi des mss. annonce encore ici une interpolation : les 
mots û; 6 Ar.ix. n'appartiennent pas à Vauteur. — Tolucs voyait dans les mots Xitû; i^r.- 
^uvo'otvov Texplication de ceux qui précèdent utTx fXuxÛTTiTc; T,^i>, c'est évidemment 

formément à la correction que je propose, ride; ce sont Athénée, I. XIII, p. 591; Plu- 

Si Ton préfère {i.a>.axt![tTxt, à^tXttx; evOx tarque, dans sa vie d'Hypéride, parmi cel- 

Xprje traduirai : 11 sait s'adoucir lorsqu'il les des orateurs; Longin, de Sublimitate^ 

faut de la simplicité. c. XXXIV ; Sextus Empiricus, adv. Mathem. 

(^) Stobée (Serm. 123) nous a conserrc II, c. 4; Eustathe sur Homère, p. 1259; 

un flragment intéressant de cette oraison Quintil. I. 0. II, 15, 9; enfin, Alciphron 

funèbre, dont on trouvera une traduction dans deux lettres supposées de Bacchis à 

élégante et fidèle dans les Discours et Mé- Hypéride (30) et de la même à Phryné (32). 

langes littéraires de M. Villemain. Essai sur Rien n'est plus connu que le trait attribué à 

l'oraison funèbre. V. aussi M. Roget, Eloges Hypéride par Plntarque, à Phryné elle-mè- 

funèbres des Athéniens , p. 156-137. me par les autres, d'avoir découvert son 

(S) > Beaucoup d'écrivains ont parlé de sein : •< Sic Phrynen non Hyperidis actione 

l'accusation d'impiété portée par Euthyas (je préfère oratione) quamquam admirabili, 

contre Phryné et de sa défense par Hypé- sed adspectu corporis putant periculo libe- 
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loui d'une huleîne et sur le même ion [comme le fait Dc^mostluViip], Dans 
la pciulure du caractère et des mœurs, il joiut l*agrcment des peusées ii la 
douceur du langage ; ses iraîls d'esprit soni innombrables^ ses railleries 
irès-fmes ; il s'expnme eu homme de boune uaussance; il «ait bien manier 
l'ironie, ses plaisanteries ue sont ui froifles ui trop fortes, comme celles des 
anciens AtLiquesT luais mesurées ; il emploie adroitemeni la mo(|uerie ; il a 
beaucoup de sel comique, et ses bons mots portent très-bien coup; la 
grâce qu'il déploie daus toutes ces choses est à vrai dire inimitable. Ha- 
bile à inspirer la pitié, il raconte avec une facile abondance, et Ton admire 
Taisance avec laquelle il sait rentrer dans son sujet* Si, a la vérité, son 
éloge de Latone se i-approche trop du genre poétique, son oraison funèbi'C 
est écrite avec une ('li'gance que personne n'a égalée (*). 

Démosthcne, au conlraire, ne s'attacbe pas à peindie les mœurs, a dé- 
velopper ses pensées ; il ne recherche point la douceur du si y le et s*abs- 
tient de faire parade de l'élégance; en un mot, il est dépourvu de pres- 
que toutes les qualités dont nous venons de parler. Lorsqu'il veut se mon- 
trer plaisant et badin, au Heu de produire Teffet tiu'il désire, il se rend 
lui-même ridicule, et toutes les fois qu il cherche ù plairé, il échoue- SU 
eût entrepris ta défense de Phryné (*) ou celle d'Athênogène, i! aurait 
encore i^elevé le méiite d'Hypéride. 

Mais, comme les qualités de celui-ci , quelque nomhi*euses qu'elles 
soient, n'ont ui noblesse, ni chaleur, elles ne produisent point d^elTet et 
laissent Tauditeur froid. Qui fut jamais ému en lisant Hypéride^ Tandis que 

riiiTçrae.— L 3, Buhskfjï préfcfait ttAoïAtta à tû-Ytvsia, — l. 4, Ruhnilen, eiî* à^é^t^^^ 
aXXx ^%':k Tîb; XTTtiînb; ^KEmuc, iTrmxr» Weiskk propose £TrtKi/^*piTûiii.£v2 à la place 
d'smxtiiAÉVi, — 1. 7, M* SECOïÉIl DE St-UrissoN (Not>et Eïtr* des tas. "t. XIV, p, t94') 
montre qu lî faut lire h i^-^fM vi-ju-aru — 1. 14^ Toci', ÎTri/^i^i;, ^ 1. 18, le mot if-ya, qui 
rompt la nsurche de la phrAse, n'est-il pas la ^lose de n^eiiAitf îwvtGt? — 1. 19, Feaiice, iV 
Ôiv *Xti»y T5 fÀt^xX&ç^'Jt^TTiXTîii Ksi Stt' xa^^v si 3 ira; â'jir. {(yirsY- ~'^'*'^'*- Bast, (Ep. crit* p> 1 1) 
i ^t lnflçv IXiû^ T«; u.i^5tXoaui(îTittt; axi in aijtpG^ dpEtà; o-jvr. Weiske CDostruit iuuai ïn 
pli rase : h ^i IvÔiv ïXmv rovtï toj*jul. xi't (r^'vûvj ^ifii» tjvt. |-' aspo^ àpiîi;» M. St'OtCKï* 
pense qu'il faut lire Ivfla r^i^..- IvH^i.-., 



ntam.» Les motlfis de raccuâatîoo êtAienc 
resté» jusqu'alors enveloppi'K de mystère, 
on n'eu ^voit cjue ce qu'eu dit le comiqye 
ï*osjdippe : (^X^ttti^v i^^ïK^ùa* tou; fiî'jv; aiî- 
Ç«c?ç ^Xà^ci^. tl ctàît réservé h notre rhctetir 
[auteuf âuooyme du Tjy^vir, triaXifïitt^ X^ï^oy, 
pub^ji par M. Seguicr) d'entrer don» quel- 
qii«f détaîU a ce sujet : il nouB apprend que 
Ubryné était accuBëe dimpict{.\ d'avoir in- 
troduit de nouvelles divinités et célébré des 
céix^uMïQiis avec des processions iltîcites 
(Mutilai) d'hommes et de femmes. Le dis- 
cours d'flypéride pour ta défense de Phryné 



a reçu de l^ongin^ au pasi^age indiqué, cet 
éloge que, «si l>émasthèiie avait entrepris 
de l'écrire, il ti*auriut fait que relever le mé- 
rite d'Hypéridc par l'irapossibilité de l'éga- 
ler*- (SeguJer de St-Brlssoui No t. et Extr, 
de$ ma. t. XIV, i' partie, p* ^7*) Le discours 
d'Uypéride pour l'iiryné est cilé plusieurs 
foîa par les rhéteurs grecs, Sopater (VV&Iîï, 
IV, 119, 41 4,). Max, Plannde (V. 283.), Aie. 
mander (VJll, 458,) Anonyme, (VII, 1133, 
3118.).Quintîlicn L 0. X, 5, 2, tious apprend 
qu*il fut traduit on latin par ^Icssaln, — On 
ne sait ri eu au sujet d*Athénogéne, 
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/o(py£TraTa; xa« en dotoov iperi^ Tjvrsrù^^tjjyoc^^ ir^,yopiaç rovov, 

aev aTTOs^trov SstvsTïîTa xaî Svyaotv èrreiSî? roOra, cp>;ixi, w; Ssircaîn'a 
Tfva ^(àpriiiXTx^ (ov yip eîTTcry ScouTov ovSpoiTTtva,) aSpsa i^ iovrov 
OTTo^e, 5ià toOto, 0I5 £^£i îtaî^oT^ [oTravra^ oet vtxa] stoi i/nkp wv ovx 5 
6;^ei, ùi^spei /.xzc^povrx ym ^^^oNf^^sr/ei roi^ octt aîtôvo^ pyjzopxç • xac 
SdfTTov av rtç x-parjvor^ (fzpouJyoïç ac/TocJoiXxi ri otiuiXTx îivatTo, >7 avro- 

XXXV. Ettc af/ro£ roO IlJjrrcovo^ xaci a)»)^; rtç e^rtv, w^ e^v, 5ta- 
(pooa • ov yiû uLzyéizt rcôv ipsrGi'jj dùjÂ. xoc Tfô r^j^Seï roAÙ î^cTrittEvo^ 10 
AvîJta^, cîxw; 7:)^oy rrc ror; iuLxpnniia'Ji Treocrreicc, >5 raT^ àperat^ 

RE<^AAAION RA' 

§ 2. Tt TTor oOv £Î3ov w îiJsSeoc èicsryot j«à twv asr/i(r:orj CTiope^aucvoi 
r:^5 (Tjyypxvfiç^ rH^ 5 iv Snzxsiv oiy.pictioL^{j^£pfjfpwr,(JXinzq\ izpoçToiloîç 
àùXoiç èrASCJO^ in r, ojatç ov tottscvov [î%|xdcç] Çwov ovî* oy^/vi^ êtpcvc 15 
rov ovSpojrov, à}y c«>5 £1^ ur/oDy;v nvi izccrrrfjpiy tiq rov ctov xa« «5 
Toy ffiarrayra xiduov riULXç èuor/oïKJx^ Scxza^ rtvxç rwy c/.&)y avn^^ irjoid" 
you5 xat cpc/^nooToro'j^ oywytjraç, rjSù^ ôitix)(pv eptarx èvi(f\xTsv YiULrLv 
roT; 'yj;(ar^ racco^ dsl roO usycû.orj^ xai w^ 7:005 i^txâ^ $atuoy(Ci)7£Oo*j. 
§ 3. ^lÔTEp rn istùpix xai Seayota rfiç aySpowrivjç; irecoJo^^ ov8' crjuTzaç 20 
xsaao^ apx£r, à)7.à xoi rovç toO rfociy^oyro^ 7:0)^.3015 opov^ èxëaiyoïKjiv 
al ènivoioa • xai £r re^ 7r£ûic)i'|atTo £y )cvx).ci) roy /3ioy ocjcj) 7:}ioy iyjt 
[to 7:£p«TToy] £y 7:acj( to uJr/x roO X5e}.o0, ra;(£(«>5 eïdsrxi 7:po5 a ysyivx" 

VAR. ~ 1. I M. aîris;. — 1. 2 PV3L. £v6x H xûsicv. £m. tv6sv ^aucT.picv ou 6 xvptov. 
A. £v^ ^T. i xjpicv. — 1. 3-4 PVa 3 AR. Ose:?, ^tivx dwp. L. 6sortu.i?u ^uvx ^ei»f. M. Vtvx 
i'wp. — 1. 6 PM, x«i 6>;-Epci xxto^. xai xxTXoXf'Ysi. — 1. 1 1 PV î ALR. «ircudo; c ajv. 
M. ô Auaix; xai ô -ttXiîov. P. irXeîaTCv. —1. 13-14 Efii.taGps^xatvct «rrnrpx^iï;. R. ûîrosE^â- 
luyci. — 1. 22 P. ô<Jw irXfc'ov. L. oacv irXiov. ERM. S; -X. — L 23 P. xxi xxXov. L. Trepi tôv 
iv Tràotv xxî us'yxv xxt xxy.ôv. ERM. om. xxt xx>.ôv. 

CONJ. — 1. 5. Les mots xTravTx; iù vixx gênent la marche de la période, et bien loin 
d'ajonter à l'idée de Tauteur, ils ne sont qu*nn pâle reflet de la belle image du texte. — 
1. 6. Les éditeurs du Trésor de 11. Estienne rejettent xxraxfi'f^ti comme dépourvu de toute 
autorité. — 1. 9, MORUS, xxi Auaicu xXXr. n;. — L 11, M. Spexgel, xùtoû Auaix; dans son 
texte. Toup, Weiske, 5aw; itX«îov fn ou rcO ut'» irX. — l. 15, Prarce retranche r.ax;. 
'y^'EiSRE l'insère ou apr^ |^cv ou après xo(ru.6v. — L 19, Le Fèvre, irxrrô; xx>.cO xxt cas- 



[CH. XXIV.] TRAITÉ DU SUBLIME.' 2:27 

Démosthène, puisant dans son cœur les sentiments les plus élevés et les 
mobiles les plus généreux, y trouve des tmits sublimes, des mouvements 
passionnés, Tabondance, la présence d'esprit, la rapidité et surtout cette 
véhémence, cette puissance qui lui est propre et à laquelle aucun autre 
orateur n*a jamais pu s'élever. C'est par la réunion de tous ces moyens, 
qui doivent être considérés comme un don du ciel, puisqu'ils ne sauraient 
être le partage de l'humanité, que Démosthène, triomphant de ses désa- 
vantages, foudroie et consume ses rivaux de tous les temps ; et il me sem- 
ble plus facile de regarder fixement tomber la foudre, que de soutenir sans 
sourciller ses attaques impétueuses. 

Il y a, comme je l'ai dit, entre Platon et Lysias, une autre différence : 
celui-ci est très-inférieur, soit pour la grandeur, soit pour le nortibre des 
qualités ; toutefois ses défauts sont encore plus saillants que ses qualités 
ne sont médiocres. 



CHAPITRE XXIV. 



Qu'est-ce donc qui inspire ces écrivains sublimes? Qu'est-ce qui leur 
fait nc^liger une correction soutenue, pour s'attacher à ce qu'il y a de plus 
élevé dans le style? C'est, entre beaucoup d'autres causes, la pensée que 
la nature, bien loin de vouloir que l'homme fût un être bas et ignoble, 
nous introduit, au contraire, dans la vie et au milieu de l'univers, comme 
dans un grand spectacle, pour que nous jouissions de la contemplation de 
toutes ses œuvres, et que nous aspirions à les imiter; et pour cet effet, 
elle a mis dans nos âmes un désir irrésistible de tout ce qui est grand et 
de ce qui peut nous rapprocher de la divinité (*). C'est pourquoi l'univers 
entier ne suffît pas même à la contemplation et ù la méditation auxquelles 
l'homme se Uvre, et ses pensées franchissent souvent les bornes du 
monde qui l'entoure. Quiconque embrassera du regard la vie entière, et 
reconnahra combien en toutes choses la grandeur l'emporte sur la beau- 
té (*), saura bientôt pour quoi nous sommes nés. 

•yoXou. MoRUS, Weiske, ^aiucvtcÔTtpcv. — 1. 20, RUH5KEN, rj ôswpiot xai ^lavoia; rîi; àvOpo)- 
irivn; tTrifioXf . — 1. 23, ToLUUS, xai tô p-i-ya tgû xoXoO. Les mots 'wXiov fx" me paraissent 
être réquiyalent de tô irspiTTÔv, je lirais donc on bien oacp irXéov ixt^ cv iràoi tô p^t'^a tcO 
xsiXgû, ou plutôt &>; tô irspirrôv h irâoi xal iLt-^a. xal xocXov. 

(») Plutarque (Vie de Marcellus, c. 17) Xôv x*'i wifiTTÔv OLtu^ii tgû àva-yxotiou Trpo;- 

s'exprime ainsi en parlant d*Archimède : ira- toTiv. 

aa.^ 5X«; riyrnt xP»'*î i^*itTOf«'vr,v èrfiTni («) Ou, suivant la leçon proposée : Comme 

xal |^àvau9Gv i^vâatvo;, ttç ixihoL xaraOt- l'immensité en toute chose donne Tidée du 

o6oii uGvx TT.v a'iTGÛ ^iXoTiutAv, Gt; TO XX- grand et du beau. 



228 nEPi VH OY2. [S. XXXV, g 4.— S. XXXVI, g i-l 

§ 4. Ev5rv (pvdr/.cô^ ttci)^ àr/iusvoi^ ai A« , oO ri iw^pi osJipx SocjulocI^o^ 

TTO/V 5 £T£ [fJÙJjTJ TOV Q/^OVCV " O'JSi /£ To v^p l^tJLOÎ)y TOVTC (flo'/iov ova- 

xatsor^v^ èrst xaSaoov aw^si ro cpi/yo^, èx7:îjf;rrcw£55K rwv ovpx-ztwv 

à;ioOavaa{JT5T£joov voatÇoar^, if^ aï ocJOLy^oà. Tzhpov^ 7£ èc /3uSoO xac 
C/.0V5 o^5ov5 ccjocffspo'Jdi^ yj£i 7:orxtÂO'jç èvioze roO yevou^ exêcWj xai aO- 
ToO jxcvou Tpoyioif^t Tjpiç. § 5. A/J/ ert twv roioircov oTrayrwy ètsrv 

OxuuiX'rrov 5 oac«>5 à£( ro rapaSoJov. 40 

XXXM. OùxoOv èizi ye rwv £v ^iyoeç (xr/a).o(p'Jo!)V, icp' wv oOxer' eçw 
Tr,ç ypeixç xa« oxp-z^iaç TTcTrrn ro yJyeSo^^ TpoçhyLSt TJvBetùpBÏv oùrcSâv, 
en ro'j xuauLxpTYiroif roÀi àcpfiorwrf^ o£ r>;)axovroe caoi)^ rayrâ; £t^(v 
èzan/cn) roO 6y)çrov • jcoi ri uh £û^ roi^ yjptùusvo^j^ ovSpoiro'j^ é^-syyei^ 
ro 51 v|o$ i/yy; aro£i ar/aJ.oçoaxivy;; 6£0'j • xat ro asv orrraiorov où 15 
'^£/crat, ro lutiya Sfi xai ôarjoaÇfrat. 

^2. Tt /p)i Tipo? roiroe^ rrc )iy£iv; Û^ exfcWv rcôv àvSpwv âtaoroç 
orovra rà arfx/.axrx cA içcovcrrat 7:0/^^15 i'|« îwci xaropSoiaart, xai 
ro x'jptcirorov, wç, ££ ri^ £x)i?a5 ra OuJipov^ zi AY^uoaSivov^, ri n)va- 
rcovo^, ri rcïw o/^.wv, c<to« 5)î ttsr/irnai^ izxpodrTtauxTx izsc/za oaiae (rjux- 20 
Bpotaetsy^ DJiyifjrw cb n, fxa)J»ov 5* oiSè -no/^/yrcTOfiipioy oy evpeSdr) 
rwy €x£iyo(^ rof^ >5|0ûi)ji TTano? xoropSovun/cov. Aei raS5 6 ttaE^ oùror? 
aîwv xac jStoç, oO Swafxfvo^ vtto roO cpSovou Tzapocjoix^ dÉ)/ôva(, (pÉpwv 
flhr£Îc«)x£ rà v£x>;r>5pta, xa« a;QOt vOv ocysexfodpsra <py).arr£e, xat £oixc 
rr.prifjevj^ 25 

"Ear* àv û^wp ti paV.» xaî ^('y^pta aoucpà Tt(hr,XT.. 

VAR. — 1. 2 PVa 3 E. X xaL LVen. li xai. ERM. «XX* Ntuev. — 1. 4 R. èx7rXy,TToai6x 
^à T. oOp. — 1. 5 H. xxl Twv iroXX»»;. Va L. tmffxowouoiywv. — 1. Il V a 3 LR. iiriî ^i. 
P. eux tV e^«. — 1. 17 RM. êxoaTCv. — 1. 19 PVa3AR. »; «178 ixXs^x;. — 1. 20 PR. 
om. tà avant rûv àXXo>v. — 1. 24 L. àvaçtperai. 

CONJ. ^1.7, Maruland propose -priftvoy; approuvé par Rchxke!! qui remplacerait de 
plus xùrcO uovcu par olùtoxOcvo;. Wyttenbach (Bibl. cr. III, p. 38) Ut autcWoou; il cite ce- 
pendant Plutarqae, Mor. 500 D, où on lit l-pytioi x*l aÙTo'xèovi; mj-yxi. TOUP, dans une note 

: '} Plutarqae tire de ce phénomène une axuTov tv^oOtv àvot^r; irwxiXcv ti xxî ttoXu- 

comparaison morale qui, suivant Wytten- 7rfltAt;xxxàv7aaitIovii»pT.<rti;xxl9r.9xuptoax, 

bach, pourrait fournir quelque secours pour »; çr.9t Ar.aoxpiroç, oùx t^uftiv tirippftovTcitv, 

corriger le texte de notre auteur : "Xv ^« xXX' w;;rîp 1771(0^; xxi xÙTsy.ftovx; irr.^x; 



[Cm. XXIV,] 



TriAÎTK nu SUBLIME. 



âi0 



C'est donc pai' uii sentiment tottt naturel que nous réservons notn^ 
aditiiraiion, non pour de petites Hvim^s, toutes limpides et utiles qu'elles 
soient, mris pour le Nil, le Ihinube, le Hhin» et bien mieux encore pour 
rOcean, La flamme que nous alluiaoïis, lors même qu'elle conserve la 
pureté de son éclat, ne frappe pas autant uotie esprit, que les feu\ cé- 
lestes, bien *|ue ceux-ci s'obscurciîi^seal souvent ; elle ne nous paraît pas 
non iilus aussi diffne de notre admiration que ces cratères de TEtna, de la 
bouche duquel s échappent des pierres et d'énormes rochers lancés du 
fond de Tabîme, et d'où s* écoulent quelquefois des courants de même 
nature (^) ei des tori*ents de llammes. Au leste, sui* toutes les choses de ce 
genre, nous pourrions dire que ce qui est utile et nécessaire se rencontre 
facile m en tj tandis que ce qui est i"are excite toujours notre surprise (*). 

ï*our appréciei' convenablement la noblesse du style, qui ne saurait ad- 
mettre une grandeur stérile et vaine, il faut considérer d'aboixl que ces 
grands écrivains, bien qu*ils ne soient pas irréprochables, s'élèvent cepen- 
dant tous au-dessus du simple mortel ; ensuite que, si les autres qualités 
sont du domaine de F homme, le sublime se rap|n'oche de la majesté di* 
vine ; enfin que, si Ton échappe a la critique par Tabsence des défauts, on 
n'excite radmii-aiion que par la grandeur* 

Que dite de plus? que chacun de ces auteui'S rachète facilement toutes 
ses fautes par un seul trait sublime, par une seule beauté; bien plus, 
si Ton rassemblait tous les endroits faibles d*Homère, de Démosthène, de 
Platon et d autres écrivains éminents, ils ne formeraient, dans les chefs- 
d'œuvre de ces glorieux génies, qu'une portion minime et de nulle imiior- 
tance. Aussi toute la postérité, qui est Inaccessible aux suggestions de 
Tenvie, leur a décerné les palmes de la victoire, les leur conserve jusqu a 
présent, et parait devoir les leur assurer, 

f aussi lon^emps que couleront les eaux Agé timsas^ 
« que verdiront les arbres des forêts, t ( *) 

sur le cinquiàme Fragment de Loogîn, § 8, eit« un bon nombre d'exemples f\ul prouvent 
remploi des mots ^/J-^ u^ovov dans le seui des adverbes uniquement, simpleyfieni ; tamn 
ees mot^ reâtant înva.riable3i quelle qae loit la eoastruetioD de la phrase, il faut done lire 
ici aÙTî jA'^J'rfty. Le FËVRE propoaaît TTîTip-ouc ftitoy tvicTi »ai «utcù ftûv&u tï^^x*^'-'*'^ irupôç* 
PntCC, Tsj t-y-j-i'ifitiç ix. — L 10, Le FÈVHÊ, Q>.'t>ç IitI tû TTotpstâ^. — L 13, ToLLitis, fravTw;, 
PKABCE, lîavTû;^ Wkiske, tm xxv-i ou îTTàvTt;, — L 11, LE FÈVEE a corrigé txa^G;. 



iyjîtTtot ât à^'-ft^i'frt x9^i2.(xViiîmlne an corp, 
affeet. prttst, c* i.) V. les notes critiques, 
(*) Plutarque (De cup. divit. c» H) expri- 
me i peu près la même idée : Tgùt&ic èflutiv 

(S) Cet hexamètre^ attribué a Uomère ou 
h VlôfilnÛQx w lit ainsi diiUJ? le Phèdre de 



Platon (364 C.) i 

Dans la vie d" Uomère attribuée à Hérodote, 
e. 1 1 ; dans Uiogèue - Laerte 1^ ch. 8 ; dans 
ié combat d'Uésiode çtd'lloiiière , dans Dion 
CbrysoEit,, dauâ Sextua Ëmpîricus, il est 
conforme à notre texte* 
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• § 3. riûo^ uhrtH yt tqv ypo^vra, (iç o Ko).o(j<7o^ 6 Yiuscprriulyoç où 
xoetrrwv ^ o Ilolv/)^iTw AopiKpépo^, Tzxpàoairxi rpoç roW^oT^ eîTr-rv, crt 
CTTÎ usv 7é/yr,ç SarjoaÇerac to axptcsdTarov, cttî 5s twv (pv(7c/.ojv ebywv 
To iJsysSo^ ' cpidet 5è /^ytxov o ay5o'j.)7ro;, xàrrt llev oc^pixvTiùy ÇiçTsTrof 
ro cooiov avSjOciTrco, èrri 5s toO âs/ov to vnipaiipw^ iaq scpyjv, ri àvSpojTrcya. 5 

§ 4. rij&o^îcst oucaK, (ovflotatJcTrrec yap crt niv ào/î^v r,ulv roO vtto- 
fju/JOaoTo^ 1% TTapatvsacç,) è7re(5)9 ?o osv fleScaTtrwrov w^ srt ro ttoaù 'zv/yri^ 
cttS )taTso5oi>tJUf, TO 5* sv v7:spo;r>7, tt/j^v ov;r oasTovov, us/oùjo^frJxç^ |3o)ç- 
foçtjwc tt; cpidst 7:5007 TroptÇeciSac tîçv 7£yyr,v ' r, yip a/JjrD.ov/ix Toirwv 
t(j(ùç ysvoiT ov TO tD eiov. 10 

ToaavTa 3?v àyx/xMov vîzip rwv TTjOOTsSéyTcov èTTtxpTvai oxs^tjujwfrwv • 
)(oapk(ù ^ OMtcrro;, oZ; )î5sTac. 

XXXVn. Tfla; 5è fxsTotpojOaT; yscTvc&knv (èraytTsov ya/s) ai TTaoa- 
60}^! xac stxsvsç, sxstvyj asvov 7:apa)J.aTToy^"at .... 

KE*AAAION KE' 

XXXVni. . . . (jToc >wd ou TocovTat • « El fjui Tov èr/Ké^oùjQV sv rar; 15 
KcépvM^ liazotKenaccmi^vov (fopeïre.» ùdiizep ei5svat ;rpi^ to fxf;rp« ttov 
Tzapopinriov atafjzoy • to yip [ivtoTc] mpouréptù TrposxTrtTTTttv œfouptï r^iv 
vT:epËo)yiVj xac ri roiavra vnepreiviiisvx )(cc)àTcu^ ërô ers 5s jwà si^ 
v7rr-/ayTio!)(7st5 àyrcTrsjCc&TaTac. 

§ 2. O yoÎTj Idwipohnç^ oÙjc ot5' ct:c«>ç, T:a(5oç npôtypia sTraSsv, 5ti tî^v 20 
ToO TTavTa a0^7;T(3cci^ è5s)xty TJyeiv ^7^T(pay. E^t fxsv yip vniOemç 
œj7(â Toy nay>;yyp«xoû 7iyou, w^ 3% kOriVodtay Tti7jLç rouç eiç zovç E/^j;- 
voç eUpytaiMÇ ifKepêoAhi Tfiv AâQ(£5a(/xoyt(«>v, 5* svSvç sv tt; st^o)^ 
TovTa TtSiîffcv • «E7rs«9 oc Xsyoc Toff«iT>;v s;jov<Jt 5ivafjuv, wçô oTsv t avou 
Kou rà u£r^(Djx Torscvà 7:o£:?<Ja«, xac toT^ fWLpoïç TtspcSsrvac usyzSoç^ xac 25 

VAR. — 1. 5 P. £rl *« Toû Xryw. — 1. 6 R. <xv«x. *«. — 1. 8 M. Oiripcx? ireUf . — 1. 9CE. 

Svoci travTt. — L 14 PA. Jxetvr.. R. Èxetvr.v M. Ixeîvm. — 1. 14-15. Il manque deax feuillets 
u manuscrit de Paris. Le manoscrit Vatic. 2 intercale ici ce qui reste de la section XXXI 
jusqu'au ^ 6 de la section XXXII. — L 15 M. «irtp Oluï; tôv i-yx. tv tgî; x^ora^ci; xat 
u.r< sv Tat; Tïrîpvftt; çcp&ÎTi, comme dans le texte de Demosthène. 

(*) Le défaut reconnu dans le Colosse de versé, et quil resta si longtemps expose à 

Rhodes ne serait-il pas un défiiut de pro- la critique du public? Platarque (Ad princ. 

portion nécessité par la perspective, qui inerud. c. 2) trouve aux colosses bien d'au- 

disparaîssait lorsqu'il était en place, et qui très défkuts. 
ft^ppa désagréablement lorsqu'il fut ren- C) Pour comprendre la réponse de l'au- 



[Ch. XXV.] TRAITÉ DU SUBLIME. ^l 

Quant à Fauteur qui prétend que le Colosse ne saurait, à cause de ses 
défauts (®), être préféi*é au Doryphore de Polyclète, on peut lui répondre, 
entre auu*es choses, que, dans les ouvrages de Tart, on admire le fini, dans 
ceux de la nature, la grandeur. Et puisque Thomme est un être intelligent, 
de même que, dans les statues, on cherche à imiter le corps humain, dans 
le domaine de la raison on doit s'efforcer, comme je l'ai dit, de s'élever au- 
dessus de l'humanité (^). 

Néanmoins, pour répéter un avis donné au commencement de ce 
traité (^), puisque l'absence des défauts est le principal but de l'art, tandis 
que le génie aspire à la sublimité, quoiqu'il ne s'élève pas toujours égale- 
ment, il convient d'appeler sans cesse l'art au secours de la nature, car 
leur concours mutuel produirait peut-être la perfection. 

Il m'a paru nécessaire de discuter de la sorte les opinions que j'ai énon- 
cées ci-dessus ; toutefois chacun est libre de suivre son goût. 

Pour revenii* à notre sujet, les comparaisons et les images se rappro- 
chent beaucoup des métaphores, elles n'en diffèrent que... 

(Lacune de A pages du manuscrit de Paris,) 

CHAPITRE XXV. 

ou telles que celle-ci : « Si vous n'aviez pas la cervelle sous les ta- 
lons. 9 (•) C'est pourquoi il faut savoir jusqu'où l'on peut porter chaque 
irait; car, en s'avançant trop loin, on détruit l'hyperbole; en tendant la 
corde outre mesure, on la relûche, et l'on produit quelquefois de la sorte 
un effet contraire à celui que l'on cherche. 

Isocrate, par exemple, est tombé, je ne sais comment, dans le puéril, 
par son affectation d'amplifier tout ce qu'il dit. Il se propose, dans son Pa- 
nc'îgyrique, d'établir que la ville d'Athènes l'emporte sur Lacédémone par 
les bienfaits qu'elle a répandus sur les Grecs, et dès son début, il s'exprime 
ainsi : « D'ailleurs, telle est la vertu de l'éloquence, qu'elle peut faire pa- 
« raître petites les gi*andes choses, donner de la grandeur aux petites, 

CONJ. — 1. 8, Tocp, TÔ ^'Iv UTTgpox? iToXX'J, wXf.v oùx ôaoTGvov. — 1. 9, TOLLIUS, iravTT,. 
1. 15, TOUP complète le premier mot en lisant xxxkttci. 'Weiske fils lit àiridrot. Dobrêe 
xftTaiptXadT&i. — 1. 17, avîoTe est l'explication des mots JoO' otc de la ligne saiyante. Weiske 
propose de le retrancher on de le porter ailleurs. — l. 21, MoRUS supprimait éOÉXeiv. 

tear à Tobjection tirée de la comparaison du fois du Doryphore de Polyclète. (Pncc. reip. 

Colosse au Doryphore de Polyclète, il faut ger. c. 27. De Prof, in yirt. c. 17, etc.) 

supposer que cette comparaison a été mise (») V. Sect. II, $ 3. Sect. XXIÎ, § 1. — 

en avant pour justifier la préférence que Plut, de Educ. c. 17, Xvocxoéu^c^ ^* »^i "«^ 

certaines personnes accordent aux ouvra- il àpx^? ^oû Xa^ou irpo6£<Tiv. 

ges exempts de défauts sur ceux qui ont de (<) Phrase tirée du dise, sur VHalonèse, 

grandes beautés accompagnées de quelques p. 88, R. citée aussi par Hermogène, ir. i^. 

imperfections. — Plutarque parle plusieurs a' c. 7. 
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ri r:oL^M,i nuavô}^ ciTrsTv, xai Tspï twv vscootJ yer/£yr,uJv(tiy àpyxtuiç Ses/.- 
ôefv.» OvîwOv, <py;at T(^, IdsxpoTfs, oî/rc«>; u£/!)£i^ xai ri repi AaosSai- 
jxovccov )C5tt A9>;va/ot>y evoy^jKTTscv ; 2;^£5ov yip ro twv Asywv èyowitjuov 
ârrcTTca^ tt5^ >wc5 auroO Tof^ ûbcoiovo't izxpxyyùux xat Tzpooiuioy è^iSr,iŒ. 

§ 3. Mî^TTOT ovv âpi(TZxi Twv uTTepooAwy (ci>; xau ÈTTc Twv (jyriULXZfù'j 5 
7rpoa7:our>) ai aùro toûto $(a).av9a>ouo'a£, crc ci^tv x/repoo/^L Tlvezxt 
ik To ToccvSf, nraSiv vtto otTroSeta^ usyiSsi rivï awcxcpojvwvrac Trepc^ra- 
(X£&)$, oTTcp Ôowcj5/5>75 CTTt Twv à/ 2<x£7ia cpSetpoasywv Trota. « O? ts 
yip Sypaotovcxcot, (pyjat, CTrowtTacoîce^ roù; 6v tw TTOTacuoi uoDjlttx e^jcpa- 
Çov • )C5t£ TO ySwp rj9v5 Sce^pSapro • a)j^ oiSèy lî^aov èTrcvero otxoO tw 10 
7r>7Xâ) Yiuxroiuhov^ xaJ tocç ttoXÎ^^ rri i?v TrsptaapîTov.» Acua xoi rryjXov 
mvoiisva ouxà>ç ehsu Tiepitixy^rirx rrc, ttoceT morov i^ roO raôouç vKepoyr} 
xai Trep/oTflWc^. 

§ 4. Rûtt ro Hpoîoraov erc twv èy 0£puo7:i)^(5 oootov ' «Ev rovro),» 
(fïiaivj «à?£$ouii«u5 iiayjxipr,fjo/^ cooc; avrwv rrt èzuyy^xvov TrcpcoOaac, 15 
xac x^P^' ^ crrcoaKJc, xaréytùcjocif oc ^apêapoc. » EvTaûô olov èorc to 
xoJ aziiia^t iiAytaBai iipoç a)7:)a<j/x£voi>ç, xaJ ottoTov tc to TLozooœx^^^xi 
^ekeaiVj èpd^y IDj^v 6twi(à>ç €y(ti ttiotcv • où yip to Tzpâr/ua évsxa tî^^ 
vT:Bpêo}r,ç T:xpsù^joui£6h/s(j9ai îoxcT, 19 u7:£p|3o)jQ 5' siliytù^ yvjvx^Sxi Tzpo^ 
Tov 'Kpor/pLûcroç. 20 

§ 5. E<rT« yip, (k)^ ov 3(a/^a> /Jytav^ izoorb^ toAuj^/xoto; Î^xtcxoO 
)iac5 îtoi TravûDcfca riq rà è/'/jç hiLTCchuùq êpyx xaJ 7:a9>7 * oSêv )wt« ri 
iMùpjxàj xacToty £15 ocnifrciocy otTrcTrroyTa, 7r«9ayi Sci to ycÀoTov • 

AouMftvtxii;. âo 

xoc yip y£).ûi)^ 7ra9o^ £v fiiovri. 

§ 6. Aï 5' v7r£p6o)^, y^acKep èizï to fX£c^ov, oiTc»)^ xaJ Èrî to5- 
î^oTToy, èTZtiiyj xwvov auqpoTv iq £7r«TâCT«g • xac 7:ùt>5 ô 9caTjp|xo^ tottecvc- 
t>;to5 e(JT(v a{5^>;<7«ç. 

VAR. — 1. 3 M. «v«XX«TTiiv. — 1. 6-7 PV 1 ^ivtTou ^à ro ToioVi^i. — 1. i 1 H. «ipiaxxr.Tiv 
^v Tcî; woXX&î;. — l. i4-15M. Jv tcût» oçt»; t« x»?» *^*5- — ^ ^î^ M F''*X- TÎi<nv aùrtwv 
Tai ir>]fx» ^^ 'ï- — ^- ^® CR. x%r{9j;j9'Kf z\ ^p^'ofct. M. xaWxMOXv ci ^ds^. p«X>.cvTe;. — 
1. 19 PV i. lOXoVou;.— l. 22 CE. I^traw»;. — 1. 24 PV a î ERM. âp^ôv C<tx« iXârTw fr.v 
Ix^v 'Y«p (TToXf.;. XXI -j^ôp 6 ']f. L. à peo près de même. 

(>)Isocr. Paneg. S 8. Bekker, p. 45. V. l'hyperbole (Oposc. t IV, 294], n'approuve 
Fénelon, Lettre sur réloqaence. pas cette obsenration de notre auteur. 

''} G. lîermann, dans sa dissertation sur /) Thncyd. VII, 5i. Plutarque dans la 
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« reuouvder le sooveuîr des anciens événemcnls, et i\'puuilre sur les iiou- 

* veuux une luitue iJ'aiilîr(uiti^. * (^) Cli quoi ! IfiDcraie, dira quelqu'un, 
est-ce ainsi que tu te disi>t>ses i\ transformer Jes actions des Spartiates et 
des Athéniens? En vantant de cette façon l'éloquence, il prévient ses au- 
diteurs qu'ils doivent se défier de Iul 

en est d<îs hyperboles comme des autres figures, les nieilleurcs sont 
celles que Ton ne reconnaît pas d'abord {^)* G*est ce qui a lieu lorsque, 
dictées par la vivacité du senti ment, elles s'accordent avec la grandeur 
des circonstances, comme le tableau que trace Thucydide du désastre des 
Athéniens en Sicile : (*) « Les Syracus;itns, ^ dît*îl, < étant descendus dans 
« le fleuve, y massacraient ceux qui s'y trouvaient; Teau fut bientôt tron- 

* blée ; les maliieureux néanmoins buvaient ce mélange de boue et de 
« sang, pour lequel même ils se battaient entie eux.» Lexlréme înlérêl du 
récit et la réunion des circonstances nous fout admettre comme vraisem- 
blable qu'on se soit battu pour boire cette eau bourbeuse et sanglante, 

On j>cut l'aire la même remartiue sur ce que rapporte Hérodote^ ù pro- 
pos du combat des Tbennopyles ; t Alors,* dil-il, «se déCendant, les uns 
< avec les glaives qui leur restaient encore, les autres avec leurs mains 

* et leurs dents, ils turent enfm tous ensevelis sous les traits des bar- 

* bares.» (*) Que pensez-vous de ces guerriers qui se défendent avec leurs 
dents contre des ennemis armés t que dites-vous de ces traits qui enseve- 
lissent les corps des combattauts? Toutefois cela paraît croyable ; car une 
telle idée ne semble pas due ù l'hyperbole ; mais Thyperbole a été natu- 
rellement suggérée pai' le fait même. 

En effet, (je ne cesserai de le dire,) toute hardiesse de style s'exidîque 
fit se justifie par des actions ou des sentiments qui frapjmnt IVsprît, ï*ar 
la même raison, les saillies comiques, bien qu'elles soient absurdes, sont 
accueillies à cnuse du rire qu*elles provoquent; celle-ci, par exemple: 

f Le clianip qu'il i>nsaëdaiL n* était pas grand comme une lettre de Lacéd*^manc/> (*ï) 
Le rire est un signe ûv satisfiictiou. 

Les hyperboles senxnil non-seulement ;'i faire paitiltre les choses plus 
giundes qu elles ne sont, mais aussi a les diminuer; dans les deux cas, on 
exagère* Il y a une sorte d'ironie qui consiste ù rabaisser encore ce qui 
est nié|>risable, 

CONJ. — l. 2, M. SPÊîfcei, ^T.iTii Ti;, d*aprês Coray, not. sur Tsocr. It, 329, — 1. 4, 
Le Févbe préférerait î^aça-Yt^^^f** * irapa^Y*^!**- — 1' 1^» SCiruRzrLElSCH, ttAtjv ît^wç, — - 
L S2, Le Fèvrk proposait taoi; pour >,ii*ii;/ l^flUTL^s, Tot^uics, U's-îd^îtûi, — L 24, wh. Pou- 
TUS a rétabli le vers *t ajouté le mot Xaj^wvtJtx;. Le FÈvne, ÎT/t ^àp iXa—w ^,^ mswtiXïj; 
iiaxùiviîtïîî^ ScutmzPLEiscQ, t'i^j^T é^\ ToL't» et Valcicekaer (Theocr. Adoo. p* toQ) cimet- 
teot d^\ maïs ce dernier transporte Xstxtu^txfi: au vcirs suivant, 

TÎe d'AiL|oiu«, chn 47, imite cvldemment ce (^) Ou ignore de (|ui est ce vers. V, la 
passage delhucydjJe, note çHtitiut*. 

P) H^rodot^, VU, 2à5. 
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RE^AAAION RST 

XXXIX. H Tciinrm uuaïpx rwv awre^.ovacôv tiç ro uj/05, wv y£ èv 

TToia owSetrc^. Ymp 1?^ ev Svatv a7ro;(/Xi!)yrc«>5 ocTToSeSwxsTeç (ruvror/uafjiv 
0(jx yt rr,^ Oetùpixi fiV Yiulv ecpcxTût, ToaoOrov eÇ avayjaçç lïpog^eirifjsv iu 
eiç rtv TTapoOdov urriSeacv, c5>5 où /xcvov corî TrstSoOç xac i^Sovs^ç r, ip^vioL 5 
cpuacxov avQpdi'Koiç^ aWvà xac fjLEyoùyr/opiocç t/lscï TraSovç QouaaoTsv rc 
OjOyavov. 

§ 2. Où yàp ov/i^ |!jt£v èvTi9r,Gi rtvx 7ra9>; Tof^ oxpowuivwç, xac ofov 
QLffpovaç xac yjopvëoaniaaiÂOÎj TÙJjpeiç ûœotOjeI^ xau ^dniy ev^ovç nva 
p\jB[tfÂ» Tpoç ToirTjv œiocf*aJ^ti /Sacvscv ev pvButù xoî aw£Ço|u«)«oS<79at tw 10 
|X£)^£ Toy obtposczfiv xov àimyjoq ri Tzoancazaxji ; xaa, 1/37 Ata, cpSoy/oc xiSa- 
poç, oOSèv 07:7.0)^ (jrjiiaivoyre^j ralç tcSv :?;^c«)v i^rracoîvoT^ , xac T]p rpo^ 
a^?^yç xpoi(7£« xoî fju$£«, tt^ç (ju/xcpwv/a^ fiautxacTTov CTToyoydt 7roW.aaa^, 
£15 fiTTierra^tv, Oih/r,rpov ; 

§ 3. Rotroc Tovra ri £t5û)).ac xaà fuuyiuarx vo6a OT£ TraSov^i où;(£ 15 
Tîjç dvBpitïKeiaç (fixjetùç^ i>ç £<p>3V, èvepr/fitiara yvfidix. Oùx owa£5a 5 
ûl^, irv aivS£<j(v, àpiux^icat Tcva ovaov piywv] avBp(M}T:otç £açirov, xat 
T>55 ^X^* oùn??, où;^( n^ç obeoi^ç fiivrjç £(pa7rro|X£v>3V, 7:01x1)^05 xivoOdav 
tSfa^ ovofjiarcov, vor,(je(ùv^ r.poc/iuhtùv^ yaXkaoç^ eùtijùjdaçj nocyztùv i^pv 
£vrpo(p<i)v xoi (Jv/yGnâVj xaî d^ t^ fu^a xoi 7ro)x»|u«)pç£a twv fiovnj^ 20 
(fOiyycùv to TTapforràç tw Xfiyovri Traôo^ cfe tiç ^'^x^^ ^^^ tteXoç napeiç^ 
ar/waocjy xoi dç /msTouaiav ovroO tovç axovovraç «££ YoSiaxoiaoaf^ r^ rt 
Tûy JiÇfiwv £7rooco5oji]5<xe« Ta fisysOm (ruvapiiil^oixjacy^ ii aùrûv Toirwv 

— 1. 8 M. aùXo; arfvov. CE. ImTidwri nva. — L 10 CR. vn-pLOLoti. — 1. il PVaxiv oX- 
X&u; ô<m TT. LARM. oXasi; ô<rci. ^- L 13 Em. xpoaei. — l. 14 CE. m; iTriorooiv. — 1. 15 
PV3 A. xaÎTCi TaOra tô, M. xairoi Ta TOiaOra* — 1. 17 PV3 LR.iuKpÛTCAç. — 1. 20 M. âau- 
Tcî;. — 1. 21 R. rapKTTo';. — 1. 23 R. omet ^i'. 

CONJ. — 1. 2-3, P.>L. Courier (Comm. de la Caval. de Xénophon, p. 81) propose de 
lire: xai xpaTta-nr., vr. Âte^ tmv évofiSTttv aÙTÛv n. <r. MORDS retrancherait les mots r. 
^là.... ou^KTi;. — l. 4, Le Féyre, ôexa -jft ^là rn; 6. — 1. 6, TODP tapprime £vi'p-)pr.u.a 

(1) Si Ton adopte la leçon de P.-L. Cou- arrangement des mots eux-mêmes.- 
rier (V. la note critique) il fiiat tradoire : (•) V. les Recherdies, p. 118, et Tlntro- 
« Le plas efficace est sans donte an certain duction de ce Traité, p. 128. 
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CHAinTRE XXVI. 



Des cinq moyens que nous avons Indiques d-dessus comme propres à 
ennoblir le style, il nous reste, mon cher Terenlianus, à examiner celui 
qui consiste dans un certain arrangement des mois ('). Quoique nous ayons 
exposé, d'une manièi^e suflisante, dans deux livres {% tout ce que nous 
avions ù dire à cet égard, il nous paraît néanmoins nécessaire d'ajouter, 
pour le sujet qui nous occupe, que riiatnnonie est non-seulement un 
moyen naturel de persuader et de charmer, mais encore un puissant in- 
strument pour élever le style et toucher le cœur. 

Le sou de la fliite n*inspire-t-il pas certains sentiments à ceux qui Teu- 
lendent 1 ne les met-il pas comme hors d*eux-mémes, ne les remplit-il pas 
d'tme sorte de fuj'eur(^)? et, en leur imprimant une certaine cadence, ne 
les Ibrce-l-il pas de inaiTher en mesui"e, et d'accompagner de leurs ]>as 
Tair que Ton joue, lors même qu'ils sont tout :\ fait étrangers a Tart de la 
must()ue ? Et même les sons de la lyre, sans rappeler aucun chant, ne 
l>r()duisent-ils pas souvent, pai* la variété des tons, par leur rencontre et 
leur mélange, ces accords agréables qui raniiuent merveilleusement l'at- 
tention i*}i 

Toutefois de semblables effets ne sont que de vaines images de la per- 
suasion; ce ne sont pas la, comme je Tai dit, les véritables moyens que 
la nature nous a fournis. IS'est-il pas évident que Tarraiigement des mots, 
celte sorte d*harmonie du langage iiatui'elle ii rhorume, qui s'adresse h 
resi>ril lui-même et non pas seulement û Toreille, fait naître en nous une 
foule d^idées, tle pensées, damages, le sentiment de la beauté, celui de la 
convenance, tous ceux en un mot qui se foi*ment et se développent avec 
nous? N'est-il pas vrai que, grâce au mélange et à la variété des sons, il 
fait passer les passions de roi*aleur dans lïime de ceux qui reniourent, 
établit entre ses auditeurs et lui nue conunuuicatiuu continuelle, et se sert 
des expressions même pour élever rédifice du sublime^ que par toutes 

ajouté par Miinuce, TOLLius, ^i'^*£>.Y,^tffi%i admis par MORUS et P*-L» CoURiEit, TOUF, 
pÉ-faVyîTft-tia^, — L 8, Lk Fèvre, hzifïY.m. — 110, MûBus retranche h f'jflfAô*. — 1, 11, 
La correction rAv œiAO'joîiÇ est due à BoîvtN* ^ L 13^ TOUP, A^^^n. — l. 14, Le FévbEi 
ai itrtiTaTat. pQRTUa^ ii; iT^brauiv. — , L 1 7, Wf tov ne serai t-ît pus mieux pïftcc après 
(Tij^imv, sll ne dtfvît pas être supprimé! — 1, 17-18, M. Bake (.ipïais et Longini Uheto* 
rfca, p» SOI) montra qtiil faut lire iji-çuT^v*., i<sxirrtftivï]v. Mmftil voudrait à tort suppri- 
mer T m tcrrogatioD après T^'^'tTîtiç&.ni, I. Il, après ÛîX.-Yrk-f«'*i )J i , après âirtitçiTCUO*^, L 5 
de la page suivante. — L 23, Lt FÈviiE, **i h' mrm^. 

(^) Pktarcip ('EfMTiitsî, c- !8, p. 7Û3, A,) (*) Ou bietî, en Usant û>; Éiriarot^jai aaUett 

ri¥« Ttiv i^t^f^^iUviù^ téûtu; 4 «yX^;, >fi«i ta de lî; tiri^iait^ : Cet accorda mervciUeox 

;/,iflTpw* îtati T^ Tu^iiTTâv^^v içi^rfl^t'* ; V, aiissi dont vous conaâtssex tout le charme. 
Symp. QuassL l, 5, c- 1 
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vwas gTTixparoyjav ; AV^ £0£3t£ uovca ro Trspt rci)V o'jtc»)^ oaohKir/vjiisjwj 
iiatnopeïv • xnoypoyjoc yip fi izeipx mfjTiq, 

ij/yj<p(<jaart ^,ux/jBiyrtÇ èziffipei • « ToOro to ijo^^ptaaa rov rire r^ ri- 
>£« neptrjrayrcc xivSwov TrapeJ.ÔeTv èttocVî^êv, w^sp vscpo^. » AW* ovttî^ ît^^ 
Scovota^ oùx èî^arrov tt; ippuwia 7r£(pwv)7Tai • c).ov re yap erre twv So/.rj- 
)axûv eipmroci pvSuxâv • fivyevéararot 5* ourot xaJ jxsyeSoTrococ • (Sto )wt£ ro 
ripwv^ 5)V husy y^^iorov, tihpov (jiivl77X7iv •) ri rs «i^sp vitpo^», è;:c« I (> 
Totye Qt vPiç tSia; ovro x^paç JXETaSeç, cttw Sii eSô^cç, « Tovro to '^- 
(fKjtxa^ (ùçr.ip vécpoç, hzovrtaz tov Tcre TU'i^wov vxpù.Seïv^^ r,^VY] Ata, u/av 
oTToxo-j^v crSû^rrJ /xévov, «nroiïîaev r.oLpùAtly w^ vèp^, » xoi erij»;, 
TTcaov 1^ ipuLovix rw vj^et auv);;^£r. Aùro yip to « rùçnep véffoç » èi:! aa- 
x/5oO ToO TT/xoTov p'jOooû jSsÉïjxs, zhpofji liXToaiETpovuhov xpôvotç • èçat- 15 
p€Bsi(jr,ç Si T>;5 fjui^ (TuW^î^^ , « w; V£(po5 » £v5v; ocxptùzripLoil^tt zf, 
ovyxoTTy; ro aiy£5oç. û? £(X7ra)iV, Èov e7r£xT£/vy;ç, « izxpslOdy cttocV^cv, 

à57:£p£t V£(p0Ç, » TO aVTO OTilLXmi^ où TO OVTO Se €Tl TZpoaZVTTCU^ CTC TCÔ 

|uu7X£( Twv ooLpwv /j&cvcoy aw£x).v£Tflw xaî 8ta)ra)icTa« toO S^ovç to scttc- 

TOUOV. 20 

RE^AiVAION KZ' 

XL. Ev §£ ToTç fioDdtjrct /mfyeSoTroid" Ta )^fx£va, KccBxîisp zi (joi- 

/ixoTa, 3^ Twv /[ji£).(k)v èKtcTJvQeatç^ wv ev fxiv ovSà; [tfjonOh d(f ézépov] xa5 

iouTo i^io)jr/ov e/eiy nxvza iè /iet où}Ji).(ay hciùcrjpoï rùxiov aiKTDjuLa. 

OyTC«>5 Ta fjsyoD^j ant^œjBhra U6v orr aJJj^Xwv d0^.o a)Jj7, aaa £au- 

VAR. — 1. 1 PL. xoXeîv. M. ofjioû icpôç o^x. — 1. 2 CE. wipiXfluxpxv« xaù y.ai;. — 1. 5 
PV 3 R. «U* £1 xai (lavia. V 3 L. (àXXà xai fMivta. — 1. 5 EmM. t« ffcxEÎv. — 1. ii PVa 3 LA. 
T^v TOT îv rii iroXfi. — L 10 CM. om. «cireo veço;. — L 14 Em. «ruvep-j-cl. — 1. 15CE. xara- 
atTpcûa«>cv.— L 18 CE. â;irtp vs^o;.— L 19 CE. to ù^oç to iiroToaov. — 1. 21-22 Vs 3 mL. 
Ta <TÛ{xravTa. — L 22 V a L. où^à tutiOèv. A. cù^ivt Tp.r;6àv. — L 2i-23 Y a EmM. xaft' âxuTi 
Ti à^ioX. — L 24 Y a L. [laXoL P. ae même, mais au-dessus de la ligne. Y a L. «XXo, àax. 
R. âXktùç âXkn au. 

(S) Qtiintil. I. 0. IK, 4, 0, 10. Eniditissi- in aare, yelut qaodam Tcstibnlo, statim of- 

mo cniqae persuasum est, Talere eam qaam fendit. Deinde^ quod natara ducimur ad 

plnrimom, non ad delectationem modo, sed modos. Neque enim aliter eTciiirct, ut illi 

ad motnm quoquc animorum. Primum quoquc organortftn soni, quamquam verba 

qnîa nihil intrarc potest in affectus, quod non cxprimunt, in alios tamen atquc alios 
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ces i*essûurces, taiiuH il nous charme, tantôl il nous dispose à lout ce qui 
t;5l noble, niujesturux, !»til)liuj(% :i ititues les impressions qu'il peut exeiter, 
en s' emparant coniplètement de nos âmes? Douter de clioses sur les- 
quelles on est si bien d'aeeoi-d, serait déraisonnable ; il sufljl de tbirc Vé- 
pitHive de ce mo>en pour en sentir la force {*)* 

La rénexîon que Démoslhène ajoute après avoir rappelé le d<-*cret cpril 
proposa, est regardée eoiimic sublime et mérite réellement toute u titre 
admiration : t Par ce décret,» dit-Il, < le danger qui planait sur noti^ ville» 
« disparut comme un nuage qu>m|K)rie lèvent,» (^) Mais Tharmonie de la 
période contribue a cet eiïet autant que lu penst^e même ; la phrase se 
comt>ose presque entièrement de dactyles, mesure qui a beaucoup de no- 
blesse el de grandeur ; c'est pour(iuot le vers héroïque, le plus beau des 
vei*s que nous counaissionSj en est ordinairement J\)rmé* Quant ^ la con* 
clusion de la jïéi^ifxie (ù^^mp viV©;), mettez-la quelque (>art bru s de S4i place, 
ou bien reti-anche/.-en une seule syllabe (<iç viV^;), et vous reconnaîti'eiscam- 
bleu rbannonie et>ntribue à la dignité de Texpression, En eiïet, ees mots 
((SçîTEfj i^E^oî) (M)nunencenl par une tuesure longue de ciuaire temps ; su|>- 
prime/. une seule syllabe et dites «^ *^if^u ce i*etranchemeni détruit la 
noblesse du tour. Au co!itraîi*e, si vous allongez le mot {àçncçAi viV^-ï)» le 
sens est le tnéuïe, mais le son est changé ; cette image sublime et hardie 
s*évanouil et se dissipe ï>ai* le sou lignant des dernières syllabes* 

CHAPITRE XXVli. 

U en est du diseoui^ conmie du corps, auquel ran^ngetnent des mem- 
bres donne de la grandeur ; car aucun d'eux séparé des auti^es ne pré- 
sente en lui*méme rien de remarquable ; mais loi-squ'ils sont tous dispo- 
ses dans un ordre convenal>le, ils foiinent un ensemble parfait. De même, 
les expi*essions qui ont de la noblesse, si^p^'ccs les unes des auti'cs et 
comme senn^es ici et U'i, emportent avec elles et font dîspai*aîti*e la dignité 
du style ; tandis que, si elles ^ont réunies de monièie ù former comme 

CONJ. — kl. Le FÉViiE, Wj K3tl TTp^c S^Kov. — 1. % ht FÈYHE, TTtftXoJA^avti^ ^fwt;, 
^ t. â ToL'Pt à>.A* th xal fJLSivta oa [Aivla^. UdïINKEN approuve ta leçon i<:>i^€ f^sivia de Ma- 
nuce» M' Spewgêl^ ^tïi «v [aiviîl — I. S, TûUp, t^ ^ûxeîv* — 1, 16, TOLLtUS^ ixp»Tr;pti- 
ftiiç ou àitpiflTr.fiîîÇitau Weiske regarde les mots rri «rj'ï'KîTrf cooime une glose. — h 18, 
TûLUUs, irtÇTîipït. Le FèVMë, M;?rtp ri'iif^ç. — L 10, LE t'ÈvwE, -û tîij^ciuç dfrOTîfc^uûv. TOtUUS, 
T«û Gij'&uci — l.â^. Je lirais £??i9ijv^2at; comme Partus, Sect. X, 1. Lei mots t;at4Û;v à^' iri- 
psune soïit-îla pas rescpUentîon de %9A' «ïjtqî — l, SI. M, Spencel, «XX-a â\kt,a\ 

motua dueerent auditorem, — Comp. aussi sage est cité par fk^metrluE, tt* ipfi* % ÎÎS^ 

Je S lu du Miiuuel de UliL'toriqtie de Lon- par llermogôoe, rt. f^. s.' e. 9, tî, (AVab 

gtn, et y< sur ce rapprochement oe qni est nh. gr* lll,itti, 2H8.) — V. f;. Ifertoaun, de 

dît dstii les RceherchûM^ii, 14. diffcr. prosix? et pûetica* crût. Durs secundu, 

(8) Dem. de Cor, % 3«, p. Wl H. Ca pas^ f^pusc. t. I, p. lâi, 133, 134. 
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ToT; aw^icc^peï xoi ro w|«s - aoiiiaToimoijfÂsyoL Se n? xocvûav/o^ xac éh 

§ 2. AWJ: |uqÎ)V on ye m!)}^ xsu axr/ypaefstùv xaJ ttoctîtcôv, ovx ovrs^ 
ik{/7;}^( (p*ja£(, fjuTTioTS Se xoi flu^ey^sdei^, c|!MkK9 xocvoTç xac oùSèv ènoc/oiii" 5 
vot5 TzepiTTov i>ç rà t:o)jA ov/xp^fÂsyoi^ iti /jlsvou toO erjvSavat hlxl ip^ 
fiidou roOra 0|ULa>^ o/xov xac ScaaTTjtxa, xai to pQ tottscvoc doxffv eevoi, 
TzspieëaDjovTo • TLxBocKsp oû}/it Te tto^vM, xacî <^t)acrro5, AptcrroçaQ/);^ â/ 
ttatv, h Torg 7r)^ic7TO(5 EipcTitSy^ç, ucovcô^ yiutj SeSiîXwrat. Mcra yé rot 
Ttiv rexvoxTovcoy Hpax}jÇç cpy;^:^ 10 

TiuM xaxûv ^t, xoùxsV &o6* ôirci TiO^. 

7rot>îT)i5 Eypc7ri5>;ç (làù)iy ott«v, iS toû voû. § 4. Ettî Ss rtç (TJpouhr,^ 

VTTO TOV TxifpfAJ ^pHOTéÇ^ 15 

El ^t TTGU 

ruvxlxo, irsTpav, ^pûv, atTdûiXaa<r«Av àct, 

êjTc (JLSV ysyvoâov xaî ro 7j?ufjia, â^pirctpw îs yé/ovs tw rtv oLpwwiocj [ai 
xaT£(77reû<76ac, pjS oîov ev aKoy.v)I<Juxri (fépsfj^ou^ £)^jx (Tzr,ptyuxi'jç re 20 
e;^€«v rpoç dO^Xa ri ovouora >wtt è^epefafjtara tûv yoivtùv^ Tzpoç Bpxîov 
8cacec>;x5Ta fjiéyeSoç. 

KE*AAAION KH'. 

XLl. McxjOOTTotoiiv 5* oùSèv ovro); ev rof^ iupTjXoTç, &>? pvSuoç ys^.ol' 

VAR. — 1. 1-2 M. ^Ti Tô ^8<juà. — 1. 4 CE. 5ti Tt. — 1. 6 R. ^là ao'vov tgj (tj^. — 1. 7 
PVa 3 Tawra 3^. — I. if PR. xaù cùxcV w6' Ôiroi. L. cttoi rtO^ç. — I. 13 M.c&i îxXov on. — 
L 14 R. in» ^ètt;;. — 1. 19PVa xoi to Xra*. — 1. 20 YaL.'ar.^* ciov uiv à^îGxOXimx ti. 
M. cicv àircxûÀtma Tt. R. piàv àircxuXîtroxTt çcp. — 1. 23 M. |uxpcircicv. 

(*) n n*e8t pas question de cette observa- parler de Philistus de Corcyre, un des sept 

tion dans ce qui nous reste du Traité du poètes tragiques du second ordre. Rien 

Sublime. V. V Introduction, n'empêche de croire qu'il s'agit ici de l'his- 

(*) Dacicr voulait qu'on lût Philiscus, torien sicilien, sur lequel Plutarque porte 

nom d*un poëte comique d'une époque in- un Jugement analogue à celui de notre au* 

certaine. ToUins pensait que Fauteur veut teur. V. les AfcAere^M, p. 103. — V. aussi 
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un corps» ^i elles Sùiii reienues par le lien de Thaï mouid, elles charmeiu 
roreille par le jelour des sons, el la période, eoni posée aîuâi de plusieurs 
membres, produit l'enei de la g^randeur. 

J'ai déjà mooiré assez clairement que, parmi leS écrivains en prose el 
les pot;te&(*), il y en a un cerlain nombre qui ne sont point nalurelleraeni 
sublimes, qui peut-être même sont dépourvus dVHévatioii, et qui, se ser- 
vant i»rdinaireinent de ternies simples, populaii^s el nuUemeat recher- 
chés, revêtent néanmoins, par Tart seul avec lequel ils les asst*mhlent el 
les accordent, un air de noblesse el dciiii^niiié, et évitent toute apparence 
de bassesse; tels sont, enue autres, Phi1istus(*), Aristophane quelquefois^ 
Euripide te plus souvent* 

Ainsi, après avoir immolé ses enfants, Hercule s'écrie : 

K Mes malheurs sont au comble, &a n*y peut rien jouter,» (') 

Celte exclamation tout ordinaire tire son sublime de la manière dont elle 
est construite ; ce qui se verrait clairement si Von disposait les mots dans 
un autre ordre ; car la poésie d'Euripide parait bien plus daiïs la compo- 
sition que dans les pensées* 

Lorsqu'il peint Dircé traînée parle taureau: 

« Partout ùà passait cet animal Turieux, dans sa course tagabondci il entraînait 
t avec sa malheureuse \ictiai(î, des arbi^es, des rochers;» (*) 

limage est belle par elle*m(^^nie , mais l'effet en est augmenté, parce 
que la mesure du vers, au lieu d'être ra|>ide et pi*r^cipilée, renconti^e 
comme des obstacles dans les mots qui s'apimient les uns sur les autres, 
et dans le choix des pieds, qui, par leur longueur, donnent à Texpression 
une noblesse incontestable. 



CHAPITRE XXVllL 



Hien, au conti^airc, iraflUiblit autant la dignité du style qu*un rhytlime 

CONJ, — h 7, Le FÊvaE retranche ^^z^ Peabce Ut ^kcv xait J^toppa.— !• lî-13, ftOBN* 
K£P, Tf ffXéjti ^vaX^^N^ — L 10-i1 VALCKENiVEB, (DÎAtr. p. 60. Id. ad PhisD, v, 7t7.) 

VA 5'l TTîi^ T1J/;CI 

TTjpt^ ÉXt^at; TiOptç ni)*^,,,, 
Toi'l^, v^y/A i>.iS** — 1- 19 TûUP, ^tvvxîtv to X^it^^, — • ï. 20, Weisïe, tv àTîtJt'jXÎTpiaTt* 



p. !08, ropitiîon de Plutarque sur jUisto- 
phaue, 

(S) Euripide, Uere. fur. v. iSiîiou iKiO. 
Ce ver* est cité deux ibis par Plutarquo, 
Mor. p. 1048 F. I0C3E. 



(*) Ces vers sont liréfi de lu tragédie d'An- 
tiope, Vakkenaer les mettait dans la bou- 
che du chfEtir qui rappelle qne I)irc6 fuC 
enfin paoïe par 1» (iivinittl vengereMe. V, 
KlatttitcCf Eitrip. tr»g. IX» p, 70, 
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ri TLocrâppitOux atooL'j/i^.jtoi fUKpoyxpr,^ x5m àrraSsciTara 5ta :r5 oaosc- 
Ss/aç £7:t7ro).a$ovra. 

§ 2. Roi €Tt Toircoy to yelpiazov^ cttw^, wgTTSo ri w^xpia to-jç r> 
axpoxviç ûcnb tov izpsr/iJLXZoç àcpiJoec, xaî nr aura jStaCerai, ov7a>^ x^ti 

dxoioLKJt, 70 5e roO puSuoO, w^ eycors 7rpo£t55Ta5 ri^ o^psiXouiva^ jwrra- 

)j7^£Cs OVTOVS VîTOXpoittV TOfç ^S/O^JfJly TLSU (pSoî/OVraC, (!>5 èv '/pprh TCJl 

7rpoa7ro5t5svat "rtv 6a<jcv. 10 

§ 3. Oaotcoç 5£ iiksr/i^Ti xat ri )iav (Tjyxsltisvx^ xaJ ei^ ufzioà xat 
^payyjli))^^ (Tir/KEXJOULuhsCj xat (!t>çav£( yipifoiç zi^jcj b:cù^yî).ot^ y^r 

XLn. Etc ye i^tî^v v^x/ç yxKùZtxov xaî î% oyav TTéÇ (fpxdeoi^ ovyjtoTDî * 
TVTipoi yàp TO ixT/sBoç^ crav et; )ix> (rjvor/rtZai ^pay^j, Axoyé^Oû) 51 vOv 15 
/xi% Ta 5£ÔyTûi); (PJVB^pocuJxivx^ a^l oiol cc/:iY.p/i}q [w^pi xat xoraxexsp- 
IJLOirirjusux ' ovjaoTn^ /uiev yip xo/.oi£« tov voûv, awroulx 5 èîr £v5-j 
[oyec]. Ai^).ov 5\ «5)$ euizoùdv ri hcd^TiV ocizvifjyjx^ [Ta yào oc/jxxo^/j 
liTiHOç àva3ca)^v/!JL£va.] 



KE*AAAlON KO 

XLIII. A£iy)7 5' ocljyyjxt zà fisyiBrj itsà ri puty-pir^ç tcSv ovoaarwv. 20 
llapi yovv Tw HpoScTco xoTa |ijt£v zi Jj^uitoTa 5a(aov(0i>; o x^ttxwv Tri- 
çpaTTac, Ttva 5s, in^ Ata, TZzpdyii ZYi^ u)j7; a5o$iT£pa • xa« toOto aèv ^Jc»); • 
« Z£(Tao775 5è T>5ç 6oc)Âf7(jr,ç •» o); to «Çe^acj»;;» ttoXÙ to vj/o; TZzpKir.i 
5£a TO xaxcoTooov. A)J. , tO ûo/êuoç,» cpiî^iv, «otiradc •» xat, «Toi; r.zpi 

VAR. — 1. i Em, Xî-yitt. —1. 2 V 2 L. tsXeigv. — 1. 5 V a L. «in. M. ôri pour ctzwç. — 1.6 
V 2 L. àviXci. — 1. 14 V a L. f<m ^è. — 1. 15 CR. «Xrpoî. EmM. ^.pcl. — 1. 16 V a 3 L. rà 
où ^covTw;. — 1. 17 CE. xuXûci. M. ouvrcuiix ^* iir' * «ùôù. CE. omettent i^si. — 1. 18-19 
C. rà -ràp àx. Em. «iTo\j*u/,a «ràp tô, M. ixrac^'r.v «77c'<j*'jxa -j-àp to ixaipov. — 1. 23 PV a 3 R. 
Ttvà ^8 -pi^ix. — 1. 24 CR. %>X 4 av. M. xai h dv. Va'^ RM. Èxowîaorj. PR. xc-iaaxi. 

CON J. — 1. 1 , Le FÈvre, Xîrywv ou Xi-^vj, RUOUKEN, ^uOuô; xExXa<T;i£v&; ÔX«;. Il me sem- 
ble que le mot Xo-yi» doit être supprime. — 1. 2, Toup, teXmv m; cpx,y.<mxGv. — 1. 3-4, Thés. 
II. Stcph. éd. Didôt daoa^sta;. — 1. 6, Le FÈvre, î-^' ixjri. TÔlT, i-j aOri. — 1. 16, 
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coupe et rapide, comme les pyrrhiques, les trochées et les dichorées, qui 
dégénèrent en mesure propre à la danse ; car toutes les fois que Ton donne 
au style une harmonie trop soutenue, il parait aussitôt plein de recherche 
et d*affectation, il devient monotone et manque de vie. 

Et ce qu'il y a de plus fâcheux, c'est que, de même que les chants lyri- 
ques font perdre aux auditeurs le sujet de vue, en ne les occupant plus que 
de la musique, ainsi les discours trop harmonieux n'excitent aucun mou- 
vement passionné chez ceux qui les entendent, et ne chaiment que leurs 
oreilles; aussi, comme on prévoit d'ordinaire quelle sera la chute de la 
période, on prévient l'orateur et l'on achève avant lui la mesure, comme 
on le ferait dans un chœur (*). 

La noblesse du style est également étrangère à tout ce qui est trop sy- 
métrique, à ces phrases coupées qui se composent de mots trop courts, et 
que l'on dirait liées ensemble comme des pièces de bois, par tenons et 
mortaises, et au moyen de clous. 

Une extrême concision est contraiœ aussi a la dignité du style ; la gran- 
deur dispaimtt lorsqu'elle est resserrée dans un espace trop étroit. Je ne 
pai*le pas ici d'une brièveté assortie à la pensée qu'il faut exprimer, mais 
d'un style faible et haché ; car si la concision rend le sens obscur, la briè- 
veté au contraire aide l'intelligence. D'autre part, il est évident que la 
prolixité et des développements prolongés outre mesure, ôtent au style sa 
chaleur et sa vie (*). 

CHAPITRE XXIX. 



Les expressions triviales rabaissent aussi beaucoup le style. Nous lisons, 
par exemple, dans Hérodote, une description de tempête dont les détails 
sont pour la plupart admirables, mais où l'on trouve, en vérité, des traits 
indignes du sujet ; tels sont peut-être ceux-ci : « La mer s'étant mise à 
« bouillonner » ; car ce mot « bouillonner » affaiblit beaucoup par sa bas- 
sesse la force de l'expression. « Le vent cala» ; et ailleurs : «Ceux qui fu- 
« rent victimes du naufrage périrent d'une manière fâcheuse;» en effet, 

M. Spengel, cù tx. — l. 17, Le Fèvre a corrige xcoXûsi en xcXcûit. — h 17-18, Petra et 
Le Fèvre, iizvM'tu, H. Estiesne, éi*(ti. — L 18-19, Le Fèvre, «<j/ux* t*9 ^^* «j^txo; «xai- 
pcv ou plutôt àtTEipcv àvax%Xcou.evx. Toup, «iro«j*uxa arc rapà (a^xo; àx. àvax*>.. RUHNKEN, 
«; £(jiiraXiv t« «xto^t.v àrctj^ûxtrai, li; àx. p.. àvay^xX. Weiske, Ta irap* âxaipov [xtixo; 
àvocxaXcuixeva. M. SPENGEL, xiro^'uy.oc «^àp rà àxaipov a^xc; avax«>.iv^cûatva. Ces derniers 
roots TX 'yàp àx. u.-y;x. xvax. ne sont que rexplication de ceux-ci: rà ixTx^riv, et doivent 
être retranchés. 

r*) Ceci parait emprunté à Aristote, Rhét. (*) V. la note critique, 
iri, ch. 8, S I. 

ti 
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To vauoycov SpaKJdOfjiivovç €$eÎ£;r^o tÉXoç ôt)(jxpi. » A<j£|uu/oy yàp ro Ro- 
TTaaac jwct tStwrty-ov • to 5* ^'/J^p^ Tyjîizoirou TraSovç ovocVstoy. 

§ 2. OuLOltùÇ '/.xl 6 OcOTTOaTTOC, vTTÊi&cpvo!)^ oxTjaaa^ Tî^y ToO n£p<TO*J 
xarac5C7ty èrr At/yrrroy, oyoïixaTiot^ Tt^£ ri o}»a Stscoî^y. « Ilo/a yà^o 7:5- 
hç , ^ TTofoy è^yo^ rwy îtari T)iy liniocj^ ovx hpsicB^jdxTo Tzpoç ^ocxjiMx ; 5 
Tt Ss Twy et zriç yrîç yvjV(ù(JLév(ùv^ ^ Twy xxri 7éyyr,v èKirùovuIvtù^j )ta- 
)^y Yi Ttex/wy, ovx èr/jouIfj% Swpoy w^ aùrsy ; Où Tio/^^ai uhf xat TroXvrs- 
Aer^ G7p(ùuyxt y.xl ylxuiSei^ ri uiy Hovpysîç^ ri 5s TTotwXrai, ri 5e 
'/simsà^ zo/lxi ôe ox>?yat yjp*j^al^ TtoczsTiurJx^usuou t:x(Ji toT; /pr,(jiuxiiç^ 
7:0) J^l 5s îwcc çLKjn^ss xac xyiyac TroA'JTs)^^; Ert 5s xai >tor/o5 dpyupoç 10 
)tac Xpvdo^ daieipr/xfjuhoç^ xac àtTrcoaara, xai y.pxTr,peg^ wy roùç asy 
)a5oxoWjÎToy5, tovç 5 oOlovç axococô^ xac 7roXyT£y.û)5 eîSe; ay £X7:s7roy>;- 
|xsyoy^. Ilpo^ 5s roiroc^ cxvocptOuor,roi uh oTihjiv œjpiaSeç^ rwy uiy Eî^o^- 
ycjcûy, Twy 5s jSapcaocxoiy • vKipêx/lovTx 5s to 7:)j^9o^ vTToÇvyta, îwct 
TTjOoç JwrroxoTrîiy tspsTa sî^ TovTa • tlscI ttoWjw /jiy ipvjiiolztùv y^Biu^oi^ 15 
TTo^^y^c y ot 6j7vâcco(, xac aaxxoc, xaî yy^poci |3s/^v, xat Twy oî^.wy 
oTrayrwy yjm'siiuùv • TojxjTa 5è xpsa Tezacpiypjuhfx 7rayTo5a7rwy iepeitùv^ 
i}ç <JCi)poÙ5 oyrwy ysysdSoi T>î)axovTov;, w^re touç Tipo^iivrxq iiippoiSeu 
Ùtto) jcacoyscy o^rSoy? eiyot xat Xitpov^ àyTwSoyjxévoi^ . » 

§ 3. Ex rtùv v^}jQrip(ùy èkI ri rxKeivirepx XKc^iipdfjKei^ 5soy ttooç- 20 
(jflWÔat Tî^y ay$>;<jiy eara)ay • a)}Â. Tri 6auaaoT>5 ti^5 0)075 Kapaoscrji^^ 
dazor/yùlx izxpxiuixq Tovç ôvXa&toy^, xa« Ta dpzltiarxy tlsu zi Gsooua^ 
fjLX/eipdov Tcyà f^canoaioat hzwifjtv, Hçnsp yipj eï n^, en ocùztiùv ètst- 
V0i)v Twy T:poxx/Twr,iJLûlTmv^ /Jirra^u Twy yj^vdltùi/ xaJ îaQoxoWjçTo^y Y,pocTr,' 
pa)y, xat àpr/jpoxt tmDjcaj^ ax7;yol>y ts o}»o;QDi<JCi)y xai èy.T:(ùtJLsh(M>y^ cpsowy 2.% 
|!ji£<ja fi>;K£ Qv7mix xai (jxxxix^ ocizptnè^ ay i^y t>3 TrjOo^s'^st to sbyoy • 
ovTW >cat T^ç épuoTéVetaç ri TocovTa oycooTa ar(7)07 xa« ocoyst Trcyaora 
xa5/<JTara£, Trapi xat^ooy eyxaTaTaTTcoeya. 

VAR. — 1. 1 Va 3ix.»?i«^'»' A. àxflcficrrcv. PR. xo7rix<Tai. — 1. 2 PLAR. àx«?'<'"^'»- — 
— 1. 5 RM. iiSfKx^vjtro. — 1. 6 R. -YSvcaEvwv. — 1. 7 CR. ^ rtoûv. M. Tiuiwv. — 1. 8-9C. 
àÂ&'jp-]fT, TTOixiÀTà, Xeuxô. EmRM. àXcup-j^eî;, irciKiXraî, Xeuxxl. — l. 15 R. eî; * TaOr». — 
1. 18 CE. y.aîTxt jiipÀitov. — 1. 17 PVa J ToiotOra ^è xpix. RM. om. inxvrwv. — I. 18 V 3 L. 

(1) Herod. VU, 188, 190, 191 . L'historien ses enfimts par an meortre involontaire, et 

n'emploie pas le tenne «xapi; à propos da ailleurs, I, 107, aox chagrins de Crcesus: 

naufhige, mais il l'applique dans le même dans Tun et dans Tantre cas, l'expression 

chapitre au malheur d'un pore qui a perdu semble trop fiuble. Plutarqne, de Herod. 
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le icmie «taler» est bas et tmnUier, cl c^lui de «râelieuK'' ne convient 
guère il un serablahle tii'Siisire(')- 

Théoponïpe (■), de iiicnn?, daîis une magnifique descripiîou de la des- 
cente du l'oi de Pei*se en %yt>te, a gâté tout son tableau pùv quelques 
mots déplacés : < Quello ville, > dit-il, « cjud peuple d'Aî^ie n'envoya pas de.s 
p députés au grand roi t lie tous les produits de la imre^ de tous les ou- 
< vj'ages de l art les plus rai'es et les plus pi*écieux, en est-il un seul qui 
M ne fui ait été (ïiïeri en d(»n ? Ne voyait-on pas une foule d'étuiïes, soil 
" pour tapis, soit |>our vêtements, les unes teintes en ixïuipre» les autres 
-< brodées, les autres blanches, une foule de tentes brochées d or, pour- 
« vues de tout ce qui est nécessaire, une quantité de robes et de lits 

* soiniitueux? On y admirait aussi de la vaisselle d'argent, de Tor tra- 
K vaille, des vases, dt^s eunpes, les unes garnies de pierieries, les autres 
■ artistement et rieheinent ciselées. Ajoutez à cela une quantité innoin- 
^ brabie d'aunes grecijueset barbai'cs^ une multitiide de bétes de somme, 
« et autant danimauv destinés aux sacritiees et aux banquets; puis un 
'• grand nombre de vases r«;mplis de mets tout prt»paréSj des outres, 

* des sacs, des marmites d'oignons (^) ei tfmtes les autres provîsicms dont 
^ on peut avoir besoin ; enfm une telle niasse de viandes salées de toute 

* espèce, que les monceaux qu'on en avait laits paraissaient de loin, à 
« ceux qui en approchaient, des éminenees et des collines, >« 

11 passe ainsi, des détails les plus nobles, aux plus vidgatT'es, tandis 
(ju1l aurait dit suivre la marche inverse. En joignant a Té tonnante é nu- 
mération de tous ces pi*éparatifst les outres, les ragoiits, les sacs, il fait 
naître dans l'esprit des idées de cuisine. En effet, si, au milieu de tout ce 
riche apparx^l, de tous ces cratères d*cH\ de ces coupes chargées de pier- 
reries, de cette vaisselle d*or et d'argent, et de ces tentes resptemlissantes 
de dorures, on venait [ilacer ries outres et des sacs, cela ne pi^ésenteraît-il 
pas un aspect choquant ? De même, de pareilles expi^essions, insérées mal 
a propos dans la ])ln-ase, la gâtent et la déparent* 

4fl;7rST4, — 1.1» PKIÏ. ivTHiflû'jut. M. évwe&'miwj;* — L 30 PV 3 M. ii; xà t*tt. — 1, 2Ï M. 
%%\ rj) ft, — L iâi CE. i"j^ûi3t. * — 1, 25 L, xiO.ou: ajAvtijv. — 1. 96 Ca. â-pïTrs; h. 

Hérodote, VII, 190, îst^i^itr-jî.jli'^s^j^, jeth sur h riva^^É. —~ l. t3, Dobrée, 6|ii>v au Uéju de 
5TTXe>v. — b t5, CANTEft, UpzTï fjtTrjtâ. TOUP, tiiîU. E(; raûri, St* SpestgeU, h}il% %\% 
ra^T*. — UO, RuH?iKF.n, irixXî-i Si Ojaïxi;. Tol% -//iTp*". fisXfiùiv nppr par VVrrTENllACM 
(liibL cri t.) — L i% TuDP, TJvuft&utf.ïVjU^t^E FéVRE, "a^îis<ioWY&j; ftppr- par TouJKS. — 
ï. 21, rEAïia: «a* -rf 0. — L 2ll TOUP, âiri^lf^M*, d aprcH» le ms, de Cambridge, — 
K 24, M* SpeNGEL, /_p'jff:Tiv, tïo plutôt fiiîTa^'j rm* Ai^. x?j.î. a%\ y^^âivj jûxl àp-Y^j^u. 

Mal. c* 30, cite ce morne passage d'Uéro* ^*.(mv, des balloU de papyrus pour dt*i li- 

dole^ mats pqur un autre motif. vras; mais la mention en a paru dépïa<;éc^ 

(») V.s. Tbéopompe, les RerhercheSi (03. dans cet endroit ; j'ai adopié la eonJL*cture 

r»i LéR màiîuseritP portent jf^i^r^.t ^t- dr Tonp, //i'p*v ^i}.^mv, 



2 ii HEPi ini ors. [S. XLllI, g 4.— S. XUV, g I .] 

§ 4. IlxfféyMZo 5' 0)5 o/fyjye&thç sTzùJieiv Ttal ovç oyOovç Mr/et ova- 
Ëeë)r,(79ai^ ym r.e&l tyîç oO}jr,ç irapa^ma/rj^ ovrco^, i^jia^aç eîTrerv, xaa37?.o'j^ 
)taJ ttXî^So^ uTToÇvytwv, (fopror/tùyoivzwj Tzavra zi r,poq zpitffrrj vjxl obzi- 
},swjiy TpoTreÇwv yoprr/riu.3c:x • n atapovç ovotioirTM TrayroiW cTTrej&oarrwy, 

wç ècov).£To, ocjTocpyr, o\tZ(ùç Oeïvxt^ xai caa rpaTTsÇoxcLiwv etTrerv xot 

§ 5. Oi yào îer xarravrôv cv To?g v^co-tv eîg ri pimxpi ym èl'jfipt" 
(Jtxiyx^ ocj uTé (jfi^px vtto nvo^ àvor/xr,^ awîtwxwasSa • a)^J: rwv Trpay- 

yridocxjûcj (piatv tov avSpwTiov, >fr«5 èv lïaTv ri ^p>j Ta acKippr^za oùst 10 
êSîTXfv £v TTOogoiTKj), o'jSè Ta ToO TTovro? ôjoo'J TïeptrjBriUiXTa • otTrsxpivparo 
5s, 0)5 è/i^v, xat, 5taTa tov S£Vo(p(k)yTa, roiç roiT&w on TroppwTOTCi) o;(£- 
Toi^ àrré^TTprj^R/, o'j5aa>5 liXToufjyJjvofJx to toO oy.ov Çwo'j xa?^^. 

§ 6, A)^^ yip oùx è;:' eïîou; erre/yst Ta fuxpoTZoïi iixpi9u£îy • ttjoovtto- 
îfiSfecyasywv yip twv oda rj/eva^ jwtt ir{o9Aoi^ èpyaÇcTat Toi^ Àiyo'j^, 15 
Si^Xov 0)5 ri èvovr/a TOJTwy Torrecvoi^ TTocî^^&t xori to 7:)£?!TTov xat 
à7;r>5t^ovaç. 

RE4>AAAION a' 

XLlV . Exsrvo |Li£VT0t ÀoiTTov £V£xa TTiÇ OTJç yjprtfJxo[tJoâeix^ ovx ôxy>5ao- 
Li£v eTTtTrposôervac xa« Sio^acpiî^jat, TcpsvTtovs (ptOToTs, oTrep £Ç)QTy;(7£ Tt^ 
Twv (pi?jW7c(pc«)v 7:po^>ay;ro5 • :^0 

« ©oûoa |x è/et,» )iywv, «w^ à|X£)£t xai eTspo'j^ roW.oi^, ttw^ ttots 
xoTi TOV riuhepov oûlîùvx TTcSavoi juisy èrr docpov "mli 7ro)iT(xa(« ipiwuxl T£ 
xai èyrpeydç^ tlxI wxurna 7:poç ryîovi^ Aoywv eitpopot, ujjoîXai Se X/av ym 
inzspusyiSeiç^ ttWv si (w n (XTroviov, oOxsrt yivovrca cpidaç. Toîiaioj /vi- 
ywv xoaocx)? T15 ènéyet tov (3tov d(fopia, 25 

VAR. — 1. ! L. raç. ^r. éXwrx- — 1. 2 CE. aXXa|a;. — 1. 5 M. aiXXov f. rxvra à; t?c-i- 
).£7c. — 1. 6 M. omet £t^tîv.-^l. 8 L. x.aTavTxv, les mots lî; ts p^> sont omis dans V 3 3 LVen. 
Ils sont effaces dans Par. Après u6t<nv, R. indique une lacone de deax lignes. — 1. 9 R. 
lyMàJ^ioM. — 1. 1! CR. «Epi(hr,u.aT'«. EfflM. ïripiTrwaaTOL — 1. 12PVa ÎLR. rcù; twv. — 
1. 13 R. xaÀXo; * — 1. 14 PVa L. eux iirt^cù; tirti-YEi. Vî. oùx im^cù; • ir:. E. oùx iTri^cù; 
ÈTTi rà a. R. oOx Èri^oû; • È-tl ri ou M. cOx * In^ou; *ri ri. — 1. 18 V a L. ôxvr.Taasv. — 
1. 19 pV JLR. È:ni??o;«Tvai ^laaot^f.aai. — 1. 23 PVa R. tvT?6x*îî- L. èvrptxîî;. AÈV î tv- 

(«; J'ai admis la leçon âoâ^a; au lieu de de N. D. IT, 56, de Off^. 1, 35. Plut. Mor. 91 F. 

ijùAlx;, V. la note critique. (') Cette phrase semble trop absolue en 

(*; Xcnoph. Mem I. 4,6. Comp. Cicéron, regard de ce qui précède : en adoptant la 
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TRAITÉ DU SmUME* 



tiH 



Il aurait pu iiieuUanner rapidemeiu ces moiitugiies de vivreSi et pour le 
reste » imndre les clmrbts (*) , ks chameaux et la fouïe tles bêles de 
somme tmnsparinni luyies les choses destinées aux drlice^ et aux jouis- 
sances de h table ; ou bieu, rappeler ces monceaux de grains de diverses 
sortes, et ces amas de toules les choses qui servent à Tassa isonnem eut et 
à la bonne cliere; ou euïint s'il ne voulait tien omettre, Il aurait pu parler 
des friandises prepai^ées par les esclaves qui servent à table el par ceux 
(pli apprêtent les mets. 

A moins d'une extrême nécessile» il ne faut pas» dans les juissages où le 
style s'ëliHct que Ton rencontre des termes bas et communs ; on doit em- 
ployer des mots assortis aux choses que Ton exprime^ et imiter la nature^ 
qui, en créant riiomme, n'a place sur sa face, ni les parties secrètes, ni 
celles qui servent aux déjections ; mais qui a caché, et, comme dit Xéno- 
phon, détourne le plus possible ces organes, de nianiéie a naltérei* en 
aucune façou la beauté générUe de sa créature (^). 

Mais à quoi bon éiiumérer les différentes causes qui rciideut le style 
bast Puisque nous avons indiqué toutes celles qui elonuent au discours de 
la noblesse el de Félévaiion , il est évident que les causes opposées lui 
donneront le plus sauvent les défauts contratieSt la bassesse et la cnvialité. 

CHAPITRE XXX. 



Le goût que vous nionti^ez pour l'insiruction, m'engage, mon cher Te- 
rentianus, a vous faii'e [«art, avant de fmir\ d*une quesUon s<iulevée ré- 
cemment par un philosophe, ei à vous éclairer sur ce sujet. 

i Je m étonne, disait il, el bien d'autres personnes avec moi, qu'il se 
i^ncontre de noti'e temps des gens d'esprit irès-capables d'instiuire et de 
pei-suader, soit par leurs entretiens, soit par leurs discours, qui ne mau- 
quent ni de mordant ni de vivacité, ni surtout d'agrénient dans leur lan- 
gage, tandis que les génies élevés et vraiment sublimes ne se voient 
nulle part, ou sont du moins lrès-i*ares. Une slérilitt'^ générale semble 
réjçner dans le monde de nos Jours (^). 

CONi* ^1* f , M, Spengel, i^; Jtpîwy û/^Oouc* — - 1, 3, ToïJP, ïripaTSÈiur; sîÎToif* «ja^I^éî 
îi^pr par Wtttësbach- — 1. 6, M* SpKSCEt, içavTCît»; ou t7*vt6iî. — b H , Pearce, niç,i.r^ 
(lHr3t/.fltrï, — 1. 14, Le fÉVRE* cv^ ittavï^ïti; i^îriv. PEAaCE, tua itt* iî^c^jc ^eu Toirp défend 
cv« i-* Evî&'j; (rru-^fit, — 1.19, M. $frj((;ELt daai» son texte» ÊTriiîp^a^Jvvai [ti\%a%f^%':%i], — 
1. ^4-â5. La leçoalî^fai^ semble eout redire oe qui précède. Ne pûarraît-on pas lire If^tr^w^ T Ci 
mot X^-^v^î^ synonyme de S^tivo; kI-vik^^ ^ryrXî;, pj,i'f3t>.î77pî7m;, tr&>,'jt*3ttàjp fV. Thom. Mag, 
MœrifiÀtti^ï. PhryDiehi Eclo^fîc, p* (98, éd. de î^beck, Oemetf ins, k. éjijx. gSë;, g« litnssea 



Ce 



souvent dans l*lntarqut% <\\t[ lui donue tantôt le sens de savant, érudit^ , itt^éttietiXt tan- 
tôt de dUerit éloquent^ comme dans te^ paraleiî d'iugu^te pnrUnt de Cic^ron : ?.^'Yt&; ivip, 
w n«uXîiY,(ï^ xiil t^iX'iTîK.Tft;, Vie de Cic. c* 49. V. aussi b Vîe de Pompée, c. 51 ; il em- 
plQÎe le t^rmc k^^^t'Jrr,; ponr exprimer rëioqnenee, Stor. p* iOG 1). 

luçon 7,tquiiv ponr *M-yt.it proposée dans ta notre siècle cet pauvre en hommes dîgnei 
note critît|ne, il fandrait traduire: ^-TAnt du nom dWak'iir! « 
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^ 2. «H, Vî9 At ,» «p>î, «mrjrevTéov èxs/vot) râ> Opv/M'Jtjhtù^ iiç r, $/;- 

oi ûspt liyov^ îstvoi y,M (TwaTréSavov ; Spi^oci T£ yàp, cprjîytv, «xar^ ri 
(ffjoyinuxzoc twv a£yx}j^piy(ùv rj e/sifiepix itxi trShmfSxi^ xai 5aa Sic.)- 
Ôerv ro 7:piSvtiov rrîç Tpoç (x)jJi}j(jv^ epiioç xac Ty;^ Tspl ri 7:p(ù7eïx fi~ 5 
}mtiuxç, § 3. En /£ urrj Sta rà Tzpovfsitwjx h zœ.^ izohzsixiç £7:a5/a 
ètaTTors ri •>{'vx^''-^ 7:porepY;u.xToc rwv pr^zipfjyy uûszditjLsyx àxoyirai, 
xat oîov ètTGtêrrat, xat rof^ Tipor/aoLii TLxri to £îzoç e/s'jBepx ovvr^jta- 
?:££. 0( Si yvv èoUocuLEV^ £(p>;, TiatîoixaSfirç £Îya( Sou)^ta^ Stxaia^, Tor; av- 
irs fiSEo-t xa( £7:(Ty;5£i/:jL5co'(y £ç oTraXcôv rr« (ppovjîooroav puavovoinc èyerrrxp' 10 
yœj(ùU£V(H^ Kxl or/vjrjzoï nx/^dazov ym yoyipitùzoccov Xzyuyj vaaaro^, n^y 
BjEvOspix/j érpTj, A£yc«) • 5tir£p o'jSly on oj^ xsXaocsç eKcxivouLsy asyxlorfvsïç, 

§ 4. Ata rovTo ràç a£y aW^^ f^Eiç xaJ £i; oUhaç iziTceiv {ffxT^sv^ 
îovXoy SI uyjSiya ylvsaQxt priTopx • tjSw; yàp ava^Ef ro ocnxppr^aixTrov^ 
xoi oîoy Êacppo'jpoy utto auvyiSfiio^ a£j x£xoySu7a7a£yoy. § 5. H/ijuav yap t' 13 
dpsTYJi^ xori rov Opjpov, inoaiyuzat Soiîiov lîojfp. û^£p oyy, (£r /£, 
(pyjat, TovTo KifjTov axoio),) ri yXwrrcxotxa, à/ oU oi Hir/axiot^ ho/.o'julsvoi 
Se voyyot, TpicpovTat, ov aoyoy xwXiw Twy Eyxrxî^taoiywy ràç 5rj^)^a£(5, 
a)>Xà xflct (Pjvaipei Sià rov Tzepixsiusvov Tor$ ddyaadi Sf^juov • oi/rcoç orra- 
aoy So'j)£tay, xoy i? StxocoTOD^, ^X^5 yXwrrcxoaov xaî xotyov SîÎ riç 20 
ût7:o(p>7yatTo SEcrawri^pioy. » 

§ 6. E/w /[iàcM ys vTToXofjLoaycoy • PaSioy, êp>;v, w /Si/.TtoTe, xoi 

tStoy oyOpcoTTov, to xoraus^jupcaSat ri osî Tzxpivza • opa Se, p? ttot âpx 

YAR. ~ 1. 3 L. xctvf. ou x.xtvT.. R. dpE^^su te ^àp \xvrr, cpr.oi. — 1. 4-5 EmM. cot>J(6- 
aai... ^imOcIv. CR. ^itXOtlv. — 1. 13 M. ci; GtxtTT,v. — I. l7 CR. ïtkttov £<mv àxvjti, — 
1. 17-18 PLA. xa).cûa£vci ^ivx6t.V3EM. xoX. ^'t vatvci rp. — 1. 18-19L. omet t«; aùçT.aet;... 
irisixstasvov. — 1. 19 PAV i R. ouvsp&t. H. cuva-yti. CE. OT0v.«at. — 1. 21 L. àrivxvETO. 
1. zi CE. OTroXftoêoévM. CE. Ioti. Em! £^r.v. — L 23 r ôlpx xat ne sont pas lisibles dans 
les manuscrits. Celui de Pans indique une lacune de six lettres. 

CONJ. — 1. 1, MORUS, 'fl pour "H. — 1. 3, TODP, çxaW. — 1. 4-5, Pearce, ^ioXÔeIv, mot 
sans autorité. Morcs^ ^ts'fEipEiv. Tai rétabli dans le texte la leçon de Manuce. — 1. 14, 

(<) Tacite (Dialogue des Orateurs, c. 36 taphjsique d'Aristote, et qu*il a reconnu 

et 37} trace un cloquent tableau des avan- plus tard appartenir au traité de Philon 

tages que les orateurs trouvaient dans les iript [UHi (V. Wyttenb. Bibl. crit. IH, p. 

républiques anciennes. Voyez aussi sur cette 51): Oj Osuasorôv Et TrE^opr.uL^vc; xat uA-^x^ 

phrase les observations de M. Naudet (Jour- &x^o; lô«v xxî vo'owv t«v c^rwocûv eîcr.-yaE'vwv 

nal des Savants, Mars 1838, p. 150). oxXetj; ^oûXo;, àir* aÙT«v ^rt cTrap-yâvcov vTra- 

(^) Rubnken a rapproché de ce § le pas- xoÛEtv é»; oa ^E«7roT«v y, rjpâwwv Èxaoftùv 

sage suivant qu'il avait lu d'abord dans le xaTotxExov^uXtauivc; tt,v v'jxt.v xat {xE-ya xai 

commentaire inédit d'Ilerennius, sur la Mé- vEavtxôv 9povy.aa XafiEiv af, ^uvâaivo; -i- 
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TiiAiTÉ hv nminm. 



2i7 



a On dirait, en vérité, qu*i! faLii athiietlre cetio f»piiiioii si réimiidue, qu^î 
la démocratie est une sourct; tV-cundi? de gnindes olioses; tiu'avec €?llo 
seule ati voit fleurir et tomber les grands oratt^ui-s, i|ue c'est elle qui 
nourrît dans les îïiucs les grandes pensives, qui entmlienl TesiKTance, 
qui éveille celle noMe émulation, celte ardeur h se disjmter la première 
place; que les di&lineiion s auxquelles on peut aspirer dan si les n* pu Cli- 
ques, sont [Hmr les orateiii~s un [tuissani niguillon, les obligent h inédîter, 
exercent leurespi'it, et que, grtlceala libellé dont ils jouissent, leur ^imw 
s'allume iiaïuj'ellement au Hambeau des aflaires \-), Vour nous, soumis des 
notre enfance h la servitude, connue u une dominatiûn lé^ilinie, ù peine 
commencions- nous à penser que nous nous trouvons emmail lot tés dans ses 
usages et dans ses iiislîtulions, et ne trempant jamais nos lèvres dans 
cette belle source, si féconde en éloquence, je veux dire la HlK^rté, nous 
ne pouvons devenir que de sublimes llalteurs. 

« Parla même raison, ajouuiU-il, tous les autres talents srmi le jmriage 
des esclaves ; mais jamais un esclave ne fut oralem- : le fix^in qui retient 
sa langue se fait aussiuH sentir ; les nieurlrissurt^s auxquelles il est habi- 
tué conipiirninit sa [»ensée. « La iierte de la lîlîertéi dit Honu'M'ej enlève à 
« rhomme la moitié de sa vertu.» (^) 

« On dit que les Pygmées (*), si toutefois la chose est croyable, sont 
enfermés dans des cages qui les empêchent de grandïiv en sorte que leurs 
corps, enveloppés de tous côlés, ivstt^nt rabougi'is. Ue niéute, toute ser- 
vitude, fiil-elle reutlue fort lolérablcpar la justice du maîti'e, peut être con- 
sidérée, avec raison, comme une sorte de cage ou de prison de rAme.» (*) 
l'onr moî^ prenant la [jaroîe : < Il est facile, dîs^je, et même natui^el u 
riionnne de blâmer toujours le prt^nt; éependaiit, mon cher ami, consi- 
dérez si la paix qui règne maintenant dans le monde n'a pas pour efTet de 

Weiskë, avîtîiTv, — L lîS, WA^^GnCLD (Sylv, cr. p. V, 121) îi^tt d^v îu.ijifâ"jpsiv ùtk bien -h 
âîr«pîr,a(!3t«Tûv ïtw^vjcv ÊU'^pi'-yî&iv*' utcîï. ^ L 17, ToUP» Triariv i^iî-jw- MOBUS, t^Ot^ ;rt- 
^-4t tiTTiv l Œx^ûfit, — L \i'{% On ne saurait retrancher du texfe k*B mots Si ^véi^^A qne 
dooneat d'une maujùrt! plus ou moins ine^iicti? tous les manuEtcrîts. — I. 10-, TovPf a'j'^d- 
*^îvé. klTHÎÏKKÎÎ, %J:A,kifi%\ Ti^Xipl. St:ALÎGGR, LE FÈVHÊ, a%im. — L lî>'20» P.~L. COUfllER., 
^tiXûti i'i -i<3%^ ^JvziAiv. — ]. â0-3t, flL Spengfx* iv -t- i-s^^vatTo ou «îti îpT^aTû, — 
L 22, Le rÉv»E, û-tXfliiJt^avwv, — L 23» M, Spemgel supplée mm\ la lacune : (iTiiî^n ct>/j 



fM apvTiffsçt y^p^-ïL. te passage d'Uomère 
fie lit Od jss. XVir, 3B. 

(*; V. âur les Pygméea^ Uom, iliod. Ilf^ 
3-6, Aristot- IL Amm* Vltl, liS. Hin. IL N. 
VlT.i, 19. Aul -Gen.N.A. IX, 4, 10. M.Bois- 
sonade ad Balirii fiib, WU l^- Ou trouve 
Ûç^ détails sur la coutume d^élever des 
DïiÏDs^ r|uiét^it commune du temp^ deteTnpc- 



reurs, dansSiietone^Oct, 83, Tib- 61. Aulu- 
Gelle, N> A. XIX, 13. Properce, IV. 8 41. 
luiToal, VIU, 32. Lamprid. V, Alex. Sèv. 
34. Dion, Ciissius, XLVllT, 4L v; les Jïtf- 
chfrthes^ p, 55 56* 

i^'j Nous ATona luivi l'interprétât ion que 
M. Nuudet donne de cette phrase» sans ad- 
mettre néanmoins le* iaduciiona qu'il eu lire 
ftur l'époque de la compOEillop du Traité. 
(J. des Savauts, mars tSTifl, pp, 11^0-131.) 
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>ta« 1% ?>;; oiyjyjfjsvTt^ elprr/r, iioff^eipBi zx^ fir/x/^q (f^eiç^ ttoAv SI aà).- 

Ata, TToo^ Toirot^ rà cppovpoOvra tov vOv j3tov, xat xot oxpa^ oy/ovra xat 

f^Tj voo'oOac/, xai 3^ cp(/Jî5oyia îovXoywyoOo't, ulx/Iov 5s, w^ ov etTiot rtç, 5 
xaracuSi$ov<7(v ayran/îpoy^ :ï5>î rov^ jStov^ • (fû^apyvpix uh vi^ua ut" 
xpoTTotov, (p()j;5ovta 5 ayr^scnaTov. 

§ 7. Où ^ri e/ot) XoyiÇsorx); eipeiv^ i>ç oUv ?£, 7:)/>v7ov aipiTcov 
èxziuyi^xjzaç^ ro o aÙTt^kmpvj etTrav àtSfiiaVayra;, ri av/:xy-n^ rovrcj) 

àuhprù TTAoiTO) îwti obcoXaoTw aiMnufjih/ïi tum hx^ cpa^t, ^xivovrjx zohjri" 

èuj3a£vs(, 3wet ffjvotx/Çcrat. Hpovhccjzx îs rovra èv 70?; jStotç, vcOTToroicr- 
TflK, xora TO'j^ aocpoiç, jtoJ 7xy£(»>i yvAuLSvx Tcpl rîxvoTrw^av, à/^?s- 
veiocj Te 7cyv(«)Jt, zat rj(pov, itxl rpv^v, oO vs5a iarjTwv yryv)7(xaTa, 15 
o)^^ >MKi TTOirj yvTi'Jix. Esc/ $£ 3wet Toiro'j^ zig roû ttXovto'j tov; sxysvov; 
ei; ri^ÀTuxj ei.Oeïv idir,^ rayitùç iefTTiirx^ tao; '^rj^a^ gyrocTov^rtv ûbra- 
paiZYiTovç^ (fëpiy xat Trapavou/ov jwei àvxifjyyyzixv. 

§ 8. ToÛTa yàp ovro); da^xyxn yivefj^xi^ tlxI yorr/hi tov; àvO/JWTTov; 
àvoc/irreiv, wt/Ss ripa cpî7pî; eîvac nva Xoyov, à/^jt TotovTwv èv xvxJ.w 20 
T6)£0'(ovp7£?75ai xoT oJiyov Tîiv Twv /Scwv îtaKpSopàv, (p5iy£«y $£ xai 
nLocTxtixpxlvedSxi ri ^jx^^^ml iis/iOm , xaà xl^n}jc yive^iixi , î^y/sta Ta 
6y>;Ta éxifrûiV idpm yLxyiwiZa èx6xuuLx!^oi6v^ izxpsvreç av?£(y TaSan/aTa. 
§ 9. Ov yxp ènï nphei usv ti; îr/.ao'Ssî; ovx av Èttî twy ÎMtatoay xat 
xaXcôy eh'jiepo^ xaî iyiî^ç ay xpcTî^; yÉyotTO • dvxyxr) yxp^ tw SodpoSsxco Ta 25 
oiKeTa (xoya (fam<j9xi xa)và xat Scxaca. Orrov 5è viuuùîiv ejta'fjTov tov; o).ov; 

VAR. — 1. 3 P. irob; tcût«. R. irpô; tcutwv ri opcvoûvra. Em. çpcvciivTa. M. x%\ xarà 
xâpo. — 1. 12 CR. xai àXXà. — 1. 14-15 V3 EA. dcvoXtÇcv îv ri. P. àvoXe^cv fvavri Tswwaa. 
P. corrigé «vâ>.t^ov Iv £vti ■jtwwai. L. âvaXt^otev £v n "icsvvwdaun. R. àvàXe^ov evn -ifEv- 
vcÂoa. M. Ttxvoiroiav *** àvoXi^ov sv ti ^twûot. — 1. 16 PVa 3 EM. tcOtcj n;. — 1. 17 
M. T>.ixîa;. — 1. 20 PV a ÎLE. uy.^* trtpa 9r.u.r.;. M. ayi"! -îrspa ^liar.;... Tciaûrr.v. — 1. 21 
PV a 3 LA. TTv Twv p. i*. — L 23 PL. uipT, xxiravy.rx. R. ut'pT. xa *** iroévT.T*. Em. xavovy.ra 

(«) On lit dans Plutarqoe (Vie d*Agis, c. t? ^t y^^rair. xaî à;7cXxûost rpoçr xai pioXa- 

3) : 7;ftpEt;«^'j irpwTcv ti; tt.v ï?oXiv «p-ppou xi« xaî roXurtAEiau II emploie les mêmes 

x«lxpu<Toû !IirXc;, xai <r>vr.xoXvjdr.ot tcO ttXcû- expressions que notre aatear dans ce pas- 

TC'j TT U.ÎV xTT.<T«i irX£ovi|i'« x«i u.ix^oXi'^ix^ sage des Plat. Qoiest. T, i, 999 F. rcù; xX- 
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corrompre les grands caractères, et si cette lutte incessante qui occupe 
tous nos désirs, et ces passions qui assiègent toute notre existence, et 
dont nous sommes entièrement la proie, ne contribuent pas encore davan- 
tage au même résultat. Cet amour insatiable des richesses, dont nous som- 
mes tous possédés, et cette passion des plaisirs, ne peuvent qu'asservir 
ou plutôt plonger dans l'abîme nos corps et nos âmes. L'avarice dégrade 
l'homme, la volupté l'avilit. 

« Je ne saurais concevoir qu'il soit possible, à des gens qui estiment au- 
dessus de tout, ou pour mieux dire, qui adorent d'immenses richesses, de 
fermer leurs âmes aux vices qui en accompagnent naturellement la pos- 
session. Une opulence sans bornes ni mesure voit marcher, d'un pas 
égal, ù ses côtés, la profusion , qui , pénétrant dans les villes et les de- 
meures que l'opulence s'est ouvertes, s'y établit avec elle. Lorsque ces 
néaux se sont introduits dans les mœurs, ils ne tardent pas, disent les 
sages, à multiplier, et donnent promptement naissance à l'orgueil, au 
faste, à la mollesse. Laissez avancer en ûge ces rejetons véritables et non 
illégitimes de la richesse, ils produiront bientôt ces despotes impitoyables 
des âmes, l'insolence, l'effronterie et le mépris des lois (®). 

< 11 faut nécessairement qu'il en soit ainsi, que les hommes ne portent 
|)lus leurs regards en haut, qu'ils ne tiennent plus compte de la renom- 
mée qui les attend ; il faut que la corruption de telles mœurs s'accom- 
plisse par une marche régulière et inévitable, et que les nobles facultés de 
notre ûme s'altèrent, s'épuisent et perdent tout ressort, lorsque nous né- 
gligeons le développement de nos dons immortels, pour n'admirer que ce 
qu'il y a de mortel et de stérile en nous. Le juge qui s'est laissé corrom- 
pre ne saurait juger, sainement et avec indépendance, de ce qui est juste 
et bon ; car tout ce qui concerne ses intérêts doit lui paraître bon et 
juste ('). Si donc, chacun de nous consacre sa vie entière a la recherche 

ixÔctâJJouaiv. PEL. au^eiv rà; avara. Em. rà; àpstà; ou TaôâvaTa. R. là; aOara. M. rà; 
à^srà; err. typ. pour àpêràç. — 1. 24 PV a 3 LR. ^DcxoOei;. 

CONJ. — 1.3, Le FÉvre, Airtù xâpa. MORUS, xar' «xp«ç. — 1. 6, M. Spengel, ^iXapyjpîa 
jjLsvYe ou aèv -]^àp, ou bien u,t)cpoîrciôv ov. — L 12, PRARCE, xal di^a. Toop supprime xai dXXà 
et y.a». au.a. — xal «a* est l'explication de xai ïaa. — 1. 12-13, P.-L. Courier, ei; à; sùôù; iu.- 
l^aîvEi \Veiske fils, et; aura; la^. — 1. 13, M. SpengEL, auvoixi^^trat, xpovtoavra ^vi rauTa. 
— 1. 14-15, Le FÉvre, àvoXo^oûv iaurGÎ; ^«vvwai. Is. Voss, appr. par Bast, àXoÇoviiav te. 
RUHNKEN, TrXeovs^tav -^ivvwai. — 1. 16, TOLLIUS, tgûtcj; ti;. — 1. »), RUHNKEN, p.T^' ûaTE- 
p&^y.aîa;. TooP, u.y^S'è irepl çiiar,;. — 1. 23, Weiske, xàvotira cxOau^â!^&tEv, TrapsvTE; au^Eiv 
Ta voT.rà xiôàvara. Pearce, TÔÔâvaTa. — 1. 24, Le FÉVre, xai «yàp in\ xpÎ7si. Is. Voss, 
cù -yàp E'irixpîvît. Le Fèvre, oùx iizt twv. — 1. 26, Le FÉvre, ^txaia u.ri ^aî^EoOai. Wyt- 
TENBACH (B. Cr. IH, p. 51) ctxEÎa uova 9aîve<TÔai. 

X&u; è^E7â^6)vàEt (Stoxpârn;) xûcpow xaî TrXà- (') Plutarq. (De adul. c. 1) 69* ^; (xoxia;) 
vY,; xal àXa^ovEi'o; xai toû Papsî; Eivat irpûrov oOx i<JT\*t aOroù xpirr.v ^îxaiov xal à^sxadTCv 
U.6V aÙTOî; eÎ7a xal tgT; «i'jvcû^iv, aTniXXaTTE. Eivai. 
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(770^ TTpo^ T3^; (filo)(pr,u3C7ixç )9v5pa7ro5i(7aiyot, apa Si^ èv ?i^ roGacinn 
loiuuyj^ ToO jSto'j îcaKpSopi 5oxoO|x£v rrt DsiOepiv zivx npirriv twv ae7a- 
Xeov, lî StTîxivTwv Trpo^ rov aîwva, 3wt5à«c^Tov orroJ^J^^cpSat, xat ur^ xa- 5 
Tap;(a«pc(7«aÇe(j5at Tipog tî^$ toO TiJ-govcxTeTy eittôyoïa? ; 

^ 10. A^yjt ponizoze rotç rotovrot^, oîocrep èdoiv î^o^r;, aoetvov ap- 
yyjhca^ ri DsvOépoig dvxi • irrcc rotyc [a^pgSeruai ro ffivoXov], i}ç èç dpxrnç 
ccîprrot, [xorà rôiv Tr/jçatov] ot 7r)^ov£çta( xiv eTTixoCastav ror; xaaoT^ tî^v 
obcovuéio^v. 10 

§ 11. OXcix; 5s SoTTovov écpyjv eîvaa twv vyy yswwosvwv (piaswv ry.y 
paSvtuMf^ î?, TT/j^y o)iytùv^ Trance^ èyxaraëcoOasv, oùx dO^jOt)^ TTovovvrfs lî 
àva/^tiëœ^vreç^ et ur; ènxivov hlxI rjioyr,ç evexa, x/jJi uri TTéÇ Ç>5Xo'j xa! 
ziuSiç d^iacç Toze dxfeulaç. 

§ 12. KpoTtcjToy ebu5 tovt èiv, èizl 5e rà owc^ri^ yjjipeïy • lîv 5a 13 
Tovra ri 7:a5>;, Trspi wv £v i5(a) Trpoijyouuevw^ V7:£0';(ca£6a ypacij/av vtto- 
tMrfiULoCTi^ vhv T£ roO dOJ^v yiyou xac oicoO rov v^oy^ tmpxu ènf/ivTrjiv^ 
fi^ î^aw 5ox£r, ovx D^iavry. 

VAR. — 1. 1 ERM. iÀXcTpCflu. — 1. 3 CE. omettent çiXcxpy.aari»;. M. irpô; tx; ÉaurcD. — 
L 4-5 V a L. T«v jif|âx,»v Ti utixXcAv. V i t. ofixXwv x iie-y. — 1. 5 PL. i'jfwva xa6* cxauxtcv. 
RM. r. T. à-y. xaàtx*aTcv à^oXtXûodsu. Em. i?pô; ï?«vt« tôv ouàvx. — 1. 7 PV i L. p.TX0Tt 
TOtcOrci;. — 1.8 R. ÎTrÎTCi-yi. L. âçtorw? — l. il CE. ^airavûv. — 1. 12 CR. ci ou ci wXtjv 0X17. 
— 1. 13 M. TcO îitiXcu. — 1. 15 PVa i L. xpancrrev lîxy.. EM. xp. ^' tixx — 1. 16. Le ms. de 
Paris s'arrêtait aux mots rtpi wv, U suite jasqa*à «k r.fxlv est d^ane main plus récente. ~ 
1. 17 PV 3 i c TTv T8. R. w; Txv. P. pucîpat;. V a L. pLcipoç. — 1. 18 L. tenmne par les mots 
m; -huXt: il ne porte pas ^cxtî, qoi est dans Robortello. 

(•) Plntarq. (De eohib. ira. c. 9) tô ^ »> aouvi tcî; i^iiaei; uiriiTt, x» to irXtov ?(w*; 

4>ux,f< 9TT<Tai xarà Ouiaoû TpoTraiov, m x^*' ^^^ à^otivcv. Compares aossi le chapitre 3 

irôv Jvai ^ixaaxeoOai, 9r.<riv 'HpatxXctro;, on du Traité Ei icptaPun'p» iroXirtUTScv. 

•yàp «vOîXt. 4»u7.^; àvtÎTai. (to) platarq. (De aud. c. 1.) Xvxpxîsfùv 

(»} Plutarqne (Prœc. ger. reip. c. 32, §§ -yàp, tv Ivici twv vi'wv éXtuÔEpîav àTrai^tuoia 

7-9j exprime des idées analogues à celles voai^cu<n, x^'^i^^'^'p^^c ^xiivuv tûv tv iratvt 

des S^ 6 et 10 de ce chapitre : "Opx ^àp on ^i^owxxXwv xat i^ai^a-fw^ûv ^tairora; t^t- 

T»v jit-yifrrwv xf siftûv txî; iroXwiv, tipiivi};, <rrr<ffi, tx; imOuutx; û;irip ix ^sctumv Xufttî- 

tXsuôspix; , cùiTT.pîx; , sùav^pix; , éacvoixç, <ïx;. Cette image est fkmilièrc à Plutarque, 

îTpo; atv lipT.vT.v cùi'èv ci ^f.aci ràv ircXin- qui Temploieeucore, De sanit.tnenda,c. 18. 

x»v Iv-^g T« TTxpovTi x?*"*<* S'tovTxi * «éçtu^e Aratns, C. 24. 

■jxp iÇi^.;xwv xxt r/^xvKrrxi «à; ^i Pxpjsxpc; («») V. Sect. III, § 5. 
:To7.itxcç • èXfi'jOEptx; ^i ô<t&v cl xpxrcûvTt; vs- 
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du gain, à tendre des pièges à Inexistence des autres, à capter des héri- 
tages; si nous vendons notre âme pour faire quelque profit (*); si nous 
sommes tous esclaves de l'avarice, pouvons-nous croire qu'au milieu d'une 
telle contagion, il puisse se rencontrer quelque appréciateur indépendant 
et intègre de ce qui est grand et de ce qui est digne de passer ù la posté- 
rité? quelque juge dont l'opinion ne soit pas dictée par l'appât du gain? 

Ne vaut-il pas mieux, pour des gens tels que nous sommes, obéir que 
d'être libres (®), puisque la passion des richesses, semblable à la bête fé- 
roce échappée de sa cage, se déchaînant sur tout ce qui l'entoure, em- 
braserait le monde de ses feux destructeurs ?» ('®) 

Je fis voir enfin que l'indifférence, a laquelle nous sommes tous livrés, 
à peu d'exceptions près, est l'écueil des génies qui naissent de nos jours ; 
parce que nos travaux et nos entreprises n'ont d'autre but que la vanité 
et le plaisir, et n'aspirent jamais à cette utilité qui éveille l'émulation 
et mérite l'honneur. 

Mais il vaut mieux laisser ce sujet, et passer à ce qui doit suivre ; je 
veux parler des passions, dont j'ai déjà dit que je traiterai dans un livre à 
part, et qui, à mon avis, constituent une partie importante, soit du style 
en général, soit du style sublime. 

CONJ. — 1. 3, LeFÈVRE, îxaaxGç irpoç éauTOÛ iQv^p. P.-L. COURIER, âoturoû Vi^u^aôeia;. 
RUUNKEN transpose les mots irpb; ttî; tcO t^Xecvcxteiv éiriôuata; de la ligne 6 à la ligne 5 
avant inv^p%770^. ce qui explique la lacune. Tollius, 9tX&xpv)fjt.a7taç. — 1. 5, M. Spengel, 
soupçonne qu'il manque % xxXûv après ac')fxX(i>v. ToLLius, xodéxxaTov. — 1. 7, M. Spen- 
GEL préférerait ptiniroTt toî;, &Îo( wEp. — 1. 8, la phrase içEÔeîdoii xarà t«v TrXnmov est une 
scholie de Tadj. ôE^STGt. rb ouvcXcv nous semble aussi une glose de tt.v ctxoufxévYiv ; en effet, 
il est pour le moins inutile dans la place qu'il occupe. Markland proposait de retrancher 
à<ptTct. RUHNKE!« lisait àvEÔEÎaai. — 1. 9, SALUER, Markland, ETTixXûatiav. — 1. H, TOLLIUS, 
^airavôv ou plutôt ^ocTravov. Weiske, SXot; 8z xal ^. M. SPENGEL, ^tà iravrb;. — 1. 13, ToUP, 
appr. par Wyttenrach, lit itXoûtou pour ÈTraîvou. — 1. 15, Toup, xpariarov ^' eix. Morus 
et RUBNKEN ont reconnu le vers 379 de rElectrc d'Euripide xpxTtiTov lUr, TaOr' câv «cpEi- 
ixs'va. — 1. 18, TOLLius a ajouté les mots oOx iXa/jartiv. 



Le premier volume des Rhetores grœci ex reœgnitione Leonardi Spengel, Lipsioc, 1853, 
ne nous étant parvenu que lorsque les neuf premières sections étaient déjà imprimées, 
nous donnons ici les corrections ou conjectures de cet habile critique, que nous n'avons 
pu indiquer à leur place. 

p. 1-ii 1. 4 XAÎ 7r(t)( Èirixiv^. 

1. U jaot. 
p. \\Q 1. 9 «vvip. 
p. 150 1. 1 TÎ ^È ^ai ^Ept Tiaatoj. 

1. 10 Twv.... irauwv. 
p. 154 1. 4 àv EU TO ouvEx,È; etçiixotty;. 

1. 22 rà irpô aÙTTÇ ou Taurr,;. 
p. 156 1. 3 w; àas'XEi xai rb içaOo; ou «XX' v. (aÈv «jasaei w; ev rt.... 
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INTRODUCTION. 



Afin (le réunir, autant que possible, tous les éléments nécessaires 
à l'étude comparative du Traité du Sublime et des ouvrages authen- 
tiques de Longin, j'ai recueilli et rapproché, non-seulement les frag- 
ments proprement dits, mais encore tous les passages où sont rappelés 
les jugements, les opinions, les principes de cet habile critique, et 
je les ai distribués en deux classes, les fragments philosophiques et 
les fragments littéraires. Quoique la plupart de ces passages soient 
déjà cités ou mentionnés dans la savante dissertation de Ruhnken et 
dans l^s notes de son dernier éditeur, M. Egger, ils gagneront en 
clarté et en importance à être ainsi classés d'après leur contenu, 
et une lecture suivie de ces divers morceaux contribuera sans doute à 
faire mieux connaître la manière, et mieux apprécier le mérite de leur 
auteur. 

Comme ces divers fragments et passages ont été passés en revue 
dans les Recherches{^\ où j'en ai indiqué les sources, énoncé le con- 
tenu, discuté l'authenticité, et où j'ai fait connaître le résultat de leur 
comparaison avec le Traité du Sublime, je n'y reviendrai pas ici. 

Le texte de ces fragments a été revu avec soin sur les éditions ori- 
ginales, et j'ai donné à chaque passage l'étendue nécessaire pour qu'il 
soit bien compris. 

Les fragments philosophiques empruntés à la vie de Plotin par 
Poq)hyre, ayant été soumis à une nouvelle révision par le savant Creu- 
zer, dans sa belle édition des œuvres de Plotin, Oxford, 1835, 4°, j'ai 
profité de cet important travail. Pour ceux qui sont tirés du Commen- 
taire de Proclus sur le Timée de Platon, j'ai consulté avec fruit l'édi- 
tion de ce commentaire publiée kBreslau, en 1847, par M. C.-E.- 
Chr. Schneider. 

(•) Voyez les pages 7-12 et les pages 25-42. 

2G 
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Les fragments relatifs à la Rhétorique ont été Tobjet (lune atten- 
tion particulière; pour en û^ev le texte, comme pour en déterminer le 
sens, j'ai trouvé de précieux secours dans les notes de Ruhnken i^\ 
dans celles de >DI. \Valz (% Finckh (*), Spengel (^) et surtout dans le 
commentaire critique de M. Bake(*). 

Quelle que soit la difficulté que présente la traduction de textes 
encore incertains et fréquemment interrompus; quel que soit le risque 
que Ton court de manquer le sens ou de le rendre d'une manière in- 
complète et inexacte, quand on est réduit à ses propres ressources, il 
importait tellement au but de mes recherches de faire bien connaître 
l'esprit de Longin, sa manière de concevoir, d'exposer, de traiter les 
divers sujets dont il s'occupe, connaissance qui ne peut guère s'obtenir 
que par une traduction claire et fidèle, que j'ai cru devoir entreprendre 
cette œuvre difficile et délicate, à laquelle j'ai apporté tous mes soins. 
J'espère qu'on accueillera mon travail avec indulgence, en considéra- 
tion du but qu'il s'agissait d'atteindre et des obstacles que j'ai ren- 
contrés. 

Les fragments insérés dans les éditions de Tollius et de Pearce sont 
accompagnés d'une traduction latine Q. Heinecke les a traduits en 
allemand. Weiske a mis en latin une partie de la Rhétorique (^). 
M. Giovanni Veludo, de Venise, à qui Ton doit une traduction italienne 
de Photius, a publié pour la première fois en italien les fragments de 
Longin qui font partie de l'édition de Weiske ('). Les deux premiers 
fragments philosophiques se trouvent en français dans la Vie de Plo- 
tin par Porphyre, que M. Zévort a jointe au recueil de Diogène- 

(*] Rabnken avait recoeilli les variantes da mantiscrit de Paris, no 1741, de celui de 
Wolfenbattel et de celui de la Bibliothèque Laurentienne. 

(') M. >Valz a fait usage, pour la Rhétorique de Longin, de variantes recueillies dans 
les mss. de Paris n^ 1636, 1741, 2040 de la Bibliothèque impériale; 3â4 de la Bibl. 
Coislin ; dans le ms. de Vienne, b9 GO ; dans celui de Venise, n» 429 ; dans celui de Flo- 
rence mentionné ci-dessus, et dans une collation du ms. de Merula qui se trouve sur les 
marges d'un exemplaire d'Aide, appartenant à la Bibl. Cassanata, du couvent de la Mi- 
nerve, à Rome. 

{*) M. Christ-Eberh. Finckh a soumis la Rhétorique de Longin à des révisions succes- 
sives, dont U a publié les résultats à la fin du tome IX des Rhet. gneci de Walz, 1836; 
dans les Annales de l'antiquité, 1837, p. 619; 1850, p. 422; dans le journal de Heidel- 
berg, 1838, p. 1088, et dims un programme intitulé : In Longini Rhetoricam et in Deme- 
trii libellum de Elocutione, annotationes criticie, Ueilbronn, 1847, 4o. 

(') Voir la Pré&ce (pp. u-\\in) du l«r vol. des Rhetores gneci ex recognitione Léon. 
Spengelii, Lipsiœ, Teubner, 1853, 12o. 

(^) Outre les variantes et les notes préparées par Ruhnken, outre celles qui ont été 
recueillies par M. Walz, M. Bake a eu à sa disposition, pour son édition des Rhétoriques 
d'Apsinès et de Longin, Oxford, 1849, 8*>, des collations fiiites par M. Cobet sur les mss. 
de Paris^ n*» 1741 et 1656 et sur deux manuscrits de Venise ; celles du ms. de la Bibl. 
Bodldenne, du ms. de Cambridge, du ms. de Vienne, n» 60, et du ms. de Wolfenbuttel. 

(7) Ils correspondent aux fhi^ents philosophiques 1 , 2, 3 et aux fragments littérai- 
res 12, 13, 14, 22 de notre édition. 

(•' Correspondant aux ^S t'^-30, formant le chapitre de l'Elocution. 

(^) Cette traduction fait suite à celle du Traité du Sublime, par M. Em. de Tipaldo. 
Venise, 1834, 8<». 
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Laerle (*^). M. Vacherol a inséré le troisième dans son Histoire de 
TEcoled' Alexandrie C*). 

Pour tous les autres fragments, je n'ai eu de secours que quelques 
explications données par les divers critiques qui se sont occupés des 
Fragments de Longin. 

J'ai traduit tous les fragments philosophiques, et, parmi les frag- 
ments littéraires, tous ceux qui fournissent quelque moyen d'étudier le 
style de Longin, qui font connaître les jugements qu'il porte sur les 
auteurs, qui permeltent de se rendre compte de sa manière de com- 
menter, d'expliquer, de critiquer les ouvrages de philosophie ou de lit- 
térature, en un mot, ceux qui ne se réduisent pas à des remarques 
purement lexicographiques ou grammaticales. 

Afin de rendre plus faciles et plus clairs les divers rapprochements 
que l'on peut indiquer entre le Traité du Sublime et le Manuel de Rhé- 
torique, ainsi que les nombreux rapports qui doivent être signalés 
entre ce Manuel et YEpitome de Moscou ; pour faire mieux comprendre 
la convenance de quelques transpositions ; enfin, pour abréger les re- 
cherches et simplifier les renvois, j'ai distribué en paragraphes le Ma- 
nuel de Rhétorique et YEpitome^ en me conformant à l'ordre suivi par 
l'auteur dans l'exposition de ses principes. 

Si je ne me trompe, la lecture de ces fragments ne peut que donner 
une opinion favorable de Longin, comparé aux philosophes, aux rhé- 
teurs et aux sophistes de son siècle ; elle montrera néanmoins, k tout 
lecteur non prévenu, qu'il ne saurait être l'auteur du Traité du Sublime. 
Ce résultat est le principal but de mon travail, et je pense que le pa- 
rallèle que cette traduction permettra d'établir entre ce Traité et les 
Fragments de Longin, est le plus sûr moyen de faire cesser à cet 
égard toute incertitude. 

(10) Paris, 1847, S vol. 12o, Bibliothèque Charpentier. 
(««) Tome I. p. 336 359. 



KAIIIOY AOrriNOY TA IftZOMENA 

TA TOT <ï>lAOSO*OY. 
AErFANON A 

nPOOIMIO.N TOT HEP! TEAOY2. 

§ 1 . no)^.o!)v yjcù Yiudçj w MajOX£}s^, yeyvjr^twjtù'j cptXoaotpa», où/ 
iTîaffTa izxpi rovç Tipoirov^ Tr,ç Yî)jLxiaç viuxùv yjpiyo\jç^ (6 uh yàp 
vûv xoupoç^ o'jy eîTTsrv hmvy Gorjv (nron/tv irr/riTie roO iipxyaccToq • 
6Tt 5e fjsipxdtùv ovrcov i^ucôv, oùx o)i/ot twv ev (piXo^expta îiycov z/Doi- 

7roWx)i5 Tci:ov5 «f^a ror$ /ovr^iv è7:t5>;pay, (TjyysyâjSai 5e ovrwv rof^ 

ÈTrtêiûiaacjt xora tovto ou^p^ç èSvajt xat 7ro)^atv eTrtpçovTas *) w oev 

Ayertissexem. — Le texte des deux premiers fragments, tires de la Vie de Plotin par 
Porphyre, peut être corrigé aa moyen : 1° des manoscrits mis à contribution par Fr. Gren- 
ier duis son édition des CEavres de Plotin, Oxford, 1835, 4», savoir: le Codex Cizenns^ 
coUationné en 1798, par J. Chr. Millier, et copié snr les mss. de Venise an XVI« siècle ; 
le Codex LeidensiSy collationné par G. -H. Moser ; te Codex Darmttadinut oHm Colonien- 
siSj collationné par J.-L. Renner et F.-X. Werfer, da XV!« siècle ; le Codex Monacensis^ 
(Mon. C.^ no 449, olim Auaustanuij Ton des meilleors et des plos anciens; le Codex Pa- 
mtfiiM (Par. A.) nO 1976 de la BibL imp. ; les Codices JtfarcianiX. B. C. da XV* siècle, 
provenant de la bibliothèque da cardinal Bessarion ; le Codex Mediceu* (A) plut 87, n» 3, 
en parchemin, du XIl!« siècle, c'est celui dont s'est servi Marsile Ficin, et le Codex Medi- 

(1) Après avoir cité la lettre que Longin tin s'exprimait, Longin supposait fiiutifs et 

lui a adressée au sujet des manuscrits de altérés ses écrits qu'il avait reçus d'Ame- 

Plotin, et qui formera le deuxième frag- lius; cependant, s'il existe des manuscrits 

ment. Porphyre (\\e de Plotin, c. 19.) con- corrects de Plotin, ce sont ceux que pos- 

tinue en ces termes : «J'ai cité tout au long sède Amelins, puisqu'ils ont été transcrits 

le jugement que le plus habile critique de sur les autographes. Mais il fiiut aussi que je 

notre temps, celui qui a soumis à son exa- cite ce que Longin a écrit, dans un ouvrage, 

men presque tous les écrits de ses contem- au sujet de Plotin, d'Amelius et des phi- 

porains, a porté sur Plotin, bien que, dans losophes qui ont vécu de son temps, afin 

le principe et pendant longtemps, trompé que l'on connaisse complètement l'opinion 

par l'ignorance des autres, il ait eu pour ce qu'en avait conçue un homme à la fois si 

philosophe peu d'estime. Comme il ne con- savant et d'un jugement si exercé. Cet ou- 

naissait pas la manière habituelle dont Plo- vrage a pour titre. Traité de Longin sur les 



FRAGMENTS DE LONGIN. 



FRAGMENTS PHILOSOPHIQUES. 
PREMIER FRAGMENT. 

PRÉFACE DU LIVRE SLR LES VRAIS BIENS (*). 

Noire âge, Marcellus (*), a vu un grand nombre de philosophes ; ils ont 
vécu surtout dans les premières années de ma vie ; car pour le moment on 
ne saurait dire combien peu de pei*sonnes se vouent à la philosophie ; 
dans ma première jeunesse, au contraire, plusieurs se distinguaient dans 
celle carrière. Les voyages que je fis alors en divers lieux, avec mes pa- 
rents, m*ont fourni l'occasion de les voir tous, et notre séjour chez plu- 
sieurs peuples et dans plusieurs villes, m'a permis même de former des 
relations avec ceux d'entre eux qui vivaient à celte époque. 

ceus (B) plut. 85, no 15, do XI Ve siècle. — 2o Au moyeu des variantes du maDUScrit d'Ox- 
ford (0), consulte par ToIIius, collationné par Hudson, et de celles du ms. du Vatican (V), 
no 1353, de la main de Constantin Lascaris, collationné par Bast, manuscrits dont Creuzer 
n'a pas fait usage. — 3^ D'après l'édition princeps désœuvrés de Plotin, en tête desquelles 
se trouve la Vie de Plotin par Porphyre, Bàle, 1580, fol» (B). — Les lettres CB marquent 
l'accord de&mss. et de l'éd. de Bàle. 

VAR. — 1. 1 Ciz. ffoXXwv T«v x«6' ia{JtÂ;. — 1. 7 Ciz. xar* aùro. Ciz. cm. xai woXktiv. 

vrais biens, adressé à Plotin et à Gentilianus te xai XpieXtcu xat rûv xoO' laurbv '^e'^cvorcov 

Amelius ; en voici la préface. • ^tXcoo^cov, àva')cxaîcv nsL^aAthau, , iva xat 

TaOra éirnrX«ov TrapftWdeixa tcO xoô* i^u.â; irXinpTi; ^iruTOLi "h wipl aÙTwvxpîai;, ota ^É'yovi 

xpiTixwTarou iîvoulivo'j, xai rà tûv àXXcov tcj aXXo^iuLtùTaTOU àv^pb; xai éXc^xTixwTflt- 

o)^£^ov îratvra twv xoô* aOrôv ^nXé-Y^avro;, tou. 'Effi'YpaçETai ^« to ptpXtov Ag^tivcu irpo; 

5"«ixvù; cia •]^£']^oviv "h wipi nXwTtvou xpîat; • nXtùTtvov xai r«vTiXiavbv Xp.EXicv, iripi t«- 

xaÎToi Ta TTpàra Ik r«; twv aXXuv a(i^ta; Xo'j;.''Ex«i ^« Toîov^e wpooijxiov. — Y. sur le 

xaTa^povriTtxà; £x^^ ^pô« aùtôv ^ttTtXsi. tr^té Trepl tiXcu;, les Recherches^ p. 10. 
lE^oxEi^î, à EXTT.daTO «X Tôv XfAiXiou Xa^v, («) Porphyre parle de ce Marcellus, c. 7 

r.{&aprrio6ai, ^là tô ^lt) voelv toO àv^po; rviv de la Vie de Plotin, et le met an nombre des 

auviidy) 4pu.riv&îav * eî -f ap nva xai aXXa, xai rà sénateurs qui suivirent les leçons de ce phi- 

rap' XpisXtrd ^ifôpOcdTo, û; av ix tûv aÙTG- losophe. Tonp pense que Porphjrre épousa 

-fpâcpcov u.sTciXvipLUEva. "En ^% tcû Ao-]fitvou, la fille de Marcellus, qui était aussi adonnée 

à £v T»o Tj'Y^pau.jAaTi -^E'^paçs irspi FIXwtîvo'j à la philosophie. 



262 TA Aorrixor toy *iao20<i>oy. [Fr. 1, g 1-3.] 

YM 3(à yçtMfr,^ èKsyeipTiGxy zx ^otlovvtx (xcpto'i itpxyuLXZz'jeiSxi^ ax" 

zaùdiziyzsç Toïi îKtyiyvotisvoiç^ Tr,g Tap ovrwv iiCfùjuxç lisrofjyzh • w 

i^ xKoyjprrJM, Gtfhiv rr/riaxico^ rovs cr/vivra; TrpocicaÇetv eiç rhy rwv 

apsaxovTwv iaorror; jcara/jç^^iv. § 2. Qy roO /ixiv r.pozipw yr/yjxii rps- 

TTov, n).aTc«)vtxot oiv, Ev)e>£i5>;5, )wà Aîçaoxptro;, xai nooxy.cvoç, o rspc 5 

Tî^v TprjioSx ^ixrpi^xç^ oîre idyjpi wv h zf, Ptiiiir, $r,ao(jizîjoyz£z^ IlÀoa- 

nvo; '/.xi TevTihxi^ AaDdoç^ 6 Toirw yvfùpiuoç - ZtcoIxcôv 5s Oeutoro- 

x)j^5 xat 4>oic(0i)V, orrc «xi/pt Trpciyjv domxfJxvzEç^ Avvts^ re îtat M)î5to^. 

IleptTraTyîTtxwy Ss o .O^çan/Sjorj^ H)ac5a)/D05. § 3. ToO Se 8rj7£/X)y IDjc- 

rwvixot |jL£y Atxuwvtos xat ûptj^éyy;^, 015 i^uei.; ro -J^ttov roO yjiivov \0 

^poç£(foizrj<JxtJLsy dc^pxaiv ovx o)iycj> rwv xa5 sovrovs ei^ (Jxjvsiiv Stevey- 

xovdtv, ©r T£ ASiçio^ji 5ia5o;jot, Atsîoro^ xaî Evcov).o^. Kai yio er rt 

Tovrwv yeypxirrxi zimv^ (ù^sp Ùpiyiyet juiv ro ttcOÎ Satasvwv, EOcoiXw 

5è To i:£pJ ToO 4>t)jç&v xaî roO Topr/iov^ xxi rwv ApiTTozDsi Tzpoç ztiv ID^- 

Twvoç T:o)jLZeix^ œjzeipr,ULév(ùv^ ovx èyéyyux izpoç ro jtxsrà: roiv é^eipyacrixi- 1 5 

va)v Tov )i70v ovroùg dpiOtmv av yivocro, Tixpipy^ zfi zoix'jnn ypnfsx" 

lÂjbtùv oTTovSyj, xaî jtjri TZporr/withmy T.tpi tov ypxiftiv optxfiv Tjtosvrwv. 

§ 4. Twv 51 Srwïxwv Epfjuyo^ xaJ A'JdiuLxyoç^ 0? rc èv aora xarajSiw- 

aoo/zeç ASrjyxioç xaî Movjcivto^ • xai IlsptTraryjrty^v Auucovto; xat Ilro- 

î^uaTo?, (piXoJ^ywrorot (jLivroi twv xa5 avrov^ dcucpo) yeviuJEvoi^ xxl aa- 20 

)a(jra Auuwvioç, (ov yap sorcv, oçrt^ 6X£ivci> yi/ovev et^ TroXvoacSetav 

Traparr^jçcjtos,) ov /tiu^v xaJ ypaij^ayréç 75 re;(Vtxov ovSèy, aû^ novhtixzx 

xoc )i/ov; ertSscxrcxov; inep ow xoi acoS^^voc, rûv ovîpcôv rovrcov ov;^ 

éxovrcov, ocuâu • [x^i yxp av ovrov^ ^î^xtSxi Sia rotovrwv /3të)ici)v vorspov 

ysvédSxi yv(ùpttÂO\>ç xfivzxç aizou^xiozepoiç (rj/ypxuux'ji niv sovrwv a::^ 25 

9ri<Jxopi(Jxi Scoyoïov. 

§ 5. Twv S' ovv ypxj/avroi» oi oev ovdèv 7r)ioy r, Tjvxyoïiyrîy'y xat |X6- 

zoc/px^iV Twv roTç -npsaëvzépotç (TJvreSsvrwv erwîçaayro, nxSxTzep Evx)^i- 

5»;$, xa« A>;jx5XjOtro^, xat IljOox/iyo^ * oi 5È, u£xpà xoouS»; zpxyuxzx rr,ç 

VAR. — L 1 Cil. om. ri devant 5'oxcO'»tol — L 3 Ci», roù; <r'j'»x:rTovTfli;. Bled. B. Par. A. 
7rpG;^^Xtiv. — 1. 6 Leid. cÛTt pix?^- — ^'^ Cil. ^liaio; au lieu de Mr^io;. — 1. 1 1 Cix. 
dXi-jcciv. Marc. A. Mon. C. Med. B. dXî-jfwv. Cil. xxt aùrcy;. — 1. 12 Leid. Marc. A. 
Mon. C. Cil. Bêo^cuXc;, les autres Br^oro; au lien de Ais^ots;. — l. l3Ciz. Marc. A. Mon. 
C. iTEpl T»v ^xtuLovedv. — 1. 14 Cil. uiv Tcpb; tïjv. — 1. 15 OB. vjx iyjf^'jx. V. vjy\ iyj'^*j%. 
Darm. B. ^pô; irarpô;, un copiste avant pris pour le signe de irarpo; celui de la préposition 

;'} M. Zumpt (Mém. de l'Acad. de Berlin, ceux-ci : offentUcher Lfhrer sein. 
184i, p. 74.) traduit le terme ^r.aoairîw par {*\ A. Maio, ayant découvert à la fin d'un 
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FKAGMENTS PHlLOSOPIIlllUES DE LONCliX, 



âGâ 



Les uns ont pris sain dt^ tiielire |>at- énvïi leui's ofiinions^ et otil ilonni^ 



ainsi à Ja posléiUe le nïoyeu d'en liœr parti ; les autres ont pensé qull 
siifïjsait de raclire leurs disciples en ut al de bien comprendre leurs prin- 
cipes. A ta première de ces deux classes appartiennent, parmi les Plato- 
niciens, Euclidc, Déraocnte* Proelînusqm a vécu en Troade, et ceux qui 
encore aujourd'hui enseignent publiquement a Ronie(')» Plotin et son dis- 
cipte (jentilianus Amelius; parinî les Stoïciens, Tbémistoclet Pht>ebion et 
deux philosoiihes qui vivaient encore naguère, Annîus et Médius; parmi 
les Péripaléticiens, Heliodore d*AJe\andrie* A la seconde classe appartien- 
nent les IHatoniciens Ainmonius et Origènet sous lesquels j'ai étudié le 
plus longtemps, et qui remportaient de beaucoup en intelligence sur 
leurs conEeni|Kirains ; il faut y joindiT Diodote et Btibulns qui ont dirigé 
récole dWtliènes, Si ces pliilosoplies ont composé quelques ou vi âges, 
comme Ongène êur les Démons; Eubulus sur le Phiîéb€f sur le Gorqias 
et sur les ubjections qu'Aristote oppose à la République de Platon (*), cela 
ne suflH pas pour qu'on puisse les compter parmi ceux qui ont rédigé 
leur système; car ils ne se sont livrés à ces travaux qu'occasionnellement 
et ils n'avaient pas formé le dessein de se vouer a la composition. Ajou- 
tons les Stoïciens Hermlnus et Lysîmaque, ei ceux qui ont vécu à Athènes, 
Athénée et Musonins; puis les Péripatélîciens Animonlus et Ptolémée, les 
plus savants de tous leurs contemporains, surtout Ammonius, car il n'est 
personne qui loi soii comparable en savoir. Ces philosophes n*onl rien 
écrit qui se rapporte a l'objet de leurs éludes; on ne leur doit que des poé- 
sies et des discours d'appai*at, qui, je le pense, ont été consente malgré 
leurs auteurs; car on ne saurait croire qu'Us aient voulu se faire con- 
naître h la postérité \mv de semblables écrits, tandis qu'ils négligeaient de 
iTCueilIir leurs méditations dans des ouvrages plus sérieux. 

Parmi les philosophes qui ont écrit, les uns, comme Eueïide, Démocrite, 
Proclinus, n'ont composé que des recueils et de nouvelles rédactions de 
ce qui avait été publié par des auteurs plus anciens; d'autres, choisissant 



-npit et un autre ayant rctini ces deux mots, — L 16 CB* itascsTQv*— L tO B. wiv tShi*^ 

\.U\B.^ii%f'. ^ - ^" ' ' ■ . ... ^ ... . 

porte Tùi^ B*sL, 



l. 34 VB. Èil%fjÙ%uO. wntètta ^s^xoflai. — 1. 27. Tons les mas. ont tûv S^'^Sv sauf V. qui 
, — L 28 OViiritït!?av» ^ 1. f9 Ciz. V. [aik^ œ x.^ii.iàfu 



CONJ. — L 13, Toit, Weiskë, Kccer îisotit AloVS^ctcç au lieu de 0rJâ"«T!;ç; comme on 
n'indique aucune Tariaûle du m». d'Oxford ni de celui du ^'atkau, c'est sans doute de 
là que vie Dl cette leçon. — 1* 10-17^ Tollius, x^T^ix^hm^ a,ù-{ii^ on '^pr^a^tu-i^^u^, et 1. 17 
X^fiîvT*;* CïiEuzEA conserve la leçoji des mss*, mah lï pense que le passage est altéré. 



manuscrit trt^s ancien, qui conuent un cotn- 
mentaire iacdlt de Proclus sur le 10"»^ livre 
de k llcpublique de Tint on» un fragment 
Intitulé ; 'ETriffifiit|(t; twv Itn *ApiaTû-tXo'Jî iy 



IIoXltilzv àvriLf r|JLt¥<i}v , a CTH y retrouver le 
lïirre d*Eubuhis dnnt il e&t Ici question^ et 
Ta in&éré, avec une traduction latine, dimis 
le Vol. Il, p, 673-673 des Scrlptorum Vett. 
nova Coll. Vatican B. 



2tU • TA A0m50Y TOY *IA020*0V. [Fr. 1. g 5-8.1 

Ttôv zaî^iwv iTTopiccç xrouyrjULoye'jaxvrsç^ ei^ to-jç avroiç rirov; ètsivotç 

êicov • ovToç osv acro rrj^ ev tt, }i?£( x5fra(Tx£u>;5 yvwpt^ecGaft aâ)7/)y, >: 

n^ ov, ov$' ètervov rapà rà rof^ Tpîaovzépotç èv raf^ àréipochzavy zlor,^ 5 

§ 6. Oc 5ry îtat rîjçSet 7:poê)j7uaroi)y a usze/sipl'jxyTOj rhy ottouSî^v 

VC5 ei^t zat rr/ri)vi3ryo5 AuSao^ • 6 jutiv ra^ IlvGayojoetou^ ^P/A^ ^ 
li/^azfùviyjcçj i}^ èSixsi, Tipo^ GixiftT:ipaof twv zpo avroO •nuxzcffTTrtrsd" 10 

Moîcpafrov, y.aJ Spx<jj)lov^ rot; IIXwtiWj repi twv avrwv (rx/ypccuua-' 

(jiv eiç ooLpiêeixu •) ô 31 \uDjloç xot r;fyî9 juiv rovrov jSaSiÇeiv Tzpoaipoi^ 

lisjoq^ xal ri ttoW^ oèv twv aùrcôv Soyuafrwv e^^casvo^, r^ 5è i^tpr/aaix 

Tzokvq wv, xai r>; 71^5 épuxjvelxç T:epiëo)yj Tzpoç tov Èvoyrioy £X£(vci) Çi^Xov 45 

ÛTToycosvo;. § 7. Ûv )ca( acvwy viusîç açiov eiyat yop$o|!Jt£y CTrt^xoTreTfjSat 

av/ypdayiocza, Tvjç yuty yip Xoirov^ rt n; oy xtveTy ofoiTo Sefy, «(pst^ 

èÇeraÇeiy è)c£iWj^, rap wy Travra î^cyreç ovrot yeypacpaciy, oySsy avroi 

TTap avTwy rpoç5f/r£ç, ov;^ ort Twy xe(pa)^oi>y, à)A oùSe Twy èniytipTi^ 

/txarwy, oùy oiy i? TXJor/wyfiq Twy irapa Tofç r)^to<Tty, lî x,ph£(j>ç rov 20 

/SeJ.Ttoyoç CT:(|ji£)ry5£yT£5. ^ 8. h5)î usy oiv xai 5i' ôûltùv rouri TTCTTooîxa- 

jULfl/ içTrep xa£ rw ocy rRCi)aayw repi TTiÇ xara FlJ^ova Stxatoaiwîç 

àvretrcyreç, toO 5e ID/j)TiWj to Tiept twv tSewy ÈTrtaxrj^aasyot. Toy |xÈy 

yip xoiyoy i^uwy re xax£tyot)y ézodpov ovra, Bagt)ia tov Tuptoy, oOS* av- 

Toy o/iya TzeTzpxyuocrsvasvov xara Ti^v rov nXwTivou txiiJûnmv^ (ov aTroîc- 25 

^a|[jt£yo; [xôÙ}/>v rijç Trap i5pv ayoi)y:^5, a:tyzipT,fjt 5tà auyypduiJLacToç 

ûèroSerçai, jSeî.Tici) SsÇav rept rwv iSewy îr^ r/oTy dpedxo^jfjrtç eypvra^ 

fjszpioyç rfi dvriypocfffi ^tsksy^aci Soxovofy, ovx rj 7:a)aya)5)5<Tayra, xay 

Toiro:; oùx o/tya^ rwv aySpwy roirwy xsxivyîxirs; Ss^a^, ôi^rrep xai èy 

r>3 Trpô^ Toy AuDj.o'j è7r((jro)i5, usyeSoç pèy iyyjfrr, (rx/ypdpuoczo^^ aroxpt- 30 

yoafy>; 5e r.po^ drr:(x rwy vt: avTov Trpo^ rtuâ^ arro r>5; Pw/jt>î5 aTrejra).- 

VAR.— 1. 2Ciz. Marc. A. Mon. C. Tiôtvai. — l. 4 Ciz. Marc. A. Dann. Mon. C. Med. A. Par. 
A. V. cuvra^sw;. Med. A. à la marg. <niv68a£wc. — 1. 5 Marc. A. ri rsi^\ r&î;. — 1. 7 Marc. A. 
Mon. C. %i\ P^'^X- — 1. 8 B. à^c^s^aêacvct. Ciz. Marc. A. Mon. C. /.astoâtuvct au lieu de 
75T.aâatvci. — 1. 10 Cix. xaici>; i^oxii. — 1. MB. cù^à ^àp «fp;. C. cù^t ^àp cùi^èv £^7'^? '^• 
Cix. om. xat Kpovicu. — 1. 13 Ciz. Marc. A. Mon. C. om. u«v avant tcûtcu. — I. 15 Leid. 



|Fk. L] fragments philosophiques de LONGIN. !2(m 

des points do peu d'importance traités par des philosophes antérieurs, ont 
entrepris de composer des livres sur les mêmes sujets ; tels sont Annius, 
Médius et Phœbion ; ce dernier cherche plutôt à se faire remarquer par 
réh^gance de son style que par la marche logique de ses idées. On pour- 
rait leur associer Hcliodore, qui s'est borné à recueillir et à rédiger ce que 
ses prédécesseurs ont exposé dans leurs leçons. 

Ceux qui, par le grand nombre des questions qu'ils ont traitées, ont bien 
prouvé leur intention d'être auteurs, et qui ont envisagé leur sujet d'une 
manière originale, sont Plotin et Gentilianus Amelius : le premier paraît 
avoir exposé, avec plus de clarté que tous ses devanciers, les principes 
de P^thagore et de Platon ; car les traités de Numenius, de Gronius, de 
Modei*atus, de Thrasyllus, sont bien loin d'étVe aussi exacts que ceux d(î 
Plotin sur le même sujet. Amelius s'eflbrce de marcher sur ses traces ; il 
soutient le plus souvent les mêmes opinions; mais, manquant de mesure 
dans ses développements et prolixe dans son style, il suit une marche qui 
est tout l'opposé de celle de Plotin. Ce sont les seuls dont nous pensions 
qu'il vaille la peine d'étudier les écrits. Quelle nécessité de s'occuper des 
autres, puisque j'ai renoncé à examiner ceux même à qui ils ont em- 
prunté le contenu de leurs livres? Bien loin d'avoir rien ajouté à leur pro- 
pre fonds, je ne dis pas en fait d'idées nouvelles, mais même en fait de 
preuves, ils n'ont pas seulement pris la peine de recueillir ce qui est dis- 
persé dans un grand nombre d'ouvrages, ni de choisir ce qu'il y a de 
meilleur. Mais j'ai porté mon attention sur d'autres écrits ; ainsi j'ai com- 
battu l'opinion de Gentilianus sur la Justice suivant Platon, et j'ai exa- 
miné l'ouvrage de Plotin «tir les Idées, Je crois aussi avoir sufïisamment 
réfuté l'ami commun de ces deux philosophes et le mien, Basilée de Tyr('), 
qui a composé de nombreux traités dans lesquels il s'est appliqué à imiter 
Plotin. Renonçant ù notre docti'ine pour adopter celle de Plotin, il avait 
essayé de montrer dans un écrit que l'opinion de celui-ci était préférable 
à celle que nous soutenions ; mais il n'avait pas bien justifi<3 son change- 
ment de système. Dans mes ouvrages, j'ai attaqué la plupart de leurs as- 
sertions, ainsi que dans ma lettre ù Amelius qui est devenue presque un 

om.êvavTÎov. — 1. 16 V. wv jtaî uovov. — 1. 17 Med. B. om. ri. —1. 18, CB. twjtol — 1. 10 
Med. A. B. ^ap' aÛTuv. — 1. 24 Marc. A. xâxeivov. V. a le nom ncpopuptGv écrit au-dessas 
de BaaiXea. — 1. 28 Med. B. ivri^poçri;.— 1. 31 B. -repo; ârra. — OB. dwsaTaXpLEvwv. 

CONJ. — 1. 3-4, Peabce change de place les mots xxTaoxsufi; et auvdîosù);. — 1. H, 
Weiske aimerait mienx où^à -yào où^év ti èt^û;. — 1. 18, Weiske, t« otÙTwv Xafto'vTt;. 11 
est bien plus conforme à Tidce de l'auteur ae lire wâvra XafiovTtç, puisqu'il dit à la ligne 
suivante : cù^èv aùroi -ïrotp' aûrûv wpoçÔévTe;. — 1. 28, TOLLIUS, aerptu àvriipa^-^ ou aerpîwî 
rr àvTi'^pacp'p. — 1.31, Creuzer préfère la leçon ÊTCeaTaXat'vwv. 

f/i) Porphyre, qui se nommait d'abord puratus. V. dans les Recherches, p. 9, l'ex- 

MalchitSj c'est-à-dire roi, en langue syria- posé de la discussion entre Porphyre et 

que. Ce fut Longin, suivant Eunape, qui Longiu. 

changea ce nom eu celui de Ilsptpûptc;, Pur- 27 
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Toç hziypx^ Tpoç Toy Auéîaov CTrtTro)jçv avro Tzpo^xyope'jcrocreç, 

VAR. — I. 2 Marc. B. Med. A. out en marge (Tivrâ-j-aaro;. — 1. 3 Leid. irpoîa-yopeûovrtç. 



(6} A la suite de cette citation, Porphyre 
(ch. 21) continue en ces termes : «Dans ce 
qui précède, Longin a reconnu que Plotin et 
Amelius l'emportent sur tous les philosophes 
de son temps par le nombre des questions 
qu'ils étudient, et qu'ils ont suivi dans leur 
étude une méthode qui leur est particu- 
lière. Bien loin de se conformer aux opi- 
nions de Numenius et de les préférer à d'au- 
tres, Plotin, dit-il, a suivi celles des Pytha- 
goriciens et de leur maître, et tes écrits de 
Numenius, de Cronius, de Moderatus et de 
Thrasyllus n'approchent point de ceux de 
Plotin, sous le rapport de l'exactitude avec 
laquelle les principes de Pythagore sont 
exposés. Après avoir rappelé qu' Amelius 
suit les traces de Plotin, mais que, man- 
quant de mesure dans sa composition et se 
montrant diffus dans ses développements, il 
s'est livré à une manière d'écrire qui est 



tout l'opposé de celle de son maître, il fait 
ensuite mention de moi, qui avais été admis 
récemment dans la société de Plotin ; il me 
désigne comme l'ami commun de ces deux 
philosophes et le sien ; il me nonmie Basilée 
de Tyr, et igoute que j'ai composé de nom- 
breux traités oîi je me suis appliqué à imi- 
ter Plotin ; reconnaissant par là que j'ai su 
éviter la prolixité si peu philosophique d'A- 
melius, et que je me suis conformé en écri- 
vant au genre de Plotin. Le témoignage 
d'un homme si considéré, qui tient la pre- 
mière place parmi les critiques, et qui jus- 
qu'alors était prévenu contre Plotin, doit 
suffire pour montrer que, si j'avais pu me 
rendre auprès de lui lorsqu'il m'y invita, il 
n'aurait pas écrit la réfutation qu'il m'adressa 
avant d'avoir approfondi la doctrine de Plo- 
tin.» *Ev ^r, TCÛTGi; Tcrt àuLcXo-pr.ae aèv, râv- 
Twv Tw^ ^TT* aÙToiî ifYOvsTwv rXr.ÔÊi Tc irpofiXy.- 



AEWANON B 



§ 1 . Roc (TJ uh ToùzoL rà ^i^/Jioc TrijxTretv, orov aot ^wr, * iixDjov ds 
xojuLi^ecv. Où yip obf mwjrahjy roO ttoW^ç SeraSat cjou, niv npoç -hpLxç 
oSov rrjg hiptùdt Trpoxprvoi, xav, ù i/yj^èu Si oûlo^ {ri yàp ocj xoî cjcKpov 
Tzap T,imv TZpoçioTuiùy occpocoto ;) rriv ye Tzaù^oof <jwr,0eiaaf^ ym tov aspa, 
fjLeTptwTaroy ovra, itpoç >5v }s/eiç awuaros aorSà/etov, ^j a)J»o n Vjyriç 5 
obiBeiç. 

ïiap èuoO 8È OTîâsv îrpo^Soîwcv xatvorejoov, oj^S ovv twv izoù^iôiv^ oax 
cpîi; xTzohji/sidwsci * ^ 2. rwv yxp ypoc^âvTfûv Tocjoclrri (nrovcç evroOSa 

Avertissement. — Le texte de ce fragment s'appuie sur les mêmes manuscrits et la 
même édition princeps que le précédent. 

VAR. — 1. I CB. Taûrâ te ^£{ai7c:v. V. Toûra rà Pi^Xi». — 1. 3 Cil. Marc. B. Mon. C. x»i 
irpo; «iccjov. — 1. 4 0V. rpoçj'&xiv. Ci», om. te ou ^e avant ira).*iav. — 1. 5 V. toû a«- 
{j.aTc;. Marc. A. Mon. C. om. ti après ixXc. — 1. 7 Ciz. Marc. A. Mon. C. iT?c;^oxàv. 

CONJ. — 1. 8, Weisre aimerait mieux ■jfsxttÉ»'» ou àvTi-^pa^swv ; je lirais plutôt ••pi.- 

OOVTWV. 
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traité, et dans laquelle je reponds à quelques-unes des observations qu'il 
m'avait adressées de Home. Amelius avait donné pour titre à sa lettre : 
De la marche suivie par Plotin en philosophie. Pour moi, je me suis con- 
, tenté d'un titre plus vague, et j'ai intitulé ma réponse : Lettre à Ame- 
lius («). 

CONJ. — 1. 2, Wyttenbach et Weiske, èré-^pai^ev. — 1. 3, Creuzer préfère la leçon de 
l'édition de Bàle, icpô; rnv 'AaeXbu ^iriaToXr.v. 



aârtùv, ^tevt-Yxelv IlXoiTÎvov te xat 'AaÉXiov, 
TpoTTw 8k OEo>p{a; î^tco pLaXi^ra tcutgu; xpri- 
(jxaboLi ' rà Nouu.y,vî&'j 8k oùx 5ti OrofixXXg- 
aôai xat ràxeîvs'j -îTpsapÊÛEiv ^o-j'u.aT*, àXXà 
rà Twv IluOa^cpEÎwv oùtcj tc éX&jjlivgu uie- 
Tis'vai ^o-Yuara, x*i où^' i-jf^ù; etvai rà Nou- 
(XTiviou xal Kpovio'j, xai Mc^Epârcu xai 0pa- 
ajX).ou ToT; nXwTÎvou irepl twv aùrûv au*[- 
•jfpâjxjxaaiv ei; abcpî^eiav. Ei-«v ^î Trepi Xp.i- 
Xîcu 5ti xar* ly^w) pLtv tcO IIXcotivcu è^^t^e, 
rî; ^8 i^io'^a.ai'x ttcXù; «v xa'i rp rw; ipfxri- 
vsia; iripiPoXTj, irpo; tÔv èvocvricv èxsivo) Ç-nXov 
OiTr,-](^iro. "Ou.cû; pLWiff6si; iuoù ÏIop^jupiou en 



aia;, epy.aiv, Sri ^8 6 xoivo; TjUÔv te xàxEtvuv 
âraipo; BaaiXEÙ; 6 Tupicç cù^' aùro; iXi-ya ite- 
iTpa'^^u.aTÉUu.E'voç xarà tt.v IIXcûtivcu pLipiviaiv 
(TJvs'ÔrjXE. TaOra ovtw; xaTi^ùv, on ttî; t' 
'AuleXiou i^EpiPoX-^; rb dçpiXoac^ov TravTsXÔ»; 
ÈçuXflt^âjii.y,v, xai irpbçîJ'nXov tcO nXwnvou -^pâ- 
ywv, Bwpwv. 'ApxEl TGivjv ToaoÛTOç àvT.p xai 
h xpîaei TTpwTGç wv, xal 07rfitXr.pLu.&'vo; à)^pi 
vîiv, TOiaÛTa 'Ypa^wv iTEpl IIXcativou, w; eî xaî 
xaXouvTi fxfi TÔv ncp^Optov ffuv^ptj ^ETidrivat (?) 
9ua[/.{^ai aÙTÛ, cù^' àv àvTÊ''ypa<];8v a irplv 
àxpi|i<baai tô ^o-^^fxa, ipa<|*ai èTrEXEÎpr.aev. 



FRAGMENT II. 



EXTRAIT D'LNE LETTRE DE LONGIN A PORPHYRE. (') 



Envoie-moi ces livres quand tu le jugeras convenable, ou plutôt ap- 
porte-les moi. Car je ne me lasserai pas de t'inviter à te rendre auprès 
de moi plutôt qu'ailleurs ; non que j'aie à t'offrir quelque nouvelle con- 
ception philosophique, mais du moins à cause de notre ancienne amitié, 
et pour jouir du bon air que nous respirons ici en Phénicie, dont le climat, 
quoi que tu en dises , serait très-favorable ù ta santé. 

Cependant je ne te promets aucun nouvel ouvrage, ni même ceux des 
anciens que tu assures avoir perdus ; car nous sommes ici dans une telle 



(') Voici comment Porphyre (Vie de Plo- 
tin, c. 18) introduit cette citation : «Quant 
à Topinion que Longln s'était formée sur 
Plotin, principalement d'après ce que je lui 
en avais écrit, on la verra clairement dans 
ce fragment d'une lettre qu'il m'adressa 
pour me rendre auprès de lui, de Sicile en 
Phénicie, et lui apporter les livres de Plotin. 



Il est conçu en ces termes. — ^"Hv 8k îayi xai 
Ao-pfîvc; tcEpi To5 IIXcativou ^oÇav, i\ fciv /*.a- 
Xiara -irpô; aùrôv i-^^iù 'Ypâ^cdv Waaivov, 8%- 
XciaEi (i.E'po; inaToX-nç, -Ypa^Bienj; irpo; p4, 
èttb'^^ov tcutov tÔv TpoTTCv. X^tûv ^ap (AS airo 
rîj; SixBXîa; xaTis'vai Trpô; aùrov eî; tt.v 4»oi- 
vîxr.v, xai xou.î!Îeîv rà pipXîa toO nXwTtvo'j, 
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zaOsVrTîXT*/, ôi;rc, vn tvjç Ssovç, txvtx tov yjpoyov tovtov ri )^t7:su£va rwv 
n)^TtWj /.araoxrjaÇwy, |!xsXtç awrwv azeÂpshnfJOLy tov v7:oypaxfia rôiv 
osv eiwôsrwv xKor/(ày eoya)y, rpi; evt 5è roirc») ra^a; y£y£<j9a(. Rai >ti- 
xTîçaat oiv gix Ootleiv narjzoc^ î«à rà vOv ùrro aoO Trsu^Sf/ra • nd^Tr^uixt 
5e îçaiT6Aoî)ç, où yip ^pi(ù^ r,v 8i);aap7T7ixfva. RaiTw rov haxoov AuDdoy 5 
fOLUf^v ava/JÎ'|€0^5at rat rwv ypsofitùv TTCaidiiaczac' Tw 5 3?y a/J.a rpovp- 
yiahepsc ttjÇ Toiavr>j5 izpo^pdxç. Ouxow €;^c«), riva )^oîi rpsTroy aicor; 
op^aai, TLouTiep ÙTrepertôvacôv Ta re Tiepî vjrj;^^, )ta( ri Trepi roO ovroç 
ÈTrtaxirj^aKjÔat • rovra yàp ow xaî yiahara 5t>}aapT>jTa£ • xoc ttovi» (5ov- 
^mpûrrj ov i/.Serv ixo« Trapi aov ri arr dbtpiSeiaç yeypxtmiva^ roO Trap- 40 
Mxyv(ùi/ai acvov, eîra oc7:o7r£|ui'j;at To^dv. 

^ 3. AùSiç 5e TOV ovTov èptù Xiyùu^ on ^m munetv^ oW/ ovrov ïTxeiv 
eyovra ujx/}jov dliôù^ rocjTci re, xal twv )4)t7rol)v et n Siorrécpsuye tov Afie- 
Àiov • a uev yip Hyaysv^ ohzxinx 5cà oirouîi^^ Qtryjcyatju?^. Hw^ 8 ovz 

Toûro yàp ow xaî TrapsvTc aw, xac (jLooLpày oTrivrc, jwrf :repi n^v Tvpov 
Scorpicovri vuryych^ SiÎTrouÔev C7:«yra)a&)ç, ort rwv juiv uTToSéaewv ou Trahrj 
a£ Tas TToW^ ûpoqiîfj^oLi <sui£iër,y(£y • Tov 5è rirrov t:?^ ypocpi^;, xai rfôv 
êwotwv TocvSpo^ Tiçv TaayoTîîTa, xai to (ptXcao<pov rîjç twv Ç>5T>5aara)v 
Staôeo'ewç, ÙTrspêaJ^ivrwç ot/caioa xoc <pcAw, xot piera rôiv eW»o/iaa>Ta- 20 
TO» oyciv Tûc Toicov ^iQIa (fairjv âbf SeTv Tovç ÇyîTîfjnxoiç. 

VAR. — 1. I Marc. A. puà toù; •. Mare. A. tcO IIX. — 1. 2, Mon. C. iraaflUTX€'jaî;»v et 
xxTaoxcûaCMv. — 1. 3 O. tvl ^è tcutwv. — 1. 4 C urb <tcO. B. iico <j&û. — 1. 9 V. om. aâ- 
Aiara. — 1. lO-H Marc. A. Mon. C. V. irotpa-fvêÉvat. — 1. i3 Marc. A. B. Mon. C. tout» 
7«. B. xoi Xciwwv. — 1. 18 Daim. Med. A. ircvriaaTa. Marc. A. 0:roaviiu.«Tt. Leid. Marc. 
A. Mon. C. xTT>a«d«i. Med. A. xrr.ffeo6«i. 

iVEWANON r' 

§ 1 . S'jvÊÀcvTt 5 eîTretv, Troppo) fxoi îoxoOatv àtpe^nTjxivat roO rà Siovra 
>.o-/iÇ£75at rovre^ èpeSijs, oTiiaoi tiqv ^JX'^y awoa flbretpîîyayTo. Ilcô^ yào 
o/oiK t/yuipei Tzapaiùjiaiov elvai rivi rwy aroiydtjw to )Mfr oùn^v Sst- 
VM ; riov Se èrri tolç xpshetç xai ai^ecç àveveyxerv; aî, xora ttoW^ov^ 

AvcRTissEiiE?rr. — Le texte de ce fragment peat s'établir par le manuscrit d'Oxford vO) 
et par l'cdit. de la Préparation Evangélique d'Eosèbe, publiée à Paris en 1628, p. 82i . P' . 

VAR. — 1. 10. TToisM lî'sxo'Ji'.. — 1. 2 O. :roO •^«. — 1. 4P. ivîvfyxsîv. 
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pénurie de copistes, que, voulant me procurer depuis longtemps ce qui 
me manquait de Plotin, je n'ai pu en vérité y parvenir, qu'en faisant quit- 
ter à mon secrétaire son travail ordinaire, et en lui prescrivant de ne 
s'occuper qu'à cela. Je possède maintenant, je crois, tous ses écrits, grâce 
à l'envoi que tu viens de me faire ; mais je ne les possède qu'à moitié, car 
ils sont pleins d'incorrections. Je comptais que notre ami Amelius corri- 
gerait les fautes des copistes, mais il a eu sans doute d'autres travaux plus 
importants à faire que cette révision. Je ne sais donq pas comment je 
pourrai m'y prendre pour les lire et les étudier, quoique je sois très-cu- 
rieux de connaître les traités sur l'Ame et sur l'Etre^ et ce sont les plus 
fautifs. Je désire donc vivement que tu me procures un exemplaire correct 
de ces livres, seulement pour collationner les miens, après quoi je te le 
renverrai. Toutefois je te renouvelle ma prière de ne pas les envoyer, mais 
de les apporter plutôt toi-même, en y joignant ceux qu'aurait oubliés Ame- 
lius ; car je me suis empressé d'acquérir tout ce qu'il avait apporté. Com- 
ment aurais-je hésité de me procurer des ouvrages qui méritent tout mon 
respect et toute ma considération ? Cependant, comme je te l'ai avoué et 
de près et de loin, et lorsque tu te trouvais à Tyr ('), je ne saurais admettre 
toutes ses hypothèses. Quant à son style, à la richesse de ses pensées, à la 
méthode avec laquelle il traite les questions, je les admire grandement et 
j'en suis charmé ; aussi suis-je prêt à déclarer que les amis des recherches 
philosophiques doivent mettre ses ouvrages au nombre des plus remar- 
quables. 
CONJ. — 1. 3,Weiske xaÎTGi x8)cTn(i.ai. 

(*) V. sur les séjours de Porphyre à Tyr, M. Boissonade. (Journal des Savants, Dec. 
un article de M. V. Cousin sur l'Eunape de 1826, p. 740.) 



FRAGMENT 111. (») 

Kn résumé, tous ceux qui ont avancé que l'àine est un corps me sem- 
blent s'être considérablement écartés de la droite raison. Comment est-il 
possible d'admettre que ce qui est propre à l'âme ait du rapport avec 
(|uel(iu'un des éléments? Comment serait-elle susceptible d'alliage et de 

(») Ce fragment est emprunte à Eusèbe, courte réfutation qu*en a faîte Longin, phi- 

qui, dans le livre XV de sa Préparation losophe de notre temps.* — Toiaùraxal rà 

évangélique^ traite des opinions des Stoï- ttj; STcoîx-nç çiXoaoçiaç àtrb tôv xar' iTrirc- 

ciens, et s'exprime ainsi, ch. 20 : f&Tiv Xpeîou Ai^u^lou oruvetXcipLivx. npô; ^i rviv 

•• Voilà ce que j'ai recueiUi de Pabrégé de wepl i|»ux^Ç àroTrov twv àv^pûv ^oÇav àiroipxeî 

la philosophie stoïcienne compose par Arius Ta 'irocpà Ao^'Ytvta tû xaO* i^aâ; ouvTOjxft); àvr- 

Didyraus. Quant à Tabsnrde opinion des Stoi- etpYitxéva, ^là tcûtwv. — V. la traduction de 

cicns au sujet de l'âme, il suffira de citer la M. S^guier, t. Il, p. i84-486. 
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yLyyiujEyai rpsTrov^, d&J^v |!X£v ducuiinTtùv i^éx^ awexarwv obzoyswsb/ re- 
(p'xacrtv, ev oîç^ et )tai fjta^ ouve^^^ °^^^ ^'^ izipoonSeu iievj êvt twv 

eipi^TxszM ' 7LOCJ d (fùxiZiuxiÏTi nç, 0)5 EttixovjOo^ xat XpicjtTnroç, arravra 5 
)i5oy xivsrv, xat Triîxav èpewxv dyvaoïv aeioaro^ ei^ yà/ecriv tcôv reoè 

§ 2. Tt yàp ;^ ToO TrvsijtxaTos r/uTy îxTrroTr;^ T:povpyov yévoir Scj û^ 
cpayracriaç xai loyirjuo'jç ; Ti 5è tc5v xziiuàxy ^Xf'l^ ro7a!o;y Tiapi rà 
dO^^ e;^a Syyapy xaJ zp(mr,y^ ûgre (ppcyïjaty /r^ây, oroy et^ érsjoov 10 
7r}^'a'ty èy^iaTocuiyOfi atàtiaxoç ; O^uâct jixà/, à;, oùS* ei Twy Hcpo/orov Tt; 
ày Tu^^ot Tpt7:o5wv xai Oe/soTraty^y, (wy (fncjiv Ownpoç roùç juiey avroaa- 
Tovç et; Toy 6r/ûiVoc x^ps^'i ^^«5 5è (pJvepr/oS^tdBxi tw SeoTrsry;, xat p;5£- 
yoç, oïwy Çwyre; tyyjfsi^ TÙ£oveKTr,tjLXT(ù)f oTroî^tireaSot,) eju^Tt ye ^-h Twy 
ex toÙtouotov ijo^y/xorcoy, & awct aÙToT; errî rcôy a^to^^ûy 7rpo;éot)t6 /i5oiç, 1 5 
et; To SiyacJÔai Tt izepiTCOTepov TTotety Trpo; otaSijcyty. 

§ 3. Zfivtùvi tÀsy yàp xot K}xay9et veusrhotii Tt; oy 3t3uetci>ç, oi^ri) 
<j(fcipa iêptaTtxâ); Trept avT>5; 5ta)£;^&et'!Jt, kxi Tovroy dfaqpw, toO (jre-oeov 
awjuiaTo; elyai Ti^y ij/vx'^^ aya5vijuaaty, (pï^aacrt. Tt yào, w Trpo; Sewv, 
xotyoy c).a>; àya9vpa(7et xot ^-»X?' ^^'"^ ^^ ^TX^P**^» youtcrayrac;, To*!»Ta) i<> 
TTjOoçeotxiyat Ti^y 6 Ytiuxipaof xot Tigy Twy cù^^y Çct>a)y oùaioof^ toOto jULsy 
cpayracyta; )wct lÂyripLxç otowç Te etyat aot>Çety Stapxe?;, tovto îe ôp^oi; xat 
j3ou)j5aet; Twy X'-KjtTeXoiyTwy et; (jl/v£7iy izpor/iLXzta^f ; Eîr dcpa xot tov; 
Seoi;, xot Toy 5ta TroyTwy Tzocpmovrsc^ opotci>; errtyetwy ts xat ovpayicoy, 
et; oyaSvataîJty xat xorryiy xat TotaiTy;y (pXyaptay xara5)7îJou£y ; xai oydè 'îo 
Toi; TTotyjTa; aicxvyoiimeSa, oî, xatTiep oxptjSi^ aiyejty Twy Ôewy oùx 
exovTe;, ouo); Ti aèy ex vnç xoty:^; ertyota; Twy aySpwTrwy, Ta Se è? eTTi- 
TT/ota; Td>y Mouordîy >; xtyeTv aicov; èrt TovTa 7:£({rjxe, aîuyirepx eipr," 
Ttacfi rept ovTwv xat oùx oyaSuata^etç, oùo dipxç^ oyds TT^cipwfTa xai 
Xî^pov; ; 30 

VAR. — 1. 2-3 P. TT.> T«v <iT. — 1. 8 OP. wpô «p-foj. — 1. 9 P. <r/T,uLxr% TcaaJTY.v. —1. 1 4 
P. cîîIwvTt;. — 1. 15 P. xal au rot; sans a. — 1. 18 P. en marge, iaqpcîv. — 1. 23 P. tt* ipa, 

CONJ. — 1. 6-7, MORUS, Twv TT.; ^'jyj.i ou twv irtpi tt.v v'j/.t.v. — 1. 8. Pourquoi ne pas 
lire rpcup-you? — 1. 9, Tout», t{ ^s; Twv'àT. — 1. iO, TOUP, pcTrr.v. MoRi'S avait indiqué ces 
deux corrections. — 1, I5,\Yciske. « ktX «Otcî; toî;. MORI'S, xx-tci t'/Î- èrr» rwv. — 1. 1H, 
MORUS, iuLvoTv. — 1. 23, Weiskr, tlr'io%. — 1. 27, Weiske. e\vcî«;. 
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mélange? actes dans lesquels les élénienls, se coiiibiiunU de mille ma- 
nières, produisent des corps de toute sorte de formes, où Ton peut, sinon 
immédiatement, du moins médiatement, reconnaître la force qui réside en 
eux, et le passage d'une première combinaison à une seconde et à une 
troisième. Mais Ton ne saurait trouver dans les éléments corporels aucune 
trace, aucun signe de ce qui appartient à Tûme, lors même que, comme 
Epicure et Chrysippe, on remuerait tout pour découvrîrlaquelle des forces 
du corps donne naissance aux actions de Tàme. 

A quoi la légèreté de notre soufllc peut-elle servir, dans les choses d'i- 
magination et de raisonnement? Quelle forme des atomes, entre toutes les 
autres, peut jouir de quelque pouvoir et de quelque influence pour pro- 
duire la prudence, lorsqu'ils se combineraient pour former un autre 
coips? Vous auriez beau avoir ù votre disposition les trépieds et les auto- 
mates de Vulcain, dont les uns, suivant Homère, se rendaient d'eux-mê- 
mes à l'assemblée des dieux, et dont les autres travaillaient avec lew 
maître, et n'étaient dépourvus d'aucune des facultés dont jouissent les 
êtres vivants, vous n'en viendriez pas à bout ; à plus forte raison, avec des 
molécules pnses au hasard, semblables au sable qui couvre le rivage, vous 
ne sauriez rien produire qui soit doué de sentiment. 

C'est à bon droit qu'on s'indigne contre Zenon et Cléanthe qui se sont 
exprimés d'une manière si injurieuse au sujet de l'âme, et qui l'un et 
l'autre ont prétendu qu'elle était une émanation d'un corps solide (*). Au 
nom des dieux, que voyez-vous de conmmn entre l'ame et une émanation ? 
Comment des hommes qui pensent que notre nature et celle des autres 
animaux ressemblent a une émanation, sei*aient-ils en état de maintenir la 
permanence, non-seulement de leurs idées et de leurs souvenii^s, mais en- 
core des désirs et des desseins relatifs aux choses qui sont du domaine de 
l'intelligence ? Regarderons-nous donc aussi les dieux et cet esprit divin 
répandu dans toutes les parties de l'univers, tant terrestres que célestes, 
comme une émanation, une fiunée, ou toute autre chose aussi vaine? Ne 
rougirons-nous pas devant les poètes, qui, sans avoir une idée aussi exacte 
des dieux, partagent néanmoins l'opinion du genre humain, et, inspirés 
par les Muses, parlent de la divinité d'une manière plus respectueuse, et 
ne la représentent pas comme une émanation, une vapeur, un souffle, un 
pur néant ? 

(*) Cette phrase est aussi citée par Théo- ^ixaiw;, cGtw a^o'^pa ûPpicrrixôi; wtpî rr,; 

doret, (Gpœc. Aff. p. 74.) Kal 6 A077ÎV0; ^« 'l'^X^; ^laXe^^âaiv. "Aaçw «yàp to5 <iT«p€0"j 

aÙTwv àvTixpu; JcaTr.-ycpii, w^i 7pâi|»«; • Zr.- aoiuaTo; eivai rf.v v|*uxf,v àvaOuu.ta'Jtv e^a<T«v. 
vwvi JA8V "yàp jcoti KXeàv6ei v8u.8ffTfia!i«v àv nç 
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yVE14 ANON A 



(fr,(ja^ elvat Aoyyïvoq Se fim^l etvoi o)^(ùç (TjyiMCTaOeziTtxr^ Sivatjuv 

vTTovoer. 

AEITANON E 

Aoyytvos 8e oùSè to Çôiov TroXv^pcç eîvat, aW. àiupiq^ TZol'uSx/vxu.rj:^ 
Se TO Toû n^vorwi/oç ev rorç (joaiiacai iz^xt^pn «pa^Txovro^ ttv v|/u)o^v 
yiyvecjSat xa5 éovrrv oiKJov duzpyj, 

AEITANON rr' 

Oc5a 5 cyw/s tov Tlop(fvptoy èv Twi Svfxpxroiç i(Tropoînra TrpojSJj:- 
aaat My;8iov Trpoç Aoyyïvov (jwoixjioof rivi Tzepl twv puopitùv rrjç ^jyftÇn 
>7V oùx a^cov napo^pa^v. Toû yip Mîçîtou rtv ^|n>;(îîv o7CZocu£pri rwovy- 
ro^ xal ScoipoOvroç ei^ to rr/ttuivofhv xoJ d^ Taç irévre ato'S>7ae«ç, tloù dç 
TO (mepyLXtauTJj xai êtti Trdcacv et^ to cpcdvyjTcxov, tov Aojyfvov (pan/at • «Ti 5 
ow TO pav T17V ^yiiv ttoiouv efe oxtw inpprtijJvKv;» tov 5è Mi^Scov ohce- 
jOWT^cyat • « Ti îs to p'av ttocovv tî^v ^j^^^v xori n)^c«>va rpnizpn ov- 
aav ;»TouTo 5)9 ouv i^ueTç a^'w^jo/utev )i/ov Tivcs • on uiv yip ov-^ ii arj-rh 
i^Tizrjdiç ToTç Te orri Tiîç Stoo^ b-ArafÂipy} itotovaiv aÙTnv xaî IlXaTwvc 
^pi^upri^ 5]?).ov • ot |!jtev yip awfxartxaç à7ro8ea)j7^e(ç TroiovvTat Trôv uzpGiv. . . 10 
n)uxT<'i)v 8e aCTciaoTov )iye«. 
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FKAGxMENT IV. 

Numenius ayant dit que la puissance qui unit ensemble les contraires (^) 
admet le concours de diverses forces,,. Longin estime qu'une telle puis- 
sance n'existe en aucune façon (*). 

'*) C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre {*j Ce fragment est tiré de Stobée> Ecl. 
l'adjectif (rryxaTaôiTixo;. Phys. I, p. 103, 1. 7, Aurel. AUobr. 1609. 



FHAGMENT Y. 

JA)ngin n'admettait pas même que l'animal fut composé de plusieurs 
parties; il soutenait qu'il était simple, et il pensait que Platon, en disant 
que l'àme prenait dans les corps plusieui*s parties, quoiqu'elle fut elle- 
même sans parties, voulait dire qu'elle était douée de plusieurs facultés (*)• 

(*) Ce fragment est aussi tire de Stob^, est encore cité par Porphyre (Stob. Ecl. 
même ouvrage, même page, 1. 46 ; il appar- phys. p. 109), comme Ta indiqué Ruhnken, 
tient sans doute au traité 'Trspt ^'r/jnç, qui Diss. § XIV. 



FHAGMENT M. 

Je sais que Porphyre raconte, dans son Recueil des Problèmes, une dis- 
cussion qui eut lieu entre Médius et Longin au sujet des parties de Tûme, 
et qui ne doit pas être passée sous silence. Médius donnait à l'âme huit 
parties, et y distinguait la partie qui commande, les cinq sens, la partie 
qui engendre et enfin la partie vocale. Lù-dessus Longin disait : c Quelle est 
donc la force qui fait que Tàme est une, bien que divisée en huit parties?» 
Et Médius lui répondait : « Qu'est-ce qui rend une V&me où Platon distingue 
trois parties ?» Cette discussion nous parait digne de quelque attention ; car 
il est clair que les Stoïciens, qui donnent à l'c^me huit parties, ne partent 
pas du même principe que Platon qui lui en assigne trois. Ceux-ci, en 
effet, admettent des distinctions corporelles de parties,., tandis que Platon 
dit que l'ame est sans corps. (*) 

(1) Ce fragment, tiré du Commentaire de rapporter, comme les deux précédents, au 

Proclus sur la République de Platon (1. 4, Traité de Longin sur Tâme ; il a été cité, à 

p. 415, à la suite du Comm. sur loTimée, peu près dans son entier, par M. Egger, 

éd. de Bâle, 1534, fol.), nous paraît se p. XLIl.note. 

28 
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AEIHANON Z 

Etç, oio^ rpsïç • 5s 5)7 Tsrapro^ '^fA"'^ w (fC/^e Tcaatt, roû, rwv ypkç 
ôatrju5va)y, ra vjv ôs imiooopfjyy ; 

Aoy^rvoç wiv ô '/.pizi'/Àç è^fifjrig zf, oYiaei rairy; (pt/.o).cyc«>ç, ex. r^otcôy 

oÙtî^v y/iiXfjiv (Tjr/v^d^jxi (frjdrj^ ùxy To Trpwrov evzekiç ttco; ov, za! zotvov 

ô(à Tîiv Àvfftv Tî^^ ipwr,vzioL^^ oc roO ôsvrÉpoy yLsyxloTcpeKidzspov ortrore- 5 

?£<76T^va( 5(à 73^5 è^oJ^uz/:^^ roû ovsoaroç xai tî^ç (rovf/zioL^ rcôv ^iÇewv, 

roJ^w 5e 7:)iov èx rou rptroy, x^i^'^ *^ ^ ^^^^ dii^répoiç Tzpo^eSriVai • 

To |[jà^ yàjO • «Etç, 5vo, Tpdç^yy iç d7w5ér&)V ctwtsSsv Xtirriov sKoUi rov 

Xôyov. To 5s £c,m *o • « 56 537 rhapToç i%fwv, w (pt)^ Teuaee, ttoO ; » 

8ca T£ ToO «rsTapro;» s^yîWvoyasvov Trpo; roi^ eîprjusvovg àptQtMvg^ ym 10 

8t ovo/uwfrwv usyoù/iTTpeKtù^ crjvapufxiSèu^ crsayor/pav oTTScpTjve n^v ipa>;- 

vetov. To 5È • «Twv x^è^ txsv 5a£Tuaivci)v, ri vuv 5s s^Ttarcpcdv,» âfisc rf, 

^apcTc îtat T>; wpa rwv ovooorwv, xai 5ti t>;^ rpoTn^^ srryjps xaJ 'j^wjs 

rrjv o)y;y 7:spto5oy. 

(<) Ce fragment est tiré da Commentaire par M. C-E.-Chr. Schneider, Breslao, 1847. 

de Proclos sur le Timée de Platon ; il a été M. Vincent avertit en note que l'on doit 

découvert par M. A.-J.-H. Vincent dans les rapprocher de ce fragment le passage où 

mss. 1838 et 1841 de la Bibl. imp. de Pa- Michel Psellus (dans un Conmi. inédit sur le 

ris, et inséré par lui (Revue de Philologie, même dialogue) (ait allusion au jugement 

t. II, p. 351) dans sa Critique de la non- de Longin sur le début du Timée, passage 

veUe édition de ce Commentaire, publiée cité par Toup , d'après Wettstein (ad Joh. 

AEI^ANON h' 

Aoyyivoç 5è xaJ Çlpiyhr,^ m cO^jj^ ^PX^* àa(pc(jj3>5roO<Jtv à^î^eç, 

ntpi TToeaç 7ro)aretas ev roiroe^ ïoûîcpan;^ StoXsyerat, izirspov zrjç Tzp^Trjç 

^ tHç ixeoTiÇ • i5£ry yip rhv TiohTslacu oteT (ftxjiKÔi^ rs Çwaav xai Tzohzi" 

xxùç xai voepiùç • o uh ovv Aoyymç TTspc Tr,g ul(7r^ç oiezat yr/ovivou tov 

Xiyov evToûSa, 5(ct£ zobç hauivpovç x^e)^ (pv).axa5 xat rou^ <py)jowc^ 5 

(fr^Giv ehcxi toxjç r.ohwntJoorcaç. O 5s Ûptysvïîç izepl rriç ttjocôttjs • sv rcxUnn 

yip [Jia0rî(ia:a 7ra|0a5t5(i)Jt roTç (pi)^çtv. 

AvERTissEMEKT. — Pour les Fragments philosophiques VIÎI-XXI!, nous avons indique 
les variantes les plus importantes relevées par M. Schneider dans le manuscrit de Mu- 
nich (M) et dans Téditlon de Bàle (B). 
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FRAGMENT VII. 

« Un, deux, trois. Mais, mon cher Tiniée, on est le quatrième de ces 
9 conviés d'hier, qui ont voulu me traiter aujourd'hui? > 

Longin, le Critique, examinant ce passage sous le rapport de la diction, 
dit qu'il se compose de trois membres, dont le premier n'a rien que de 
simple et d'ordinaire, à cause du décousu de l'expression ; que cependant 
il reçoit du second, par suite du changement dans l'espèce du mot et dans 
la marche de la construction, un certain degré de noblesse, et que l'un 
et l'autre empruntent du troisième, un bien plus haut degré de grâce et 
de dignité. En effet, les mots elç, ^yo, rptTt;^ n'étant liés par aucime con- 
jonction, donnent au style un air de négligence ; le membre suivant : 
ô Si (ÎYî TCTaproç y/firv, 5 <p(Xc Ttpxtc, trou ; par l'emploi de l'adjectif ordinal 
qui succède à des adjectifs cardinaux et par l'ordre imposant dans lequel 
se suivent les mots, imprime à la phrase un caractère plus relevé; le 
dernier membre : Twv^^ôtçpcv^atTUfiovwv, ràvuv Sthnarôpurv^ par la grâce 
et l'élégance des tenues et par le changement de la construction, élève et 
ennoblit toute la période (•'). 

I, 18) dans ses notes snr le Fragment VHl o^ov, év ^ rpiot Taùra xo^uarà ctaiv. C*est-à- 

(Weiske, p. 546), et transcrit par M. Egger, dire: «Le critique Longin, expliquant le 

p. XVII, note, de son éd. de Longin. Voici ce Tiniée de Platon, et voulant montrer que ce 

que dit Psellus : Ac^^ tvc; {xàv &uv é xpirixo; philosophe n'était point dépourvu des grâ- 

TÔv Toû nXaTcdvo; i^r.'^oOu.evo; Ttuaiov xal ces de la diction, commente assez subtile- 

^cuXoasvo; usv (il faut lire u-i) tûv priTGpt- ment la période du début, oh. il distingue 

xûv xAp^'^c*)^ dcu.cipGv xÙTOv àiro^et^at, 9091- ces trois membres. > 
(TTiXû); TTjv ToO Tpcoiutou S'iepariviûsi Tcapi- 

FRAGMENT Mil. 

Longin et Origèiie doutent, pour des motifs différents, de quelle sorte de 
république Socrate parle en cet endroit ; si c'est de la première ou de la 
moyenne ('); en effet, ou peut y voir ou la république vivant de la vie 
physique, ou celle qui vit de la vie politique et intellectuelle. Longin pense 
qu'il est question ici de la moyenne, parce que Socrate appelle les gar- 
diens des auxiliaires, et qu'ainsi, dit-il, ce sont les gardiens qui font la 
guerre. Origène pense qu'il s'agit de la première, car on y donne des 
instructions aux gardiens (*). 

(*) Le Commentaire se rapporte à ces de nos discours d'hier était la République, 

mots du Timée de Platon (p. i7, C.) : -/OU quelle est la plus parfaite et de quels hom- 

TTcu Ttav Ot?' ètAcu ^r,ôsvTO)v Xo-^tov irepi iroXi- mes elle me paraissait devoir être formée. » 
TE-'a; TV To xt^âXfttov, oîx te xai il ciwv àv- («) Comm. de Proclus, p. 10 E. éd. de 

^pwv xaTE'^aîvgT* àv [y.ov -^tv/oOai. -Le sujet Bâle — V. sur Origène, Rech. p. 7. 
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AEn'ANON e 

ye(ùfy/txov km re^rvocov, o 5ii TicùsiToa ir^iuwpr/txhv^ ev 5s ttjOotto/^ixoûv 
xorà Ti^v ûfi/ci) 7rc)av • o\jy^ on vyy irv m/sujxnv ocuooœffxlxioîrxi ttoXi- 
reiav, w^ (p>;<7i AoyyvJoç^ duX otc 5ti rov Trpo7:o?^aovvroç, xat Toùc èrri- 
xo'jjoovç TZzpLD.a^ V.OÙL Tov^ çy)jowc5 • jwcJ yijO 7roo7ro)^aovo'iy w «xa/ roT^ ."> 
ytpmv^ ot 5g ToTç yydDuxii ' (iùçizsp xai Trap E/^ofiaev eKoMusi asv xai o 
Aca^ TO ^zoç ràv A/atW, s7:o)Iu£i 5s xoJ o oSpo^ rwv kycdtùv 6 '[^itjxtxip^ 
ovro^ fxsv 0)5 (piXa? raTg (jvui^v),atç roiç èyOpolç aayvcfjLSVo^, ècsTvoç 5è 
roTç x^P^' '^^^ arirwv yfxùujsvo^ • st fiu% âfpa xaî i5(a>ç luuamrai vOv rwv 
7rpo7ro?£aoivrci)y, è7r£i5r; jSovîrrco TTOÎxuixàç iaropiîaoa rcpocleiq rnç rotai- 10 
nî5 TToîirstaç. 

VAR. — 1. 1 M. TToXircUv, à la marge iwXiv. — 1. 2 M. ':Tpo7?oXeu.&û«i. — 1. 8 M. «ae- 

AEIYANON l' 

ToOra osv sipiî-rSo) Tr,^ rcîiv oÀwv svsîca ^etùpiaq. Xoyytuoç 5è sv roi- 
roi^ oTTOj&ei u)77:oTe o IlAficrwv rocç (mép(iafftv oteroa av/KoeToc^x)}jE<jOai 
7XÇ '^J'/i^ • ivx yip oipvJTOi yeyvcovrai, toTç otioioiçràç ôuoiaç GrvÇsuyyyo'i. 

AEW'ANON IA' 

« IIpoçsocxs Se 5)7 Tivi rotcj)5e to Tradoç oTov sT tcç Çwa xaXa 6saaaae- 

vo;^ erre uttJ ypoefr,q eipYocxjuJvacy xcà rà é|]?5.» — Aojyrvo^ fjiv év rovroiç 

èipod^eaOsa tov n).afTwva (fvjai^ ô«a twv itapa^ltov nad rijg rwv ovoua- 

Tcdv yjxpizo^ 7La/l(imi(joGr:a tov Xoyov, €v5e«xvuu£voç efç rivaç rD^aTCdvtxoi, 

ovTwpvT? Tî^v ipwnvtixu TaiOîv, à)^ oùx sx T£';rv);5 rctKopiauhfr,y rw 5 

VAR. — Le texte de Platon diffère en qaelqaes points de la citation de Proclos; Toici le 
passage entier : npo;Eotxt ^s ^li TtvttMi rotâdt tô mcdoç, ctcv tî rt; ^[ûx xxXâ -kw étxvapii- 
v^, ciTf vire 7f sL^r.; tip^avuiva tiTt xou l^àrra dXnOivc*;, iQvuyîav ^t à-^ovra, ciç imOuatav 
àçtxciTC Ofiaaaodoi xivo'jusva rt aÙTÀ xsû n ràv toiç (TMaavi ooxouvtuv irpocnxctv xarà riiv 
àfoiviav àOXcûrrx.— 1. 4, B. xxXX«Mrt<7avTCç. 

CONJ. — J'ai transposé an commencement de ce passage la phrase de Platon an sujet 
de laquelle Proclos rappelle Topinion de Longin, et qoi, dans l'édition de Bâle, précède 
les mots TaÛT» asv ô Ao-^îvo;. — 1. 4, Ruilnkch avait déjà corrige xftXXMirtoxvrx, correction 
qae M. C.-E.-C.' Schneider attribne à M. CF. Hbrxanh, qai, en citant ce passage (Gesch. 
undSvst. der Plat. Pbil. I, p. 5<3), omet le mot iwropiiarrr.v qui se lit une ligne plus bas. 
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FRAGMENT IX. 

Platon (*) semble faire deux parties de la cité, et constituer d'un côté 
la classe des laboureurs et des artisans qui est appelée classe des travail- 
leurs; de l'autre, la classe des défenseurs dans l'Acropole; non qu'il 
revienne à l'organisation militaire, comme le dit Longin , mais c'est qu'il 
comprend dans les défenseurs les auxiliaires et les gardiens; en effet, les 
uns défendent la cité par leurs bras, les autres par leurs avis ; de même 
que chez les Grecs, Ajax le rempart des Achéens et Nestor leur gardien 
vigilant prenaient l'un et l'autre part à la guerre : celui-ci par ses avis les 
préservant comme un gardien des embûches des ennemis , celui-lù par 
son bras combattant contre les Troyens. A moins que Platon ne désigne 
ici proprement les défenseurs, parce qu'il veut rapporter les actions guer- 
rières d'une république telle qu'il la conçoit (*). 

(i) Ce fragment se rapporte à ce passage daiis la République, de la classe des dé- 

du Timée : 'Ap* ou tô tôv -yecop-^wv Saai ti fenseurs, celle des laboureurs et de tous les 

à>Aai Tc'xvai, irpàrov £v aOrii x^P^« ^ittX^- autres artisans^* 
(xeôflt àiïo ToO ^ivot^ Toô tûv irpoiroXtixyjaov- (*) Comm. de Procl. p. il E-F. 
7(ii>v ; «N'aTODS-nous pas toujours distingué, 

FRAGMENT X. 

En voila assez sur la contemplation de l'ensemble des choses. Longin 
pense que Platon pourrait bien supposer ici la rencontre des germes avec 
les âmes, puisque, pour donner naissance aux meilleurs, il associe les 
âmes semblables aux germes semblables (*). 

(«) Gela est dit à propos de cette phrase possibles, etc. > Produs (Comm. p. i6. 1) 

du Timée : "Ontùç ^à ^r, xaTa^uvop^v iù6i>ç donne ensuite une explication de Porphyre 

^î-yvoivO' «; ipwiToi rà; çudsiç, x. t. X. • Et qui n'est guère satisfaisante, et qui n'ap- 

afin de procurer les meilleures naissances prend rien de plus sur le doute de Lon^. 

FRAGMENT XI, 

Platon fait dire à Socrate : 1 11 me semble que j'éprouve la même chose 
(lu'un homme qui, contemplant, soit dans un tableau, soit en réalité, de 
beaux animaux qui se reposent, concevrait le désir de les voir se mettre 
on mouvement pour se livrer à quelques-uns de leurs jeux naturels. • (*) 

Longin trouve que, dans ce passage, Platon recherche l'élégance et em- 

(I ) V. dans les notes critiques le texte du passage de Platon. 
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ifù//ji(f(ù /syovTuç. Etvot usv yxp rhv hojr/h twv ôvooxtwv Trecppovrt- 

(jfisynv T(ù IlyjtTcovt, jtoJ oi xara ro iTTcTu^rov ètxizx y^uSocyEiv avrov. 

AWJ: tovto txèv errroi ov n^ otto rrji nuHvri^ ttÇ^ tore xoî awrj^vç ipur,^ 

vdxç >5x£iy jtoJ eiç ovrov. IloWjgv 5è ovrov izoïeiaOsu tloù Tr,ç C7W&>7X37$ 

i:pouy}Ssixy • ôârrov yip àv riç orouow ÉTTixoiooy aw£)v9oiaa5 7rotiï<7a« 5 

xo<J/!xoy, :î wiuLxrx i>^ ^X^ crjyxsiuuEva xaî ptiuaza liyov )tara)/&Sc«)fxévov. 

ïlJ^wva Ss £v osv TT^ ypridei twv ovoaorwv f,rtx'JXiro Ttve^ «ç a£7a<po- 

jMaç ;^u£vov • TTspJ Ss Tî^y (7uvft5x>:y Arovre^ Sarjaa^oïKjiy. Â)^. cow^ 

ovîè ot raiiT;^ osyov dh/ n^ Xa^ vriv izîpl rhy épuonmxy oùrov <ppoyrt5a, 

flcW^ £t Twy Toeoirwy CTrcT>î5e'j<7£Ci)v, way èv roiroe; èTrcSsocvurai. Où yxp 10 

ottXg^ Xéyei 'ZùiTLpxmnç o TioQer yevèxSaa oùrô) Trapi rwy àfxçî Ti/xatov, 

àXX (ôpoi^ouéyo) TTCk^ cbcx£, xac ^j;(ay&>/ovyre Toy ooLpoxrhy* Tovra uèy 

ô Aoyyryog. 

VAR. — 1. 7. Le ms. de Munich porte en marge : ^n nÀaruv tv rç xp^<^^ '^'^ cvcaarfdv 
eux oÛTia^ 7.e*pi; * mpt ^c rfiv <TU>^xr«v OaujucatûraTOc 

CONJ. — 1. 4. Tai adopté la correction de Leopardi (Scbed. Crit. a TÎro doctiss. L. de 
Sinner éd. Rhein. Mus. 1834), qoi lit vuv(bixY)c an lien de (rjvr.6cu;. M. Schneider ne parait 
pas la connaître, et conserve aurnOcuç qa*il rapporte à ippivivtiA;, en renvoyant à sa note sur 
Plat. Civ. 428 C. qni est bien peu explicite. La suite du passage montre que rf.; (r>v6Txr<; 

AETF.INON IB' 

Tovto rpiTov irzi rcSv T:poxyx/r/pxtméy(ùv x£(pa/vacoy, éy ai Seexviei 
fjiy oiîèv tyiv TrotîîTooiv èfftnuaOxi iwauéwiv axrrnv xa5 écarcfiv roû cirac- 
vov Twy rotovTwy eiç 7ro7^juuxàç Trpa^etç jcarâKTToSà/rwy vtto tiÇ^ rix'îS ' 
ocjtopdzxi îs UTTO Aoyytvou xot Ùpr/éyouç 6 }iyo^ • pTTTore xoi rov Ou37- 
poy T:£pieih3(fev iv roTç Troo^roTç, dirùv rfiv axjrfiv eOjfj^févxt So^oy ov ntpl 5 
Twv Syrcov jtxsvoy (roOro yxp oùîsv xaivoy) flêXXi xaî TrepJ rwy tto)^ T^y^ 
yor&>y 7roc>?Twy. 
VAR. — 1. â M. TroXiTixfiV.— 1. 4 M. omet xxt devant tôv "Ou. 

AEIYANON ir' 

Aor/ytvoç 5ê rmipei T^poç ral/crjv vhv èocetfxiyyîv pndiv^ « et juièy /ijC» Sii 
toOto oî TTowiraî oùx df^eoi eiîjt tuworoà rwy t>5 roiain; 7ro)^i TTjOo^oyrwy 
epytùv^ 8(à To «juq èy rofç :B0e'7« ttÇç 7ro)»£o«)ç re9pa'f9at, ov5' oi ttcjoî rov 
VAR. —1. 3 MB. TSTfix^Oxi corrige par M. Schkeider. 
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bellil son style de comparaisons et de ternies agréables, réfutant ainsi 
quelques Platoniciens qui prétendent que cette manière de s'exprimer est 
naturelle au philosophe et non un produit de Fart. 11 pense, en effet, que 
Platon s*inquiétait du choix des mots et qu'il ne les employait pas au ha- 
sard. Quelqu'un dira peut être que cette élégance lui est venue de la ma- 
nière de s'exprimer qui était alors générale et habituelle. Mais on voit 
clairement que Platon apportait un grand soin ù sa composition ; car les 
atonies d'Ëpicure produiraient plus aisément le monde par leur rencontre, 
que des noms et des verbes réunis au hasard ne formeraient un style 
correct. Quelques personnes, il est vrai, ont accusé Platon de faire un trop 
grand usage des métaphores dans l'emploi des mots ; mais tout le monde 
admire sa composition. Toutefois ce n'est pas sa composition seule qui 
prouve le soin qu'il apportait à son style ; on le reconnaît aussi à certaines 
attentions semblables à celles qu'il laisse voir dans ce passage; en effet, 
Socrate ne réclame pas simplement l'attention de Timée, mais il a l'air 
d'un homme qui se pare et qui veut chaimer son auditeur. Ainsi s'exprime 
Longin (*). 

est préférable. — 1. 8, Ruhnren propose d'insérer avant xpwfjïvcv l'adverbe xaroxop»;, s'ap- 
puyant sur l'adjectif xaTouccpéaTarcç qui se lit S. XXII, § o du Traité 'Trept u<|/cuç, et sur le 
jugement de l'auteur de ce Traité au sujet de l'abus que fait Platon des métaphores, 
S. XXXII. M. Schneider ne parle pas de cette coigecture de Rubnken. 

(«) Comm. de Proclus, p. 19 B. cité par Rubnken, Diss. § VI, p. xvu-xviu, éd. d'Egger. 

FRAGMENT Xll. 

Le troisième des points indiqués plus haut est celui oiî l'auteur montre 
que la faculté poétique n'est nullement capable par elle-même de louer 
ceux que la fortune a destinés aux exploits guerriers. Longin et Origène 
doutent que cela s'applique à Homère, et que l'auteur l'ait compris parmi 
les poètes, en disant qu'il a la même opinion, non-seulement sur ceux qui 
existaient de son temps (ce qui n'aurait rien d'étrange), mais aussi sur les 
poètes qui vivaient autrefois ('). 

(*) Comm. de Proclus, p. 20 G. Le pas- i'o'Çav eiXr<cpa xai Trepi twv woD.ai -jfs-jfoWTcov 
sage auquel se rapportent ce fragment et le xat tôv vOv ovro)v irciviTûv. 
suivant se lit page i9 du Timée : Tr.v «ùttjv 

FRAGMENT Xlil. 

Longin exprimait des doutes au sujet de la proposition énoncée, c Si, 
dit-il, les poètes ne sont pas dignes de célébrer les actions propres h une 
telle république, par la raison qu'ils n'ont pas été élevés dans les mœurs 
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Kpcrcov av îivatvro rroirtfjoa ri Tiparrooevov ^ oxj^è yàp oJcoi eu Toiro) 
7roXir£T>cp£voi £Ç>;aav • ei Se on èTtianhuyiv ovx eyovdiv^ a)l eiii tuuonrcd 
jULOVov, Scà ri Toùç TvTTouç TTajO ]9cxâ>v ).flKj3ovre5, où iwmovzoa tuimdOoa^ 
Suvopv Ê^ovreç luuxsZtxfiv ; » Ilpoç 5è Tairas />37râ)v ro^ orropio;, en li 
pp7«ç T>55 tomoutjç Troî^irao^ îti Çw^qç npôeiGi ovtK^vo^xjnç toTç 7rajOa^• 5 
ieryfiaGt • Toùç yàp TrpCTTovraç toT^ cnrouSato^ Xoyov^ oTro^iîovae ou 5i- 
vorac p^ Çâv )car dpsrfiv * oùx apxa ow ro oscoOaac jxsvov, ttoTov eiSoç 
^€1 Çû!)>?ç 1% Ttokireia npiç to ppo^oodac aWv, o)? 6 roO Atr/yivov 5ia- 
TTopwv ê^fiyc Wyoç. 

AETTANON Ia' 

O Avyytvoç rhv Xé|(V OeQdpeTv oux flbra^KÔv éxeTvo fjiiv ro Tm)^v èv a> 
<pj7<jt • « TO 5è Tôiv cJoçcoTWV (poj3oS|Jtai juu? ttw^ dEre tt^ovî^tov ov, » «px^ 
fii£vov (pY;(7(v £?vac S(à aefOfovnTog Spe^cv ti^v (fpohtv e^aDjocrcuv. To Se 
éèSs • a oaa ov oîac Te ev iioksfuù xoî [locyoaç Tzparcovzeç xoi Ta èj^o^oc^r» 
itaazpéxfovToç ehat rhv (fpohtv otno tov xora cpiatv. To Se tjOitov to- 5 
« xoToJiXetTrTai Si? to tHç rifiETépaç eÇetk)^ yévo^,» 7ravre?»wç a}^)coTov 
ecvoc, |xy;Sey yàp oTreocxsyae tov ^o? HpoxXe»;, xoc ipr, U Tn^stLocj^pio, 
Tua idx Tocovra. 

VAR. — 1. 2 B. çTiOtv. — 1. 4 MB. icpàrrovroc. *— !• 6. M. SCHNEIDEE a mis û{UTtpxc Bans 
ayertir si cette leçon yient da manuscrit on est une conjecture. — 1. 7. Le même, sans 
aTcrtir, Upr. îç. 

CONJ. — 1. 2-3, RCHinmi lit à^oyuhw. — 1. 4. Le même a corrige irparrorrtç. M. Schhei- 
Dn ne connaissait pas ces corrections. 

iVEITANON IE' 

Aoyyfvoç pùtv rtnopti ri Trore ^'jhzai tw W^(ùvi tovtou toG ityr/r," 
pLocToç Y} TiocpaOeaiç • ovre yàp ù>ç StavaTraicav Toi^ oxpooTà^, oOre û^ 
iei[X£voç oùzw TztKoiréToi rfjy (lynuTiV. Koî Û.v€v^ iç wero, Xéywv ori 
Trpo T^ç (firjiohryiccç TrapsXojSev oOro, ^^or/tir/tiùiy rov ooLpoacrny xcu ro 
Tïjq épiiy^veiaç haivr,q oco)(wopoy Trpo9epa7reua)v 5cà rrjç toutov izapsSé" 5 
<jeti)ç. Ûptyéy>?ç Se Trerr^'crSat (jJb Ùs/t to 5ti7y>?jxa, xa« rodovTov ys ' 

VAR. — 1. 5^ B. TGÛ irafxAi9t«»ç. 

CONJ. —1. 3, ROHinLEN (Diss. S VÇ a omis aùroO. —1. »-6, RCffifKEM avait déjà corrige, 
avant M. Schneider, tcôtgu rofaOeacc*;. 
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de cette ville, Critias ne pourrait pas non plus imiter ces actions ; car il 
n'a pas vécu dans cette république. Si c'est parce qu'ils ne les connaissent 
pas et qu'ils ne sont qu'imitateurs, pourquoi, recevant de nous des mo- 
dèles, ne pourraient-ils pas les imiter, puisqu'ils sont doués de la faculté 
d'imitation?» On doit répondre à ces doutes que l'imitation d'une telle ré- 
publique résulte d'une vie conforme aux exemples qu'on y reçoit ; car 
celui qui ne vit pas selon la vertu, ne peut faire entendre des discours qui 
plaisent aux hommes vertueux. Il ne sufBt donc pas d'apprendre par 
ouï-dire quel genre de vie on suit dans la République, pour pouvoir l'imi- 
ter, comme le suppose le doute énoncé par Longin (*). 

(«) Comm. de Produa, p. 2! C. 

FRAGMENT XIV. 

Longin, ne dédaignant pas de s'occuper de la diction, dit que, dans ce 
membre de phrase : ri iï twv aoytcrrSv yoSoû^at fAtî irwç «rc TrXomrrbv 5v, l'au- 
teur, entraîné par le désir de s'exprimer avec gravité, commence à chan- 
ger la construction ; que, dans les paroles qui suivent : oaa âv oTa tc iv no- 
).éfjL(f> x(x\ fAax^cç trpaTTovTcç, ctc, il détoumc la phrase de sa marche natu- 
relle ; que le troisième membre : xaToXAccirrac ^i rb tyJç -hiurépaç ?$iu>ç ytvoç, 
présente une tournure tout ù fait différente, et qu'on peut le comparer aux 
locutions 3(vi HpaxXetv}, cpvi ?ç Tviktfutypio et à toutcs les autres semblables ('). 

(*) Pour saisir robservation de Longin, xal iroXi-rtxûv, Sa* Âv olix rt év iroXt{xu xoU 

il fkat avoir sous les yeux le passage entier f^axaiç 'Trparrovrt^ i^(ù xod Xô^îù i7po(0|At- 

de Platon : rh ^t tôv ao^iTrûv «yivoç oJj woX- XcOvreç ixaoroiç -Tpparronv xal Xi'jfoitv. Ka- 

Xwv ptàv Xc^Ywv xal xaXûv àXXuv p.3tXa IfAntt- ToXsXeiirrai H rh -niç i^Ttpoïc iÇiwç «iivoç 

pov wpip.ai, çopoôpww ^è ptii iç«ç, art wXavij- i^a, àfxçoTt'pwv 960» xai Tpo^f [kirixo^ 

Tov ov xarà woXeiç c{xii<7ttç Tt l^idç cO^opif (p. 19 éd. H. St. p. 8, t IH, 2« p. éd. Bekker) . 
^t(i»xr«xoc, àoTOxov dEpta 91X000^ cav dv^pàv -^ 

FRAGMENT XV. 

Longin ne comprenait pas bien dans quelle intention Platon avait inséré 
ce récit (*) ; car il ne sert pas à délasser les auditeurs et il n'est pas néces- 
saire [pour éclairer le sujet]. Il croyait résoudre la difficulté en disant que 
l'auteur l'avait présenté, avant l'exposition de son système de la nature, 
pour se concilier l'esprit de son auditeur et pour compenser, par ce récit 
intéressant, la sécheresse de son explication. Origène admettait que ce 
récit était imaginaire et s'accordait en cela avec Numenius ; mais il ne 

(*) Il s'agit de Tentreticn de Solon avec l'Atlantide. 
un prêtre égyptien et de la tradition sur 29 
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(Tjvs/jipci rotç duxfi rov Nouuaîvtov, où 5c i^Sovjqv Se zsnlccaSca oêoij^ 
)(^xyr,ULSvr,v y.azi rov AoyyTvov. 

AEIM^ANON I2t' 

Aoyyrvo^ fjiv iv roirotç èntcnouxiyezxi 7ra?av cr« (pjOovrtÇet >wt( ovotxa- 

Twv wpaç xat rot;a)ia^ 6 n}.arei)v scKx/yDyxùv a)l(t>ç ri ovri • ro /liv 

yip êbyov apyjMO^ hxDzdE^ rov Se ?iyov raJ^wv, rov 5s ovSpa où vsov, 

xâcrroc Taùroy 5ti izolvctùv rmiuxmùv xai Suvaor*^^ rayra i^airoi)^ rpo^- 

tiTZUv. Ojto5 a£v ovv çiXsXoyo;, wgTTcp lD.WTrvov eiTTsrv TTcpi arjToO îiysrar, 5 

xai où (ptXc(jo<po^. 

(i) L*ol>servation de Longin se rapporte à (*) Porphyre, dans la TÎe de Plotin, c. 14, 

cette phrase du Timce, p. 21. "E-f» ç^avc* confirme ce que dit ici Proclos, et rapporte 

iroXaiôv ducr.xc6»; Xo^cv cù vicu âv^po;, et à la qu'après aToir la les traités de Longin irept 

ligne qui précède ; elle est tirée du Comm. ecpx^^ ^ <l>iXâ^x^^f f Plotin s*ccria : <I>iXsXg- 

de Proclus, p. 27 B, et citée par Rohnken, ^oç jùv o Ac-jf^Ivc;, 9iXoac9o; ^à cù^apÂ;. 

Diss. S VI. Ruhnken (Diss. J VI) pense qu'il feut lire 

AEn'ANON IZ' 

« ErTTSv ouv nq rcôv cpparopwv. » Ilo/iv èv rovroc^ ot txgv tr$ 7i^eot)^ 
(pc)/)S£aiiove^ èî:icnr,uMVoy7su roTç oùrûv èpatrcodç^ in Zs)^vo^ eTroiveT tj^v 
Tzohjatv ïlJ^cov âjçaXol)^, cSteoTT? rov ëi:oayov xux9etç xal d^ X^i^'^ 
dOiXot>v, o)^. où xara voOv }spyzi xaî Xo/ov. Erir£jO ydp n^ o)^^ xai 
7rot>?rwv ocpiTTog ^pirri^ o IlXxrot>v, w^ jtoJ AoyyTvos owfanîcjev. — ^HjOdoc^^c- 5 
5>?5 yoùv 6 Ilovroto^ (fn^iv ort rwv Xoipi)}jxo rore eù5oxx|[jwùvrci)v iD^wv 
ri AvztiJixyov TZpwziwn<Jty xaJ «ùrov erretae rov Hpax}^/377V d^ RoXo- 
cpwva £/.6cyra, ri 7roc)7iiaTa ovWiÇat rov ovSjOs^. 

CONJ. —1. 2, M. ScicrciDER, tcI; aurûv ipoorai;. Je lirais tcicûtcov épooraîc. — 1. 6. Le 
même corrige XcipiX&u, d'après Schellenberg, Antimachi Reliq. p. 36. 

(>) La phrase de Platon se lit p. 21 B. de la critique chei les Grecs (p. 108-109}, 
(>) M. Egger, dans son Essai sur l'histoire cite cette dernière phrase comme étant de 

AETÎ'ANON IH' 

« H TTÊOt yjsyiamq xai ovojULoarroranyç Traawv Sexatcrar iv r.pxiîfj>ç 
VAR. ~ 1. 1 B. ^ixaioTXTCv, que M. SCHXCIDER aurait dû corriger. 
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pensait pas, comme Longin» que cette fiction n'eût d'autre but que de 
plaire à l'auditeur (•). 

^«) Comm. de Procl. p. 26 C. cité par Ruhnken (Diss. § Vf) jusqu'au mot «*pa6e<T86>;. 

FRAGMENT XVI. 

Longin montre encore ici que Platon recherche l'élégance et la vaiîété 
des termes, en exprimant par des mots différents les mêmes idées (*). En 
effet, il donne au mot epyov l'épithète d'of^^^aTov, au mot Xoyov celle de ira- 
Xatbv, au mot avopa ccllc de ou veov ; quoique, par toutes ces épithètes diffé- 
rentes, il désigne la même chose, et qu'il eût pu employer pour chaque 
mot la même épithète. Longin est donc [ajoute Proclus] un philologue et 
non un philosophe, et tel est, dit-on, le jugement qu'en portait Plotin (•). 

àva-pwoôevT&ç Si aùrw tcù irepi à^ySay Ao^- Ao^Tivou xai tcO ^iXa^x^^^^ î c'est pourquoi 

■)f{vcu Tou çiXof xAtou et non pas tmli tc5 91- Wyttenbach et Creuser regardent ce der- 

Xftpxaîcu, ce qu'avait déjà indiqué Fabri- nier mot comme le titre d'un livre de Lon- 

cius (Dibl. Gr. IV, p. 1 16 et 436} ; mais tous gin (V. les Recherches^ p. 26), M. Zévort a 

les manuscrits portent tcù re ttep'i âpx^'^ oi°is tout ce passage dans sa traduction. 

FRAGMENT XVli. 

Sur cette phrase : ETircv ouv ti; twv <ppaTop(k>v, etc. (*), Proclus s'exprime 
ainsi : A cette occasion, les personnes attentives à la diction font encore 
observer, aux amateurs de cette sorte de remarques, que Platon fait cer- 
tainement l'éloge de la poésie de Solon, quoiqu'il mette cet éloge dans la 
bouche d'un ignorant qui parle ainsi pour faire plaisir ù d'autres pei'son- 
nes, et non d'après son propre jugement, ni avec connaissance de cause. 
Car Platon était, comme Longin lui-même l'a fait voir, un excellent juge 
des poètes. — Héraclide du Pontf*) rapporte que Platon préférait les poé- 
sies d'Antimaque à celles de Chœrilus, qui avaient alors beaucoup d'ad- 
mirateurs, et qu'il lui conseilla même, lorsqu'il se rendît à Colophon, d'y 
recueillir les poésies d'Antimaque ('). 

Longin, bien que Kuhnken (Diss. § VI) n*ait toute raison. 

pas prolongé la citation de Proclus au delà (>) Comm. de Proclus, p. ^8 C. 

du mot Tuviamiiv, et, ce me semble, avec 

FRAGMENT XVIII. 

Longin pense qu'il y a ellipse dans celle phrase (*)» puisque les mois 
( • j La phrase de Platon se lit p. 21 D. Elle est répétée dans le texte ci-contre. 
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oihr.ç ^y >f Se 19 nihç ëj:pale fzèv, 5«i 5ê xP^vov xaî <p9opav rwv èoyoLaoud" 
vci)v où ZvriptzGt SeO/so Xoyoç.» Ev Ss Toiroiç Afr/yïvoç eW^iTOev orrrat 
rnv XiÇtv, T(ô yap Stxacirar' av Trpo^efy ro vopdSsc^jyj^, Stirt rovro àîrai- 
Tdrat ev rw içe^i^ç, aXX' oO ro oiî(7>55- Où (7w:Ç>te 5e, (fr,(Ttv 6 IIopcpupioç, 
OTt 5ià ro elvai fjiv ifJsr/KJvnv vhy Trpâ^cv pTTTOt) 5è ovooacmiv, Trpo^eOriXe 5 
ro Sucoiéror av ovouaarorûcrwv eivot. 

VAR. — 1. t B. w-Yaaasvwv. 



AEPFANON le . 

T)7V s eùxpaa/ov ra>v ci)p<ôv n^v rcôv ffpoviuxùv ocortxr^v Ilava/rcoç |jl£v 
y-oi o)^^ rtvèç rwv nXarci>vcxcî>v erre rûv (pcovofxévcov fteoiKxav, a)ç r:?? 
Arrtx^ç 5(a riç wpaç roO erovç eu xexpaftévaç e7r(ry;5etc«>ç è;(ou(7)5ç Trpoç 
rwv rwv (ppovt/iwy airoyévv>îatv. AoyyTvoç 5è arropeT /[xev Trpoç roirovç (î)ç 
^re oOjjfieiovraç • roùvovriov yàp opâroa 7roWo5 uç xaî œjyjMirj ^toî 5 
•/tiwiivfùv iav(jiix£Tpia nepl rovîe rov rcTTov • fjuîre et roTroç f,v rocoûroç, 
îwa/utévovç erc tiiv àBoofocxjioof cioiÇeev rdiv ^x^*'^ ^'^V ^ ^^ ^^^ 
â>/xi>y eintpaaiaç "h (fpivridiç ocurcdg èpL<flf€Toa * y.pd(jiv yip hrcva r\ re)£C5- 
r>3ra xpajecoç rouro niv i|fl>x^v oTTocpatvofxevwv • aùroç Se n^v eimpauiay 
roun^v où Trpoç n^v rov dépoç xoraoroacv àyaxfépeaOod (pyjo'cv, a)^ e?va/ 10 
rcva i$ior>rra rov TLazotarniiocroç àxaecoviftaoTov ainnùoxKToof eiç (fpivm'Jtv - 
iiç yàp iSora riva yLoarcota etm, xaJ roTToc rivkç vodoizotot xoî (pSopoi- 
Setç, oirci) îtoî ciç (ppcvyjatv av[ji!^6D}jEaOM roiavSe rtva -/y^pocq t5tcr>îra 
9au|[iLa(7rov où$év. CLpiyhnq Se Tiepc ewipaxjiûcy raùnjv ecç nov oùpavoù xu- 
lùj/fopioaf oveTrejuLTrev * execOev yàp eZvoc ràç fopà^ xo! ràç chfopiaç rcôv 15 
i{A>;((i!>v, âç (pyj^ev ev IloXireia 2(i)xpan3( * oXX ouroç fAev jtxepcxcorepov 
ècpoTTrerot r:?^ oXyjSeeo^. AojtTvoç 8è )wav9«vet rjQV tîcorïjra awiuwcrtxjgv 
TTOiwv, xai raTç xKopiauç èuea/rifjLSVoç âçnal b Ilopçipto^ oùrw Trpoççe'- 
pet • ^a yip i^iovnç dépoç ttwç Trpo^ Scacpopa Trotet eTrirïjSeiouç ; èrretra rfiç 

VAR. — 1. 1 B. 6pàv. — 1. 5B. ircXXii tx. — L 8 B. o^v nou signalé par M. SCHNEIDER. 
— 1. 1 8 MB. îvtox^!''S>^C* 

CONJ. — M. Schneider corrige jcoXkr, rt;. — 1. 13 I] faut lire x«*?^ ^^ li<^a ^^ X«^?>^ 
conservé par M. Schneider. — 1. 14 M. Schneider lit tt.v lùxpaaîav TaOrrv. — 1. 18 Le 
même a corrigé i^t9yr,ud^oç. 
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êtxaiorar ocv appelleraient voficfrectcnîç, car c'est ce participe qu'exige la suite 
de la phrase et non le participe ovenîç. Mais Porphyre dit que Longin n'a 
pas bien compris le sens; parce que Platon, ayant voulu dire que l'action 
était réellement très-grande, mais non encore célèbre, a sy^uté qu'elle 
mériterait d'être très-connue ('). 
(«) Comm. de Produs, p. 29. 

FRAGMENT XIX. 

Quant a l'heureux climat qui produit des hommes intelligents, Panse- 
tius et quelques autres Platoniciens, l'ont entendu dans le sens naturel, 
comme si l'Attique, à cause de son climat tempéré, était propre à la gé- 
nération des hommes intelligents (*). Mais Longin ne partage pas leur avis, 
parce qu'il n'est pas conforme à la vérité ; en effet, on voit au contraire 
régner dans ce pays une grande variabilité de sécheresses et de froidu- 
res ; et lors même que le pays serait ce qu'ils supposent, ces philosophes 
ne pourraient maintenir l'immortalité des âmes, si l'intelligence résulte 
de la douceur du climat, puisqu'ils laissent voir par là que l'âme est un 
mélange ou un produit de mélange. Longin estime que cet heureux climat 
[dont parle Platon] ne doit pas être rapporté à l'état de l'atmosphère, mais 
qu'il faut entendre par là une certaine disposition de la contrée pour la- 
quelle il n'existe pas de mot propre, et qui contribue à développer l'intel- 
ligence ; car, de même que certaines eaux sont favorables à la divination, 
et que certains lieux sont malsains et infects, il n'y a rien d'étonnant que 
certaine propriété du pays développe l'intelligence. Pour Origène, il at- 
tribue cet heureux climat à la rotation du ciel ; car c'est de là que ré- 
sultent la fécondité et la stérilité relativement aux âmes, comme le dit 
Socrate dans la République (*); mais ce commentateur n'atteint par là 
qu'une partie de la vérité. Longin, de son côté, ne prend pas garde qu'il 
rend par son explication la nature des âmes corporelle, et qu'il s'en- 
gage dans des difficultés que Porphyre déjà lui représente. En effet, com- 
ment la qualité de l'air, étant unique, peut-elle produire des hommes pro- 
pres à différentes choses? Ensuite, la qualité restant la même, comment 

(<) La phrase de Platon à laquelle se rap- oi9ci. Elle se lit p. 24 C. tome XII, p. lii, 

porte cette discussion est ainsi conçue : de la traduction de M. Cousin. Ce diz-neu- 

TauTYiv ouv ^Ti Tore (6p.i7aaav ttjv ^iaxo<7(xv)- vième fragment est tiré du Commentaire de 

aiv )c«i auvTttÇiv x ôeo; irpoTspcu; ujxâ; ^taxc- Proclus sur le Timée, p. 50 B-C. 

op.T.aaaa x*t«xi<t«v, èxXeÇauîvïj tov toitov (•) Livre VIII, p. 546 A. Trad. de Cousin, 

£v ^ -yi-YévYiaOe, nfjv tùxpaaîav twv «pwv is t. X, p. i30. 
aÙTw xari^cO^x, on ^pGvtf&uTaérouç àv^pa; 
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(s) Alexandre de Ilomboldt (Cosmos, t. II, tion française) s exprime ainsi sur le con- 
p. 512, note sur la page 194 de la tradac- tenu de ce fragment : • La doctrine de Tin- 



AEITANON K 

|3;5j&o; (X£v oiSs 65>7/^^£Oi>5 Yilitùrje ro nxpxnxuj Aoyytvo^ 5s où Tràv s/^/s 
TrspcTTov, o/vX' cda iraoecçxux)^Tat Trepc twv AT^^ayrivwy, xoJ twv rov 
AèyuTmW StTî/îîffewv, w^re xat eico5et owccTTrety t>5 Swxpxrov? 5e>7<J£« ri^v 
h:x/y}£ixu roO Kpirtov, )iyci) Se rw «Trapeiot re ow YSMrjwnuhoq hz 5 

^£yici>v ao( Scadeaev, a> So^xpore^, >f S(é9su£v. » 
VAR. — 1. 5 M. B. To, corrigé par M. Schneider en tû. 

AETFANON RA' 

Erei yap rwv 7ra)jadt>v 01 \jh ocvrcôy tov Ayjoioypyov èrocy? jx> eyovzx 
ri TZoLpo^tiyiiorx rwv o)»(«)v o)^ TD^oorryoç, oc Ss ovx avrov a)^. ^roi 7:00 
avToO ro vxpo^uyujx^ f) yusr aurov • Trpo ovroO fx£v i>ç nopçipcos, (ji£r 
aùroy 5è 0)^ Aoyytvoçj oç rip^zoL izirspov 6 ^tmwpyo^ vjVj^ [iszà ro fv 
hxvy^ fi xaî 0)^.01 ziïjaq ddi voiîtai (jt£ra$v rou Te ^r,uuLWpyov xai roS évs^. 5 

VAR. — 1. 1 M. 7ip aÙTÛv. — 1. 4 B. Sv TipcÂTO. 

CONJ. — 1. 1, M. Schneider pense que ^àp devrait être supprimé, et lirait ensuite cl asv 
aÙTÔv TÔv A. — 1. 4. J'ai corrigé 6; iqp»7a qui me semble nécessaire. M. Schneider con- 
serve Sv. 

AErFANON KB' 

rioi)^ 3tà ri yoYîuoCTx nxvreç oi ri)*eaot yivovzxi ; ro/^.oi yàf» /.ai 3t 
à'/^^ç aÎT(aç èyévovzQ. P>;T£oy ovv, w; txsv AoTToy-oar/ût», i? ctc TrX-rTTov 
:? or( y.od r, rrôv )j«pioa)v 5X7115 nrcretvec rov TriXsaov • r!)^ 5s Sjiy/vj'tz^ 

CONJ. — 1. 3. 11 me semble qu'il faut lire 6 ^i Act^îvs;. 
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les heureuses dispositions des habitants ne sont-elles plus les mêmes? 
et si la qualité de l'air s'est corrompue, quelle est la cause de cette alté- 
ration 0? 

flueuce générale exercée par le sol et le propre à l'école alexandrine d'Ammonius 
climat sur les dispositions intellectuelles et Saccas, et fut surtout représentée par Lon- 
sur la moralité des races humaines, resta gin.» 

FRAGMENT XX. 

Ici se termine le préambule du Timce, sur lequel Sevcrus n'a pas jugé 
à propos de faire aucun commentaire. Longin ne le considérait pas tout à 
fait comme un hors d'œuvre ; mais il trouvait étrangers au sujet la digres- 
sion sur l'Atlantide et les récits de l'Egyptien ; c'est pourquoi il avait cou- 
tume de rapprocher la promesse de Critias de la prière de Socrate : celui- 
ci avait dit : « Me voilà donc tout prêt et le mieux disposé du monde à 
« accepter ce que vous m'offrirez,» et Critias s'exprime ainsi plus loin : 
< Voici donc, Socrate, l'hospitalité que nous t'avons préparée.» (') 

^*) Comm. de Procl. p. 63.— Le i»' passage de Platon se lit p. 20 C. le 2* p. 27 A. 

FRAGMENT XXI. 

Parmi les anciens (*), les uns ont conçu le Démiurge comme possédant 
en lui-même les modèles de toutes choses ; telle fut l'opinion de Plotin : les 
autres ont dit qu'il ne les renfermait pas en lui, qu'ils étaient ou anté- 
rieurs ou postérieurs ; antérieurs, suivant Porphyre ; postérieurs, suivant 
Longin, qui demandait si le Démiui^e est immédiatement après l'Un, ou si 
l'on peut concevoir d'autres d^rés entre le Démiurge et l'Un. 

(1) Conmi. de Procl. p. 98. si entre eux se trouvent d'autres ordres in- 

(«) M.Vacherot (Ecole d'Alex. 1. 1, p. 238) telligibles.. 
rend ainsi cette dernière phrase : « On bien 

FRAGMENT XXU. 

Comment (*) toutes les guerres ont-elles pour cause les richesses, puis- 
que plusieurs ont eu lieu pour d'autres motifs? 11 faut donc dire, comme 
Harpocralion, ou que c'est le cas le plus ordinaire, ou que l'espoir du pil- 
lage prolonge la guerre. Longin entend par richesse tous les biens exté- 
rieurs ; les commentateurs attiques pensent que Platon s'est exprimé ainsi 

(<) Ce fragment est tiré du Comm. inédit bach, Annot. in Plat. Phœd. p. 159. — La 
d'Olympiodore sur le Phédon de Platon, phrase de Platon se lit p. 06 C. 
cité par Ruhnken, Diss. § VI, et par Wytten- 



288 TA AomNor tôt <wao2(M»oï. [Fr. XXIl-XXV.] 

ri èxToç Traira xpyjfiocra xoXa • oi Se arrtxoc è&T/OQToi, èrraSi^ opr/ocvoiç 

^(pôr/rai rof^ yjpnaxxji Tzohrceç oî TToî^uoviceg. 

(*) Olympiodore dit aillears, à propos de pLàr«v tco>.cuo; cù -yivcrai • ^eî 5'è x?"'':î**twv 
ce même passage : Ttvs; çovtv en avsu 7.prr xad dcveu tcutuv où^sv coti -if&vîiydxt tûv ^eoV 

AEIYANON RT' 

Ovre rotç XerrroTç Torç 7roXu9pj)j5ro«ç àvàO^yov rw vw 7rapy<pi(TraT0M, 

c&rep àyoxjdtiv hzi to Tïccpu(fi(rcafÂ£yov • Trû!>ç î* ov to oùro vo>;tgv re eïn 

Koà TrapiKpiJTaero ; Où yc/jv oùîs voriiiard dm nap oàroïç od îSéoi, coç 

K}.£av9>;ç iKJzepov dpnvtsy^ ai^ i>ç Avraivû^ luyvvç vhv Acr/yivov xoi 5 

K).eav9ot^ Sc^av. 

(*) Il faat soas-entendre un sigeC aa verbe doute vd^oara oa bien icof a^sî-ftia?», oom- 
trafuçtoTXTou, suget qui a été omis par ceox me dans le vingt-unième firagment. L*opi- 
qui ont transcrit ce fragment ; c'est sans nion de Longin se trouvait consignée, sui- 

AETFANON KA 

Téraprov 5i7 zlç yj rwv oÛ}j[ùv (fxxiiç xaJ 5ta rc rà a)J^ (jLfrSjcjSsv et^ 

êre/oa ; xac TiaXae ^dv eipïjrsa xai vw Se Ts/iaOtù • on rà aX)^ où cnnuod- 

va Ta êrepa, oùSe vTrcciraatv àrr?^ wç Aoy^ivoç, à)^ rpoizov vm/jzd" 

d&àç " eTTEi xac TO aÙToxa)4>v ToiaSe to5 xaXov vTrcaraaeç xa! oTov oipx^" 

TUTToç (xXjjdiQç, TO d^a d&Xo xa)^y eîxà)v èxjdvcnj ecrriv. 5 

CONJ. — 1. 1 . n me semble qu'il ftnt lire ^is ti t^ dUXa. — Même ligne, H. Egger propose 
pATt^xXtv, qui est indiqué par le sens. 

AETFANON KE' 

O AoyyïvQç Trpoçcpwvwv Ta mpi ôppîs R)^o5a|[Jwâ re xapî noptpujoew, 

R)£cSaui Te xaî Ma?v;je Trpovypaij/ev. 

(t) Ce fragment est tiré de la Vie de Plotin par Porphyre, c XVII, p. 120, Bibl. Gran;. 
de Fabridus, voL IV, !'• édition. 
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parce (jue tous ceux (lui font la guerre ont besoin de richesses i)our l*en- 
l reprendre et pour la soutenir (*). 

T&>v. Ce qui explique le sens de la dernière le seul qui ait bien compris la pensée de 
phrase du fragment, qui n'est pas très- Platon. — V. sur Olympiodore, M. Cousin, 
claire. — Wyttenbach pense que Longin est Fragm. phil. 1. 1, p. 450, i» éd. in-12, 1847. 



FliACiMENl^ XXIII. 

|Les inlelligiblesl (*) n'existent pas simultanément dans rintelligence à 
la façon de ces simples noticms générales communes à tous, opinicm ({ue 
Lcmgin cherchait à faire prévaloir. En effet, rien absolument ne coexiste 
avec rintelligence, puis(|ue ce qui coexisterait avec elle serait dépourvu 
de substance ; connuenl la même chose serait-elle à la fois une simple con- 
ception de l'esprit et une réalité? Les idées ne sont pas non plus, aux yeux 
de ces philosophes, des produits de rintelligence, comme Cléanthe Ta dit 
dans la suite, ni comme le soutenait Anloninus, qui combinait Topinion de 
Longin avec celle de Cléanthe (M. 

vant Kuhnken (Diss. 3 XIV), dans son livre taphysique d'Aristote, XH, 2, fol. 59 recto 
TTEpl TMv t^EMv. de la vcrsion latinc, Venise, 1N58. Cité par 

f *) Tiré de Syrianus, Comm. sur la Me- Ruhnken, Diss. 5 XV. 

FRAGMENT XXIV. 

m 

En quatrième lieu, quelle est la nature des autres, et pourquoi [Pau- 
teur] a-t-il changé le terme a>Aa en celui de ercpa? Je Fai déjà dit et je le 
répète maintenant ; c'est que ces deux termes ne signifient pas la même 
chose, et qu'il n'entend pas simplement, comme Longin, la substance 
(Û7ro(rra(7(?), mais un mode de la substance ; puisque rb aurox^Xov est comme 
la substance, le principe du beau, et pour ainsi dire son vrai type ; ainsi 
To oÀXo xaXov en exprime l'image (*). 

(*) Ce fragment est tiré de Damascius, Diss. de Ruhnken, page xvi de son édit. de 

ouvr. incd. irtpl àpy/ov. ms. de la Bibl. Imp. Longin. Il pense qu on pourrait trouver d'au- 

de Paris, 1980, fol. 261 recto, au bas de la très passa<^e8 des livres de notre pbiloso* 

page Tîîfl Tx; ô^^oV,; ûfroOtae»;. \\ est cité phe, dans la partie du Comm. de Damascius 

par >l. Egger dans une note sur le % VI de la qui est encore inédite. 

FFUGMENT XXV. 

Longin, en adressant son traité sur l'instinct àCleodamus et à moi, lV)r- 
phyre, s'exprime ainsi : - Cleodamus et loi. Malchus. >• (M 

30 
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AEITANON A 

Rat ozt avcùréptM} rovrou (jri/pç elç ndrcct îoxwv Korà tov Aoyytvov 

elvoa Trapâ/Seroç ''ecTn 5è èmvoç to « A^w éXciv» • dpnid re yccp (fvjatv dç 

ze)xl(xu ëyvoiûcu to oivon oùrou xetjixevov ctto^ )tai to è(feifiç re toO « A^oi) 

é}iûiv », « O 5e ii£yp}ju)(7SToa ov )ca/ H««)|xat,» sîç oùScv îsov ex Trepccrcrou Te- 

6etT«t • Ttç yijO oùx ot5ev àç XuTrtoreTat o a5«x>j9efe(*) ; 5 

Ç^) Ce fragment est tire d'Eostathe, Comm. sur T Iliade, eh. I, v. 140, p. 67; éd. de 
Leipz. p. 57. L'opinion de Longin, relativement à ce vers, est partagée par le schol. de 
Yen. A, par Bentley, Heyne et F.-A. Wolf ; ce dernier regrette cependant one idée qui ne 
manque pas de grâce (eine artige Idée). V. Vorl. uber die vier ersten Ges&nge von Ilias, 
her. Yon L. Usteri, 1. 1, p. 93. 

AEIYANON b' 

Ttvès îè «pe'cTxovTat, ô)ç ^ou AoyyïvQ^ $inh>î^ vo9ov âvou tov îeuTepov 

(sxiyipy^ ou Yaxdpyti to 2)9|ixatve • « 2)9f^acv , où yàp f/(àr/ erc orot izeheaOou 

oifw, » (TTiÇovTeç eiç to « (iyj yip e^/xuye » TeXetov x«i lauJ^ocuovzeç U xot- 

voO TO e7r«TéXXeo, îva Isyri ou aXXotç errtTeXXeo, fju^ yàp f/xotye ènirùleo (*). 

(^) Ce fragment est tiré d'Eustathe, Comm. sur Tiliade, ch. I, v. 295, p. 106; éd. de Leipz. 
p. 89. 11 est cité, comme le précédent, par Grœfenhan, Gesch. der klass. Philol. III, p. 
229-230, not. 30. Heyne le mentionne et approuve Topinion de Longin, qui est aussi par- 
tagée par Bentley. F.- A. Wolf n*en dit rien. 

AErFANON r' 

Avo7ra:a(*) • hnrf}^ tmoda xai âvoTrata ri )ta7rvo5o;p7 • outwç Ap£(7TO(pav>7ç • 
Toùç yip dp/jxiovç olxouç ev rip opo(^ ràg avoTUvoiç i)(etv • ^ yj revpritxévrj 
}iepa[uq. Kocaatoç îè Aoyyïvoç - opyiç 5' ù)ç dvinoua iv yj yehim otto 
(*) Seholie de l'auteur inconnu des 'Oj^rpou i7ripiepi<T{JLo{ sur l'Odyss. ch. I, v. 320 : t)pvt; 
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Tr,pé(ùi ys/iusjx tvjOoloyeîzai, Rai i^ ïlocAirr, 5È 4>c«»t(>oi tts/jç. 

^*«i»; àvorxtx ^isiTTXTc, v. Cramer. Anecd. e Codd. mss. Bibl. Oxod. 1833, 1. 1, p. 83, et la 
note de M. Egger sur la Diss. de Rahnken, § XIV, p. XLiv. — Ces trois premiers fragments 
appartiennent à Tun des ouvrages de Longin relatift à Homère ; il serait difficile de dé> 
terminer lequel. Y. les Recherches, p. 26. 

CONJ. — On lit dans TEtymol. magn. p. III, 1. ai : Kpxrr.; 5"*' •^r.ai-t ivo-xïav tt.v 

TêTpr.oivT.V XEpXuî^X TT.V 6711 TT.? ÔpO^f; ' T, TrXVoVxiX -J^SXÇETXl, XXÎ VC£t7Xt T. /^cXt^WV * £V ^' 

.\'jXi8t rf.i <l>«xi^o; rà Ttip. Tr.psw; Xe-^Wv* u.'jdoXo'j'eÎTXi • xxl Ilxvorsù; <^^>xlXT. ttsXi; 
iari. Il feut donc lire K. oi Arpf. opvi; tf' »; irxvoTTXtx, tv" f x^'-i^'àv, xîtô tt; IIxvo:rr.ç, 
T.'jfouv r. 4>€()xtxT., y., t. à. 

iVEITANON a' 

Ka^jdto^ 3e Aoy^fy^ • Sspcpo^, Trryjyov n |uuxoov xwvwTTt èu/fspèq i^ûcri ro 

|!X£yeSoç (*). 

(•) Ce fragment, qui appartient, suivant Rnhnken, Diss. J X.IV, aux \ttixwv Xs;ewv 
ix^vTsi;, est tiré du Lexique de Photius, p. 375, éd. de G. Hermann. 

AEITANON e' 

Ttpr^v 5è Tfiv 7ro(V)7v /jÉyei. — ri Se Tocaio; rtuîi xat tÎuloç lir/îrai 

ToTç rotoirotç (*). 

(*) Ce fragment est tiré d'Eostathe, Comm. sur TOdyssée, ch. X, p. 1919. Rnhnken, 
1. c. pense qu'il appartient aussi aux \tt. XcÇ. ^x^. 

AEHANON n' 

Atwvoapto^ • O Iso^voipioç utiV • oiro) Aoyyîvo^ oicov ipwr,vfjaM 

jScaÇerot, cit>çav£c acûvo^ Tzaxipa ('). 

(<) Ce fragment est tiré de Suidas sous les mots : Aiuvoxpioç et Ixvcuxpio;. V. Eudoc. et 
Zonarœ. Lez. p. 71. Suidas s'accorde avec Tsetxes, Posthom. 75. Tôv f' Atwvcxptcv 
xixXr.<7xet uiv Arpfîvo;, Ixvsuxptcv ^' avtpt; iwtvTt; xxXsciKrt. V. Ruhnken, Diss. J Xlf. — 
La racine de Janu9 ne pourrait-elle pas se retrouver dans Aîûvo;? Eschyle et Sophocle 
emploient xixvr.ç, xixvo';, atavû;, dans le sens dV/erne/, perpétuel. 

AEITANON Z 

Aw xai usrpov Trvrjua rov pvSuiv (fTidiv 6 Aoyyïvoç (*). 

CONJ. — D'apri* le S I du Fragra. litt. n© XII, où l'ou trouve ces mots : Mîtscj ^£ :tx- 
Trp p'jftaôc x*t fteî';» RriiîfKE5 (Diss. § XIV) pense qu'il fiiut lire ici itXTEpx. 

('Ce fragment est tire de Maxime Planude, Schol. sur Ilermogène (Walz, Rh. gr. t. V. 
p. 173). V. les RechercheSy p. iH. 
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AEITANON II' 

O Tpoyaïo^ TpoycùjTj tzoizÏ tov Xoyov, 5io xpo^odo^ kcÙâïtm o xpv/iv'- 

ToO taa/3(Çeiy, o eort loi^opeii^ (*). 

(f) Ce fragment est tiré d'un Commentaire anonyme sor Uermogène, cite par Bast, et 
qui se lit dans les Rhéteurs grecs de Walz, t VII, p. 082. V. la note de H. Egger, sur le 
Fragment IV (corr. au Fragm. litt. XIII), p. 144 de son édit. de Longin. 

AEITANON e' 

ïwvtxoî 5è ïiccloifvzai {(rciyoi) ènei^-n Iwvwv ehlv etpritia^ fioù.ocMV ro 
ixkpov XM rpiKpepcirorov, w xaJ 2wTa3>;ç iypiiaaxo^ iùç (frt<ji Xoyyïvoq (*). 
(*) Tiré du même Commentaire, Walz, ibid. p. 054. V. Egger, 1. c. 

AETFANON l' 

kvootpétùv 5* èïïeTYi^sude rnv Tpfùmv (TuÇyycov èc rpi^poc)(îoç xac iii[i~ 

jSo'j Tioir,(jaa • oOev ïatùç xaJ yppiafÂfiimv hùJiOrj xori Aoyycvov, (xaW.ov 

yà/D Tpo;f(a|uij3txov ovrwç xa^iSicrSat wcpei)^ • olov To, 

'Avair^Toptai S'y} «pô; "'OXuu.içov irtipû^taai xou^at; (*). 



(O Ce Fragment est tiré d'un ouvrage anonyme sur la Métrique, contenu dans le ms. 
2881 de la Bibl. Imp. fol. 141 verso, et cité par H. Egger, p. 14tf de son édit de Longin. 
— Le vers se lit dans Aristophane, com. des Oiseaux, v. 1372. 



AEITANON lA 

KoXcôç TTovy Aoyyïvoç ènoinae rhv aiziocy Se >3v ^iysTcct to fihpov 
roOro £api/3ov, x^t cpyjdtv ozt èv tw ÎoxtvXxxw (jhptù (rrlyoç [isrà tov Trpw- 
rov Tpoyjxïoy ïau^ç euptexxerac xaî w aX}^oc àvofTraKjroi, ocbv • 

Tôv ^'ài?aaeiiSop.8vc; wpoçicpY] iroî^a; àxù; XxtXXiu;, 
T/oo^aroç xaî XotTToç ïacufioç xac dcyornaïazoï (*). 

VAR. — Le mot «77.0; est fourni par le ms. 2677. 

(<) Ce Fragment est tiré d'une scholie sur Iléphestion, VIII, 1. (Gaisford, éd. Lips. p. 50) 
à propos de ces mots : 'ExpioaTo ^t (XpyjXoxo;) rû irp«»7u irc^î xat îoupo; il est cité 
par &I. Egger, p. H5 de son édition. 
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AEIYANON IB 



TA nPOAErOMENA EI2 TO TOT HcPAimONOS ErXEIPIAION. «) 

§ 1. ...A)^' eke via, twv (ihptùv ri Oeonpix^ erre Moja);^ etpetia tto- 
}.cadç^ ocoTfipov e?ec tloÙj^ • àpfcdoL (jub yip oiaa, ôc Triç T:oc)^iôzr,To^ 

Sfèç îè TO nhpov oTrecpSéyÇaro. 

§ 2. Toû 5è TTspc (jLhp(ùy Xc/ov ttoX^ 7roW»a;jci!)^ ^tpioorco • oî /xgy 
OTTO (Tcoiydtay^ dt)^ ^iXo^evoç • of îè otto toû nhptùv opov, dl)5 HÎaoSwpoç • 
i^IxeTç $è HcpotorcWc xoroxoXouS^crousv, ôirô ax»X}vâcci^^ ap^aosvoc * Trpcô- 10 
Tov Se o}iya Tipoecndv Stxacov. 

§ 3. Texjuu^p'cov [istpov abwh * cvwc yoûv oirwç oipiaoo/To • Mérpov e(7T( 
TToSûv :8 |3a(7eot)v cruvra^cç, aùrd^crec t^ $< œeo^^ç TtapoàcaiëoQfoyJvn. Ëi $£ 
TO xptvov èjTiv ûQto)7, TO TU^iuMf hzi (poi)V)9 * wç yip TOV Yiypv T>35 eypv- 
ôfjuoç èxxdvovfjd Te )wri <xiKiT£)»)^u«7a cpwvïi (7;ç>;aaTtÇ£( Ti^ crvî^XaSiç, 15 
ouTOi>ç ci^s^ofjiévy} xpiva -h ixjoYi. 

§ 4. Ali TovTo TtoTli Twv pihptùv aviiSiëm^f^y oTroxpvTrredSat crtcoTrco- 
|i£va £v Tin Tioctà izeÇov priaei • xal au TraXiv 7ro)Aiç TTrcodcc^ 6;^6( npoç 
dÛ)»a [ihpx. Evpoc yoiiv ov tc5 Trapi ^luyjBéyti tw pi^Topt (jTt;^ov î^pwc- 
xov }Œx.p:j(jLULSVQVj h^ Yj^wriBin î^eTv, î«i to izeZhv o^jcfocj rhv izpfyfopxv 20 
owapTracroi tw )iyci) tîqv chunYjv. ^ai yoOv • 

Tôv ^àp tv X{4,^t90Ti iToXt^GY, ^i' 6v ti« *EX«T£ia^ 
*HXO& ^hXittkgç. 

2t«/05 ijTty r,p(jùoç. ÀW^i |:ju9V xoi Iot)vcxov, otov )iy>7 • 

TIoXXûv ^8 Xo^uv xAi 6cpu6ou «ff^pLCvGu ?rap* ualv • "^5 

(<) Ce fragment se trouTe dans le ms. de Paris b9 â88i, dans on ms. du Vatican et 
dans ou ms. de la Bibl. Ambroisienne. Ces trois mss. loi donnent pour titre : *Ex tûv 
Ao^îv&u TcO çiXcdo^Gu. Ta TrpGXep'oeva ai; to toû 'Hçxktticovg; È'pj.eipi^iGv. Le ms. du Va- 
tican ajoute : i;epi uiTpuv ortxuv. — Pauw et Gaisford Tout inséré dans leurs éditions des 
Scholies d'IIéphestion. 

VAR. "7 1 î> VA. duo-iTcfT^Ti. — 1. 6 V. tx^v. — 1. 15 Schol. II. audr. t. ©wvt. — 1. 17-21 . 
Depuis Aià tgûtc jusqu'à ^y.fn^cûv manq. dans les schol. d'Ucph. 
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FRAGMENT XII. 

(lue la science de la Métrique soit nouvelle, ou bien qu'elle soit l'inven- 
tion d'une Muse ancienne, dans Tun ou l'autre cas il y aura avantage ; en 
effet, ou bien elle inspirera du respect pour son ancienneté ; ou bien sa 
nouveauté la rendra plus digne d'intérêt ; car, suivant Homère : 

« Tout le monde vante les chants qui frappent pour la première fois Foreille des 
auditeurs.» («) 

Le mètre doit son origine au rhythme et à Dieu ; car c'est le rhythme 
qui en est le principe, et c'est Dieu qui le rend sensible par la voix. 

Les nombreux écrivains qui ont traité de la Métrique abordent leur su- 
jet de différentes manières : les uns, conune Philoxène, traitent d'abord 
des lettres; d'autres, comme Héliodore (^), commencent par la définition 
des mètres ; pour nous, nous suivrons Héphestion, et nous nous occupe- 
rons en premier lieu de la syllabe ; mais il convient d'exposer auparavant 
quelques notions préliminaires. 

C'est l'ouïe qui juge du mètre ; aussi quelques auteurs en donnent-ils 
la définition suivante : le mètre est un assemblage de pieds ou de sons 
qui est perçu par le sens de l'ouïe. Mais, si c'est l'oreille qui juge, c'est 
la voix qui forme le son ; car, comme celle-ci en prolongeant ou en abré- 
geant l'émission des sons, détermine les syllabes; l'oreille, à son tour, les 
distingue, lorsqu'elle est frappée par les sons. C'est pourquoi, dans la 
prose, iion-seulement des vers entiers sont souvent dissimulés par la pro- 
nonciation, mais encore l'orateur passe fréquemment d'un mètre à l'autre. 
On trouve, par exemple, dans Démosthène, un vers héroïque qui a pu pas- 
ser inaperçu, parce que le débit convenable à la prose a captivé l'oreille 
par le sens du discours. Voici ses paroles : 

Tôv 'Yàp h XuLCpicoTi TçoXeaov, ^i ov il; *EXâT£iav 
'HXOe <l>îXiir7rcç (*). 

Elles forment un vers héroïque. On reconnaît aussi un vers ionique dans 
ce passage : 

TloXXûv 8k Xîrj^cav xai OopO^GU •j^i-^vcaevou tzolç' Oalv. 

CONJ. — 1. 6-7, BoiviN, Î9X8. Mords de même, mais Weiske pense qa'on peut soos- 
entendre ci avOpcdrci. Toup corrige ainsi la phrase entière : Mcrpou ^à iraTr.p puOub; xal 
Ôeo; • àîTO pjOa&'j •yàp ((r^t w àpx^»^» ^*^î ^^ "^ uLfi'rpov àvE^ôi^^aTO. V, le Fragm. iitt. VII. 

(*) Voir sur ce fragment et les deux sui- (») Philoxène et Uéliodore sont, d'après 

vants, les Recherclœs^ pp. 28 et 20. Suidas, des grammairiens d'Alexandrie. 

'«' Odyss. I, 351, où on lit jxàXXov au lieu (*) Dcm. de Cor. c. 47, p. 275 R. 

de TrâvTê;. 
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Tovro yip ay:i'/.pvç Iwvty.ov £<xt(v otto tui^ovoç^ oaotov rcô • 

Eùaop^OTspa Mva<7i^txa ri; àizoÙLâ; Pjptw6». 

§ 5. Aia^pipec 5s uhpov puSuov. T/o^ |!xiy yi,o ror; ahpoiç -h (tj/Iocqy}^ 
swkJ X^P'* <rj/»X5f(3î^ç oùx ay ysvotro usrpov • 6 yip pxj^im^ yivsrat usu ym o 
ÊV (Tv//uzcarç, yivsrat 3è xaî /«pî^ (TvX)uz6>}; • )wri yip h xoorc»). Orav osv 
yxp Tovc x^^ocsa; tScooTi/ raç Gtfîjpa^ xocrax^povraç^ aux Ttvà xat prj^uhv 
àxjo\jourj^ YM rrnrwv 5è T:opdx pvOfÂOç evouio^y;, )taî yiy>;7i; SaotriXcov, xat 
fxsXwv (j)(fiULx:a^ kcù x^pSwv yuvfjuLXToc^ xoî rrôv opvtSwv ra ûzepuyi^ 
GtJLscTa ' txhpov 5s ovx ày ysvorro x^P** Xiçsco^ Tioti^ xaJ ttoot?^. Ert 10 
roiyjv 5taKpspst prj^waxi to [thpciUi^ 3? ro /xsv uhpov Tzeirrr/izaç exs« roù; 
Xpovoyç, iJLooLpiv re xoJ fipx/yv^ xoi rov fxrri ToOrov rov Jtotvov 3ca).oia£- 
vov, oç xai avro^ Trayrw^ fjwotpcç iorc xoJ ^pxyyq • 6 5s puSuog, w^ j3oi- 
J^fltt, s)jc££ Tovç xpcyo'jç • roWi^ç yovv xac rov ^pxyQjrj ypvjo'j izoïsi 
[locipiv, Ozt 5è ToOro oirco^ ex-'» ''^ "^^ 5taKpo|0ay cjaacv of ûoirtrxl' 15 

O 70VV ApKTTf/foh/rjç £v ToTç Ne<ps)»a£5 [?>!^« Swxjoonjç, d xa« rwSaÇst 
Aptarrcxpanoîç •] « nérepov TTspJ phpoiv^ fj irepï cttwv, ^ rspJ px^^mùv ; » 
àyr(5iS(rTS«)v£ yap sxsTvoç octto pvBpxiùv ri txhpx. Et^ otorsjoov youv to 7:a- 
pa3s(y|xa (jrjuuutùziovj ozi te prj^phç phpoM 5ta<psp£(, xaJ stc cja^tv èv 20 
5c5aaxa)aa 01 7ra)vatoc ri^v rûv pJrptùv Secopcov. 

§ 6. To 5è (xirpoy Xéygroc ttoXXoxw^ ' *a« yap T)9v eùuszpixu uhpov 
Ttpoçayopevopsj^ obç chrcov, «jxérpov ôtpifjrov^» strc croqjoy orrocpSe/ixa, ecrs 
SsTov dcjxSrjULx • A7roW.ci)V( jxev yip ap(jioît«Tarov, erreJ xa« phptùv eups- 
7)75. Asysrat 5e phpoy insà to jxeTpoOv, xaî ovto to (jieTpoijxevov, 0x5 orov 25 
etTTcojxev tov pi^tu^ov (jtsTpov, xaJ to èv avTw psTprfih (jtsrpov, cm^fizepa 

VAR. — 1. 4 V. ûXt. 7»?. — 1.5 Cod. et Sch. U. ^È ?j«a. — 1. 6 Sch. H. (tjUxPx. 

— 1. 8 PA. àxou<T&a£v. — 1. 9 PVA. xat u.. x«i oxTjpuxTX. Les mss. et les sch. TïTcSimara. 

— 1. 15-21 les sch. d'Heph. omettent aepuis on î^à jusqu'à 0&wp{«v. — 1. 2! ci TroXaioi 
manquent dans le Vat — 1. 2i les schol. d'H. «rjuasTptxv. — L 26 les mss. et les sch. 
àfi^. ^£. 

CONJ. — 1.9, D'ORVILLE (Vann. Crit. p. 540) lit Tr:tpau.%79. qui n est pas grec. Il fon- 
drait du moins 7rTtp6-j-u.aTa suivant Tocp qui préfère irrsp'j-jfioaaTa. — 1. 12, MORUS pro- 
pose lu-x ToÛTCu; ou tuzk tcOtwv ou iuto^j tcûtwv. Weiske, acaov t6Ûtw>. — 1. 17-18, 
Tocp considère conmie une glose les mots çt,«jî 2»y.p3tTr.; li xxt Tfc>6«^£i !\pia7oyavy,;. — 
1. 18. On lit dans les Nuées, t. 638: 

IloTtpx rspi asT2Mv, t. Trepi sîiwv, r puOjxwv ; 
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En effet, c'est absolument la même mesui*e que celle de ce vei'^ ionique 
a majore . 

Nous citerons plus bas des exemples du passage d'un mètre à un autre (*). 

Au reste, le mètre diffère du rhythme ; car le mètre a pour élément la 
syllabe, et sans syllabe il n'y aurait point de mètre ; mais le rhythme, qui 
accompagne les syllabes, peut se passer de syllabes, car il se trouve dans 
le battement ; ainsi, quand nous voyons les forgerons frapper (Fenclume) 
de leurs marteaux, nous entendons en même temps un certain rhythme, 
qui se reconnaît aussi dans l'allure des chevaux, le mouvement des doigts, 
le balancement des membres, le pincement des cordes et le vol des oi- 
seaux ; mais il ne saurait y avoif de mètre sans des mots qui diffèrent et 
par le nombre des syllabes et par leur quantité. 

Le mètre diffère encore du rhythme ('), parce que le premier a des 
temps fixes et déterminés, savoir, le long, le bref, et celui que l'on nomme 
commun, qui peut être long ou bref; tandis que le rhythme prolonge les 
temps à volonté, car il rend souvent long un intervalle bref. Pour mon- 
trer qu'il en est ainsi, et que les poètes n'ignorent point cette différence, 
nous prendrons nos exemples dans la comédie qui se raille de la philoso- 
phie sérieuse. Aristophane, dans les Nuées, fait dire à Socrate qu'il veut 
tourner en ridicule : c Est-il question de mètres, de vers héroïques ou de 
rhythmes?» (*) Il distingue donc les mètres des rhythmes. Cet exemple 
montre, d'un côté, que le mètre diffère du rhythme, et que, de plus, les 
anciens connaissaient par principes la théorie de la Métrique. 

Le mot f*£Tpov est employé dans plusieurs sens ; en effet, nous appelons 
ainsi la mesure convenable, comme dans cette maxime : Mcrpov âp((rrov. Rien 
de mieux que la mesure; que ce soit la sentence d'un sage ou l'oracle d'un 
dieu, elle serait du moins bien digne d'Apollon, puisqu'il est l'inventeur 
de la poésie. On désigne aussi par le mot furpov, l'instrument dont on se 
sert pour mesurer, et la quantité mesurée ; c'est ainsi que nous disons un 
médimney pour exprimer soit la mesure même, soit la marchandise mesu- 
rée, en sorte que l'on appelle Tune et l'autre un médimne (®) ; il en sera de 

— 1. 25, Weiske a transporté aOrô devant to uETpouasvov. — 1. 26, Morus voulait re- 
trancher àfii^oTCpa ik xftXtÎTat pLé^tavo;. Weiske lit àp.9. ^r. x. {x. 

(^) Vers de Sappho, cite par Oéphestion, (®) Cette remarque paraît être empruntée 

Enchirid. Ch. XI. à Plutarque (De defectu orac. c. 12) : XXXà 

(^) Cela ne se trouve pas dans ce qui pnhv xdxtîvo î^^nXov, to ircXXâxtç tô fierpoùv 

nous reste du Comm. de Longin. xat rà pL8Tpcu{A«va rcî; «ùtoIç évopiaiot trpo;- 

C^) V. Quint. IX, 4, 45 et s. orjfoptusoôai, xoruXtiv, xai xoî^»xa, xai duçç- 

(») Arist. Nub. v. 638. pca xal {xe^tuvGv. 

31 
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TZfyjCTKZoi zivx • y^l où tto/uv ccjTrrj rr}v Tzorrirr^rx yoi, izoo^/opeitouisy • 

§ 7. Oi/rw uiy ovv >taJ erri Taloj^ tt^^ Bttùpixq T:o/)^yiSsv }s/ezM 
lihpov. Mhpov re yip xa}.ovaev ttov ro uai ttsÇov, o)^ ctov ectto) ri usv 5 
nJ^wvo; reÇa, ri 5e OuJipov uhpa. Mérpov îwtJ^rr» zoi eîSo^ t/^TTov^ 
(i>g eroy errro, uhpov Icovcxov, xaJ /xrrpov ïauctîtov, xaî uizpoy TpoxpU" 
xov. Mrrpov xoy^rrat xaî (Tziyog âtaoroç, wç ctov etTro), îÎ 7:pcor>î 0|!«5- 
po'j px|w5ta airpa ê)f&£ ^ • roOro îs OSvorcrei^ o iizZpiy,oi ècmusiwscro, 
Et( rotVjv uhpoy v^jyjitsy rr,v ovÇvycav, TovT£(7Tt tî^v 0(7:o5tav, crov ro 10 
latxêtxoy, 70 ôtto I; ttoSwv avyxslueyov^ Tfiusrpov jtaîvwor^. Mérpov jwk- 
XoOixri/ xa« rov yfii'^v^ ov rtvs^ twv pxtStwtûiv <Tr,u£Ïov T:pogayopvjoiKJiv. 
On 5è TovTo oirw; e^ra, i:ocp3^etyux zeirjrrszM^ i zivîç osv (Jo^piroç, 
T£V6ç 5è TiÇ^ Il'jSta^ TïxpoÙMcoci^'jfji ' Tîpi yip rwv éTTwv Aéywv, f: ?i- 
yowja, ir> 

'OpOiov, é^aofps;, TSTopwv xal cuc&oi uirptov. 

Ka« TflTJTa ovTc«K e/st, wsTrep £Ïpr,y^ • |X£Tpov 3s >tat ro uszpovv /m zb 
|uiSTpoiu£voy. Ojtw y.ai £7r« rwv T:posipr,tjJy(ùv scjzb ro asrjooiar/ov, ro>- 
Toirc TO izoinujx^ ulzpov Tzpoçx/opc'jezoa^ xoi êxacrrov rwv jxrrpoivrwv r:?^ 
ouoto^ reri;ç>;xr^ oyoïJLaKJta; ' XP^'^ 7^P av)j^riv roteT, (rj/J.aci^ $£ 20 
TTcîa, TTov? 5è (TjÇyytay, crj^vyix 5è (Jziypv^ <^t'x^ ^^ r^oinuLX • Tra&ca 
ouv ebwrco^ (Jisrpa Tzpoçar/opelezai, 

§ 8. réyovs 5s OTTO roO uscpot) priuxzoç^ o è(jzi tuptt^tù • acp' oy Trapà 
roi 7ro(>;r>;, 

*Iacv tact ^otXsue, xx't r.atou uEÎ^tc tiult;. 

ûç 5è rapi ro crstci) (mazpov yivszxt^ xm izapi ro Sipca 5sprpoy, xaJ 25 
Trapa ro cpip^o cpsprpov, ovro) zaî râpa ro oscpw uszpov • ovoaa yovy 
èoTt, xac SX zriç èzvtunloyixç^ rov azpirjworj, 

VAR. — l. 1 VA. El Etiroiiu. — 1. 3 les mots xoi au 77â).iv... irpoça^cpEÛOfiEv manquent 
dans le ms. de Paris. — Les scholies d*Ucphest. p. 76, éd. de Tomèbe, donnent ce 
passage d'une manière plus correcte : X£''Yt7&i uiTpcv xal aÙTÔ tô p^rpoûv xai rb asrpcûaE- 
vcv, «; crav XE''Yei>p4v wr^wv • xa'i aùro to piTpcv, Èv m uErpcOuLEv içp<TOTTrâ nva* xai ai 
'TrôXtv aÙTO rb |x«Tp&uu4ycv ÇûXcvS uovov fxei^X'''^» ^X*J> Xs-Ycaty. — 1. 5 Sch. II, w; ôtx"» 
eîi7w. PAV. oTAv Etiru. — 1. 9 toûto ^t... ior.oEtwaaTG manq. dans les Sch. II. — 1. 10 les 
mss. et les sch. tx toivuv. — 1. 12 V. tmv pkcrptxàv. — 1. 18 PAV. aOrb TÔasTscv. Sch. II. 
TO ^1 uETfC'jaEvov IfSTK w; Ta TTCiTiUaTa. — 1. 19-22 xat sxoorov rpoça-j'OfEUETai man- 
quent dans le Vat. à cause de rhomceoteleuton. 
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même du mot congé (x<^eu;), qui signifie à la fois le vase et la quantité du 
liquide mesuré ; nous appelons aussi coudée un bâton d'une coudée de 
longueur. 

Dans la matière dont nous nous occupons, le mot prpov s'applique à 
plusieurs idées différentes. Nous appelons ainsi tout ce qui n'est pas en 
prose, comme lorsque nous disons les écrits de Platçn, les poèmes {jûrpa) 
d'Homère. On appelle aussi mètre chaque espèce de vers ; ainsi l'on dit le 
mètre ionique, le mètre iàmbique, le mètre trochaïque. Ce mot désigne 
encore chaque vers pris ù part ; ainsi Ton dit : le premier chant d'Homère 
a 600 vers (fAcrpa), comme l'a indiqué Ulysse le métrique (*®). De plus, le 
mot mètre s'entend de la réunion de deux pieds ; c'est pourquoi nous ap- 
pelons trimètre iàmbique, le vers iàmbique, composé de six pieds, fîous 
désignons encore par le mot ^'rpov l'intervalle ou le temps que quelques 
musiciens appellent (ttî/uTov ; c'est ce que nous prouverons par l'exemple 
d'un vers que les uns attribuent à Orphée, les autres a la Pythie ; en par- 
lant du vers héroïque, l'un ou l'autre s'exprime ainsi : 

lOpôicv, IÇafAEpè;, Ttrcpwv xal eixcai [xtTpwv. 

« Ce vcre soutient la voix, il a six pieds et compte vingt-quatre mesures.» 

Ainsi, comme je l'ai dit, on donne le nom de ficrpov à la mesure et a la 
chose mesurée. Dans les exemples que nous venons de donner, la chose 
mesurée est le poème que l'on appelle furpov, et chacun des moyens de 
mesurer reçoit le même nom ; en effet, le temps donne naissance à la 
syllabe, la syllabe au pied, le pied à la dipodie ou syzygie, celle-ci au 
vers, le vers au poème, et toutes ces choses sont également désignées par 

le mot fAerpov. 

Il tire son origine du verbe fAeepu qui signifie partager ; aussi lisons-nous 
dans le poète : 

De même que cjgrerrpov (sistre) vient de «cw (secouer), ocprpov (membrane) 
de (^c'pw (écorcher), ytprpov (cercueil , litière) de yepw (porter) ; ainsi ficrpov 
vient de ;«((:&>; car, si l'on a égard ù l'étymologie, ce mot indique la di- 
vision, le partage. 

CONJ. — 1. 2, les mots au iï3t>.iv doivent être supprimés ou ici ou à la ligne 3, sui- 
vant Weiske. — 1. 9 MORUS et Toup considèrent comme une glose les mots tgOto ^è.... 
€aT,u.£iw<TaTO. — 1. 10, PearCE, ^Ti Toîvuv. BOIVIN, en vuv. — 1. 18 MORUS iTpoxei{i.av(ov. 
>Yeiske lirait ex twv irpoeip. 

(«0) V. la note critique. Il n'est pas ques- (« ») Hom. 11. IX, 616. 
tion ailleurs de cet auteur. 
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§ 9. nepi âè o^'ji)V uJzpov vûv eiizsïv ova ocvoyxoTov • a-Jrog yxp 6 Hcpat- 
(jTcwv xirixTou rov H)ui3wpov, crt rot; eKapyouhoiç ypafei - rorç yio 

rov cpov. 

§ 10. Ertysyparrrat 5e «E7;t£(pi5cov,» où;((î)5 avec WTîSyjcoy Sci ro 5 

acv £x^tv roi^ jSouXooivoyç ri xftpo/vaca twv fjirrptxwv T:xpor/ye)dJLar:(ùv, 
Orc îs ToOra oirwg e^tt, H)ac3w]0a; roû E/x^^P'Stov dpyiiiEyoç oiro) 
)iy£( • « Tor^ (So'jXotxlvoc^ ÊV y^p^hf iyeiv ta yce^oc/^ouo^sTrBpx vr,^ l^^p^~ 
xr,ç ysypxnzai ro |3tê)aov tovto.» iO 

§'11. HploTo 5è avToO o HcpoicTtcW, wç ê(p>;v, obro (ïv)j^7Îç • v)j; 
yap ToTç uhpoi^ r, <7uW.a|3îi, xoî aveu raunjç oùx àv (Torrcodrt to fihpov, 
To TTwovv Trpo Toû rowîSéyroç, o9ev âpla^jOai îowaov. Ovx otto toO /évo'j^ 
5è >5,o$aTo, à)i otto toû erîo'J^ • ^loef ipsi 8è eîîo^ xoî yévoç, >? yivoç /ixiv 
6^T£ TO 7rpo)T5rj7:ov, et; £t5>7 5ta(peft?v5tt îuvauevoy, eîSoç 5e ro obA rov 15 
yévouç innprjuhov • ocov er Tt; ^syoi Çwov yévoç, er5>î 5è avroû, ovâpWTrov, 
?7nrov, yjxi ri Xotita. Oiotovv yévo; fxév eortv rj (ru)la^r}^ e«5>î 5è aùn?; 
^payeia xac iicoLpà^ ym yjotvh xa)^u/xsy>7. Ovx e5o|ev ow aOrw ino roû 
yévous 7:ot)7îJaKT5at n^v dpyriv • (re^yoco^ yip ovro; o }jôyoç^ ym ov ttoi/u 
roT; uhpoiç (rJu£cO}sTaa •) ovre op<ù rr^v (ru/}^^r,v izepikaSdVj oure rov 20 
7rep« ain^ç ehrerv Xcyov rnç ervuoXoyta;. Korroc ev rofç re^vcxoT; f^syypv 
ea^ev o cooç ' Elorcv 3% <7u}»Xa6i^... 

§ 12. En 10 (7uW»a6)7 Trapi rovro wvcjuwtorrac , Trapi ro 7:axor);ra 
(TTor/ei(M)V eiq rovrov <jv)}.aufialveiVj wv eleeiriv ù(p eva cpSoyyov 7rapa)»a- 
cerv, ov p^ etTToc rtç ri; tMVv/pafmaTovç • «WJ: roura /!jtiy Çyjrerrcuxxav 25 
o« re'/yiyjoL 

§ 13- Ev 5e roT; jULerpcxoT; ei5évai 5€r, on Traaa ^payda «(Tï;, xaJ 

Trifia iJL3CKpi ïfJTé • xa6c)/)'j yip ai (jtév eîat Sc'xpoyoc, ot 5e [mviyjpoyoi, 

EvrrjOr^ rov juiev AoxrvXov 7ux^,ovusv rerpxypovov^ rov 5e Wvppiyiov ^l/po- 

vov, où TroXvTTûayuovoOvreç r>5; TrowjrttOf;; )i$e&); r, (tv}}my,ç ri orocxera, 30 

oùôè èv 7ro(7or>;n xorauerpovvreç rouç ypivovq^ a))à ev 5uvaaet nî; tto- 

ffiryjroç. 

VAR. — 1. 2 V. ûirsifx^f^'^^C*— !• 6 PAV. éXkk itk to ô^ûveiv... xaî ^i« tô iv x- — 1. 8 P.\. 
eux «'J**»;- — 1. 22 V. lanv y, miXX... in i, <wXX. A. lanv -r <rjXX... f<m y. <îuXX. it. t. P. 
eijXiv i ôpo; t ti i^ a. iropà t. en omettant les mots toriv r. <rj>.).. — 1. 24 P. wv cOx I^e- 
•jTiv. — 1. 25 P. iv ÉÎiTct Tiç. — 1. 31 PA. xaTafiftuc'jvTEç. 
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Il n*est pas nécessaire de parler maintenant de la définition du mètre. 
Hépheslion lui-même blâme Héliodore de Tavoir fait, puisqu*il écrit pour 
les commençants ; car les ignorants et ceux qui n'ont aucune notion de 
la Métrique ne peuvent comprendre la définition du mètre. 

Le livre a pour titre 'Ey;(£tpt^tov, mot qui ne rappelle point, comme 
quelques-uns l'ont cru, Tidée d'un glaive, ni l'intention d'aiguiser les 
esprits des lecteurs ; mais l'auteur veut mettre entre les mains des com- 
mençants un Recueil des principales règles de la Métrique. Ce qui rend 
la chose évidente, c'est qu'Héliodore commence son Manuel par ces mots : 
« Ce livre a été écrit pour ceux qui veulent avoir entre les mains les prin- 
cipes les plus importants de la Métrique. » 

Héphestion s'occupe, en premier lieu, comme je l'ai dit, de la syllabe ; 
car la syllabe est l'élément des mètres, et sans elle II ne saurait y avoir de 
mètre. Ce qui produit étant antérieur à ce qui est produit, Il faut considé- 
rer la cause avant l'effet. Il n'a pas commencé par le genre, mais par l'es^ 
pèce ; or l'espèce diffère du genre, en ce que le genre est la notion primi- 
tive qui peut être distinguée en espèces, et l'espèce est ce qui est distingué 
du genre. Si l'on prenait, par exemple, l'animal pour le genre, on aurait 
pour les espèces l'homme, le cheval et les autres animaux. La syllabe est 
donc le genre, et ses espèces sont la syllabe longue, la brève et celle qui 
s'appelle commune. Cependant notre auteur n'a pas jugé à propos de 
commencer par le genre, parce que ce sujet convient mieux à la gram- 
maire, et n'est pas tout à Ëiit du ressort de la Métrique ; il n'a pas non 
plus donné la définition de la syllabe ni recherché l'étymologie de ce 
terme. Toutefois on peut critiquer la définition que les grammairiens 
donnent de la syllabe : « La syllabe est 

En outre, le mot syllabe vient de ce qu'elle réunit, (ruXXapdSavci, diverses 
lettres qui peuvent être comprises en une seule émission de voix, excepté 
cependant les syllabes formées d'une seule lettre ; mais cela regarde les 
grammairiens. 

La Métrique enseigne que toutes les syllabes brèves sont égales entre 
elles, ainsi que toutes les longues ; celles-ci valent toutes deux temps, et 
celles-là un seul; c'est pourquoi nous disons que le dactyle a quatre 
temps, le pyrrhique deux, sans nous inquiéter des éléments de la syllabe 
ou du mot poétique, et, au lieu de mesurer les temps par le nombre des 
éléments, nous les mesurons par la valeur de la quantité. 

CONJ. — 1. 3, Boivnf, f tuoofxtvci;. — I. 6, le même transpose àXXà et xat. Pearce, ^là 
70 û; ^190; o^uveiv tûv p4TiovT»y rà; ^'^x^^* àXXà ^tà to jv x>p^îv.— -HOTCHKIS propose p.ifi 
EÎ^oTwv, au lieu de ul»tiovt«v. — 1. 13, Weisee irpô toô irciriOtvro; to irotcQv, à cause de 
oOev qui se rapporte a» ^oioûv. — 1. 22, Boivnf, sous-entend 'H^atortuv après Jox*'' ^^ ^- 
garde 6 Ôpo; comme le commencement de la phrase incomplète. MORUS, ^Xe^x^^ ^ûx 
£T/ 67. Weiske Toudrait e>.. oùjc av Ciy/v. — 1. a5, BOIVIN, 4v [xti «ittoi tiç. 
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AEITANON ir 

Apy.Teoy 3e otto ^pxydocç. Oiroj zolyw Hcpaioriwv ocjrrrj opi^ezxi • 
«hpac'/cïac eoTt (tSÛ^t, -h eyovdx ^p^yy (f(»i'Jr,sy r, (ipayyAusyov^ uXé ski 
tDjovç )i?ecôç, otz(i>ç ix; fzcra^ù <xi/rrjç xoi toO èv ?>; iÇi^; (rS/J^f, (pw- 
lOîÊVToç 03^ inzxpysiv cijULcpwva lùsiova. évo^ ott^oO, à)^. y^rot ev, i? OTîSè £/. » 

§ 2. Ilai/u oîrv sKodyov â^ioç o opo^, co^ TTovra e/wv, en oc îsf iyci? 5 
cpov eyeiv. Opog stat Tof? (piWôcpocs elvat, o pjSev ^w5r*/ rwv optÇo- 
jxévoav (rju7:epù^u£olv(ùVj ri o p;$èv rwv opcÇoaévcov xaroîiTTojv, 05 ovrt- 
<j7pé<fei npoç To )^(paXa(Ot>Seç • ô /xâv ovv (ju^ avtn:epù^uQav(ùv izapT/yS" 
}Ioaf Twairyjy où 3ca)v&>^ e;fei • oîov ef nç rov ovSj&wttov optÇotro /uu^xérc 
Tov GvyjToy tw cpo) (ruiÂTcepi}.a(iËxif(ùV. Exarepov.îè x/ndp^ei^ èiv ovtc- 10 
arphjri T:poq zb Tc&foùsouôû^eg^ roirsdnv, eov oJ^jîXwv vnocpycùdiv of opot, 
avTGç re cpoç xoJ to opiÇsoevov, oirco^ wç cttJ roioOSe TrapoSecyaoro^ • 
«AvÔpwTTcç CJTC Çwov Xoytxov, OvîçTov, voû xoJ CTr((7Tr/U>;; îsxnxov.» Et rt 
oùv èari Çwov yjT/iyhv^ Syyjrov, vov xai ènKjnnuûng îsxrixov, toûto e(Tnv ay- 
GpwTToç Tracyrcoç. Roi au 7:a?av • «^«vw eortv ûbip TSTÙrr/iiivoq,» Er ri 15 
o'jy e^JTcv ihp 7r£7r)j7y/xfvoç, toOto cpwvïi Trayrci)^. Oi/rco^ ow xa« èrri roO 
izpoTisiijLsyov ipov etîwjxev to flevrtorpécpov • £i n èrrJ ^pocyy cpwyyjey, 039 Ètté 
tS^v^ )i$eoa5 Ks/^L/LÊVov, lULcri tt^^ 0)^095 ovXXaoï^g ovz £;foy dlusfdivx ivoq 
7Ù£ioyx^ toOto Trayroaç icirt (Tu)^^39 ^pocyeia, 

§ 3. JlpodpréToct 5s 70 «(JU9 CTTi tS^u^ )i?eci)5 y^iufivov,» îti rtv 20 
xoiv)9v ')s/oujÉvkv. 'Eac/Tzep eiç ulpoç otKxpzi^r, liyov^ rw rriç yxiiyrig vtto- 
TTiTiret Xcyw • oîov orav trjWjrcîi ^pxydoi eortv êttJ reî.o'j^ )i?£a>^ itëiuh/r,^ 
evo/naSy; rorè fiooipi^ w^ 19 Ta Trapà tw 7ro£>}T>î, « Ta Tept hloD^ piApx,^ 
KaJ ou T.xkv -h lip^g (Jv)lo£ri ^pxydi hzcj^ a))! èv tcttw ymzxi /xa- 
xpoç, cTov Ownpog «TTy;, «Ilpo; ootov 1X37)^705 •» (JTrovScrov yip Set" eîvat 25 

VAR. — 1. 8-il. La phrase depuis g u.i^ cuv jnsqu^à xs^aX3Ub»^c; manque dans tous les 
ms8. sauf dans celui de Paris. — * 1. i 1 P. u^^âp^cdoiv. les autres mss. 0;7âpx&^^^- ~~ !• ^3 

P. T, Trepl TW ÎT&ir.Tf . 

CONJ. — 1.6, BoiviN considère tlvai comme appartenant au grec moderne, pour laTiv. 
Wejskc, û'j^tr,; ^oxâ Etvat, i ut.^cv... La suite paraissait inintelligible à Toup, a cause de la 
lacune de quatre lignes après le premier xs^yoïXatû^s;. Cette lacune, indiquée par Bast et 
comblée par Weiske, subsiste encore dans la réimpression de l'Héphestion de Gaisford, 
Leipzig, 1832. — Monus, s^w tô»-» op. — 1. 18, BoiviN, asTotvj iauroû xai rf,; â/.Xr,; <t-j>.>.. 
Weisre pense qu'il suffit de lire uLsra^O. — 1. 23, Weiskk, w; t. Ta -TrTpx. 
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FRAGMENT XIIl. (') 

11 faut commencer par la syllabe brève. Voici comment Héphestion la 
définit : « La syllabe brève est celle qui a une voyelle brève ou rendue 
brève, pourvu qu'elle ne se trouve pas à la fin d'un mot, et qu'elle soit 
placée de manière que, entre elle et la première voyelle de la syllabe sui- 
vante, il n'y ait pas plus d'une consonne, mais une seulement, ou qu'il n'y 
en ait point.» 

Cette définition est excellente, car elle remplit toutes les conditions 
d'une définition exacte. Suivant les philosophes, une bonne définition est 
celle qui n'embrasse rien au delà delà chose définie, ou qui n'omet rien de 
ce qui lui est propre, et qui peut se substituer au mot principal ; en effet, 
la définition qui n'est pas conforme a ces préceptes n'est pas satisfaisante; 
telle serait celle où l'on n'indiquerait pas que l'homme est mortel. L'une et 
l'autre condition sera remplie, si la définition peut remplacer le mot prin- 
cipal, c'est-à-dire si la définition et la chose définie s'expliquent l'une par 
l'autre, comme dans cet exemple : c L'homme est un animal raisonnable, 
mortel, doué d'intelligence et susceptible d'apprendre ; » car, s'il existe 
quelque animal raisonnable, mortel, doué d'intelligence et susceptible de 
s'instruire, c'est sans doute l'homme. Voici un autre exemple : « Le son 
est de l'air frappé;» (*) réciproquement : t Si l'air est frappé, il produit né- 
cessairement un son. » Essayons de même la substitution de la définition 
proposée : « Si l'on trouve une voyelle brève, non placée à la fin d'un 
mot, et qui ne soit pas séparée de la syllabe suivante par plus d'une con- 
sonne, ce sera évidemment une syllabe brève. 

On indique qu'il ne faut pas qu'elle soit placée à la fin d'un mot, à 
cause de la syllabe dite commune ; car si elle marque une des divisions de 
la phrase, elle se trouve dans le cas d'une syllabe conunune ; en sorte 
qu'une syllabe brève qui termine un mot est quelquefois comptée comme 
longue, comme dans cet hémistiche d'Homère : 

Ta irspi xoXà piiôpa (5). 

De même encore, la syllabe Tcpo;, qui est brève, devient longue par po- 
sition dans cet autre hémistiche d'Homère , 

npo; oixGv nr.X'îio; (*J , 

(») Ce fragment se trouve dans le ms. de -ypaajxaTtxoi , àspa wcTtXTrj^ixsvov aïoOtiTov 

Paris 2881 , fol. 27 verso, à la suite du prc- âxoTÎ. 
cèdent. (S) n. XXÎ, 352. 

(«) On lit dans Plutarque (De Musica, c. (♦) II. IX, 147. 

2j : 'Eirfei 8' épî^cvrai rriv çoïvt.v oi aptaroi 
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Tov T,i^x. ^ 4. El 5s, <pW, toi iyji (xia^vov uszxi'j Iv, 5(à riv fxozcav • 

vat, uuxxpiy izotri^ja rhv (JvWjtoj^v • oTov li txsv E (Tjû^rj wrc ^pxyeix^ 

a}X tXJ 5io (TJtVfOiVX CTTCVS^^S^, 0)^ £y TW ExTCdO, ILXApXJ TZwh'SU Tîiv 

ayWjt?i5v. Ali toOto i:poisSr;>L£j yA îav {/izoipym <rjyufo})fX îio, à)^. 5 
ev iaîkw fi wn^ï ev • xoî yip cov îtîrXovv TToaçsve^rS^, uaoLpxj -^oiri^Bi 

CONJ. — 1. 1 ,MOBUS,'Ert ^4 çT.<n • eî txti. Weiskk, t? ^É «pi;<n> êx«''»- Je crois qu il faut lire 
Aeî ^i, 9r<<ri, {i.r, uirscp^uv <rjacMrr« iuto^ù, ^ix tt.v aoxpxv. — 1. 3 BOITCI, r. uiv E. o^jXX. 
— L 5-7, WciSKE pense que les trois dernières lignes depuis Atx roOrc ne 'sont pas de 
l'anteur. 



AETFANON lA 

llpo^ySe Î£ To yhpov èx, O£o0, tihp(ù ri T£ ovpxyix y^ ÈTzlyeix yzm^ 
a/uo7xcToç • ipiumoL ycLp ziç hri tloù roîi èjïfrjpoanoiç Jtot èrtysioi;. 11 TirJ^ 
av cû^juiç awioTTs TcSe ro ttov, ec lq^ pu9uxù zivi tloù zxlu 5tcX£xi7(!x>;To ; 
Kcri ri ucp i^uûv 5È xaroTxrja^oufiya opyova [fézp^ Tzoarx ylvovzxi • ei . 
îe TzccnoLy ttoW.w ye yiàù^jiyj o îiyoç, ire xoî TspiSKZiiM^ oa:olyz(ùv wv. 5 
E^t (xiv yip xoî Tw Tre^û ipfjjwiac ziç • xaî Si^Xoy £$ wv roO uh o Xsyo^ 
èoTtv €Ùpnj6iÂizspoçy zov 5è ou • yLx^JOV iè Trpoçgcrrt tw 7rot>;nxâ), TraSeat 
TÙstazoïç yjxùyJvtù xoi )i|£OT, xat 3iq xoc uvdoc^ xoi vikx'jtiocrjiy ii &>v 

§ 2. ToOr dtjoa xoc oi Tzeàjoad èiÂfÂSZpouq ulx/^jw tov^ (hx£(ov^ èttocVjv 10 
)iyoi^, :5 TreÇovç. Roc fjiv Tw fxn-pa) rpc^ortv apuivix^ fi 5* ipwivix 
fUAXjtxri zvyycofei * trç |uu»u7fx:@ç $è o*Jov nùloç èizlvj o*j$£(^ ày^yosT. û^£ 
xac TO yhpov h twv ipLfSZtùv^ irrro tî^v (uonxjtxfiv ov, i?; « ro x)ioç,» w; 
OlxT/poç ëfTiy «oîov axo*JO|ut£y, oùîs n «5|X£v.» 

(I) Ce fragment est tiré dn ms. de Paris M. Egger avertit (pp. 145-146) que le nom 

no 2677, autrefois 3765, fol. 83 verso ; le de Denys qui se lit encore dans le ms. 2677, 

nom de Longin ne se trouve qu à la marge fol. 81 recto, et dans le ms. 2881, en tête 

et il est en latin. Boivin le conmmniqua à d*nn *E7;iToa-n ircpi iro^àv, a fait attribuer 

Hudson, qui Ta publié le premier. Cependant à Longin, soit cet Epitome (v. Fabr. Bibl. 
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car il faut que le premier pied soit un spondée. L'auteur ajoute: «Pourvu 
qu'il n'y ait pas plus d'une consonne a[)rès cette syllabe, » a cause de la 
longue; car si après la voyelle brève ou rendue brève il se trouvait deux 
consonnes, elles rendraient la syllabe longue. Ainsi la syllabe E est brève, 
mais si on la fait suivre de deux consonnes, comme dans'Exrwp, la syl- 
labe deviendra longue. C'est pourquoi l'auteur a ajouté cïu'il faut qu'elle 
ne soit pas suivie de deux consonnes, mais qu'il y en ait une sjmple ou 
bien aucune; car s'il y en avait une double, la syllabe se changerait aussi 
en longue, comme dans'A^w ixwv (»). 
(3) n. 1, 139. 

FRAGMENT XIV. (•) 

La mesure vient de Dieu qui a disposé avec mesure toutes les choses 
célestes et terrestres ; en effet, il y a une certaine harmonie dans les choses 
du ciel et les choses de la terre. Comment cet univers pourrait-il se main- 
tenir, s'il n'eut été disposé avec une certaine mesure et dans un certain 
ordre? De plus, nos œuvres elles-mêmes étant toujours soumises à la me- 
sure, à plus forte raison en est-il ainsi du langage qui les embrasse toutes. 
La prose même a son harmonie, et ce qui le prouve, c'est que le style des 
uns a plus de nombre que celui des autres; cependant l'harmonie se 
trouve plutôt dans la poésie, qui fait usage d'une foule de mouvements 
passionnés, de termes qui lui sont propres, de fables et d'inventions, d'où 
résulte l'harmonie. 

Telle est la raison pour laquelle les anciens donnaient à leurs œuvres la 
forme poétique, plutôt que celle de la prose. En outre, Tharmonie accom- 
pagne naturellement la mesure ; de l'harmonie naît la musique, et per- 
sonne n'ignore quelle est la noblesse de cet art ; ensorte que la mesure 
est une des choses les plus excellentes, puisqu'elle est du domaine de la 
musique, 

«dont la gloire est parvenue jusqu'à nous, sans que nous la connaissions clle-mcme,» 
pour nous servir des paroles d'Homère (*). 

gr. t. V, p. 776, c(l. Harles), soit des pas- recto, seraient plutôt l'œuvre de Denys le 
sages sur la Métrique, qui, d'après une scho- grammairien . 
lie insérée à la marge du ras. 2677, fol. 4 (*) II. 11^486. 
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AEWANON 1E' 

Aéysi Se o Aoy/cjog ev rpiTY) (ptXo)^/t«)v, orc vjpr,zxi izo^^^xyG^ roW^oO (*). 

(1^ Ce fragment, cite pu* Ruhnken, Diss. § X, a été emprunté an scholiaste manascrit 
d\Vn8tide, I, p. 3^3, publié depuis par Frommel. 

AEITANON 12t' 

SroacpaÇeev èori to xoaTTa^etv xai a)^Çoyrje79ac oc ro5 OToj!xoxo|X7ra- 

cppaÇav • 1? TO aiucoStov )i^a£ oroix^paÇetv, otovei orotJKXJxaÇav, xac 
OTOfxçaÇetv obro roO 0|Xîpax05 aToj!AO<pa3u^£cv xai GrTO|X(pa$£tv • xpxydoL ydp 
èxrciv ri yiitç YM. T^ iMTi TLoà T>5 yî^TTjj • vjpr,ujx ToO Ap£<rro(payou5 )9 5 
)i|tç, xwucoSoOvro^ kh/pov co^ 'cpo[)(lv • (pjoovrt^coy yip o TiooîTrç i^^" 
6ouç xaî oùx hziTir/yorjtùV ei^ Tpsc)^jTr,rx TreptrcTTret, 5«o 'Kat ffr,aty Apt- 
OT0(pav>;ç ev ro?; hxrpxypiç • « ^c(pou 7r)ia)y, a^iororov,» ovTt toO 
dcÇiKjrov jtoî obwcî^i;* « (TTopcpapca, xpjfjuwrowv,» co? cpavra^ta^ e/ovrwv 
xp>3|uu^ci)5wv xal (ppaeyjxooîwv, c5)$ xav tw Ayaa£|uu/ovt • 10 

ruYXuco; àv^pcpouXcv iXirî^ov xéap, 
iS )i$£; yap (7x)jîpi> xoî o i?;^©^ Tran/rcov TOfoûro; • (patverai 5s iq arorta 
Toii row>;rov |xa)^.ov ev tw ît^s Ùpîi9viaç Spafxart, oroy toT; Siktc <jior/i(Ji 
cpiKXwv Bopio; xuxa nov 6aXa<7(jav (ou yàp cpspw cttc fxviîfjuîç ri ta/x- 
/3«xà, e7r£)»aSo|X£voç) • 5to xoi 2o<pox^; futmrou. Aéyei 5è ttêj&J roirwv 15 
AojtTvoç ax.pt^i(rc£pov éy râ> xa rwv cptXoXsTWV (*). 

CONJ.— 1. 8-9. Il faudrait Ure h TotT; NcçtXau; (▼. 1367). — 1. 10. Les meilleurs mss. 
donnent pour le vers il de TAgamemnon, èXirt^cv. — 1. 15, Rubhken, (Diss. S X) aimerait 
mieux lire [lt^ uuucItou. 

(I) Ce fragment, cité par Ruhnken depuis les mots ^Utrau ^c "h àroina, 1 13, est tiré 
de Jean de Sicile, Sch. sur Uermogène, *]^eàv a' (Walz, Rh. gr. t. VI, p. 225). 

AEITANON IZ' 

Srou'paÇetv è(jzï ro xoaroÇeiv xaJ oJ^aÇoveie^at, xaî ro cjrofjKpcôSeç ro 
r7y}yjpiy • ro ow oroa^o^ctv Tpayy ov x^rrà n^v civSe^xtv rwv (rcoiydwf 
xa« avry) ryj zpryfopx îtoyxor ro tnip^. — SroaçaÇetv, ro «yroaa Stovo/- 
ytiv Y.OLI r,ypy izozÙ£tv oro r£ rov orcooro^ xai roO oacpoxoç. <î>>;<7c 3s 
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ToO oToaoTo^ za« roO oacpx/.oç, ?va Xiyyj o|ut(paxa e/wv ?o cnh^jjx^ TouTsarcv 

dyjpTiTcov Y,oLi àyrj}(fekeç • eifp>;Ta( 5e erri Ai(TyJjlo\j • 

^ï'o^o'j irXs'wv, à^ûaTarov, (XT2.'{x(paxa, xpr,p.vc7?Giov, 5 

araatv |uiy;5è y,pivn(jiy • ).£y£i 5s ravra 6 i:pzq^'jTr,^ lzp&i^ic^r,ç iaq roO 
Tiatôo^ oÙtoO <ï>£t5«7r7rtôou ctxcotttovtoç AifT'/ylov (*). 

CONJ. — 1. 1. Nous avons saivi la ponctaa^ion de M. Egger, p. xxxi, note. 

(«) Scholie tirée du ms. 1983 de la Bibl. Imp. citée par Bast et publiée par Walz (Rh. gr. 
t. VII, p. 963) dans unComm. anon. sur Hermog. — Il me paraît évident que les deux scho- 
liastes auxquels sont empruntés les fragments XVI et XVII, ont puisé, dans le recueil des 
a>iXoX. 'OaiX. de Longin, leurs diverses citations et observations, et qu'il faut les combiner 
ensemble pour avoir, autant que possible, le contenu du passage original. Les scholiastes 
d'Aristophane (V. l'édition publiée par Didot, p. 132) ont puisé à la même source, mais 
beaucoup plus sobrement. Ruhnken n'avait transcrit que la fin de la citation, comme le 
prouve le fragment XVII.— V. les Rech, pp. 32, 63, 64. 

AErFANON m' 

Tâppa 5e nôhç Kpinvoç^ w^ cpyjat Aoy/ïvo^ èv tqïç (filoliyotç (*). 

(») Ce Fragment est tiré de la Vie d'Apollonius de Rhodes, insérée t. IV, p. 441 de la 
Bibl. grecq. de Fabricius; il est cité par Ruhnken, Diss. § X. 

AErFANON le'. 

4>aa« 5e tov Ar,ui(yjOivrjV rhaapx ym eÏYjofii ysyoyiza ëcn tov TZîpl Tcîiv 

areXstwv, >5to« tov Tzphq AeTrrtvyjv (ptXo7rovi7aa<76a« Xoyov • ou ro Trpooe/juov 

Aoy/n/os fx£v xpiTtîcoç oywvKTTcxov vojxiÇet... aXXà yàp o (xev Aoyyrvo^ 

Totairyjv Tzzpi toO Trpoxetaévou Tipooiydov rnv ^<pov £|ay£t, ecepot 5e oOx 

opS(hç etfocaav ro Trpoo/pov >96txov eîvat, xaJ TroW^or^ ovroç o liyoç Traps- 5 

(jyev àyûivoc y,piveGOxt T:poTeBelç^ &çr:ep xaî AoTraa/cf) tw pin'copi^ dze |ut>;5 

èfiyiihfù zrjç ToO Xoyou ôewptaç Etç ocKpifisiay (*). 

(») Ce Fragment est tiré de la Bibl. de Photius, Cod. 265, p. 1470; il est cité un peu 
autrement par F.- A. Wolf (Ann. ad or. adv. Leptinem] qui ajoute ces mots : «Hoc ergo 
unum olim dubitarunt, quam dicendi formam Demosthenes h. 1. adhibuerit. Longinus au- 
tem, cujus illa sententiaelibro, quem toù; ^tXcX&^ou; inscripsit, petita videtur Ruhnkenio 
de Vita Longini § 10, proœmium videri débet inclusisse primis quatuor §S fAv^ptç ^ixa- 
aTat usque ad Ttu.ei>pr,9ou.cOa, p. 438, 16] eaque prœcipue spectasse, quœ acrlus contra Lep- 
tinis in ferendàlege consilium dicuntar. De Photii loco conf. Toup ad Longin. c. 39.» On 
vient de voir quelle était Topinion de Ruhnken au sujet du livre où Longin avait énoncé 
sa manière de voir sur l'exorde de la harangue contre Leptine. M. Spengel (Sjva-jf . tex- 
vtdv. p. 104, n. 45) penchait à la croire tirée de la Rhétorique. M. Bake (Proleg. p. xxii) 
revient à l'idée de Ruhnken, parce que, dans ce qui nous reste de la Rhétorique, il n'y a 
rien qui se rapporte à cette question. Cependant, il ne faut pas oublier que nous ne possé- 
dons pas en entier le Manuel de Rhétorique de Longin. 



3<>8 TA AorrLNoy toi ti>iAOAOroY. [Fr.X\-XX1I.1 

AEI4ANON R 

Oti uh TxpîysyKBÏ'J oi (fûjinovoi îivavrat rov; z-OLrroijç Tr;v cpiaiv 

y.3c«Toe a£(jo^ tî^v evexaSaoy wv • et yip auvApi)/^ ^pyj-rtv, èrt aaiy.pfh xorac- 

Ocfo, y^t Oacaà tovt efr3o«ç, ^a'x^> ?^^^ f^^ "''-^^ "^^*^*^ yf-osract, sfeo 

3s pav«5 5vvaT5ct mù^vjzcj Tihpoof^ rw (7uve;^£r n^^ y.orappor.ç. On 51 5 

roOro où (77ray«ov TÙr^peiç ou icrcopiat xaî oi ^eot aocptoTcîJv • pJc/loy 5' q)' 

ivà; ÏViR/sJjKoy toO tto^tîtoO toOto jcotcÎoc rc^ dcv, îv^xoAiov cpiceo»)^ (piXoTio- 

vta (i£Z(x^x/.iyroç eiç ro obcpi^iç zs xai d^|ioy, ôiç (pyjjt xat Ao/yn/o^. 

CONJ. — 1. 2. Je crois quil faudrait rû {i-upiciraSel. — 1. 5-4. La rcpétidon du mot çy.ai 
annonce quelque altération dans le texte. -- 1. i-5. Je lirais «»c^ep xai pavi;. Ce proverbe 
est rapporte dans Arsen. Viol. p. 424, Boisson. Anecd, V. p. 61. — 1. 6. Rchnken pro- 
pose de lire toûto cù oirâvio. 

(*) Ce sont deux vers d* Hésiode. tp-]f« Ces vers sont fréquemment cités comme 

xai 'HuL. 331-332. proverbe. V. Wytt. Anim. ad Plut. M. 76 

Et "^âp xev xaî <7{uxpov iTti aaixpû xaroOeic, C. 

Kai 6*u.à tcût* tp^ci;, Txy.a xev ule-y* xai to (•) Ce fragment est tiré de Jean de Sicile 

•Y6V01T0. (Schol. sur Hermog. 1^. a' Walz, Rb. gr. 

AEWANON RA' 

Uîpl 3s ToO /xpooiTTipoq YM Tr,ç iv liytù çiasco^, toOto yip r>0Lpiy.0L-- 
UJSTJ h rot; ovo) dreTv, r^in ^isy Aoyyîvos xai Trao/re^ ot xotrixot 7:o)ià 
r^poeipriéiocGiy iyç yivipjoç (o Aptcrr£tS>îç), ciç evSwpj/xorcxo^ vx/ychii y,oli 

CONJ. — 1. ! M. Westermaiw (Vit. Script, min. p. 326, l. 13) lit it Xo^c.;. 

AETFANON RB' 

Aoy/îvoç, y,xl pr,7(ùp^ Tfiv rwv pis/oO^tùV pr,7ip(M}v ocnxpiOtirsfji'i/ fj-j'A" 

Rof)(i)V(s S erre») Xôyoy Trovro^ xaî çpoîoîtxaro^ Eî^oçvtxov àr.tu/jOiyr,^^ 
AïKJtac^, Aic;^/»;;, AptjretSy;^, IcoToç, T£/xap;^05, laoxpafryjç, o jwci xpt- 

CONJ. — RuHNKEN, dans son Commentaire sur Rutilius Lupus, p. 88, avait cru devoir 
remplacer les noms 'Apiarti^y.;, Tîaaçpxo;, Et-voçàv respectivement par ceux-ci : ' VTrEpi^r,;, 
A£ivxpx&;, XvTt^v, soit parce qu'il ne jugeût pas qu'il dût y avoir dans cette liste d'autres 
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FRAGMENT XX. 

Démoslhèiie peut servir d'exemple pour montrer que la persévérance 
l'emporte sur les talents naturels ; car ce fut à force de travaux et d'é- 
preuves difliciles qu'il parvint à changer ses dispositions naturelles, quoi- 
qu'il ne fût point inférieur aux autres. «Ajoutez,» dit le poëte(*), «un petit 
gain à un autre également petit, et répétez fréquemment la même chose, 
bientôt vous aurez acquis un bien considérable.» De môme, une goutte 
d'eau qui tombe continuellement peut aussi creuser un rocher. Les his- 
toires et les vies des sophistes sont pleines de faits qui montrent que cela 
n'est pas rare; mais le poëte Ménélas sulTirait pour le prouver : suivant ce 
que rapporte Longin, il réussit, à force de soins et malgré une nature 
ingrate, à composer des vers corrects et irréprochables (*). 

t. VI, p. 9â-93). Ruhnkeu (Diss. % X) en a pend. p. 241, n» 10) estime que Topinion 

transcrit une partie, et il croit que c'est aux énoncée par Longin sur les auteurs qui 

«luXoX. 'Oy.iX. que le scholiaste a emprunté doivent leur succès à leur persévérance est 

l'opinion de Longin sur le poëte Ménélas, rappelée au § 10 des Excerpta e Longini 

au sujet duquel le savant critique rapporte Hhet. Au reste , il nous semble que ce 

le peu que l'on en sait. J'ajouterai à ses in- fragment diffère de la manière ordinaire 

dications que Jean de Sicile associe ailleurs de Jean de Sicile, qui pourrait bien avoir 

(Sch. sur Uermog. 'I^. p' Walz, Rh. gr. t.VI, tiré son observation et ses exemples de Lon- 

p. 339) Ménélas à Siraonide. M. Egger (Ap- gin, quoiqu'il ne le cite qu'à la fin. 

FHAGMENT XXI. 

Uuant au talent oratoire d'Aristide et au caractère de son style, dont 
nous n'avons encore rien dit, Longin et tous les critiques en parlent 
souvent ; ils vantent la fécondité de cet orateur, la puissance de sa dia- 
lectique, la vigueur de son éloquence; en un mot, ils le considèrent 
comme un heureux imitateur de Démosthène(*). 

(V) Ce XXTc fragment est emprunté aux ce jugement sur Aristide est tiré des «l»iXo>.. 
Prolegom. de Sopater sur Aristide, p. 3. 'OaiX. 
lUibnken , qui le cite (hiss. J X), pense que 

FRAGMENT XXHC). 

Longin, que l'on compte aussi parmi les rhéteurs, a disposé dans cet 
ordre la liste des grands orateure : On doit considérer, (dit-il), comme 
offrant le plus parfait modèle de l'éloquence et de l'esprit grec. Démo- 
rd) Ce fragment a été communiqué àUud- des Evangiles, appartenant à la Dibliotbc- 
son, qui l'a publié le premier, par Zacca- que du Vatican, fonds d'Urbin. 
gni, qui le trouva à la marge du ms. n"2 
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noms que ceax des orateare, soit pour la mettre mieux en harmonie avec les jugements 
énoncés par l'aatear du rsst 'ylvj^. M. Egger, en considération des ^S ^ ^^ '- ^^ ^''~ 
eerpta e Rhetoricis^ pense que Rahnken aurait dû consenrer le nom d'Aristide. M. Baec 
ne se range pas à cet avis, et néanmoins il reconnaît que, d*après le ^ 19 de la Rhétori- 
que, il n'aurait pas fallu substituer Antiphon à Xénophon , et qu'Antisthène devrait 
prendre la place d'Aristide (Apsinis et Longini Rhet. p. 219). Il nous parait plus pm> 
dent de conserver cette liste telle que la donne le ms., en rétablissant les noms changés, 
en les laissant dans le même ordre et en maintenant la phrase relative à Paul de Tars<r. 
Y. les Recherches^ pp. 39, 77. 



AEIH^ANON Rr 

Hp^otTo Tx; iyvoco^, y-ari T^v oT^oSecxToa^ uiSoîov otux/.oyo'jœnç yiyei • 

0eiç, }i/wv, ftV uh dû tlou Ittc xoc êbrai, >wtt ûxcx/pv TocaSrat^ èv- 

vocoiç £y ToTç repi Beo/xr/ioc^ %ac:oaùjvjr:d • erra d^ rag Troo^a? ytùphfjx^ 5 

rj&ÛTov uiy iyyosT, (p>;ac, rà^ ot/yûixiç ^jvdti&iç xoi rà axo)^^^^. Kac 

6 MwvîTi^^ • EiTrev Oeoç, ysvjjS]? riSe xacî èr/h^STo roSe, ov oi /xivov Xctorcae- 

vwv 6x5«aÇo'j(7(V, à?^jK îwfc rwy E)^J7ya)v ot afptoroe, Ao^yivo^ jwcî ex 

^oc)r,pi(ù^ àrtuJirpioç' î:apa5i5a>7t 5e xoJ ralroç, oyjr w^ a^*' '«5 5c|ct£ 

fjûi <rjvre//){jGxÇj awTÙ/ÂJdi yip orjr:a.i fjLsDdTrx roT^ Seo/i/ot;, x. t. 1. 

(*) Cest-à-dire Grégoire de Naxianxe. Noos pensons qne, si Longin a réellement 

(*) Ce fragment est tiré de Jean de Si- cité Moïse, c'est probablement dans les 4»t> 

eile(Scho].8urHermog. l^.a'Walz,Rb. gr. Xo'X. X)tuX. Mais cette mention du passage 

t. Vif p. 211). V. sur les conséquences qu'on de la Genèse nous parait interpolée : elle 

en peut tirer M. Egger, Essai sur l'hist. de n*est ni préparée ni disentée ; elle coupe un 

la Crit.p. 531 et s., M. Bake, Apsinis et Longi- raisonnement à la marche duquel elle est 

ni Rhet p. L. et les Recherches^ pp. 62-63. étrangère; en effets le verbe rxp»^i^oi<n qui 
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sllîène, Lysias, Eschine, Aristide, Isée, Timarque, Isocrate, le peiil Dcroo- 
sihone(*), Anliphon, et en outre Paul de Tai'se, qui a le premier annoncé 
une doctrine qui ne peut être démontrée. 

(») Proprement le Dcmosthène d'orge ou Dinarque, selon Ilermogène (Walz, Rh. gr. 
de paille, surnom que Ton avait donné à t. 111, p. 38i). 



FRAGMENT XXUl. 

Le Théologien (*) ne s'y prend pas comme Hypéride, car le vol de Taigle 
ne ressemble point à celui de l'escarbot ; mais lorsqu'il veut célébrer le 
vrai Dieu, il commence par une idée simple et généralement admise 
qu'il applique au sujet, d'après la méthode démonstrative. < Dieu,» dit-il, 
« a toujours existé, il est et il existera toujours;» et pour tout ce qui se 
rapporte à la nature divine, il enrichit son discours de semblables pen- 
sées. Puis, passant aux actes de la puissance de Dieu, il ajoute : « Il con- 
çoit d'abord les Intelligences célestes, les anges, ainsi que les autres 
œuvres de la Création.» Et Moïse, « Dieu dit : Que cela se fasse et cela fut 
fait,» parole qui est grandement admirée, non-seulement par les plus 
éclairés d'entre les Chrétiens, mais aussi par les meilleurs juges d'entre 
les Grecs, Longin et Démétrius de Phalcre. Et il expose ces idées, que 
l'on pourrait croire étrangères au sujet, mais qui importent beaucoup aux 
théologiens ('). 

suit la citation a pour sujet c Biokô^ùç. Lon- cile aurait-il mis ix, <I>aXr,pc(i>;, au lieu de (k 

gin et Demetrius de Phalère y sont appelés *aXr,pou, faute qui décèle une confusion dif- 

les premiers des Grecs ou des Gentils ; tan- ficile à admettre chez un Grec? Nous trou- 

dis que quelques lignes plus haut Uypcride vous donc ici un nouvel exemple de ces 

est comparé à un escarbot et Grégoire de interpolations dues à un faux zèle, et dont 

Nazianze à un aigle. D'ailleurs Jean de Si- le critique doit se défier. 
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AEITANON Ra' 
AOrriNOY TEXNH PHTOPIKH. 



KE^AA.VION A 



HEPI EYPEXEnS. 



§ 1 Rai r, Twv TrtSaytôv î^ix -xm TpogxytMT/oç ?oO Otjwtorov • où 

yip ULLxpiv èiTVJ siTTsTy, àitlffiç dui^ r.ocrfip eitu axI viiç eiui, [rocJrx yxp 
-npiç T«] 7iM yshfjii'j ym èyipoç f,Vy xaî ov/^ caoto;, za« xccirrcov i?v, [jtat 
ûtSwarcirepo;] jwcJ vswreco^ xat e-xjoicjTepoç km 'xyinzpoz^ r, xat Tpzn^'j^ 
T£poç, [y-a« TTooçpe/icrrsoo^,] xaî TrXoLKJicorsps^ [n etTTsrv, xai if.xfJTJp'/z^t" 5 
jooç,] xai To/^^ f/ ro!ca)v r%/^, 7:o/7.i 5 av Enç. 

§ 2. Et( TotVjv xara yjsipix xaè T:px/ux7rjyj yroSoy^aéç. F/vovrat 
5è xov TO'jTotç Ta dcxaca, xat Traoa ri yj^p^-oL ro aâtxov • oùy. è;r<Oî^v 
evrovOa àroxTsrvat, xaî hipt»Ai îstvov to izpxy^h^ xai iv rovrco rô) 
^rwptcj) yvAuTJO'j • ocov iv ixxXiçaia, èv ro) tepcî), xari tî^v Èîjgîv oix/ov • 1 
eoTt âl CT£ xat ro ev ipT,uix ^zvjz':Bpvj^ xoî ro ev opti ysùsTzoirspoy^ A5)5- 

AvERTissEHEXT. — Les lettres Pbed. désignent respectivement les mss. de Paris 1741, 
1636, 20 iO; V. celui de Vienne; Mab. les deux manuscrits de Venise; G. celui de Wol- 
fenbuttel; L. celm de Florence; B. celui d'Oxford; C celui de Cambridge; A. Aide. Cod. 
indique une leçon qui se trouve dans la plupart des mss. 

VAR. — 1. 2 BL. om. îranip eiai. — 1. 5 Mb. om. x*l ^rpoc^iXtcrrEpc; xauc-jp-yorEpo;. 

PbGV. 77>.cu(ncÔ7Epo; tc. L. om. t£ ou rt. — 1. 7 BMb. marquent une lacune entre tô et xzt 
X. Pb. xai x«?i'<*^ Oro^. — 1. 7-8 G. ^îvETat;... to ^îxaicv. —1.9 Cod. izizt'Ai, A. STÉptoâsv. 

CONJ. — 1. i, M. Spengel, X3Ù r. Twv îTfo; n TTift. {5". — 1. 2-3, M. Schneidewc*î, Taira -yàp 
'TTpcîâ'VEi. Les mots TaOra-yàp :7ço; ti ont, sans doute, passé de la marge dans le texte; ils 
indiquent que Ténumcration faite par l'auteur se rapporte à la catégorie -po; tu — 1. 3-4, 
M. Spen'GEL, cùy, ôaciov.... x*i ^uvaTWTSpo;. — 1. 5, M. SCH>'EIDE^1N lit i;7>.cûaT£po; au lieu de 
7:\vj<j\t'i7i^z;. M. Spengel, ôacio'v È(ttiv EiTTsIv ou ^eivoTEp:; te eî-eîv. — 1. 3-5. Il me sem- 
ble qu'il y a dans ces trois lignes bien des mots qui font double emploi ; je lirais, comme 
M. Bake, Tpx/;JT£pc; au lieu de Tay/JTspc;, et je supprimerais xxi à^jvarwTEsc;, /.xî tts^:- 
oi>.*'<T7cps;, xxi /-xxcjp-^vTEp&;. Je crois aussi que eitzeîv est une explication des mots -cXXà 
^' âv s:/;, — 1. 7, M. Bare, £Tt toiv'jv xaî tô roO xxtx x^?'-** ^- Fl>>CK, et», tc-vjv xxî tô -cj 
Âs-Yciv, T-TTCu; xxi x*»*?*'** M. Spesgel, dans son texte, eti tcivjv xxi tô xxî /,^>pix. 

Il y avait ici, comme plus haut, et plus bas p. 314, 1..5, à propos du temps, une glo^^e mar- 
ginale se rapportant au lieu, to -rzcû; je lirai donc : Iti toivjv xxtx y.wpix xxi Trpx-^axTwv 
•j:7c^o-/.à;. — l. 8, M. SPE.NGEL aimerait mieux rô ^ixxiov xxî tô â^ixov, ou du moins il 
changerait »xpx en «Ep(. — 1. 10-11, M. Bake construirait ^EivsT.pov avec êv tojtm tw 
Xwpîw ^c'#:-a£vcv. — 1. Il, M. Spcngel, h zlv. y^. — /,x>.£-f.>TS5ov n'est il pas superflu? 
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FRAGMENT XXIV. 
MANUEL DE RHÉTORIQUE DE LONGIN. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE L INN'ENTION. 



(*) La manière dont on présente les motifs destinés à produire la 

persuasion contribue aussi à disposer favorablement le juge ; ce n'est pas 
peu de chose de dire : «Je suis frère, je suis père, je suis fils.» On produit 
aussi quelque effet en rappelant que les adversaires étaient voisins, enne- 
mis; qu'ils n'étaient pas de même force, que Tun d'eux était plus puis- 
sant, qu'il était plus jeune, d'un caractère plus bouillant ou plus irasci- 
ble ; que l'autre était plus âgé, plus bienveillant, plus riche, et telle autre 
circonstance qu'il est facile d'imaginer ; car il serait trop long de les énu- 
mérer toutes (^). 

[On doit indiquer] les lieux qui ont été le théâtre des faits; car la jus- 
tice des actions dépend quelquefois du lieu où elles se sont passées, et la 
désignation du lieu fait mieux comprendre l'atrocité du forfait : < On ne 
devait pas choisir un tel lieu pour lui donner la mort ; le meurtre commis 
tout autre part est un crime odieux, à plus forte raison quand on a osé le 
consommer en un tel lieu, comme dans l'assemblée, dans le temple, près de 
ma maison ; quelquefois, au contraire, l'action peut être plus afireuse dans 
la solitude, plus cruelle sur une montagne, à Athènes, à Lacédémone, chez 

^<) V. dans les Recherches ^ pages 32-35^ tes que M. Finckh. 

les incertitudes qni ont régné longtemps sur (*) H. Egger (p. lxxv) a reconnu que Tau- 

Tendroit précis où doit commencer ce frag- teur suivait, dans Ténumération de ses 

ment. Aux indications que nous avons don- moyens d'invention, l'ordre des catégories 

nées relativement aux limites qui lui ont été d'Aristote. Dans la partie du premier cha- 

assignées, nous ajouterons la notice insérée pitre qui nous manque, il était question de 

par M. SchneidewiUf dans le Rheinisches ceux qui se rapportent aux catégories dési- 

Miiseum de RitschI, 1847, p. 254, et l*ar- gnées par les termes oùoiaç, itoacîà et ttcicû; 

ticle de M. Spengel, sur les Rhéteurs grecs viennent ensuite celles de tô 'jrpo; Tt, rè 

de Walz, dans les Miinchner gel, Anzeig, -ttcu, tôttots, rb Ix.*'^» "^^ «îa6«i, Tb«c«îv, 

1837, no 17, p. 139, où ce savant critique, tô izxoxm. V. Quiut. I.O. Ilf, 6, 23 et s. — 

renonçant à l'opinion qu'il avait énoncée, Comp. Ilermog. Trept vria, Rh. gr. t. III, 

p. 111 du 2y>a-^ft>pj Ttxvûv, fixe au frag- p. 2etsuiv., Cicéron, De Tlnvention, I, c. 

ment, à peu de chose près, les mêmes limi- 24, 23 et sniv. 
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yoapio'j.] Rai [Xotrov] ei^eir,^ Scj àro rcôv'VcTrwv hrjotx^ TraoarfftO^at 5(- 

§ 3. O ypivoç 5s ^ixipo'JUTJo^ oOSI xpAtmixi ox^ioy iix aoi (rx/zCul- 
ro yào [-irEpa xarà ^rpsvov] vvv oùz è/orrj^ aùÀ ûipvii y.xl TTporsGixjtv, 5 
CT£ e5a)y^> o vcooç ypa^pêaSat, xxi [tszà roûro oia eie^m. Xpsvov Se ope^w 
xac ry,v iopzrrj^ lioyj(7ix^ IlavaSjîvaia, rsJ^aov, dpr,vr,)j^ rjxyiccj [vcCi>- 
Tspoy xat 7:o£acvT£Coy,] fTJuiziuio)^^ vCxra cTxorstvîçy, h:iiDr,vov^ ytiujiùvx^ 
hipocy tùpocj, Kxt 6 y.xtpoç h yjpivov imipoc^ yioà ro Trpsreoov xat ro vyv 
xai To uDXov, 10 

§ 4. A/^.à xai [rà £/£«>] où atuapiv èortv sv roirotç, crt ^tcpoç d/p^ 
v7:o5)5uaTa [et/c], yjpvaiov^ hSr,7Xj ifnziSx^ 5spv, Tracvra caa ayxlrj xi- 
xîjjTac. 

§ 5. To 5s YÂi^Oxi (JyfiuLx uh 5>;?vor, pa5«ov 5s xat àzo roiroy trS/jI" 
ytvj i^fopuLx^ Twv A5/WV ' Tn ys^pl èrofe^js, rofv 7:o5ory, rw o^5a)iJi*i>, r^ io 
x£ça)i;, Et^se, 5cpart, jSs'î^t • Srjpe niv yetpx^ ot/J. ov 5rjpi asDîveyxry, ovrco; 
3?aTo, oiroo; hmpx aoe, ooôo; t?v xoi rpo^sxsxiçst ?>5 7>; * lù^xyioi Xtiocj 
xaî ri yvovi 65s«xyj^av, oi^s j3a)^£^Sat • tj>sc/\xj'j^ roi^ ïûTro'j; £«X^î'^ 
û^s U3^ àtxivsjSat • ocTTSOTpaTrro, oOx apa Tpoçhyvj • xara vcoroy a£ 
el;^», vTrrto; ri y, ttcôç ovy soipa; TaOra ovy Xoyt^sar^o; xat ri cuoeac 20 
roirot; 5oçc(5 re Asysty TTspl roO Trpoytxoroç, xac TTtoree; izapiyta^xi rr,^ 

§ 6. Tov 5s TTotsfy aerccy èxTiv • obe-j yip aiziaç^ ov5£v xy rore ys- 
vocTo • hxipoîfiÂSu 5s ràç atrta; • exwv, g$ àcjôcfAr,^^ 5t xvsyooidfZuocif^ 5( 
a7;5(av, hxkiXj a7:?ir>;Tt, rw aÙTouarrcj). 25 

§ 7. To 5s TTaV^rsty, oi/rojc tto/^jk;^ 5tatpsTsov • rc rsTroySa; et; ro 

VAR. — 1. 2 BLBIb. om. XoiiroS». — 1. 4 L. om. «ci. — L 6 GC. oerà rcûro. PbMb. atr» 
TC'j avec r aa-dessas de u, les autres mss. avec A. p-Età twtcj. — I. 7-8 L. vewTtpcv, — 
1. 9 L. «x**?* H^\^*- ^* *X**?*' î*-^*??» ^®s autres «v xwvv» excipa. — 1. 17 V. T.«6r,T0.— l. 19 C. 
x*i iauvEoè. L. om. xxrà vwtou (&c eÎ^-^v. — 1. 23 C. to tfs... -zz'.ily irico; ianv. L. sricç 
«dTiv.* — 1. 25 Pb Mb. àîTAOT avec y. au-dessus du 7. — 1. 25-26. C. om. a;rX... rri-cvOx;. 
— 1. 26 Mb. hoLi.... ri tAt:, 

CONJ. — 1. 1 . Je lirais: £v vy.t, Ô:rcy iv tOx? (èît' dtX>.o'j X"?''^'-*' ' **^ tî^'tiy.; av... Comme 
XctTTÔv manque dans quelques mss. et qu'il est inutile, je pense qu'il vient de ô^cu omis de> 
vaut âv "rr/r, et dont itz oXXcu xo>pîc'<> n^e^ que la glose. — 1. 2. J*aimerais mieux xxt ci; 
TÔ -TTp. y. — 1. 5, M. SPE5GEL, dans son texte, xari yj^isr.^ Troripx. Les mots Trorspa xari 
X.p?vov coupent malbeureusement la pbrase, et appartiennent à une glose relative au temps, 
TO T^oTe, semblable à celles que nous avons signalées ci-dessus, §S 1 et 3. — 1. 6. Je trans- 
poserais devant Êi^oxev le aot qui précède ouvteXsî (I. 4). Je lis, avec M.Spengel, otTà tojto 
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les barbares, sur un vaisseau, ou dans tel autre endroit. Vous sauriez tirer 
de chaque lieu des images bien assorties au sujet et propres a captiver 
Tattention ('). 

Il u'est pas facile d'énumérer tous les avantages que vous pouvez retirer 
des distinctions du temps (c'est-à-dire des circonstances dans lesquelles 
une chose a lieu). Par exemple, il ne convenait pas d'intenter cette accu- 
sation maintenant ; il fallait le faire un an ou deux plus tôt, quand la loi vous 
le permettait ; dès lors la chose n'est plus possible. Je considère comme 
circonstances, les fêtes, celles de Bacchus, de Minerve, la guerre, la paix, 
la jeunesse, la vieillesse, les repas, une nuit sombre, une nuit éclairée 
par la lune, l'hiver ou toute autre saison ; l'occasion rentre aussi dans la 
division du temps, ainsi que le passé, le présent, l'avenir (*). 

L'équipage n'est pas, dans ce cas-là, une circonstance peu importante ; 
il faut dire si l'accusé avait une épée, une chaussure, des bijoux, des vête- 
ments, un bouclier, une lance, tout ce qui s'appelle armes ou effets. 

Il faut aussi tenir compte de l'attitude, car il est facile d'en tirer des 
moyens de conviction. Il a agi avec la main, avec les pieds, parle regard, 
parla tête, il s'est seni d'un glaive, d'une lance, d'un trait (*). 11 a porté 
la main de ce côté-ci (^) et non de celui-là ; il était assis de cette façon ; 
il me regardait de cette manière ; il était debout et il s'est penché vers la 
terre ; ils étaient détournés et laissaient à découvert des parties sans dé- 
fense, en sorte qu'on pouvait les blesser ; leurs chevaux étaient de côté, 
ils ne pouvaient s'en servir comme de rempart ; il était tourné, c'est pour- 
quoi il n'y prit pas garde ; il me tournait le dos, il était renversé, com- 
ment l'aurait-il vu? En raisonnant ainsi, ou d'une manière analogue, vous 
paraîtrez dire des choses qui se rapportent à l'affaire, et donner des 
preuves de la vérité. 

Mais on a des motifs pour commettre une action, car sans cause rien 
n'aurait lieu. Or voici les causes que nous distinguons : on peut agir de 
son plein gré ou par nécessité, par intérêt, par mécontentement ('), avec 
méchanceté, par simplicité, de son propre mouvement. 

On doit distinguer de même diverses sortes de mauvais traitements : 

cù>c t^KjTi. — 1. 7-8. Les mots vëoTEpou xoù irpca^uTspcu me paraissent superflus. — 1. 9, 
RUHNKCN, ôsptvT.v (opftv, xat ô xaipb; tv y/t|xâ)voç cÔpa. M. Walz, èv xpovcu M-ctpa, appr. par 
M. Bake. — L 11, TÔ fi^Eiv n'est pas nécessaire. -^ 1. 15. J*ai transporte après Xo'^cav les 
mots rf. xcipî iicctiriai... ^ÉXst qui sont évidemment déplacés après ^i' àr<^tav (l. 23). — 1. 17, 
M. Bake, xcrrc ou xat67i<iT0. — 1. 23. Le même pense qu'il faut corriger : ro $i ttoieÎv twv 
aÎTtcôv éoTtv. Je lirais simplement tcû ^è ttoieIv. — 1. 26, M. Bake, au ou tiçxdrtùi n. ^. st; ri 
TTEir. M. Walz, ^laipoOjxEv. M. Spengel explique le mot tgûto comme remplaçant to itoieîv. 
\\ propose de lire aiTiarov Èart, toûto tt. *. on Ti'irovôa;. Je remplace touto par cîJtw;. 

(5) Comp. Quintil. \. 0. VI, 1 . 15, 16. (6) L'auteur fait allusion au passage de la 

(*) Comp. Cicéron, de l'Invention, I, 26 harangue pour la Couronne, p. 303, 5 (Bake). 

et 27. Quint. I. 0. 111, 6, 26. (') Nous avons transporté an § 3 les mots 

(S) V. la note critique. que les autres éditions placent ici. 
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fjcôtxa, ci; TrrJ 'I^X^v, sic zi ixro^, £t^ So^ov, [ei^ ypinuxTo] * £t; [racvra] 
zxieïv o'Jx eSivarro * «rrev otov raServ, errtv otov /uu^ Tx^ety^ xaJ yip 
oTTaÔî^ Ttva £jTt. A5C|xcav£ ow [ri Èvovr/a] X5ct ro Txiyicj eiç à'^ouiç 
/iywv Twv rpoç Ç>ît>;7(v (TJVTftyivTwy. 

§ 8. Eripac 3«atp£(7t5 >î^î îiyoys ÈvStîaxrtv 37 îtori ri^ xhOriiei^ ycvo- 5 
uivyj • xat yctp otto rovrwv /xiSoSo; €vpécr£&)5 ycjsrai^ ym TZpor/aoatirTn 
zi^ Tirrreiç )^acay£ey oèya).oytÇoa£Vo^, wy £t5£^ ouo/ooy lî ocyouoewy rcô 
Ç>7Toyaiyc«), xaè rpo;£e)ta$wy ri^ 5o|aç 00/0)^701)5 wy yJxoïKxa^. Ta yip 
TZapo^eiyuxToc xxl 7x èjSvtjcnuxzx èç wy Yiwjfjxusv ep/pai ij wy iraV- 
yousy Ti 5)y èKoiYiuxusj^ xTrriusvoi^ ysvousywj rijoy aifjOr^fjiv ochBxi/iyLsyoi- 10 

^ 9. ïlpoç Toirw^ £Tcpoy éiSoç $ixiphs(f>ç rsîf àyiKjrtxwraToy £15 rj- 
l&£(7ty, rà (rjfxc£c>;xora xai ri avyunaipypyra roTç TzpoçcùTZoïç re xol Trpa- 
yua(7t 5tac/i7:£cy, Tv^raç, riyyxç^ n^nûaç^ y^'^tt Tclolcovç^ rpcTrow, lïôn, 
Siçaç, àSo^tac, 7:ûa|£(5, àpr/lxç^ ym iax a)j^ izpoç roiroc^ {/nxpyei 
ÉYXGTfjù ' £Te Twy ûpor/uLozoiy rpcTTou^, awxywyca^, ijorjo/a^, Jtarauoyi^ avy 15 
£T£potç, r/yt coLota, Te'yc àyouoca, rtvt ri oùri, nW oyra, ey TtJty oyra, 
TrsSry àpyiusvxy 7:avc/i£ya, riva^ eypvzx riç avrixç^ zivxç àvor/nuxç^ cpar- 
y£oà; 'Axï x(focjBÏç airtxç^ nxi Cfjx ocj avroç tjpoi^. 

§ 10. Hcc/zx fjiiyToi ei^ ravra 6îysvey9infJSTxi * inzxpyhtù 5e zai 
ro'lroe^ >f yc rwy TEÎ^xwy x£(pa)^cci)y Ôotç erre rw ÇjîTîîfwrrt, xai ro £cpap- 20 
jUs^tty rà zÛjlyx yxi yevtYx ym. n/ndû^rj roT; tSexcorarot^ xat èiaztpityy' 
liivoi:; [rofç aacpcçciçroyaiyot^] TïpxytiafJi. Taùrx yàp Tpoç oùir}^ Stot- 
pov/x£ya ri yf-oî xat £r5>7 rwy ÇyjTîçuarwy, xa« ri £v hpyccHù fxipix 
y^OerjTrtYATx. Rai hpydoKùu oi y^jo'jusvxh mciretç Yxi tcttoc rcVrewy >wà 
xfopuLxi TToWj^y açSoytov èydpoixit Xoywy. 25 

VAR. — l. I G. Ta ixTÔ. — 1. î GBLMb où Jj^arov 8<rrw. r«m>. — 1. 5. Mb. porte en 
lettres rouges à la marge les mots iTtpx ^labtoi^ sçcp^oûv.— 1.6-7 L. om. x%t ^àp... inortt;. 
— 1. 6 Cod. «pa-^aareûti. — 1. 7 GBLBfb. sîd«;. — 1. 7-8 L. àvofjLOiwv îluTcuasvwv. — 1. 15-16 
GBLMb. om. oùv fV£pci;...TNx ovrat. — 1. 20Cod.f.7t twv. — L SI Cod. «Ye^txwTârci;. Epit. 
îi^i^eoTatTSi;. — 1. 22 L. àaçiî^y.TGUtttvci;. 

CONJ. — 1.1. Les mots et; xproara rscYra sont la glose de liç rà txro;. V. le fhtgment 
phil. no XXH. M. Bake lirait et; izvi-zxâ. iroiftetv ^ûvzTxt, et retrancherait les mots l<rrt-v 
ctcv... UT TTxdElv. — 1. 3. Le même changerait Ta JvavTia en ri te airta qui correspondent 
suivant lui à rb irotâv. — Le passage deviendrait suffisamment clair en transportant devant 
TzoAihy 1.2, au lieu de et; i;âvTz, les mots Ta ivavTia qui sont mal placés après Xâa^avi 
o'jv. M. Si'ENGEL a mis dans son texte xiv tw iratoxeiv. — 1. 6, M. Bake, iz^x'^Uixn'jtrr. 
M. SPE5GEL, ^rpa^axTeOc'j. V. Budœi Comm. Ung. gr. p. 308. Morus ad r. u:r. XV, 9. — 
l. 9 M. Bake supprime e^y,eTai sans en avertir. — 1. 10, M. Spe!«gel, «v È7â6cp.ev. — 1. Il, 
VEpitome doune àvjrixwTarov. — 1. 17-18, M. Bake a omis, sans doute à cause de Tho- 
m«H>t. les mots t'vx; xvx^x... xï>xv£Î; xirix;. — 1. 21. Il convient de remplacer le terme 



[CH. I.] MANUEL DE RHÉTORIQUE DE LONGIN. 317 

Qu*avez-vou$ eu à souffrir dans votre personne, au physique et au moral, 
dans vos biens, dans votre réputation? On ne peut souffrir des maux con- 
traires (*) ; on peut être offensé d'une manière et non d'une autre ; car cer- 
taines choses sont à Tabri de toute attaque. Servez-vous donc des diverses 
sortes d'offenses, dans cette partie du discours qui se rapporte à la recher- 
che des faits. 

Les arguments fondés sur le témoignage des sens offrent aussi une mine 
assez riche de développements. On en tire une méthode d'invention, et l'on 
peut par le raisonnement en dédmre des preuves, soit en saisissant des 
analogies ou des différences entre ce qui a été vu et ce que l'on cherche, 
soit en rapprochant les soupçons ou les conjectures de ce qui a réellement 
été entendu. En effet, les exemples et les raisonnements se tirent de ce 
que nous avons entendu, éprouvé ou effectué ; ainsi que nous le savons 
par le moyen du toucher, du goût, de toutes nos sensations. 

11 existe aussi une autre classe de moyens très-favorables à l'invention, 
qui consistent à considérer les circonstances fortuites ou habituelles qui 
accompagnent les personnes ou les cho^s, comme les faveurs du sort, les 
talents, l'âge, la naissance, les richesses, les manières, les mœurs, la 
bonne ou la mauvaise renommée, les occupations, le loisir, en un mot, 
tout ce qui concerne chaque individu ; et, quant aux choses, leur mode» 
leurs rapports, leur isolement, leur rapprochement une à une ou avec 
d'autres, la ressemblance, la différence, l'identité, la qualité, la place, l'o- 
rigine, la fin, les causes nécessaires, évidentes, obscures, et toutes les con- 
ditions pareilles que vous pourrez trouver , car elles se rapportent toutes 
a celles-ci (®). 

Appuyez ces considérations de l'exposition des preuves tirées du but 
pour fixer la question, et accommodez tous les moyens que fournissent 
soit l'intention, soit la nature de la cause, soit la marche ordinaire des 
choses, aux faits les 'plus particuliers, aux affaires compliquées [ou dou- 
teuses]. C'est ainsi que se distinguent les unes des autres les diverses espè- 
ces et formes de questions, les diverses parties établies dans la rhéto- 
rique. Ce que les rhéteurs appellent preuves, les lieux et les sources des 
preuves, fournit abondamment matière aux discours (*®). 

'YEvix(i)Tâ7Gtc par t^ixcoTaTct; que donoe YEpitome, M. Spengel, tl^ix.tùToiroiç, — 1. 22. La 
place même des mots toI; à{/.^top. mputre qu'ils sont une explication de i(Artpit)^c(i.fvetç. 
— 1.23, M. FiNCKH, Èv ôp-^avwv fitoîpa, s'appuyant sur Vaickenaer (Hérod. III, 120). V. plus 
haut, p. 314, 1. 9, èvxpovcu [Actpa. —1. 24-25, M. Bake, ttiotccov roXXà; à^cpfj.àc x%\ à^êc- 
viav. — ToiToi TTÎffTswv xai à^cppLat me semble une tautologie. 

(8) V. la note critique. (*») Correspond au § 7 de YEpitome. 

(0) Correspond an § 6 de VBpUome. 



318 AorriNOY texnh piitopirh. [?**•] 

RE4»AiVA10N b' 

nEPI OULONOMIAS. 

§11. Er£c5)7 5s eiorsTM xat Tspl Tovrwv oa:oyo(!DV7(»iç re xjcc cx£- 
r/DcciK, av>;aoyrjT£oy èort tcûv CTrt/i/wv, wv i^ osv Sivatxt; xac ro epyo^j 
iyaaiifr,Goa rà dpr,uhx 'xï^ èTravoîot^. Av^r/CcTat ro oaQ/.oyr,Shj eïzî xpsfr- 
rov errs xai x^P^^'* *^^ uspi^imU 3«ti t^ TZOLpcAiati rwv otxotwv xat rôjy 
hfxint(ùv ' crav yip à7:o56t;(5Tî rt Tzpâr/yux^ oCro) ro Tzpir/ULX ovHrrat. 5 
\pr,<JTioy 5è Toîç èjTtXiyocî dS^ep xai roTç Tzpoattuoiç 7:oû^'/fi • xat yàp 
èv ToT; )we5 SweoToy ohroSeixyuaeyots to eiîoç oOrûy yjiriiiii/iv^ xat rpo^ 
r<k) rS^t ToO Acyov ^pxrjvhpiov xaî xaTaTrpflotrtxoy, rcy rs SixaoTîiy rapo- 
Çiyet Sovyac ^(poy >;y j3ov)^at, )5 roùyayrfoy w; o (fzir/wj uxpxTcïzoci. 
Au&t 5e ijloDjl^cc Yi cdzix xoi ro t5.05, eiy g|rra(7>î5 ri œjuLzodvoyrx è^ 10 
Qtacjroy xaJ ri^ ^PX^ ^^''^ Trpoyaarwy • «ùro yap otoTToy xorà jxéya^ 
yuoLpoy^ erspoy 5e £$ irépov 5etxvici)y, c5)5 otnoêsdvsiy riçvxa/, ârj^iî^ja^ 
xa« ri iiTi ytviucvx^ yevhSxi il gul(ùç iwûcurjx TW izpx/axzt zoocre- 
6«5. A]^Xoy 5è cTt 5WKt xaSacpsrrai roO Tipayuaro^ ro «xs^sSo^ xoJ î5 a|ta 
Twv èyoyrtwy croy ^/yyi^ Tny ocu^naiv toO jwojyopoOyro;, xoi rovs îi- lo 
yo'j^ xac Ta ra?Jct(Tixara tî^ç Te^ryyjç • ocpoxpwy uiy aùro; rà |yui ysyi- 
fiitfya, tjLsya 5è Tïjpwy ri Tzeirpxyiihxj ym raOra e^jfrrcôy rof^ luxcots- 
pocç oTreowtÇfi xaî Saxyye en ovro)^ ay tzôcj Tzoani cuotoy yéyotro xal ro 
auixpcToToy rw usyifjrtù^ d riç ri lA avuêxirx Ste^eoc [xoray.oyiÇoiro] &>5 
yeyoyira, xai rwy ovrcSy uuontixTtùv xoî xo)^'o'£wy Traoca 5£)7ffrra£ • roOro 21) 
îe Twy aSocwTûfrcoy, pay rtowptay Jyai râ^jt roT^ ôciiichtixai. Toiaura 
rpoç TT^y ay$>;<7cy )xxr£oy, xai 5ta Toirwy to Trpâyoa cjaixpiraroy 
TToiery mytiprizio:/^ è^ wy Ti^y opyj^y Twy 5«xa$cyTa)y TtSaaafi-ooR/ xai 

£x7/j(7oa£y. 

VAR. — 1. 3 Cod. t'ipr.oiv*. Epit, lîpr.aE-»». — 1. 18 Mb. ^£ÎxrjÉ jcai cûru;. GBL. cjt»; iv 
irâ> wavTÎ. A. « àv iravTx. — 1. 19 Cod. JcaraXo-yn^oiro. — 1. 20 G. om. Tiay.oâTwv. — 
1. 23-24 Mb. TtOaaeûcusv ^xXûoousv. GB. TtOaamûcvTs;. 

CONJ. — l. 3, M. Bake, tKitIr.axi rt rô gul. comme VEpitome, — l. 5, M. Spengel re* 
traocberait irpi-Yu.* ou apr^ arc^wx*? ou avaut aû^CTat. — 1. 10, M. Bake, i^iratî^T.; à 
cause de iUx/r.z (1- *^)- — 1- *3» ••• Fwceh, t» tvavTiw. M. Spehgel, Toùvavrtov. — 1. 16, 
le mcme, aùtt.^ c. à d. a0^r.<rt6»;. — 1. 18, M. Bake a suivi avec raison la leçon des mss. 
cTi c'jTco; àv wàv ira^fu — 1. 19, ROHïfKEN, xxl xxtoXc'y. M. FmCKH, xai Xov{!;cit9. Je crois 
que x*Tx>.o-)fO^GiTc n'est qu*une glose de ^ic^îoi. — 1. 20, Rl'HKKEN, Tiji.ft»py.u«Tcii»v. — 1. 22, M. 
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CHAPITRE II. 



DE LA DISPOSITION. 

Puisque nous avons traité ce sujet (') d'une manière suffisante et conve- 
nable, il faut passer aux conclusions qui ont pour objet et pour avantage 
de rappeler ce qui a été dit au moyen des récapitulations, et de relever 
ou d'affaiblir Timportance de ce qui a été avoué, au moyen des divisions 
et par la comparaison des faits semblables et des faits contraires; car on 
donne du poids à une chose en la démontrant. Il faut faire un fréquent 
usage des conclusions, de même que des expositions ; car elles sont utiles 
après chacune des démonstrations, et ù la fin du discours la conclusion a 
beaucoup de force et de puissance pour exciter le juge à prononcer la 
sentence que Ton désire , ou au contraire pour le fléchir en faveur de 
Taccusé. La cause et l'intention ajoutent aussi beaucoup de poids au dis- 
cours, quand on examine comment les faits ont résulté l'un de l'autre, et 
les principes de ces faits ; car chacun d'eux pris a part est peu de chose ; 
mais en montrant comment l'un a été amené par l'autre, vous fortifierez 
vos arguments, surtout si vous chargez le délit des conséquences qui 
n'ont pas eu lieu, mais qui auraient pu avoir lieu. Il est clair que l'appré- 
ciation du caractère de la partie adverse diminue aussi la gravité de Tac- 
cusalion, si vous parvenez à convaincre l'accusateur d'exagération, si 
vous montrez l'habileté de ses discours, les artifices dont il a fait usage. 
Mettant de côté les faits supposés, retenant ceux-là seulement qui ont été 
accomplis et les atténuant, comparez-les à d'autres faits moins graves, et 
montrez que, si l'on suppose des faits qui n'ont pas eu lieu, et si l'on 
raisonne comme s'ils étaient arrivés, on rendra toutes les fautes égales, 
la plus légère à la plus grave; qu'il faudra appliquer à tous les cas les 
mêmes amendes et les mêmes peines ; or c'est le comble de l'injustice 
d'infliger la même punition pour tous les délits. Voilà ce qu'il y a à dire 
sur l'exagération ; il faut s'efforcer de cette manière d'affaiblir la gravité 
de la cause ; car c'est ainsi que l'on calme et que l'on dissipe la colère 
des juges (*). 

SpeNGEL, ffaiJCpoTZfov. — L 23-24, RuhnkeN, Tiôaaff. xal Xûffcixsv. M. Walz, tiO. xal ixXuao- 
f/.£v, M. Bake, Ti6a<T£6ovTi; ixXûaoïxEv. M. Spengel, TiôaaaeûovTs; Xx^ouev. Je lirais èÇ wv àv 
rr.v ôp-jc T. ^. TiôaaasûcûfXfcv xaX ixXûffcafxev. 

(») Il me semble que ce § et le suivant (•) Les principales idées de ce § se re- 
seraient mieux places après le § 15. trouvent dans les §§ 8 et 19 de VEpitome. 
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§ 12. Ac 5s a'foptiou ou rwv 7ri(jT£0()v zoïç èni/i'/oiz èa rriç ocjrnq 
$iaipi(Jc(ùç^ f,^ ^iTppriTixuLEV, MsyiTZov v uxx,pov xal (focj/Ji'j ro ûpiytix 
TovTo 3caTa7)t£uaSav iv toT; èTTcXsyot^ eècoSaury * ro Si [ei yr/hjr.zxi rj ux,^] 
Ssfrac hipoiv ûCTroSei^swv, )tac tt^^ 7rpoir>î5 \J;)5(po'j ro toiovtov xai roO rpci- 

§ 13. IlsjOc 51 n^ç obuwotuxç îwtî $(ocx]97S0t>^ 7:poo(u/ot>v atoi 5(y;y)7- 
aewv >WK [twv] errtXoywv ovoyocarov irpoeiirEcv to^o'jtov, on roT^ osv ttjoooc- 
pw5 TÙsifyjiv èv z6lç ^ur/cD^ç TzpayyLOPJi xai $(âeceë)j;|X£yo(ç /pri(r:éov • 
iày $£ VTTs/o /xtxpûv xoè (pa'jXci>y o Xsyoç y?^ px^y ebro) ro irpoolmov» 
Xpn^rcéoy îâ toT^ irpooiuioiç xaî ttjoo rwv 7rapâc$9^(a>y èKi^eipnuxrtùy^ >wct 1 
ir/3o Trayro^ toO fxsXXovro^ îolecy dtriiztùç ejfccy, xày roTç ipxp^^ ^'^ '^^^ 
rùsvToiç Twy xoTflCTxrjaÇoasvcùy • wç ày â(popiC>7> >wcJ iiapBpoïç ri àpiT- 
aousifa. Ko! roy Xoyoy àyakocfn^xytiç ftspS^tùv roT^ rcôy TTjOoocpcoy eujSo- 
XoTç ri Çy?Toi|i£ya • TrcSaywrorov yip toûto xac pnTopauûTocTov ro yeyoç 
rûy Xs/coy & x£x}j7Tat izpooliuov^ -h izxpotXTKerjvj xoc Bepxnda tôùv oxpoci)- 45 
yjytùv, Otcj) îs ày îi/w (jqq Trpoqp raOra, itjriprtraa rr,q TrcSao/cTTîTo? 
ocitaafj^fjiocj èy5£txyy|ji£yoç ToO Xsyovro; xai TToWj^y iiuoAicof^ et p^re wy 
7raff;(ovo"(y oc «xo'jovreç /juÎte iy oùro^ îiyst Trpayfjtorwy xpcrii^ yunçrai 
de o[>y oc TÛy Trpoocpcoy âo^oc Traptorayrot , TtpxùvovrtùVj TrporjTrouoÉ' 
va>y Ta fjIDjoDfZx xoc 7rpoxa9iara2X£yoi)y n^y coLpiottJVj e| oî>y ày urrec- 20 

77Ci)/lSy. 

§ 14-. A)^.à xoJ TrepJ îcT^yjî^sw^ J^xr&y, ori xac 5(à Trî^sywy xai 
êka/i(j7tùv ecTTw^ ày Ti^y Si^XciiKKy twv i:por/iuolT(ùy • ày |jiy ^ ro)^jt 
itpayfiûczay 5ià 7:oXX«i^,^ày 5e oXcya, 5« ù^yifjztùv. E7rex5c5a?et5 yip ei^ 
7rpora(7eiç o^y, xai ttoX)^ iiyr/fidsiç riç à:i /xépovç, xor ei5oç hvoiuZfiixy 

VAR. — 1. 2-3 C. om. ju-^fierrou-.. xaraaxtuâ^ctv. — 1. 3 Pb. ^i-ycviv. GCHab. om. Tt-p- 
vDTcu. C. om. ^fr|fvQTflu % p.i). Me^. to ^ u iuq. — 1. 9 Cod. ui:. GBLMa. uixpôv xal ro 
^pcotuicv caro». CMbA. om. forw. Pb. £otm m to -:rpo&tuucv. — 1. 12-13 Cod. ctpr.uiva. — > 
1. 13 GBMa. àvaXaa^ovTi;. — l. 15Cod.T ffa^x<nc — 1. 16GBMa. orsptTXi. CV. ôrtpr.Tat. 
A. JOTipr.Tou. •— 1. 18 PaMa. Xrpr.. 

CONJ. — 1. 1. Je crois qu'il £rat lire tv tcî; iinX. — 1. 2, M. Bake, xai sn ui^at £<rriv 
x uLixpôv X. 7. X. corr. adopt. par IL Spengel, qui igoate uiv après on. — 1. 3 L^obsenra- 
tioo de raateor me paraîtrait plus conforme à la marche ordinaire des discours, si on 
lisait £v TCÎ; irpociuici;, au lieu de tv tcî; itzrX, Les mots ci -ïs^ivxrau r, ur., à cause de leur 
place et des diverses variantes auxquelles ils donnent lien, me semblent être une expli> 
cation marginale, probablement de ro tci&ûtcv. — 1. 7. MM. Baee et Fdiceb ont inséré xxt 
m<rrtc»v après ^tvrpia. — 1. 8, M. FniCEH, ^lOLPc^eruivoi;. — 1. 9, M. Bake corrige t pour 

fwî. — 1. 11. Le même lit vn-Rt^ pourcÛTM ic«ç. — 1. 12-13. Le même, gipr.a'iuLeva 

àvoXoLo^xirr.;. — 1. 15, RUHNKEif propose TcpoctuiMv ii i;apx<nc. Mais alors, observe M. Bake, 
il fkut TÔ uipcc Twv X^Mv. 11 lit 7j «op. — 1. 16, RCBNRE5 (TTtptÎTai. M. Bake, orspirai avec 



[Ch. U.] mamkl de khktohiulk de longln. 3:21 

Les sources des preuves dont on fait usage dans les conclusions se clas- 
sent d'après la même division que nous avons adoptée. C/est dans les con- 
clusions que nous avons coutume de représenter la cause comme impor- 
tante, ou légère et sans gravité ; et pour cela il fimt recourir à d'autres 
démonstrations. !1 dépend [néanmoins] du premier prononcé et du pre- 
mier discours que Taffaire se présente ainsi {'). 

Quant à laf distribution et à rarrangemenl des exordcs, des narrations, 
des pi-euves et des conclusions (*), il est seulement nécessaire d'avertir que, 
dans les causes importantes et qui donnent lieu à beaucoup de débats , il 
convient de faire plusieurs expositions, mais dans les causes simples et 
ordinaires, l'exorde doit être court. 11 fimt aussi employer les exordes 
avant les arguments qui doivent exciter quelque surprise, et avant toutes 
les assertions qui doivent paraître hasardées ; soit au commencement, soit 
à la fin de la confirmation, afin de déterminer et d'expliquer le sens de 
vos paroles, et afin de ranimer l'intérêt en distinguant chacune des ques- 
tions par im nouvel exorde. En effet, de toutes les parties du discours, 
l'exorde est celle qui contribue le plus a la persuasion et qui offre le plus 
de i-essources à la rhétorique ; il prépare, il dispose favorablement les 
auditeurs. Le discours où manquent ces précautions oratoires est privé 
de tout moyen de persuasion, et révèle l'ineptie et l'extrême ignorance du 
plaideur qui ne sait juger ni de ce qu'éprouvent les auditeurs, ni des 
choses dont il parle, et qui n'en sait tirer aucune idée propre à un 
exorde, pour calmer les esprits, pour exposer l'objet de l'accusation, pour 
réclamer l'indulgence, présenter les conséquences du jugement et ï)iquer 
la curiosité par d'adroites insinuations. 

Pour ce qui concerne la narration, l'on peut exposer l'état des choses, 
ou par de longs développements ou en très-peu de mots ; si les faits sont 
nombreux, il faut entrer dans beaucoup de détails; s'ils sont en petit 
nombre, il convient d'être bref. Vous instruirez complètement vos audi- 
teurs en leur exposant l'état antérieur des choses, puis en racontant 
successivement les faits en ayant soin de spécifier préalablement ce que 

les mss. — 1. n, M. Cake, Èv^eixvmsvcu, à cause de remploi de ce verbe, iT£pi ûC^. S. XIIÏ, 
§2.-1. 18. Le même, £^y.px"ni; pour xpirr,;. M. Spengel, ^iviTat. — 1. 19, M. Bake re- 
tranche ii'jM^. M. Spengel lit r.aîv aîrouaivcov. — 1. 22. Le même condamne itXcicvcùv qui 
ne s'accorde ni avec ttoXXwv ni avec ÈXayjaTcov. — \. 30, M. Bake, eùôù; irporâaEi; 6{;«'y<dv 
TToXÀà; /.ai ^iriyr,rji'.;. 

(') Si l'on met àv roî; ^pccijxîci; au lieu « l'autre cas, il faut recourir à une dc- 

de £v Tcî; snXc'ysi;, correction qui rendrait - monstration différente ; il dépend du pre- 

la phrase plus claire, il faut traduire : «C'est « mier prononcé et du premier discours que 

•■• dans l'exorde que nous avons coutume de •• l'affaire se présente ainsi.» 

« représenter la cause comme importante (*) Suivant M. Spengel, le chap. de la 

■< on légère et sans gravité ; suivant l'un ou Division ne commence qu'ici. 

3i 



3ii AorriNOY texnh phtopikh. [^ 14-17.] 

iuadi^pioiiç èoBÎÇt Tapa?£(5 rs xaè rxpxy^rifTr,, 

^ 15- Ev Si Tor; */tc:pa).a(ot^ rof; twv TrtoTcwv y.ac rof^ etîs^t tovtwv 
Trprôra 5>:î7£cg /-ai Tî/^-JT^ra rà ttovtwv zoartoTa, xjft i^&îiy'çst; ri rwv 
àvrc5ty.cov, ri no6px xac ajSr^i^ rwv eipr,uJrj(Myj ii:: ixsivwv TrooTarrrwv, 5 
y.ac cja fo^lfù^ /Odat 5w>707; • TTOOTêvsr; 5 oO;r o'xrAtùz èxstvocç, à}^. 
oîsv ?£ u.7Lixmx vjtziyzxpTtZ^y laxl aoi • et yip ÔjTo twv h/yporscro^y 
ècû'/oio [rcôv è/Sowv] ovrwy àÀirwv, tî ri diuyLpirxTx aarjToO ûpoToh^ 
rocç, 0(ac£c}.>77y; ttoo^ roù^ sbcoiovraç, yjîcpovro^ roO oc/.aoroO y,xrscpyiç 
YM uéyi77a [*/.3fl] (jaçoi)^ axovaac ûsî.ovTo^. 10 

§ 16. il oi çl^Tc; Twv £7:iAcyci)y àyrcjTosço); rot*; -iipooituoiç ïyyjrsx 
vjoiT/szxi. Ta yip ocjzi ym TpooLtuatouLivotg ûo/j^aç nal 7:pozph:o\jrji 
Tou^ ^l'KXfTriç Tzphzzi xori ro o'X^tJwt twv èrtÀsywv • $(r^yo/£ 5È cawç 
Tw ufrprj). iD^iw yi(5 wç to ro/i £7:c twv ÈTrtXsywv vfy^pd izpoç ro-jq 
Scxaori^ £i7:£ry i5 Sci 71^5 ^p'/f'^ ^-^' "^^ zapa^-r-n^^. Kaî TLXZxpyi^ 45 
a£y è7:3c/yîMxu vyzi zatè aspidULOv rcî>y xfitpay^atwy ro Tzpooiunvj • xat D^y 
(jiy tûoc/^/ùiocj tyzi rf^^ àîroSfiiçfw^, rov 5È uspiduiv evasAsiocç c'jsy.x • rcû 
îè CTTtXsyw TotoÛTov oiy o'jSÈv, oi^yjac^ 51 xat avaayyja'c; rcî>y :c5>3 /^/ôiy- 
Tf«)y xai Tx^ y7:o5£(7£a)ç Ti^s ôc rcôy rpooto/wy TJvze7Ù£7ULh/r,ç, 

RE^AAAION r' 

nEPI AEEEni. 

§ 17. OÙ3C è>jt;^((Troy Se aipoç r:?? fxeSsSov tyîç y^oczol zr^y pTnToptyy,y 20 
réywiy to n^; îiçeoiç cjtc • Ta yip èvBvuohiisczx yixï Tranca zi fiipr; toO 
)iyo'j (fxiyezou Tocovra toc^ oy-OwO'jjcy, oroTa ttot Stj ebi ri twv >i^£Ot)y • 
<pô!>^ yip ûi^£p Twy ÈyyoyjaoTwy T£ y.ac myjipr/xxzfjiy rotovro^ ^-^Toç, 

VAR. — 1. 10 G. xxi ui-yKTTX ax^û;. — 1. 13 Pb. i'ityr.vcxev. — 1. 16 B. om. èttxv^eXîxv... 
xxi rTviiÈ-». — 1. 17 MaA. riaxôix;. MaL. Ivtxsv. — 1. 21 VMb. om. u.tpy.. — l.'is /fpi- 
fomtf, vcy.ii.âTwv. 

CONJ. — l. 6-7, M. Spengel, S'jvtot., tt^ctiveî; cù/,... àXX' ta; clov te, comme plus bas 
«; £vi p.âÀ'.aTX, §3 17 et 27. M. Geel, àXX' e-icv axÀiarx. Il faut, en outre« ajouter ou sous- 
entendre ^oxeI. — 1. 8, M. Bare voudrait lire xxî tmv ox,&i^gv àXÛTcov cvrcov. Je suppri- 
merais Tûv £x,6pô>v qui n'est pas nécessaire pour la clarté, puisqu'il y a plus bas vxutcû. 
— 1. 10. Je retrancherais xxi après arv^rro. — 1. 15-17. Le mot xxrxpx*' ^^ ^^ répétition 
des mêmes termes dans cette courte période trahissent quelque altération ; je préfère la 



[CH. 111.] MANUEL DE RHÉTORIQUE DE LO>GI>. M^ 

VOUS voulez démontrer et raconter ; car si vous dites tout à la fois et en 
un seul récit, vous embarrasserez l'auditeur et vous vous embarrasserez 
vous-même. 

Dans la division des preuves et dans leur classification, vous placerez 
les plus fortes au commencement et à la fin, et vous réfuterez les argu- 
ments de vos adversaires en commençant par les plus faibles et les plus 
futiles et par ceux que vous pourrez facilement détruire ('). Vous n'insis- 
teriez pas sur chacun d'eux avec le même soin, mais vous appuierez par- 
ticulièrement sur celui qui vous paraîtra le plus attaquable. Car si vous 
commenciez par les arguments les plus forts et que vous ne pussiez les 
réfuter, ou si vous mettiez en avant vos moyens les plus faibles, vous vous 
exposeriez au blâme des auditeurs, au moment où le juge est le plus sur 
ses gardes, et où il désire qu'on lui expose avec clarté les points les plus 
importants de la cause. 

La péroraison est naturellement comme le pendant de l'exorde ; en 
effet, il convient souvent de rappeler dans la péroraison les mêmes choses 
que Ton a dites dans l'exorde, et par lesquelles l'on cherchait à disposer 
les juges en sa faveur; cependant leur étendue n'est pas la même. Dans la 
péroraison, on peut ordinairement insister auprès des juges plus qu'on ne 
l'a fait au commencement et dès le début. L'exorde doit contenir l'exposi- 
tion du sujet et la division ; on y met la promesse de la démonstration et 
la division en vue de la clarté ; rien de pareil ne se trouve dans la péro- 
raison ; mais elle sert a fortifier, à rappeler ce qui a déjà été dit, et à 
montrer comment l'on a atteint le but énoncé dans l'exorde (®). 



CHAPITRE IIL 



DE L ELOCUTION. 

La partie de la rhétorique (')qui traite de l'élocution n*est pas la moins 
importante ; car l'effet que font sur les auditeurs les arguments et toutes 
les divisions du discours dépend de la manière dont ils sont exprimés; 

leçon du ms. B. ou plutôt la rédaction de VEpitomey § 9, xat crt to {xsv TrpGCiu.icv {xspt- 
auèv i'/^v. Twv XE^xXaîwv, iira'yj^tXîav ^ï rfj; à?7C^tt^EM; • o ^ï iTriXyyo; aùçTîasi; xai dv*- 
u.'/ii<Tii; TÛv r.Bn Xc^ôevrcov. — 1. 22, M. Spengel, oiroîot ttot' àv t[.. 

(5) C'est un précepte donne par la plu- (6) Ce 5 correspond au § 9 de VEpilome, 

part des rhéteurs. V. p. exemple, Auctor ad (*) Ici commence la partie de la Rhétori- 

Her. III, c. 9. Cic. de Orat. H, 77. Quint. I. que de Longin que Weiskea insérée dans 

O. V. 12, 14; VI, 4,22; VU, I, 10. Comp. son édition, p. 192-211, avec unetraduc- 

Exccrpta e Khetoricis, % 4. tion latine et un commentaire critique. 
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ÔTTo^a^'I» 7(*u Oc/.a'JTxïç rrrj T,AocATr,':x rr,^ tatt^j^^ • où toiVjv olujÙx,^ 
TEov xuTfjùv^ a/./. i)ç VA ULX/dTTa (pvAaoTî'ov 7:xps^ziyux7i yjjfùuJyo*jç 
ror^ xpi77x rcôv pr.riprjn^ tovt'i> tô) utiort yor,7xtihoiç^ /.ai 7:c&iy,sÙJ^(t>ç 7£ 
xai 7:ot/.c).o>5 D^v ïiocf/ùlocj inT/.r/jL£yoiç • TT/iov yào ovO orioOv èorc tî^^ 
àr/yyj^ioL^ v.xi TYiç ol'j7r,zo^ ry;; èîrt tt^ xp/^j&c xaJ ^ixiohci xai :7£Gi7xf{/c( 5 
n^^ Yjfji'jx,^ Y,oà Tôùv y.xO exaorov /oycaawv, si uyj (rjyrdvxi^ rf, /3c/- 
7«0T>; /.£;£( rà >o>7aara, xat puSaor; XP^iTr, 7:o£77'a)5£OT5ctw^ 6x}i;£f Tc 
xat 5£7c( T'iiv ôyo'xxzfjiv y.xl Tz/jn^si pTtOshttyj, 

^18. Ilo/v.i yào ri yrjrÂJ'J^OL rov àtx.p^oczri'j Srjsrj rr^ç Ocavotaç y.aè 
?>;; TZpx/ULXTiyTiç y,x7x7y.vjr,^ xai rriç r;^iyr,ç 7:t5avcTy;To^ • ro yio aou- 10 
fjtxov xa« rjToxrov n^^ ipyrrjviaefjy; ea^purov aTraac xac toT^ ûèyeJvflttot^ 
$rio(ç, oî/Tt ^£ ro/.tT(//I> T£ xaî }sjyiy.fh xac Taf^tW^ 3fi75>;î7ty £t)oça)CTt. Ei 
foivjv To ao'J7tx5v ?£ y.xi hxpuivivj y,xi C'jSejuçtcxov, z,'jULtjLr:pi''j ze /.xi 
i;juuù}ç èhpyx'jxio y.xl ^ixjZoyinfTxig ei^ ro ûèxctciaraTov, rwv uh acpat- 
ofôv uio>;, Torç 0£ 7:&oç3f7rrwv, £v y.xiprh yxi yoiix xat xa/7.oy>; 5(au£- 15 
zpfirj ro îc'ov, £Tra£ aot TTtSavwroTo^ o )iyo^ xat fr,7rjpty.'j)7xroç, 

J^ 19. Ora T£ î^ ^5fO Ouonp',) 7:oty;7(ç u)^ Traoà (paO/ov i57>;î75f/x£V'|) 
u>:0£ £v rJT£/^ta, [fxar£^oov yào xJrwv £)r££ /c/ov rJTrcTî^ •] rocoOrov xac 
TTao kpyùi'/fù Zhi llxpi(ù , xai yàp ovTo? :?ox>;Tai • erc 51 y.xl ro rwv rpa- 
•/w5o7:o(â)v rsrj/fj)j^ xaî ro rwv xr«)îx'i)007:wcî!)>, otXoTTotwv ?£ xat T'iv rocoi- 20 

70», 75 T£ TWV JOÇX'Trcôy, CTTO'J u>;5£ ToF^ (p(À070îpOVa£y 'JZepîfj)px7Xl /.xi 

T,xpr,u£/r,7Xi • TÔi ah yxp Il/^wx xati rô) Sr>ocpd!>yTt, At7^ty>; ?£ x^at 

Ayrc75£V££ ûspiTZfj}^ ^txKsniyriZxi xat îxavâ)^ rr/pië(t)7xi, Twv 51 p>;r5- 

oot» T'i) y.op^joxifi) TXJtyjy £Îvat (rjac£o>;x£ niv àptrrrj^ xai Trapi rovro 

xpaTcfv ov 5oy/)(>î Twv hkp^^f twv èx rarjToO yé/ouç. 25 

J^ 20. To 5È £G/ov oin?^ axf^îi^ T£ xac xaSapw^ 5(£À5£îv [yvwpcaoïK 

VAR. — 1. 1 Cod. A. iî^ô aaoô>v. — 1. 1-2 BLMa. àasXy.Tsov aÙTx;. — 1. 2 G. om. ^uXx- 
xTsov. — 1. 3 PbCVia -spixxXXw;. — 1. 4 GVBLCMab. om. tan. £/>if. irXiov -jcàp cù^sv. — 

— 1. 6 Pb. de la première main (rj^nhzi, Epit. a-jvTcîvxiç; les antres mss. et A. a'jvOiTvxi. 

— 1. 7 Pb. ÈxXsqîi. — 1. 8 L. voT.aarwv. — 1. 9 Ck)d. A. xat>.oOvTa. — 1. 11 B. tô cOtxxtcv. 

— 1. 12 Pb. EiAT/wS avec t sur l'o. MaB. »îXr.çon, les autres mss. sîXt.^otwv. — 1. 13 A. 
p'j6ay.Tix'Jv. — 1. 14 A. ^ia;rovT>aio. — 1. 16 GBLMa. ^EVT.wrai aci. CMb. om. ierai en 
marquant une lacune. — 1. 18 Cod. tOriXit. G. tùirpf:rn. PbLBMa rô Tctcûrcv. — 1. 20 Ma. 
om. '^jXov. GBLMa. xo;jw»^o;Tst("»v. A. xwaw^Mv. — 1.21 Pb Mb. •j:723w5xtxi. — 1. 24 GLMa. 

CONJ. — 1. 2, M. Bake, àa. aûrf.;. RUHNKEN, arrcu^xari'sv. — 1. 6, le même, (rMiir.z. 
Weiske, tj*»^; en insérant après irXsov (1. 4\ aci wrxi. M. Bake, comme VEpit. a-jvreivxi;. 
M. Spengel, première corr. ut. eîar. <rj>68Îvxi, deuxième corr. <rjv^y>£i;. — 1. 9, Ribn- 
KK.\, /././. c-jvrx. — 1. 13 I i. Il y a sans doute dans ces lignes quelques mots superflus. — • 
1. 17. IkiiMvfiN. '-îx 7-. — 1. 18, RrnxKE.\ et .M. Boisson.vdk Lit. An. Il, p. 93) ont rvn- 
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le siyle est pour ainsi dire la lumière qui éclaire les pensées (*) et les 
raisonnements destinés à dévoiler aux juges la probabilité de la preuve. 
Il ne faut donc pas négliger ce qui concerne Télocution ; on doit au 
contraire Tétudier avec grand soin, en prenant pour modèles les ora- 
teui^ qui ont excellé dans celte partie, et qui ont su donner a leur 
style de Télégance et de la variété. En vain apporteriez-vous de la saga- 
cité et de la iinesse dans le jugement, dans la discussion et dans Texamen 
de riniention et de chacun des raisonnements, si vous ne donnez à vos 
pensées la meilleure expression, et si , dans remploi, Tarrangement des 
noms et la quantité des termes, vous ne préférez pas le rhythme le 
plus convenable ('). En effet, l'auditeur se laisse charmer par beaucoup 
de choses étrangères à la pensée même, aux arguments et aux moyens 
de persuasion que Ton tire de la peinture des mœurs. Le sentiment de 
la musique et de Tharmonie est naturel à tout le monde, même aux 
animaux qui paissent ensemble; à t)1us forte raison a un être social 
doué d'intelligence et qui a le goût de Tordre. Si donc vous êtes attentif à 
rendre votre parole musicale, harmonieuse, cadencée, à employer des 
mesures et des sons convenables, et que vous travailliez votre style sous 
ce rapport, retranchant ici , ajoutant là, distiûbuant, selon l'occasion et le 
besoin, des tournures élégantes et bien choisies, votre discours sera au 
plus haut point persuasif et oratoire. 

Telle est la ])oésie d'Homère, aux yeux des juges impartiaux et éclai- 
rés (*) ; telle est celle d'Archiloque de Paros, dont les œuvres sont très- 
travaillées. J'en dis autant des poètes tragiques, comiques, lyriques et 
autres, ainsi que des sophistes ; les philosophes mêmes ne montrent à cet 
égard ni dédain, ni négligence; en effet, Platon et Xénophon, Eschine(*) 
et Antisthène (^) ont donné à leur style beaucoup de soin et une correc- 
tion suffisante. Quant au prince des orateurs c'est son mérite propre, et, 
sous ce rapport, il semble l'emporter sur tous les écrivains du même genre. 

L'objet de l'élocution est d'exposer aux auditeui*s ce qu'ils doivent con- 
voyé à la marge les mots àva^vwars'ov èv tÙTtXtî. Je crois, avec M. Fingkh, que ceux qui 
suivent : éxocTEpov -;'àp aùrûv e/^ëi ^^'t&v tùircTT, appartiennent aussi au glossateur qui 
indique que l'on peut facilement courondre eùteXei et èvteXeT ; f/^ii'i Xo^ov signifie instar 
esse. — 1. 19, M. IUke, x.ù Ttap' Xp^.— 1. 2i. Je lirais 5 xai jxtî^i. — 1. 23, M. Bake, 
Twv TE pr.T. — 1. 24, M. Spengel, x&p'j(pa{co xcpu^aiav Taûrr.v. — 1. 26. Ne faudrait-il pas 
remplacer aùrii; par rfi; Xe'^bojç ou rn; ipu.y,vE6<TEw; ? — 1. 26, -jfvwpiutto; ou plutôt, comme 
lisait RCHNKEN, -fcvtuco; te xxt -^vùxitû; sont l'explication de (raoû; xaî xaOapà;. 

(*) On a rapproché de ce passage le § 1 *^^ ken.) 

sect. XXX du Traité r:. bCj. ^ô»; fàp tw vvti (6) Plutarque cite THercule d' Antisthène, 

i<îtov TcO voO Ta jcaXà o*ou.aTa. c. i8 de son traité de la Fausse honte. 

(*; Ce § corrcsp. au ^ 13 de VEpitome. (Ruhnken.) Denys d'Halicarnasse met An- 

{*) Y. les notes critiques. tisthène au nombre des meilleurs écrivains 

(,K C'est le disciple de Socrate à qui Ton de l'école de Socratc. '^Bake.) 
a attribue mal à propos l'Axiochus. (Rnhn- 
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TÊ Stac yvtiKJTÔ);] ToT^ obwvoiKTc, xaJ TTaoi Toirw utjÎsv e/!)dT:zïy Tr^^ asczyi- 
TïjToç, àWjt ^o'/xïv usu TLori ri aùri zoî^ to/j.oîç (rjvT(5f-/a( ri fxspca, 
xaJ ri OTîtjuwvoyra [ri Trpac^aara] tt^^ Stovoia^ <7iaco)»a, (Tjrffs/Mxrs^oLi 
îs Tr«) yjfjYSv'h Y.XI 70 ^évov • £7t 51 To xatvsv T£ îtat TTcOty.o/^i; tî^ç a^iî- 
yfidztMii ' Scf yàû 5io roirovg TToiJ^^a^Sat oxotto-jç, *niv 3):)/i>7tv roO rpa- 5 
yuLozo^ y.xi to usi t^ÎoviÇç SyjÀovv. Ov yip '^jyjr/fjy/fiiîtç txrj /©>;?£ Iwv 
|ui£Ta T£vo; ^raptro^ xat î^SoviÇ^, orraco/:^ rs jwkc 77otx(}ia rwv ôvouarwv • 
eè §£ 'JTTcpcacyocs àxodpîùq dcnaprtSyj tov )iyov tjuâ^ yiçswç, z«£ osTort- 
Geî^ TT/v ocyxi/JuMxy^ TZpbç opyr,v xlet^ xaî :t/5o; a^rSyjSiva, îwtr iacptco- 
)^y T)iv }içiy y^ ur/oD^ç ÙJ^l'^siç v/yj^ocj^ iiltcj {jizkp rov y-atpov lî re- 10 
pioSo^ Tiepr/pxffTiTMj xac roù; cpov^ ose^ova^ roO ahpvj /.xucxyr:, 

§ 21. ns^'jJjtSo 5s Tor; }iav ipyodoi^ y,M çhoig Twv ovooarwv 
nocTxuLiavjeiv to awtjwc tt^; /i$£Oi)$ y^î tt^v i^pi^v t>;^ T.xpxT/,srjr,q, Ovx 
iy(ptl<iV 5s ovOs Tcôv IjozpaTov; ûxpx/ytkiiohoyj hnphztrj^xi^ [tjui] Toa- 
;fivctv TOV /iyov ti^ r.xpx^hv. tlxi (Tjucnkoxri tcôv TLx/zivtjLhjdyj (jK«)yy;- 15 
éyTa>v, a tt^v xpiaiv ovx £y5s;j£Tat xac rov Xsyov où^r oaocc«>5 ow-Kpraysty 
êbocn/ , 0UT6 /^cw^ ts jwkî arraiTrcog sc^ niv àxoi^v rapn^acv, àW. èrrcJ^a- 
€û6/rrai tov Tn^eiooyo? xai èûhyzi to TTvrjixa tî^^ çwviÔï. Asi" 5s sx tt^^ 
0X03^5 TÔv 5(xac7T3^y )i;^./o^ TS xoi i%5s«5tt5 ûisTrsp y.xpir/Mxig y.xl h-^oizouxig^ 
(SïŒrjxrjixig Zi tlxi izpoxyfùyxïç èjZimzx^Sxi yjxI Tpoçx'/edSxi, Tlotsï^ixi 20 
5e TovTo yjivi roïç ispxTZcrjrtxMq ts xat xo}.a£xrjTtxot5 ôviux^Ji • Tovra yxp 
sort TT^5 TTSiSoO^ (fxpaay^j .6r,px::px yxpvztsxy y.xx y/ivar/Siç rUg èûi to 
TTSiSscv JîTxjçosyy;^. 

§ 22. Tî^^ 5 s-jpvSuixg TO '/vtMipifJiJLx 5i^).ov Tw (rjvst5(auiy&) 

VAR. — 1. I B. irapà t&'jtcj. GBMa eXXt{r«v. — 1. 5. Ma ^jo -yà? ^lî t&vtou;. — L 8 
Cod. u^tp^xîyct;. A. Orcp^ivEi;. — 1. 9 Cod. xxt àu.^. — 1. 10 Ma. tt; Xé^sm;. Cod. 
tX^ûodi;. — 1. 11 VBLMa. o^cu;, les autres mss. Spxou;. GCA. Xxu^vstv. — 1. 13 GBLMa. 
o^iv. — I. 14 Cod. om. p.r, avant Tp«x'>'»«'»« — !• ^ô Cod. tt.v dbcpoaoïv &•>/ iv'xiTai. VCMb. 
WZ, 6 T BGLMa. cOy^ w;Tt auvjç. totxivat. — 1. 17 C. cù T«Xtî»;. — • 1. 18 GC. -jrvi'jaaTC^. 

COXJ. — 1. 1 , M. FiJCCKH, TXîà toOtc. — 1. 3. Le mot îzpa-yjxaTa doit être supprimé ou 
remplacé par ôvouara ou fT.aarx, M. BaK£ lirait rà aofix râ ffr.aaîvsvTa tx îrpx-j^axrx xxi 
rr.c tf . ou w;:?6p rr.; ^ixvoix; Vja|i. — 1. 4. Ne fiiut-il pas lire tàn ^s tô xxivcS» ou igoater 
un verbe tel que £-irr.3'rj£iv? — 1. 9, M. Bakk, i«TxrtÔ£ir.;. Je lirais ilv.; au lieu de T.|ti;. 
WeisKR, xxt' xa'y. M. FlNCRH, xxÔr.^ovx, xa'yî^oXov. M, Bake lit xxv xaa. et pense qu'il 
manque un verbe après sx^jaxv; il admet là leçon de Rurnken, Xxafixvv;, que M. Finckh 
change en Xx;jLfi«vcov. — 1. 10, Rchnkek, (yvjQTt. — 1. 13. Je lis tô <T7."rax tt; Xs^tc*; 
(V. § 31). — i. 14, Weiske, txTpî'iTtoOxi UT. Tpxy;ivsiv. MM. Sacppe et Bake admettent ut!. 
M. Spengel (£'jv. t. p. 163) le néglige. kiHKKEX n'admettant pas ari, lit tt.v rxs£>|0£(ri> 
XXI TT.v auairXoxT.v. — 1. 16, M. Bake lit, au lieu de â tt.v xxpoxoiv oùx xvs'xtrxi, x rr.v 
xpâotv oùx «Y^s'xtTxi. M.Spemgel admet xpxaiv et conserve k^iy ir9x. Entre cù^et curjcpxi- 
v£tv, les manuscr. indiquent une lacune ou insèrent le signe 6f que M. Walz explique par 

tac'w;. ViCTORICS, MM. BaKE et SPE.NGEL, de même. MER VLA, w:t-. WeISKE propose ixvt-j- 
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naître, avec clarlé et netteté, et de plus de ne rien négliger de ce qui 
contribue à la noblesse du discours. Mais, tout en paraissant composer les 
phrases et disposer les termes qui expriment notre pensée de la même 
manière que le plus grand nombre, il faut savoir nc^anmoins associer les 
expressions choisies aux mots ordinaires, et même donner à la narration 
une forme élégante et nouvelle. En effet, on doit se proposer ce double 
but, d'éclairer la cause et de le faire d'une manière agréable. Vous ne 
viendrez pas à bout de persuader, d'entraîner les esprits, si vous ne les 
charmez par quelque grâce, par quelque agrément, par l'emploi des figu- 
res et par la variété des termes. Cependant, si vous vous servez de quelque 
hyperbale qui suspende mal à propos le sens par le renvoi d'un mot et qui 
dérange la suite des idées, vous irriterez et vous fatiguerez l'auditeur à 
cause de Tambiguité de vos paroles et des fortes ellipses qu'elles présen- 
tent, lors même que votre période serait Irès-prolongée et qu'elle dépas- 
serait les bornes ordinaires. 

Gardez-vous d'altérer le caractère de votre diction et de rompre la suite 
de la phrase par l'emploi de mots trop anciens ou étrangers. Il n'est pas 
inutile d'observer les préceptes d'Isocrate, qui recommande de ne pas ren- 
dre le style pénible par la rencontre et l'accumulation des voyelles ; car, 
n'admettant pas la crase, elles empêchent les mots de se succéder facile- 
ment et de se présenter à l'oreille d'une manière coulante et sans se- 
cousse ('), fatiguant au contraire la poitrine et gênant l'émission de la 
voix. Il faut donc charmer et gagner le juge en flattant son oreille, comme 
on flatte un estomac malade pai* des assaisonnements et des ragoûts 
exquis et délicats, par des apprêts et des amorces. On y parvient en em- 
ployant des expressions respectueuses et flatteuses. Ce sont lu les secrets 
de l'art de persuader, les filets dans lesquels nous enlacent les grâces et 
l'harmonie du langage (*). 

Les conditions de l'harmonie sont familières à celui qui est accoutumé 

a2vr,)c. M. Spengel àrXw; ou rM(ài, M. Sauppe, cù xaptsvTco;. — 1. 17, M. Sauppe, où5'à 
>.ei(i);. Weiske et M. SpENGEL (Ijv. T. p. 164) où T&Xeicd;, dans son éd. des Rh. gr. cuti 
Xeîwç. — 1. 18, Weiske, irveûaovo; avec quelques mss. M. Bake, ptûixa ttî; çmv^;, eu con- 
servant 7rv2'ju.aTo;. Je lirais plutôt (^Bi-^u.xrru ç. — J*insère avant les mots rf,i ^'EÙpudaia;les 
lignes qui commencent par S'eI ^t U tx; àxofi;... jusqu'à rjaxr.aÉvr^;, qui se lisaient dans 
les éditions précédentes, § 1^3, entre les mots àvriAr^tv et où -J^àp ôaciov (p. 56â, 1. 13-19 
de Walz). Elles coupent malheureusement le texte, tandis qu'elles s'adaptent facilement 
ici. De plus, les trois premières ligues, jusqu'à ;Tpo;â'Y£a6%i, si elles appartiennent bien 
à notre auteur, ont été transposées on regard des mots xoOâ^ip Tb>v airîcdv. Enfin, dans 
VEpitomet la phrase qui correspond aux trois dernières lignes, précède le paragraphe 
où se retrouvent les mots àiroTSTopviuasvov et atpcî^-fjXcv. M. Bake corrigerait ainsi le 
commencement de ce passage : ^lî ^s dià ty.; àxcf.; tôv 3't)taaTifiv, «;irip Xî/^voi; T,^u:r«- 
ôsîai; TE jcal xap'jxEiai;, x. t. >.. 

(') Longin semble imiter ce passage de to;, cisv ÈXaicj paiîaa i^o^rizl pE'ovro;, imité 

Platon (ThesBt. p. U4. B.) outco Xtioç te xai déjà par Denys d'Halic. VI, p. 1013 (Bake.) 

àTTraiaTco; xaî àvuoîao); ifpxsTXi Èwl ri; jxa- (») Ce passage, depuis les mots : Il faut 

hr.fjzi; Ts x*î >,TT.T£i; u,irk ttoXX-^; rpaoTT,- d(mc charmer, se trouvait au § 23 avant les 
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x«« àioyxusi^j^ wv xori/^Ha T0Ù5 eipsri^ xaJ ûororovg (p>7vavra; ri ra- 
pacSei/uxrx rriç xo/J'i/.oyiaç. looi^ S av arjroù;, ûpoçéyoùv dçv yyioyîv, 
raoi oioy; ^iTiprrjJvo'jç Tr,y xarà tt^v ripoavtav è7:iuD^tx'j - r, yip 7:005- 5 
éSsfJocj T« aiptov rrâ xotvw xat a7:)/jt>5 xac ipy^J^ p^/ooivoi,] xat xarà 
Toiç 7:o)7.o'J5 xat iSicira; [tô) îi^aoo'tsiovTt /iy*) xat 7:api 7:i7(J )^- 
juiyrjt) • To yip « 7:acÇ6C5 » 7:ayro5 et7:£rv, xax roO upo^jyiyroç • « rai^st^ » 
5s «£^rov» Ttvi lOtov 'r»/7:ov (pot)y>;5 xac Ota)ixTov zxpiT:r,7i, Ïlo/J^ Se 
WT( Tcôv roo5Tt5£a»a)y èx Tzipio'jrjix^^ xac Trovra ct/sSov ri txipy; roO 10 
Xcyov uixpc xac ypxiLiLXZhurJ • £7:ccaA).ova'( 5È xac 5io cxIot; tto/^^xc^ xac 
TT/^ova. Rac Trsoc rovrwv Tr,pr'iov ebrc îjoc xac çv/jccrsov ttÇc cpravi^^ 
Tov rirov. Sourov yap où 5>5(7tC5 oiîl etçoc7£cç cocov vcaov w Sa 7:005- 
viascv • où yip ècp î^îxrv vcao5 rwv Ao/wv, à/7. îÏuîc; è7:c rw viarw. 
H xar irfodptivj su xpyf, to Rac mujùsix èT,iz£fJs:ou • [xac irocxcO^ov ro 15 
Roc 7:£pcTrci!>5 £/ov cpacverac,] y^ckzzp izxy /s/fj) «xac yoùxoxrj uh hrr,^ 
(Txyzo rcy$£ •» «yixi ohnavj t^oaocj • » «xac rr,ç^/r,^ reuivrsç • » <(y,xl ri 
rpoç îCîxâ^ oCtoi)5 iyyjni • » )^c7:£cy 5 açcovcrc ûpo^hîiz^ (tjvSîVixo'jç, 
otizocnoL ri [dpr^ xac O'^vS'jo twv ysptûv toO Xiyo'j. 

§ 23. To 5i av T]?5 oL/}yi'/opioLZ 'miulsi rov Xc/ov èv tw orracût/^^y 2<) 
roiîvocjLa xac 5c éripo'j xacvorspov ro oOto fminxincj • 70 yao 7:£7:aT>;juti- 
vov xac rsTT/vfxsyoy xac |X'jpcô).£xroy 71005 xspoy oyec, xcâxnîp Zflyj (jcrcwy, 
xac Gfjx T:po^ rhu O'^cy :î rfiv £Ùr,v xïiSrjirj ri xocvà xac rà ît-wîSîî 
xora^poysrrac, xac rriç aiTSrifjsrjyç^ 7fM 7oO xarà Tî^y ahOrt^iv rs/sluLaro^ 

VAR. — 1. 2 oûvÔEaiv. — 1. 9 VBMa. S'iov tiv«, L. om. tiv«. G. om. Trxsîarr.ci. Pb. ^of t- 
(rrT.oiv.— 1. 12 PcGCBLMa. sr.rÉov. — 1. 13 GBLMa. oxjtgû. Pb. oauro. PcGCVBL. v&umv 
wv ^Et. Ma. Mv. À. cd$. — 1. 18 Ma. om. sx^uot. — 1. 19 Pb. (riv^ûc. C. gùv^ûg. Ha. 
oû^'js. — 1. 24 Cod. om. xxi avant rn; atofbidcft»; et plus loin portent :rvc*jax7&;. 

CONJ. — 1. 2, Weiske lit <rjvE<nv an lieu de <rjvOE9iv qae donnent les mss. — 1. 3. Le 
même, û; xxt tt^ûtou;. — 1. 4, M. Bake, dans son texte, rpo;É/,Etv. — 1. 5. Ne fkat-il pas 
lire -rf. x. tt.v eù^. ÈmaEXEÎa? — 1. 6-8, WeiSKE regarde comme interpole tout le 
passage xai xarà tw;... jusqu'à ).£-ycuivf*. Rchxkcn retrancherait seulement tw xxi :;x^x 
^àvt, comme interprétation de ^r.acau'jcvVt. MM. Finckh et Bake suppriment tm ^ra... /.£- 
-^ca£v<.>. Je supprimerais le premier Xe-j-cuiyw et je conserverais le second. — 1. 9. J'aime- 
exemples ; voyez dans les notes critiques nasse dit en parlant d'isocrate et de Platon : 
les raisons de cette transposition. Il corres- '^Xu^rrot; xxt rcpEUTcT; ècixstx; Èx^E'psvrt; As- 
pond au § 17 de VEpitome, «yca;, vol. V, p. 208; VI, p. 1112 (Bake.) 

(9) Plat. Phaedr. p. 234 E on ax^x xxi Comp. Hor. A. P. 441. Propert. 2, 34, 43. 
arpCYyjXx xxi xxpi^; Exxarx twv ovcaxrwv A. Gell. IX, 8. 
x-rroTÊTopvE'jTxi ^Finckh \ Denys d'Halicar- (*«) Le comm. de ce J correspond an ^ 
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à entendre des discours formés de périodes nombreuses, arrondies (®) et 
bien cadencées, et dont les oreilles sont exercées h un langage composé 
de termes nobles et consacrés par un long usage (*°). J'ai énuméré les au- 
teurs qui ont fi'ayé la route et qui ont offert les premiers modèles d'une 
diction élégante. [Si vous les étudiez sous ce rapport], vous verrez com- 
ment ils donnent successivement leurs soins aux divers moyens de pro- 
duire l'harmonie. Tantôt ils ajoutent quelque terme à une locution com- 
mune qui serait trop simple ou trop faible, c'est-ù-dire à une tournure 
vulgaire employée par les personnes ignorantes ou par tout le monde ('*); 
par exemple, chacun, le premier venu dira iratÇctç; mais, en disant irai^ct? 
e^uv, vous employez une locution qui a quelque chose de distingué, qui 
appartient à un dialecte particulier. Ou peut ainsi ajouter bien des mots 
qui paraissent superflus, des termes empruntés ù toutes sortes d'idées 
et même de simples lettres. Tantôt on insère deux mots ou davantage ; 
mais il faut respecter dans ce cas les lois de Tusage, et vous ne sauriez 
décider par vous-même ce qu'il faut ajouter, ni introduire une nouvelle 
locution : l'usage en effet ne se règle pas sur nous, c'est nous qui devons 
nous y conformer. On ajoute quelquefois à dessein, au commencement 
d'une période, la conjonction xaé ('*), comme si l'on supposait quelque 
suppression; par exemple dans ces phrases : xac xa^xoûv piv t<7Tr/(jav TÔv<îe, 

xat <T(T>îatv £^07av, xat rÇiq yHç reftovrcç, xat rà irpoç xpaç oOrw^ fj(oua<, OU xac 

paraît superflu. D'autre part, on omet des prépositions, des conjonctions, 
ou telle autre sorte de mots, et même deux mots à la fois. 

Vallégorie (*') contribue aussi à orner la diction en changeant les noms 
des objets, et en désignant la même idée par une autre expression plus 
nouvelle. Car un terme rebattu, usé et d'un emploi continuel cause une 
sorte de dégoût (**), comme il en serait d'un mets, et de tout ce qui affecte 
la vue ou quelque autre sens : les choses communes et habituelles sont 

rais mieux t^io'v riva tuttgv. — 1. i3, Ruhmren et Weiske, aauTCÛ. M. Bake a corrigé m 
^el. — 1. 15, RuHNKEN, &v i^xv ** **^ ^'^t tUh, M. Bake adopte cette correction, et lit 
ensuite ti àTropaAXeTaî ri iroixîXcv xxi irEp. ey^ov. M. Spengel propose im Tg>.«i iiri«i.£Acia. 
La phrase xat ircixtXcv tô Kat ireaiTTc»; £x^v ^«îvsTai est une remarque qui a passé de la 
marge dans le texte où elle proauit une sorte de contre-sens*, ce qui a amené le change- 
ment inconsidéré d'i-iZi^A/J/ATXi, Je lis donc to Kal ciriufiXtia t7«paXXaT*i, xa6xi7ep 6t. X. 
— 1. iO, M. Spengel, X&Vwjxev. — 1, 17. M. Bake, laTYiaav. — 1. 18. Le même, Xiîirciv 
t' à^ioOai. — 1. 21. Le même remplacerait xaivorépcu par xatv&7;p£7;ci>;. — 1. 34, Weiske, 
viûaxTc; pour -^rvsûaaTo;. Je préfère ^ôg-Yuaro;. 

18 de VEpitome. (*^) Ce mot est pris ici dans un sens hien 

(» *) Ces deux phrases correspondent au § différent de celui qu on lui donne habituel- 

10 de VEpitome: mais la seconde est consi- lement; l'auteur est revenu an sens primi- 

dcrce par quelques critiques comme une tif, à celui qui résulte des éléments du mot, 

explication qui a passé de la marge dans le c'est-à dire changement de nom. 
texte. V. les notes critiques. (**) Jusqu'ici cej correspond au § 1 1 de 

(**) V. la note critique. VEpitome. 

35 
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oOx ÈTTt jTO£(pc£ zfiv sc/zOrr^ty, Où yàp c^otov, « oiSs xori my.plov 
dcAuLOioy^» To àrol^ «ay)£v*/t£ç • eiTTcrv, «xzeciziç» ze yjxi «oir/. èv yjx^ 
piTi'» y.at TÔ xa/ov «7r£Ccxa)^iç» [etrcrv] xat ro )iav «ux/^ awTt- 
y.rixç'» w^ xat «xo!lu5i^» to rt)ir«>ç, xat 7o dvri roO xa/w; ^^Jûipvx/t» • 
rô T2 oroTTov «'jTTcO^pvÉç,» xat TO Sctvov ^rjyhùxvj^y> xat 7o 5~o'j «iva*» 5 
xai 70 c«>^ ZizSoiijoavj TZpoç 70 7i^; Ayptaç, « 5ia^atvcaryov • » 7o 7£ 
izapaiTTiia^Oxi «TraciâdSoi,» x^î «ay7c/3o)j^(7at» îè 7o 3£>;57îvat • y,xi 
70 ottÀo!)^ ^ êuLcpxyrj^» xoi «a!!JU';yr:>;» 7o orrotot);. 

§ 24. A:p£x7£oy 5 èrrl 7cî>v xouiSi^ çsvwv xal 7r/^ yvwjiv iv arJ7or5 oOx 
èyivTo^y^ où pov t/zlvorj ye 7wy ttcoc ri^ TTToi^tc^ x-SxaivoToiJuçufywy, lî 10 
7à^ iyx).c7£c^ Tfhy pTtiLXZWt^ r, ri^ îcaSscctç, r, 7ocç a£7aW^'^£t^ 7à^ 
TTêoJ 7où; yoivo'jç^ r, ri tzvs'juloctx y.xi Toi^ 7svo'jç. Toiyocpzoï /.£X7£ov 
«àçtcO^i u£,» xai ^^yjxpiv rhy driy» xot «SarJtxa^ci) îjo'j, » xx* «xa7a- 
(ppovô) CT£,» xaî <fèSxppet 7oi7ov^*» xat «o'jO£v (7£ îîr 7oO £7:£77:5£iaa- 
T05'» xoJ «57c:ï 71» «xat ocjrh xa« ei^ctac •» xat <i£isy oaxaûtoc Gtffvoc» 15 
xat « ci>^ fiiîfrri; 01 S£0( • » xai « ocj'jax^ (xavcô^ • » xat « afOsyot)^ 7oO 
7ry£iaa7oç £v5sy7a5'» :J xac «£y5cy7aç, à/^. oii 7o<Joi;7ov 7r>rjaa7oç, ocov 
iTxcTra,» xaî 7à 7oix!>ra o^a x-at £v xpn'f, ota « 7av7ov, y.xr:xpyxç^ 
mTTo/av. » Oc 51 yoivoi xat ov70( Stoçioovcxc • «0£ac77ox)ia xat ',{^tîzi5(ov 

VAR. — 1. 1 Pb. t:n<rr?i9ii. GBLMa. tiriarpeiti CA. 6inT?£irfi. — 1. i-2 CVA. dryXuxjî 
— 1. 6 Cod. w; ^iiPaivcaiv. — 1. 7 Cod. A. «aptiodau. — 1. 8 Cod. A. îv ^ax«. — 1.9 Cod. 
irieréwv ou wiotécov. — 1. 11 PbA. à-pt^^'*"''* VMa. È-YxXiaEt;. — 1. 15 BLMa. om. on G. •çtt 
x*l aÙTT.. — 1. 17 Pb. tv^Gv avec t aa-dessus du v. Pc. tvî'ovTa;. GBLMa. tv^ovrc^. A. 
ty^oToi;. C. <[>£w^ovTa; et 4*eû^ov7fti. L. <[»iui"ovTi. — 1. 19 Bfa. 0£aiaTOxXsVj;. 

CONJ. — 1. 1, RUHNKEI, iiTKrrpsçoTGç. WaSKE, ÈTrirprai. — 1. 1-2, RuHNKEN Toulait 
effacer àWacicv ; il retrouvait dans les mots cù^t xxrk uixpov réquivalent de la formule 
où^è £fpç 7t. M. Bau préfère cette correction à celle de M. Fi!<ckb, qui lit ôoucv. — 
Weiske insérait avant cO fxp Sooicv, x?^« &*^^ ^~i "^^^ on telle phrase analogue, et lisait 
cù ^T xxrà uu II manque en effet quelques mots avant les exemples ; mais l'auteur donne 
cette formule : cù^à xarà luxpôv àvoucicv, comme un équivalent plus expressif de celle-ci 
cù-fàp ôaoi9v. «Il n*e8t pas semblable, c'est-à-dire, il ne diffère pas de peu.-» — 1. 3-4, M. Sper- 
GEL propose de lire àrcx^û; au lieu de àvunxà;. Je crois qu*il faut lire : xal ro }^ixv, uxXo, 
'îzvy'j 71, locution assez fréquente chez les Attiques. (V. Budasi Com. Ling. gr. p. 906.) 
Cette correction complète celle de Rchskex, à; x»i xcf«.i^T ro 7iX«w;. — 1. 4, Rl'HNCETC, 
xal 70 :râv7r. ou 7:âvu xxXû;. M. Spengel préfère itTihvj employé par I>émostbèoe et Platon , 
mais 'j-£ps'jv£ se lit dans Aristide; Ilesychius Texplique par u;;epxaXû;. — 1. 6, Rchxkeii 
(Timxi Lex. 22 a) retranche ^lapaivcosvcv et lit 'A-^pa; ou X^pata;. M. BAEEse range m 
cet avis, et n'approuve ni M. Walz qui pense que Rlu.nken n'a pas compris l'auteur, ni 
H. Fi.NCKB qui, adoptant la leçon de Ruhnkea, tirée du Phèdre de Platon (229, C.\ y 
voit rintenlion de montrer que l'on peut remplacer 6'g*j non-seulement par îva, mais en- 
core par T.. M. G. Veludo propose de lire : 3 ^:a,Saîvca£v. M. Spexcel, f, «; f. [.^u^ivcu4>' 
Tz^hi 70 rf.% X-]cptx; ^ix^^tvoaev. Je ne pense pas que Longin ait voulu recommander ici la 
phrase de Platon : r. izoh^ rh rf.i "X^pat; ^ix.Haivcaîv ; il me semble que, sans changer le 
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rebutées, elles n'excitent point de sensation, et n'appellent pas l'attention 
sur la manière dont elles sont exprimées ("'). [Substituez donc des expres- 
sions choisies aux tournures communes : au lieu de] où yàji oj^otov, [dites] 

o^jSï xarà /jitxpov otvô^otov. [aU licU de] àY,^t; [dites] àyXtuxtç, aTccircç, oùx £v j^a- 

ptTt; [au lieu de] xa/ov, [dites] îT£f»txaXX£ç ; remplacez de même Xt'av parj^ôXa, 

Trdtvu Te, COmme tîXew; par xoyn^ri ; xaXwç par \jiçipc\jyt ; aroTTov par ûirep^uEç ; 
ocïvlv par oj^ÉTXeov ; ottou par Tva, et pour wç 'ît23acvo|!iiv Trpoç To rr,ç Aypeaî, 
dites ^ta3a(ot«vov, etc.; pour troroatT/iffaffOfxt, dites îrapûaGat ; remplacez ^trr 
ôtjvoft par àvTt3oX-^(T3tt, ÔcttXwç par î^^a'/^J^ pErptwç par OLiariyiKr,. 

Mais ('**) il faut s'interdire les formes tout à fait étrangères et qui ne 
portent pas avec elles leur signification, à moins qu'elles n'aient été ré- 
cemment introduites; et ceci concerne les cas, les modes, ainsi que la 
disposition et le changement des temps, des esprits et des accents. On 

dn*a donc : â^icÀfTÔ jutî, J^aotv ttjv o^v, 9avuàî^a> cou, xara-^GOvro c"c, èOdc/^pse rou— 
Touç, oùOe'v fffi Oc? Tou cTCfTYyOîupaTo;", ÔTtrj t/, otÙTtxa c^çtt^t, cTtv pocxopeot èxcTvcc, 
wçeIosTev et OtO!, âvujaç, txavéo;, à^Govwç toO TT^cuparoç cv^ovraç, OU bien cv^ôvraç, 

àXX' &'!> To^oÛTou 7rv£Û|jiaToç, oTov -^xtara, et d'autres locutions dont le besoin 
se ferait sentir, comme raOrov, xaTa^o^^àî, cpTraXtv. On vai'ie aussi la valeur 
des syllabes comme dans les mots Gcpt^ToxXrji, \!;j|iûO!ov, x-^fiuGa (*'). Pour- 
texte, on peut y reconnaître plutôt Tintention de signaler Temploi du participe neutre 
absolu, dont on trouve des exemples dans Thucydide (eipr,{i.£vov -yap ^Ua; x. t. X. IV, 123), 
dans Aristide (Or. I, p. 94), dans Libanius, Philostrate, etc. (V. Koen, ad Greg. Dial. 
p. 38-39, éd. Schœfer ). \\ faut alors conserver Timparfait que donnent les mss. é»; ^it- 
(•ia'vcy.£v. — 1. 7, Ruunki:n (Timœi Lex. p. 207), lit -jrapiEaôai au lieu de 7rawEÎa6a:. M. Spen- 
GEL, dans son texte, Tcajaaôxi. — 1.8, Ruhnken (Timœi Lex. p. 99), ip!.(îpa/,u. — 1.9, 
UUHNKEN et M. Walz, cpî'.aTs'ov. M. Veludo lit âçexrÉ&v ^' eau tttwcswv cvoji.ârwv twv x. ^. 
M. B.vKEobrerve que çêiarsov veut dire pirce ulândum, et qu'il faudrait àoEXTÉov, absti- 
nendum; mais celte correction ne le satisfait pas et il conserve 7:iaT8wv. Sveiske corri- 
geait TTTcôaiMv et complétait la phrase ainsi : c^fjxTsov 8* ôvc-'u-ar* iTTwas&iv ioTi twv x. t. X. 
M. Spengel propose 9uXay-T20v. — 1. 10, M. Finckh, Trepi txv iTTwaiv. M. Bake, 'ïteoI rà; 
-rrTtôaei;. Run.NKKN rapportait ràç é-]fXAt9ei; à Trapà, M. Bake le rapporte à 7;&pi, mais il 
comprend qu'il faudrait lire r, tcov ^.eTaXXâ^suv twv it. t. x. — 1. 13, Weiske, Oauaàl^ci) aoi», 
comme VJipitome. — 1. 15, M Finckh, ctitj tî. — M. Bake propose aÙTÎx* eicsKTt. — 1. 16, 
VEpilome donne àvûoaaiv àv qui n'est pas plus clair ; je lirais àvûaaç, d'après Mœris et 
le scholiaste cité par Pierson, pp. 62 et 179, et je considérerais Xyuvtùiz comme synonyme 
de à'YÔôvb); dont il n'est peut-être que la glose.— 1. 16-18. A propos de ces lignes, M. Bako 
dit : Merœ tenebrcB, in quibu» discutiendis frustra operam consumait Weixkiut* Ego 
nihil reperi quodhis succurreret. M. Spengel: llœc omnia quœ sequuntur incerla, nisi 
quod Tz^vjiLXTo; pertinere videtur ad prœcedens irveôu-aTa. Je crois qu'il faut lire: tj xai 
Èv^ovra;, àXX" où t&<ïcOtc'j irveûixaTcç, oiov -nxiaTz, cette formule servant à exprimer l'ad- 
verbe iciôovw; par une double uég^ition, comme nous avons vu cù -jcàp oaoïov remplacé par 
cxt^ï xarà u.ixpbv àvouotcv. — 1. 19, RuHNKEN, tî 8ï •/.?:-voi xai o5tw; îiaçpïpcuai. M. SPEN- 
GEL, aÙTc'i dia'^£pc'J9i. 

(**) Ici se trouvait le passage que nous (»') Sur ©taiaTGxXea, v.Phrynichi Eclog. 

avons transporté à la fin du § 21 . p. 156, éd. de Lobeck. Sur ij/ia06iov, v. Mœ- 

( • 8} Ce § correspond en partie au ^ i 2 de ris Attic. p. 4 1 8, éd. de Pierson . Sur xwauOx, 

VEpitoine. v. Ile^ychius et Suidas. 
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y.aï xcoixvôa. » Ti ô oùy^t xot ot rcvoi ; xac wcairo)^ 5taî Jiacv oixsix'j îr-n 

^ 25. Rot TZxpoù^iTZ^ tiifpia • Ti yao jjis îsT TTscyra /iy/ctv ^slytixToç 

TT-ot roi^ àocSuov^, oîov « tlxï ovttoi) et;roy 5ià tzscttsÇ zi AxrscTZfXMitixTa*» 5 
xac «siri aoc, rarjra àv Jiywo'c» y-ac <*«« iascc^ai^ cv ahct zdyyJi 
f, • » xat « TT^y 4>t?i7n:ov ^wr,y Zit^ihou. , crt aot 5o3t£f rar^ crjx Sa 
etTroc 7(5 'JTTEp TovTcov * » xac è^t Solzepx zi yvcopiixcirara • « vofr^ 5s ir," 
|xoç.» «no)aTrjc«) 5e xot £7:o)iT6uoy • » xaJ «(ULSToTTsaTTCù xat Str^^sovy» stoî 
«TTotovyrat jwtc TrjOowpwuyjv •» xaî w tTnraÇocjLac xal ôpcôcxac*» Tiapà ro 10 
y/>tyoy etpyjTac raKT^rcyrwy wçTTcp où;rt Trwoivrwy. 

§ 26. Et* 51 nxl 7:005 to6toc5 îÇ urraSrrtç Tcî>y )vc/oaiv«y, o^oy 73^5 
^jyj^Sovg yyp^i £X7:£7)7, xai rr? 7:ârarr>;uéy>; vii^j-VJ T.zpiirr:i\.^ w^ iiy }i- 
y(M)ULVj' «ov5£y 5t 0)7.0*» )cat «roirrov Trspi •» xrzt «iv roO Ato^ TfS vcw'» 
xac « a/^.o T( :?•» xoi ^zxyjx iioiç'» noà «vmiox roi'yyy 5ac5t?>;.» 15 
110/7.0 Sh y.aî aîJje eipri^ei^ 5ciyaaT05 5* sysxa rarjrt ûxpzSiuorrJ • ooLxipvj 
yxp û ûscrx /^/i^rrar xat ttcOc T.xr/rrjTJ h:i\tim ur^h izxpisiç. 

^ 27. H yip èitco)ji toO Xcyov yâ/otr i/ à^jiaucTooç, tto/^.wv èrrcôy 
«5 toOto to tiipo^ 7^1 (TjyypxtmxTtay lù^iivtùv^ d è^ùJi'JSixq^ 5o5>;ya£ 5-j- 
yx^jtù'j. iS)Js èaoî izpoTLEiurAv btci Tixl (jiwûiç n; 0VT05 xxi zoywy, i:::- 20 
yûfr/jLx 7:oir,7xi rnç T2;p/>î5, co^ eyt uLx)dT:a h ^px'/yzxzQig^ 70^; (rx/ys^ 
vhi YM 7:o)jMii nxl (Tjysyjiù^ izepi ovrwy abwçxos^t, xaî 7orâ /Stc/aot^ 
ovx àyaTX)ÎTa)5 0^5* [oy] au£).£73Î7(«)5 TTjpsrv eyovaiv^ wy Tî^y a£5o5oy èy 
TJTToi; xa7£7a;a'jir4/. Eî 51 745 xaî 03^ 77)07 jcaVa; pîôl 7(i!)y ?:).£( cvwy àxoi- 

VAR. — Lie. om. oixiiav. G. cixiav. — l. 5. On lit dans Thucydide, T, 14, xai ouirau 
c'j- «* e'/.cv ^là ^aoTi; xaTooTpwasTo. ~ 1. 6 GBLMa. om. xai tirs aci. — 1. 8 G. om. x«t. 
— 1. \s'l. rcpiâ^rrst. Ma. om. «k. — 1. 14 G. t-vô;, les antres mss. Iv. — 1. 15 V. ôXXo ri 
T.. CV ûdTipo. — L 17 Cod. Xs^irai. Cod. A. p.r.d«v. — 1. 18 LG. -yivcito àouau. Ma. *({- 
viir' à(T. — 1. 20 Pb. oxciTo;, les antres mss. Tpoiro;. — 1. 31-22 Cod. (rj-j-yividi. * 

CONJ. — 1. 1, Weiske, xoXtav c^e(« ^eurépa àro tcv teXcd;; mais on n*a pas d'exemple 
dexoXav mis ponr xoXiàv. On ponrrait lire doXiav pour 6â>.ciav(Y. Etym. magn. s. ▼.) — 
1.3, RUBNKEN, îrâvXs'^eiv. — 1. 3-4, M. Baee, ^rjuarc; «rcv ^tciUwt. — 1. 4, RCB!nLEN, 5 
^* iT'.j; eux iva-yxalcv. Weisee, T^t ^' ta»; iva-yx. M. Bake, ov^' îaw; ivaicx. il faut 
lire et ponctuer rc'^' î<t«; àvx*rxaîcv, ixXsXetTrrat -yàp, to irap. — 1. 4-5, M. FixcKB, tcO ttesî 
T'.l»; àstOuLCj;. — 1.5. Il faut insérer aurai pour marquer le passage du pluriel au sing. — 
1. 0, NVe/sKE supprimerait les mots : xaî aire... Xs'-ywai (V. tz. û<J». XVIK, 1). — Ld-7. On lit 
dans Thucyd. II, 3, âutï^a;.... t; rà; 6^cù; xa6{<rraaav, îv' àvri Tiiy^cu; f.. — 1. 7. Je com- 
pléterais aussi le passage de Démosth. Olynth. Il, § 3, pour faire sentir le changement de 
nombre : rô ttv <^lX. pwa. ^u^uva:, xa'i ^là toOtwv Xo-y«v. — 1. 8, M. Bare, xai È^nOcra 
cTipa T'Kop. Je crois qu'il s'agit simplement de l'exemple qui suit, et je lirais : i-xi ^âripcv 
TO •yvwpiuKÔraTcv. — 1. 9-10. M. Bake voit dans les verbes suivants des exemples d*atti- 
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quoi n'en serait-il pas de même à regard de racceni? c'est ainsi que l'on 
peut prononcer 3a>tav, comme si l'accent était sur Tavant-dernière ('*). 
Je passe sous silence une foule d'autres cas ; car à quoi bon les indi- 
quer tous, quand un seul peut servir d'exemple ? 11 est cependant peut-être 
nécessaire d'en ajouter encore pour ce qui regarde le changement de 
nombre, dont je n'ai rien dit. C'est ce qui a lieu dans ces phrases : [xaV 

aurai] ouirw tïyo'i Oi% irotor^ç xaTaffTpw|jiaTa (* ) — elTrepoe, Totura 8 àv Xéyoxre (***) 
— (x\ afxaÇac îv' àvrc Tiiypx)^ ?(**) — '^t'* ^Ù.Itz-kom pwftt}v ^a^cevac [xat ^ik tou- 
Twv Tov XôywvJ — 0T{ ^jiot ^oxniravô o^a àv £?7rot rtç uTrip toutwv, en y joignant 

cette expression que tout le monde connaît, ^iut<; S' ô S^ixo; (**). Dans les 

exemples suivants : TcoXtTsuw $\ xat CTroXtTcuov, pcTaTrcfATrw xat. ^tcvoouv, [OU 

reconnaît un changement de temps], [dans ceux-ci] : irocouvrae, irpowpw^ir.v, 
tTCTrâ^o^t, opwfxat, OU a employé, contre l'usage, le passif pour l'actif. 

Nous mentionnerons aussi la transposition des mots qui leur enlève 
leur place accoutumée, et qui donne une sorte d'élégance a des locutions 
d'un usage habituel ; comme lorsque nous disons : o^^h ^C aXXo — toutou 

7r£|S< — èv Toû Atoç Tw vcw — aXXo ri Yt — tol-^ àv Tcwç — ûarepa Tot'vuv Stxirri. 

On pourrait trouver bien d'autres exemples ; j'ai indiqué ceux-ci comme 
échantillons ; il serait hors de propos de les énumérer et de les passer 
tous en revue sans en omettre aucun. 

Cette exposition s'étendrait outre mesure ; car, si on le voulait, on 
])ourrait dire sur ce sujet une foule de choses et en remplir bien des 
livres. Mais mon intention, mon but et ma règle ont été de rédiger un 
Manuel de l'art, composé de la manière la plus concise, a l'usage de mes 
élèves, de ceux qui m'ont souvent et habituellement entendu parler de ces 
préceptes, et qui veulent se conformer assidûment et sans négligence à la 
méthode que j'ai consignée en abrégé dans ces livres. Néanmoins si quel- 
qu'un, sans avoir fréquenté mes leçons, ni entendu plusieurs fois expli- 

cismes empruntés à Thucydide; il lirait ^woîouv pour wcioùvrai, d*aprôs Thucyd. V. 42. 
M. Spengel, 'jTotcOu.at. Je ne sais Toir dans ces verbes que des changements de temps et 




M. FiNCKH, ri'/J iv law;. M. SPENGEL, ûaTipa TCivtiv ^sxanp. — 1. 10, RuHNKEN, eOptiaeTai ou 
£'jpr.ao|A£Ôa. M. Bake, luarasi. — 1. 17, Ruhnken, Xéçm te. lil. Bake, XtXt|gTai. — l. 19, Ruhn- 
KEN, ava>.co6tiv«i. — 1. W. Le même, opo; ti;. — 1. 21, M. Spengel, irciiîa6ai. — 1. 21-22» 
RUH.NKEN, tù'juîdi ou ouviâat. MM. Bake et FiNCKH, au-^i-ycvoai. — 1. 22, M. FlNCKH, xal tv 
Tcîç pipxîci;. — 1.23, Weiske, vjB* àaaXETTTw; rr.peiv à^icjai. M. Bake, a>v mxa -n)v u. 
— 1. 24. Le môme, twv 7rXr4aia<TàvT<ov dcxcûax;. 

(«8) V. la note critique. (««) Thucyd. II, 3. 

(««>) Thucyd. I, 14. (««) Ces trois derniers exemples sontti- 

(«o)Plat. Prot. 311 D. Dcm. Phil. F, p. rés de DcmosthènelOlyuth. !!,§ 3; Olynth. 

iT). Cherson. p. 108. lII, § 31 . 
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axç ifT. eù^'Jixg re fjx: O'jvîVc'w^, 5î£t:T>5?s^ tî ttîç yi^jjusr,^ sic £ZiT/s^rj 
inlsi '/.or.oL 7x T.yjîipr,ij.vjx rr,:; "zkyynz^ ^jvxi' àv acp a*JToO ro àcAZis/jhvj 
Tzpxiyeiy^ y.xOxz-p é'xcxç ïyynl 7i7i v.xl 7:^»)^ o5oO /,x[xcxjzavjfjz. 

§ 28. To yAu-ux 0£ 7:£j5£c5o'j a/j&o^ av siV; to ÈÀa/tTrov, otov • « FIo/.- 
« }^/.c^ èOx'jux^x^ rhi ttots Àc^t^ AStj vatVjç ënei^xrj ot ypxl^txuLrj'ji iiloj- 5 
« TLpxTTtV^ i- a^to^ sry; ^jxtjx'vj rr, 77;}^t.» ïcôv yào zoi/.ojv ri fxiv j5ûa- 
yjj'tpx Tûirou, Ta Sa asi^w irnxpyzi ovra. iiçTcO xaDsi y,xl Tcôv T.ipcJ^fjyj 

Âcyo'j af/cOo^ /a'jLcovovTo^ /.at rà afoT; toO Àsyo'j ^JVcrraiïcrat. Ettiv 
ovv TO uiv y.lO.u.x z/. îvorv yi^îwv :^ Totcôv, to Si yjîiAoy ^it:/^7io'j r, /jxzx 10 
TO'JTo, y.xhxT.ip OtTTwv aûOocoy tisri/vj • wvsuaTrat yào ix uszx^ooxi 
Twv £v TO?; ?rio£g )ta)}/ji)v. II Os ûipixorrri f/ oio Aiî/shyj y.xi 'pidyj km 
yjx:x ti'/r/j twv eipr/jJytùy iizpGirj vm ocjzh rrs'/zi^ivjh/rt ' ojgTZzp yxp Tcôv 
TToîwv o£ tx£v aTTAor zir/'/xyo'jfjiv ovTSç, 01 3s StTT/.or avyTtOc'ar^t £X TO jTOJV, 

OVTO) >tat TÔiv 7.0iX(XarCi)y Xat TWV Xoi/WV Xat TWV TTîptZOTTWV Ta OSV tJU^/0^ 1 5 

e)^c£ aivOcTov, Ta Se T.zpc:r:ux,ithw. MiY.px^ fjh Tzeptioo'j xwÀa /.al ttcûi- 
xoTTai lU'Apxi^ us/xJrti 3s usyxJ^i. 

§ 29. Il 5s TTSûtoSoç sv5ip;ua TTci^ è<7T£v xTzrr/yi/jjJrjov^ p-j^imz sv- 
TaotTois yjj)/Mç Ts xa« TTSotzoTrarç, xar aûr^/^q ^JuairpoiÇ' Kat auTii as 
îÇ TzpioSoç yJyJXtrxi sz asTa^pàç, tjtoc twv xr/(jyjhirj 79,^ T.zpil^vj^ oî TÔi 50 
ly.yfj'jyJyrjù /ûivro èûirù.ojusyoi to itov ast àcpso'Tà^tv x/Jy;//j)y • 5? àrro 
Twv yoprjivroiy r.epl Toi^ jSojwov^ zai Ty/> TzspiuBrpov toO ^mvj y.xi tov 
tlIt/j/jj Tzpi/^ULCxrjy^zoay^ àro c/justov irri to «jto OTjostov y^Oi^rxuiiyoiyj 
i'(M)z av TT/jçooj^xyTc^ T'jyjsyji roO xix/.o'j tî^v yopzixu, Twv 5s TrsjOtsôwv xat 
Taç xTJfJuhpovç roîg ulpi'ji Tzepii^oitç oixotw^ zay^fv eiryjxixsv^ zr^ç xarà 25 
TO h%yx,KLx ^ixjoixq szTSTs}^0'arv>;^. 

§ 30. O 7a 5s ayftoxxx Twv swocoîiv côvsaaTTat, otov 7:p(ZiipOoyjii^ 
S7:rjt:o5o>7iç, àrrojtoim^Jiç, Traoa'î^r^/tç, sipoi)vsia, >i5o7:o«a, 3a:x/zx 'Zacj'zx 
o*J uot ôo/.sr 5r/.arji)ç 'jyfrxx'rx xa/^^rSac, a/7, ztjoixi xal h/rjiJonuLxzx 
xai Jsj'/nusji Tov r:t5x>oO x^»'^*'*' ^-^^ izhrcfjiy siîy; • Ta asv yàp izpooujLidiy 30 

V.VR. — 1. I Ma. sO'j'jiaî ts y.xî ia/.xTiw; rt xal iwxr,;. — I. i GMa. à»' ix'jrtO tcûtc. 
1.3 Cod. ô5"sO. — 1. GGBLMa. twv -^àp xoaaaTfov. — 1. 12 Excerp^a Gud. xciXwv • xcoua 
f^£ :T£picJ&'j H--?^' *** "'• '^ eXây.ifiTov, t. ^è TTEpixoTrf.. — 1. 16 PbBLMa. È^nrcTur.ui^au 
(j. èTTiTETixsvà. V. i';r.7i7u.r4asv&v. GC. jxîv -^àp îTEpic-'^ov» xwXa aixpx x*i lîtpixorai ac-yatXr.c. 
Pc. aixsi. nVLMa. xw>.a atxpà xal. — 1. 18 Exe. Gud. èrr.-pfiXasvov. — 1. 19 A. xxt 
àXXT.Xai;. PbcGLV. xarà àX>.T.Xa;. Ma àXÀT.Aa;. — 1. 20 Pb. ol ri. A. et les autres mss. et. 
— 1. 23 Cod. irapaXaaSavsvTtûv. — 1. 2i L. oin. rj/.wi'.. — 2o PbMb. îripio^w; 67 xx>.£Îv. 
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quer ces règles, mais doué de talent, d'intelligence et de sagacité, en- 
treprend d*éludier cet art d'après les règles que j'en ai données, il pourra 
par lui-même poursuivre celle étude, comme si, en marchant sur les traces 
d'un autre, il eût trouvé le bon chemin. 
On appelle commu, incise, la partie la plus courte d'une période ; 

comme dans celle-ci : IloXXaxt; È^a^j^affa rht tcotc Xoyot; AQy)v(xlo\tq cTCStaav o'i 
ypot^i/afxcvot Scoxsâr/iv w; a^n; tir, Gavarou tîp iro)ct (*'). LeS membres d'unC pé- 
riode, en effet, sont tantôt plus courts, tantôt plus longs, comme les 
périodes elles-mêmes sont les unes longues, les autres courtes. Il en est 
de même des autres divisions ; car à mesure que le discours prend plus 
de développement, les parties dont il se compose se multiplient. Le 
comma ou l'incise se forme de deux ou trois mots ; le membre est d'une 
étendue double, en sorte qu'il a comme deux articulations, car il tire son 
nom par métaphore des membres des animaux; la phrase se compose à 
son tour, d'après la proportion des autres parties, de deux ou trois mem- 
bres. De même que parmi les pieds les uns sont simples, les autres dou- 
bles formés de ceux-là ; ainsi les incises, les membres, les phrases sont 
d'une étendue tantôt double, tantôt simple. Si la période est courte, ses 
membres et ses phrases sont courts : ils sont longs, si elle est longue. 

La période est l'exposition d'une pensée au moyen de paroles soumises 
à une certaine mesure, et disposées en phrases formées de membres qui 
correspondent les uns aux autres. Elle lire son nom par métaphore ou 
bien des jeux publics, qui, célébrés à des époques fixes, reviennent tou- 
jours après un intervalle égal; ou bien de ceux qui dansent autour des 
autels, qui, suivant le contour de l'autel ou bien un cercle tracé, partent 
d'un point marqué et y reviennent après avoir accompli toute leur danse. 
Lors même que les périodes ne présentent pas de symétrie dans leurs 
membres, nous les nommons également périodes, pourvu que la pensée, 
base du raisonnement, soit complètement exprimée (*^). 

Toutes les figures que l'on appelle figures de pensées, telles que la pro- 
lepse, la correction, la rélicence, la prétention, l'ironie, l'éthopée et 
toutes les autres semblables, ne me paraissent pas devoir être appelées 
figures; il faudrait plutôt les nommer pensées, arguments, raisonnements, 

GBL. om. c(i.cîci>; saos lacuue. Ma. tts^io^su; xx>.£ly sans lac. — 1. 36 AMa. £x7e7e).s<TyEvot;. 
— 1. 30 Plan. TcO iriô. y/opîo'j. 

CONJ. — 1.2, Weiske, àç auTC'j toOtwv tô àxo>.. — 1.3, Ruhnkkn, ô^r.^cû. M. B<VKE, 
TTc^r.^cO. - 1. 11, Weiske, au lieu de u-sts'xov, lit as'^EÔo; iyo^. — 1. 12. On pourrait in- 
sérer après xcôXcoy la phrase que donnent les Excerpta Gudiana. V. aux variantes. —- 
1. 13, M. Bake, lirait au-^xiiasvr. pour <TuvTi6Eu.£vr.. — 1. 19. Le même, d'après les mss. xar' 
àXXxXa;. — 1. 23, MM. B.VKE et Finckh, -TrtpiXap.fiavoyTwv. Weiske, /.aôiaTaaevcv. 

/»^; Xrnoplî. Mem. Socr. au comm. (**) Correspond au J l-i de VEpiiome. 
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Hsroç T>î *n^; {rr.07,phvj^i ^r'-^ TTonrovra • c5r> :^5y; /.ai TrsoJ Tairy;^ 

}^/.T£OV, oisv T£ £774, '/.OU riÇ Yi ^lyXLUÇ OCJTriç, 



KE^AAAION A 



nEPi TnoKPi2t:n2. 

§ 31. Yizly.fA'ji^ è^ri [dwr,'Ji^ Twv xar ilr/j£ixu GcaTTW zxoi^rxul^ 5 
va» îiSwv xat TiaOwv xat StaSîJtç (TwcxaTcç re /.ai révo'j (pwvj?; izpiçyipoç 
ToTs v7:oxctixf>ot5 Tzpoc/ax'Ji. ^'jvxtoci as |X£yioTov ei; Titortv, y.at tov àxpoa^ 
Tfiv ar/tvj èniTZoczou urro/^ixcavoy^a raf^ è;rtco'j).ar; re zai yo>;Tetaiç, 
Tzapor/fjiyodç ze y,xl izoLpoc/.poitazicj. H piv yàp Tr/ort? rc xat ûhrsSei^t^ 
xac |ui£t' œjccfjcr,^ âyei^ -^ î vT:iy.pi7ig inohn ^e)xxl^ov7x iix^Dy£i rh^ 10 
yycioyjv roO xptrov TTpo^ ro Sosteo/ tw "/syoyzi • 3tSKc<5 £ixora)^ ô àr.uo^Si'' 
vnç oTjrrrJ r/7iuoy fj'/e^ y^al ttoW^ >wrri tt^ SvvaWco^ ra-jT/îç £Ïpr,Y£y 
èr/MiULix^ rplç uh izepl avrr,g èpoiTrMlç^ TpnùSi 3 ayryj Soi^ ri vcx^j- 
TnpiXn Y.sd T:oir,'7xç izpriiTTi'J T£ 7M ^suTîpxj y,xi zplzrrJ. Et yip rrrepr,^ 
(TzZxi Xcyo;, Ta oO)^ TTovra e^'j^v 7r)^ovr/.Try;^aTa y-aî ttoo^ to ttciSscv 15 
t;cavct)^ frjyxsx.pozr4tiho^ rsuç aroSfii^e^t Jtai aa^pw^ y^oâxpîhq ?& Tyj ^i?« 
îta3t££):xr>oç, rov 'Aoczi tt^j irnoTipi'jrj tO^iuloczo^^ oùz ov £y<o£ rpajtrtxw^ 

VAR. — 1. 3 Cod. aépo;. Plan. uspr^. L. om. tc xxl ^ixîfç. 

Nous transcrivons ici les passages où Jean de Sicile, Maxime Planade et nn ano- 
nyme rapportent l'opinion de Longin relativement anz figares de pensée. — On lit dans 
1(tta>vou Toû SixEAicÔTO'j lyù,i% «i; 'Epuo^. 'l^tàv a' (Walz, Rh. Gr. VI, p. 119, 1. 2t-38j : 
Tc6t« tw Xo-y» xxl cl lîepi'^avEi; tû»v rt/^vtxûv ouvaivcOoiv, «v è<itI xai Acryyîvc; c çiÀcXo-rc; 
9â<rxcov. t)(j« ay^T.utaTa twv Êwctûv ùvoaafrrai, oîov 7rp&5'iop6c«»<n;, à:ro<n»7rr,7i;, capxXtiyi; 
xxl Tx XotTrà, cû aot ^cxcOat ^txoûo»; <ryj.ax7X xxXcIoOxi, àXÀ' fvvotxi xxl Xc^iaacî xxi tvO>- 

[XT.UXTX xxl IT'.ÔXVOTT.TE; xxl t(<TT£1; TfVCOiVX, CUTW U.eOc^£UOW.£VX • xxl TX'JTX ULtV CUTM. 

— Weiske rapporte (Add. p. 63!), d'après le ms. 1983 examiné par Bast, l'opinion du 



ar.^sl; x7na7r.Tr. roi; eipy.as'voi;. "Oax, çxaî, axT.axrx rwv îvvciviv ....£x:T3s:ro'»TX. Kxl TxOrx 
aàv ô Xoy^Xtc; c ^iXoXc-j^c;, w 5^£Î axXiarx ff£{6£o6xt, xxv cl XcittcI ttxvte; ÈvxvTu'ivrxi ré* 
X'S'Yw. Le ms. 1983 porte distinctement rcO «lôxvaii x*?*^ *** ï><?^ de t. t:. ywpîcu qne don- 
nent les autres. — Maxime Planude dit simplement, dans son commentaire sur Hermogène 



de Planude que ce passage de Longin a été in^TC à la suite des autres fragments, sous le 
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preuves ; car les unes ont la valeur des exordes, comme la prolepse et 
la correction ; la prétention montre que Ton peut compter sur la valeur 
de Tasserlion ; elles font naturellement partie de la démonstration, lors- 
qu'elle est fondée sur les passions et sur les mœurs, et peuvent être mises 
convenablement au nombre des moyens dont dispose l'action. C'est donc 
maintenant le moment d'indiquer en quoi celle-ci consiste, et quels effets 
elle peut produire (**). 



CHAPITRE IV. 

DE l'action ou DU DÉBIT. 

L'action est l'imitation des mouvements, des affections et des disposi- 
tions réelles éprouvées par chacun de nous, et qui se révèlent par des 
gestes et des intonations appropriées aux circonstances. L'action contribue 
puissamment à la persuasion ; elle sait gagner l'auditeur en le captivant 
par des artifices, des enchantements, des séductions et des surprises. 
En effet, la confirmation et la démonstration produisent la persuasion 
[)ar nécessité ; tandis que l'action, par ses charmes trompeurs, entraîne 
l'opinion du juge et l'amène à se confondre avec celle de l'orateur (*). 
C'est donc avec raison que Démosthène regardait l'action comme très-im- 
portante, et qu'il vantait si fort son influence : interrogé a trois reprises 
au sujet de l'action, il lui donna trois fois la préférence, et lui assigna 
successivement la première, la seconde et la troisième place (*). Donnez ù 
un discoui*s toutes les autres qualités, supposez-le muni de toutes les 
preuves propres à former la conviction, rédigé avec toute la clarté et la 

n^ vni, dans rédition de Ilodson et danii ceUes qui l'ont snîvie. Voyez auMÎ VEpitome, 
I 15. — 1. 6 GBLMa. om. x*l to'vcu. — 1. 8 L. (»wo>.ajx(iâv&oa*. — 1. H Cod. ^oxfcîv. Epit, 
Joxs'jv. — 1. 12 GLMa. aùrr.v o Ar.pt. — 1. 14-15 (jTiptÎTXi. — 1. 16 Cod. jcal oa^ci); ti ktX 
/.adxpôi»;. A. axoâ>; xaôxpâ>; rt. 

COXJ. — 1. 1, MM. Cake et Finckh ajoutent, d'après Maxime Planude, Èn^topOwai; 
après :7pcJiopdw<n;. — 1. 4, Rl'hhke?!, «r, (sic). M. SpE.^GEL, oîov ti ou ci* te. — 1. 6, 
M. FiNCKH, cx^aaro; t« xaî rovcu ^covri; d'après p. 338, 1. 7. V. aussi p. 326, 1. 13. M. Bake 
ne se range pas à cet avis. M. FmCKH a proposé depuis 5'iatdfai; acifxaTo;... rpo'î^&po;. — 
1. 8, RuH.^KEN, [Lxy^7.tvjyj9x. M. Bake, urcAaafiâvwax, comme le ms. de Florence. — 
I. 10. Le même retranche xxl devant air* «va^x. — l. 13. Le même, aùrp pour aùro;. 

(*') Correspond au J 15 de VEpitfrme. (*) Le commencement de ce $ correspond 
Weiske n'a pas prolongé an delà de ce 5 1& au |) 1 6 de VEpitome. 
partie de la Rhétorique de Longin, qu'il a (') V. Cicéron, Orat. c. 17. — Philo- 
empruntée aux Rhéteurs grecs d'Aide. Ce- dème, Papyrus d'ilercul. Col. XVI, 1. 3 et 
pendant l'auteur indique lui-même qu*il va suiv. v. Revue de Philol. I, p. 313, art. de 
parler de Vaction. V. les Jkcherches, p. 32- M. Duebner. 
33. 36 
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TTapà Twv OtjtaTTwy • rfxlvôzxi yxp x^x-j^piç rs y.xl diSzuri^ y.xl ôt/olùi^ 
(JToç^ [àreoTTîc; Te y.xi ày^sinchç]^ y,xl rov îtxa^D^v irjoyhjùy^ Djx-jyfùy tiâU.^ 
Àov y; yoLi rrrj '^i^^ov 7:xpxy,xhJ>y, At/.îi 5s ovto Ozfly'jsvch; to*j^ f> ror^ o/t;- 
ôcvo?; Tzpor/ax'jiy orto'jv /iyovra; zat orra toO t.xi/zvj rpiSoyJvo'jç y.xi 
SioTîtvoîJtivov^ èv TÔi Sto/i/cjSac, >5 roOvayrtov aèvitixivoy; /.ai ttoovvo- 5 
jxsvovç, y.at T.pxivsii uszplx^ ulstx/^'j.zx'jovzxç. AtoTT/jcTTSt yio arJToiç 
xat (7/>5aaT:^ îtoo; £y<c£V TTotcf xal rivoy Ç'jOvî^^ xJra rà ûpxyuiXTx, Ils- 
~ov5ci)^ yào ovToç arjTo^ ayrrô zarrà tz/V a)j55nav, où ?<« "cr/yr^J «rjvtora- 
jxiv^f), /ai ^li/fj'jJyrjù ro Ssov aaOîrv, v^oy-pivcTat. 

§ 32. A'jy):a>î 5^ xat ;:aoa rcôv 73^^ rpxr/'ù^ixç ifZoy.pi7fLv y,xi y/jjaw- 10 
Sia; Twv aptoTwv, 7:ap cjov TTotsr Tr/> ëx/oixu ri zrrJ xri^ixrj hJbipw 
ocj7ù)y^ 75 T£ èv itzoyphzi y.xl âcjvj rairyjç xaraaovSavctv. Oç 3s èv rjTToc^ 
T^ipCtJxzily^ 9'juo*jaf>ri) ixlv èrrcrpo/ov TTotsfjSat rov Àsyov fTJu.'fîpEi y.xl 
TTonrsi, y.at tî^v (p'i)V3Îv o^srzv f^ctv y,xl ro cpOiyaa oTT/oirr&pov • zaScTra- 
pivw 0£ ràç àpyx^ 7:pxvj ro Ç/5é/çjia irotîçrèov y.al èztct/i^ • èîTi rov o;(Xoy 15 
ôi TTw^ /al 5c7;Tt/ov /ai towjtov oIov 7:aox/a).ovvTo^ y^i èv yoiix /aSs- 
(7T3^/sTo^ /ai cù/.xêdxç ri aî5oO^ a£T£;rovTo^. Ai 51 TTiTTct^ rov 7r*/£ÛaaT0^ 
TGV p'/javj 'jTzxJJ.XTzhfjiixj^ /ai to twv èv5'ja>;exa'TCi)v £t3o; èîTiorpcCpi^ 
TTotîtTr*) Tov Àsyov, /al 70 oyfiiLx Tov G(M)tjLX7oç uzzx zi:^ Z-'i^W» SivTovov 
/ai ôcr7.v ^/hzzvj xuscjo:^^ TLxi jS/irrovra rioo^ roù^ 5t/a7Tàç, /ai owaTTo- 20 
y^jvcucvov oOrov rar^ T755 ttciOoO^ uîraco)^?;. Et 5É rt a7:o5££;at5, /ai 
y.xtpoy arywzx uxSoiç rov ôr/aTTî^v roT; e/JyyoLç /ai raoa5£5£ya£vov 
Tîiv zcSavsTTjTa n^^ à7:o5£i;£Oi>^, a/cT/ua'Çttv 3^ cpijtg r.xpx/.x^sl^ /^ /ara- 
7:}j7TT££v TOV àvTtSi/ov Tw TrcTT/amèv'rf TOJTw (pSèyixaTt, obtctOi) Twv zipYt^ 
/STWV OVTl Tîiv à/JîSctav. 25 

§ 33. Er£y.}jcÇ£iv yoOv cpcAo'jjt /ai ^JiLyvj^i /ai ai /jv£^ t^ twv 
i^voiiv vjphzi 'Axx Tzzpiyxpiix ô>;/.o'J7£V £y<££V èy/j^ to 'izx/.xi Ç>;To*Jîi£yoy. 

VAR. — 1. 3 Cod. idxsîv 5"! aùrô Osmusvc;. — 1.5 Pb. èv tw 3'ix).. Cod. A. om. tv. — 
1. 7 BMa. rs'vo'j xai çwvî:;. — 1. 8-9 Cod. A. oOrw ts/^vt.v <rjvi<iTau.£vwv xxi ^cuÀcuivc^v. — . 
1. Il G. ?rap* &<icov. Cod. éwctav. — 1. 1:2 A. tots. — 1. 13 B. 7:i'Xkx%vi asv 6'jacv» STrirpt- 
xcv. GMa. 6'jao'j U.SV s::ÎTfcxcv. — 1. l-iGLMa. àyav. Mb c;:av. Pb. î^Os^a», les antres 
mss. :Tv£Ûaa. — 1. 13 de même. — 1. 16 Pb. J^et.tixs'v, les autres mss. ^cx-nx^'v. — 1. 18 
PbcGVBMa. £::i<iTf£5f.. A. ETriaTp&çf.. — 1. 22 Cod. Tzasa^s^e^asvci;. — 1. 24 Pb. :?apxx»XEÎ, 
les autres mss. xoXtî. — 1. 24-25 Cod. A. eûfr.xoTwv. 

CONJ. — 1. 2, Xtépttt.; te xxi à-YXE jxt; me semblent superflus, et venir d'un glossatenr 
qui aura voulu appliquer les conseils donnés plus haut, % 23. — 1. 2-3, Riunkcn, xxt ùja^- 
xùv aio.ov f, TT,-^ yr.^cv. — 1.3, M. Bake ne trouve pas l'expression tt.-* yf.^ov :rxpxxxÀc*v 
d*une bonne grécité; il aimerait mieux {«ii^cv aurô>v, comme dit Eschine, c. Ctes. ^ 198. 
— Le même lit avec raison 'Aoxei. M. FiNCKii, Oâm'acOz. M. S:'E.ngel, «ùtt.v Ost^ucvc;. 
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correction désirables ; nuis refusez à Foraieur Je prestige de l'action, il 
ne réussira pas auprès des juges. Son plaidoyer paraîtra obscur, faible, 
ennuyeux, sans goût ni agrément; il fatiguera le juge et Tindisposera bien 
plus qu'il ne gagnera son suiïrage. Formez-vous donc à cet art du débit, 
en observant tous ceux qui ont ù dire quelque chose dans le commerce 
ordinaire de la vie ou au milieu de leurs souffrances ; vous verrez qu'ils 
donnent a leur langage une expression ou rapide et vive, ou au contraire 
calme et douce, et prennent quelquefois un ton intermédiaire ; car Talfaire 
même dont ils s'occupent leur suggère naturellement le geste et le ton 
convenables. Ainsi celui qui se repose sur la sincérité de ses sentiments, 
plutôt que sur l'étude de l'art, et qui désire apprendre comment il faut 
parler, parvient à débiter convenablement. 

Vous pourrez reconnaître, en entendant les meilleurs acteurs li'agiques 
et comiques, combien l'emploi ou l'absence de l'action aide à l'intelligence 
du discours, ou rend pénible le débit. Voici sur ce point quelques direc- 
tions : Si l'on est irrité, il con\ient de parler avec rapidité, d'élever la 
voix et de prendre un ton sec. Un magistrat, au contraire, donnera à sa 
parole de la douceur et de la bienveillance. En s'adressant à la multitude, 
on prendra le langage de la prière et de l'exhortation, ou bien celui qui 
convient lorsqu'on implore son appui, lorsqu'on veut lui témoigner de la 
crainte ou du respect. Mais quand on expose des preuves, il faut changer 
le rhythmc du débit, et la discussion exige une autre manière de parler, 
une autre tenue et d'autres gestes. 11 vaut mieux avoir le regard fier et 
assuré, attaché sur les juges, et l'adoucir à mesure que la persuasion fait 
des progrès. Si dans le cours de votre démonstration, vous apercevez que 
le juge est captivé par vos arguments et (ju'il admet la vraisemblance de 
la démonstration, la nature elle-même vous invite à prendix) le ton de 
l'indignation et à confondre votre adversaire en donnant à votre parole 
l'accent qm est propre à ceux qui disent la vérité. 

Les chiens ont coutume d'aboyer [et de caresser] lorsqu'ils ont décou- 
vert la trace, et ils marquent par leur joie qu'ils sont tout près de ce 

M. Bake conserve le ÔcwasvcçUes mss. et rappelle l'exemple de Xcnophon, OEcon. IIl, 6 
fin. 6£{.')w.cv&;... y.aTa»i.a6T.<ni. — D'ailleurs Oecùw.evc; correspond à re^ovôw;, l. 7. — 1. G, 
M. Spengel, u.jTp;(o;.* — 1. 7. Le même, irw; usTs'y.eiv. — 1. 7-8» M. Finckh, où tw rsy^vy.v 
auvKjTaaî'vfj) xal PouXcftsvco. M. Spexgel, oCtû) -ô> Tty^vy.v auvi<iTau.£vw. Je lis : Tccir&iôû); 
-fàp cure; aùrb; aôrw x,9.tol tt.v àX. cù tw t. auviarajASvco , xai p&uAo'aEvc; rh ^£0v p.a6£Îv, 
O^ToxpîvsTai. — 1. il, M. Bake, Euvctav. — 1. 15-16. Le même, vmx.-!^ te xal ^'etti/.ov. — 
1. 17-18. Je crois qu'il faut lire : tcO ^ÔE'-yu-arc; tôv p'jôjAov. — 1. 18, M. Bake, suivant les 
mss. i^riarps^T. — 1. 19-20. Le même a mis dans son texte uarà rf,; y^v-ohi (tjvtcvcv /.xi 
fîpiu.û. Il propose de lire : a£Ta/,eipiaTScv lûvrcvov xat ^iu.'j fl>.E'::&vT* irp. tcu; ^ix. et il effa- 
cerait flXÉiTEiv àuEivov xal.' — 1. 21. Le même, à^rc^eî^ai;. — L 22, BI. Spengel, y^ai'pcvTa 
pour /.aipôv a-^cvra. MM.BAKEetFiNCKii, T^apa^e^s^asv&v. — l. 24-25, M. Bake, E'pV.xorwv. 

— 1. 26, ôeX-yout». me semble superflu, et n'être qu'une explicatioa de ^iXoûai mal compris. 

— 1. 27, M. Bake, tcj wâXai Cr.T&uaiv&u. 
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ETTatprrat 5è y.0Li otxooç r.oix^ oi y')lyt:M Tjyw, TocJrx 5s yy; TZOLoicr/f»^ 
j3oi/.o'j ^JtfàOîh^ (Djâ rrSûJr/zvj û^ rov éavToO Xc/ov i'Scov sîSo^ TiTZEfjùi^j^ 
3i xnohr,^ vjoc/tir/n\t TTSTZopi^uhov oiTJ/XoytT:fjù T.â^zi toO ttûÔç ToOra 

rotîî^a^Sfla, ovre yào Stoy^sToo/vov Èttcv • ovottsiSsc yip oîîctoc sçaSctv • 5 

Toirwv. ^piuLOç 31 oO Tohzfùv bj rcô toioutc») uiost, tt/j^v £î tou^ eTTtÀcyov^ 
^STiiziz'j oO xoT oIxTov, a/7^ xori ro ôuaoetSe^ 5taTt5£a"5at. 

§ 34. TavTa £xavâ>ç s^éroi) • ra 5* oJ»)-^ ex Toicwv o aaSiv M'^J^n'att • 40 
xaî oOx ov 7 rj^vîc^ xjzipràç eyei twv roirotç mrtsjfjyj^ izovn'iy.iq Te 
wv /.ai £?£GyaTrr/.oç, xat ocro ^pscyîiocg i'^pii^iq ènl t:oA\j rECJ(M>v zrrj 
îtflfvotav, xat è^ cjov TpogriYM rw aÙJjor/zi tÙm ysvhOxi pr:ropt. 

VAR. — L 3 Ma. èra^w^cu. — 1. 5 GMa. ^i^XrYouivou. A. ^laXe^Gueva. — 1. 7 Cod. o5ti 
^T,. — 1. Ji Cod. exci. A. «x"' ^ tcigutoi;. — 1. 13 Cod. 7t>.t(û;. Ma. •^Err.oia^xu A-^syso^xi. 

CONJ. — 1. 3, M. Bake sapprimeniit rcO après irâOti et lirait irpb; TxÛTa 7,p»utevc"y. — 
1. 5, M. FisCKHïiiaJ.i-jf&atvou. M.Spcngel, ^ixAe-Yî-'uLÉvc;. — I. 7, M. Finckh, tt.; X£;ew; • cOr* 
ù^:^ ècîxEi. M. Spengel, oOtc ^r. i;a^cvTt coixev. — I. 8, M. Bake aimerait mieux c^'^sas; 
au lieu de ^psao;. — 1. 13, M. FlNCKH, tiXs'w "jfEviîaeodai pT.TOpi. 



[Cil. IV.] MANL'EL DE RHÉTORIQUE DE LONGIN. 3il 

qu'ils cherchaient ciepuis longlenips. Le petit enfant aussi tressaille de 
joie quand il a obtenu ce qu'il désirait. Observez ces démonstrations avec 
une attention sérieuse, et appliquez à vos propres paroles ces moyens de 
persuasion, enipruntés par un artifice heureux à la passion irréfléchie 
d'un étie afl'eclé du même sentiment. Lorsqu'on veut exprimer la com- 
passion, il faut donner à sa voix un accent qui tienne le milieu entre la 
parole et le chant ; ce qui n'a pas lieu dans le langage ordinaire ; tandis 
que la pitié vous engage à chanter. Aussi la musique doit-elle son origine 
à la joie et à la douleur qui ont poussé la voix à changer d'expression ; ce 
n'est pas l'intonation du chant, mais une intonation intermédiaire (^). La 
rapidité ne convient pas dans la péroraison, à moins que, au lieu de 
chercher à émouvoir, l'oi^ateur ne veuille exciter la colère de ceux qui 
récoutent (*). 

Mais en voilà assez sur ce sujet. D'après ce que nous avons dit, l'élève 
potnra suppléer au reste, et pour peu qu'il ait de talent , il ne sera pas 
embarrassé à l'égard des choses (pii devaient être ajoutées ; s'il est d'ail- 
leurs disposé à travailler et à se former, il lui suffît d'une courte impulsion 
pour porter au loin ses pensées, auUml qu'il convient à celui qui doit de- 
venir un orateur accompli C^). 

(5) Ruhnken rapproche de ce passage, (^) Plutarq. Vie de Nîcias, c. 8 : S'poaco 

Topinion 4p Théophraste sur rorigiue de la y,&rk tcû Xs-ysiv aaa )r_pr, a xu.£voç. (Bake.) 

musique, rapportée par Plutarque, Quœst. (») Ici se termine ce qui appartient réel- 

Conv. I, 5, § 2, p. 623. V. aussi les passa- lementau Manuel de Rhétorique de Longin. 

ges recueillis par Wyttenb. ad Plut. Mor. V. les Recherches^ pp. 38 et 41. 
p. 161 C. (Bake.) 
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ANÛNVMOV AIATPIBll OEPI MNHMHIi:. 



§ 1. ^ilyr,uor,ç 3s cri o^j^bv Ètti (rnoi^suireffoy ôyS/xirot;, iyç sttoç 
ctTTcrv, T£5 ov dyrùIEeie voOv e^rwv; Oc 5e y.xI rr,y lrfrr,v hioLVJ^jrsvj^ a>^ 
E0p£Kt5>;ç • 

ôvotxaÇci» • €yot> 5e /J55y;v ttèv xai èço5oy \pfr,u:r,:; r, •:i r, o'Jôsv èîrwcpe/^v 5 
xpivci), rà ôi uèyiTTx zat nvf^KiiTocza (5}.a7rr£ty roO jScVj îcatt ûaoxipsï^Oxi 
xfltJ VTTcpârv TiÇç vj^xiuoyixç. To yip cùoi^TSTOTov TWV iuxpzr,uah(M)y 
re y.xl à^iyjrjtJLsr:(Miy^ Tr,y xyxctTrixy^ èT:Ù£ii:o{/7rsÇ rr^ç 7oO ovTîtJiovsictv 
Swaafoiç (TJiicxlyo'j^xy sipri^jotisy • o 51 ii£uyr,uJyoç rr^y xxoiy rjxrz aSv/.oz 
ovre d'/jxpi'j'fji • vcawv yî ui^v eTTtîjtîootiyovç y^î ?&>> «jojcppovtÇsyTwv r.oâ^ 1 

TTâo'a T£ avocat xact 4'''^>C^* xiixSlx ôti )j56>;v èuTzlrrrît, O ôs obiptùç i/yrs^ 
yxtys'jriy.iç re xac uyr,ii/ji>y ôtaKpspcyrwç O'oçc^ • c5r> xac rovro ôpôw^ è-rrcy 
àyr, or, ah/oy^ où uyr.uoyvjfj) uai /iav. 

^ 2. H U£V ToO (70^'j * * *, xac «70^^ 7:o}^jè stSwg cpidcc.» Twv 15 
5è Ti^ç T^-'X^* àpcTwv, cjULxOsixç^ x:/yymxz^ rrjrjhitùz^ Yjii^,z^ [usya- 
/ATTiosTrctaç, rJ£7:£ta^], ro Çyj/^'jy ôiva^Sat xai [àzpicw^ xr.o^jxuxlrshxi vjxx\ 
dci:ouxrr:£70xi to'j^ rÛTTou^ r&iv /iywv, w^ av rt; oTroSctïtis y,xi ôarjoa- 
(je«£, xat 70 Tor; ^i^xT/.x//jiq 7:xpxT^yiiifj^ r- yxl tri iyyjTafrci) /iysty, 
Toi/ra a'jiLT.xvzx ulxç r/îTxi (fit^eô)^ re xai Ô£tvsTr;Toç xat 7:/^ovc$ta^ r>;5 20 
ex Tov uvr.uxàyzUiy eroiooi); ^X^t'-'- H yip y.ûx7iç rHç '\i'jyf,i (Tjuusrpoç 
oiKJx xat ôtxa/a xarri Tr,y xptioyixy rwv ôwaoîojv, xai otov xj^po^ eioyx" 
Guhog rj7:/va(7T05 aâv xat eùxyrjr/oq y.xi ur, T/Jr,poç^ ur,^ àvTirjTTo^ aj;5£ 
àzipxtrjoç^ a>:5è arj ax/,xy,iç ?£ xact ôtaopfûov, wç (rjyyi\<7^xi roi; rirrov^ 

Avertissement. — Nous avons eu. pour ce petit Traité de la 5Iémoire, les mèmis se- 
cours <|ue pour la Rhétorique de Longiu, et de plus les conjectures de Fréd. Morel, re- 
cueillies par M. Walz, sur l'édition de Paris, 1618. 

VAR. — 1.6 G. y.xisiwTXTX. — 1. I4rb ànf.pr.y.£vcv. \\. ivéïpr.aâ'vcv. VA. àvrsy.aivT.v. L. 
a.yT.aov£'j*'Tw. — 1. 14-15 fi. >.i*vf.. — 1. 15 Pb. x u.£v avec avray, écrit au-dessus. Pb51b. 
«i^T. ou £t^vavec c au dessus de la dernière lettre. B. om. çûasi. — 1. 17 C. om. EÙeîrtîa;. 
GBLMa om. àx3i[J<o; àiriaia£Î<j6ai. — l. 18 Mb. 7.7:t!ivXti; avec £ au-dessus du ;. A. àîrc- 
S'ê{ç£ia£, le» autres mss. ar.Cf^ci;£iE. — l. :â2-i3. Les mss. et ceux de l'iaton donnent «p^x- 
oaEvc;. — 1. 24 MaA. (rj-fxâdôai. les autres mss. aj*]fx,£Îaôxi. 

CONJ. — 1. 7, M. Fl.NCKH, riv fsicv et cteseIv au lieu de OaTEisîv. — 1. 14, M B\ke, 
ctpr.aÉvcv. Il voit dans les mots qui suivent une allusion à quelque maxime, comme celle- 
ci: TÔ avy.;ACv£Ociv w'.sXr.ax tcO «î&^&O.M. FlNCKH y voit un vcr&us senarius : cO u.vT.w.c>rJw, 
ur, Atav a'r.-;cO coi,'*v. Il me semble qu'il suffit, pour avoir un sens satisfaisant, de lire cù 

(• . I/opuscule qui suit se trouve aussi K.-Fr. Ilennann, Speugel, etc. V. les /îr- 
inséré dans le texte d'A{>sincs et a été at- f Aerr/i "«, pp. 41 -4i. 
tribué à Longin par Ruhnken, MM. Finckh, ».» Orest. v. i07. 



ESSAI SUR LA MÉMOIRE. 3i«3 



ESSAI D'UN ANONYME SUR LA MÉMOIRE. (») 



Quel homme sensé oserait prciendrc qu'il y ait rien de plus digne de 
nos efforts que la mémoire 1? Néanmoins il y a des gens qui vantent Toubli ; 
comme Euripide, lorsqu'il dit : 

« divin oubli des maux ! > (*) 

Pour moi, j'estime que l'oubli et le défaut de mémoire (^) n'ont qu'une faible 
ou plutôt n'ont aucune utilité ; ({u'ils causent, au contraire, les maux les 
plus grands et les plus essentiels, qu'ils éloignent et enlèvent le bonheur. 
En effet, de toutes les fautes, de toutes les injustices, la plus odieuse nous 
paraît être l'ingratitude, laquelle vient du défaut de mémoire ; tandis que 
celui qui se souvient d'un bienfait ne saurait être ni injuste, ni ingrat. Ceux 
qui oublient les lois et les préceptes que nous tracent nos devoirs, de- 
viennent nécessairement méprisables, pervers, impudents ; en un mot, 
l'oubli est la source de toute folie et de toute ignorance. Au contraire, 
1 homme dou«'^ d'une excellente mémoire et qui se montre reconnaissant, 
est parvenu au conïble de la sagesse ; aussi a-t-on raison de dire : < Nous 
ne saurions avoir trop bonne méujoire. » 

La mémoire est le trait distinctif du sage, car (selon Pindare), « Le sage 
« est celui qui sait naturellement une foule de choses. » (*) Pour nous, 
c'est grtke aux diverses facultés de notre âme, à la facilité d'apprendre, 
à la sagacité, à l'intelligence, au jugement, que nous pouvons imiter et 
représenter fidèlement les formes du langage, en un mot lout ce que l'on- 
appiouve et ce (lue l'on admire ; et si nous sommes capables de parler 
comme nos maîtres et de nous conformer presque entièrement à leur 
exemple, nous devons ces avantages à la seule nature, à la seule force, à 
la seule supériorité d'une mémoire prompte et facile. En effet, notre ûme 
étant redevable de l'accord et de la justice qui y régnent à l'harmonie de 
ses facultés, elle ressemble à une cire bien préparée ('*) qui se laisse faci- 
lement façonner et conduire, qui n'offre aucune partie dure, résistante, 
rude, et qui pourtant n'est ni assez molle, ni assez humide pour que les 

u.vr.u.cv£ucui.£'< Àiav. — l. 13. Après ao^cu, d'après l'indication des mss j'ajouterais : ^ûai; 
u.vT,ar, sart. — 1. 10-17, M. Spengel, avr.ar, p.e-^aXoTrpâ'TrEiaS^'sùj^ata. Je remplacerais avr.- 
u.r.;'par ^vwar.; (V. les var. des §S "* ^^ 3)» c^^* ^1 ^st question de la mémoire plus bas ; et 
je supprimerais les mots us-j^aXoirstirsix; et fcùcTrsîa; qui n'appartiennent pas aux facultés 
de l'âme. — 1. 1 7, Ruhnkën regarae avec raison comme une glose les mots ày.pi3<o; ino- 
aty-eïaôai qui manquent dans quelques mss. — 1. 18, M. Bake, wv àv ti; àirc^s^aiTO. M. 
FlNCKH, &>; àvT'.; à7:c^{\r,rxi ktX Ozuaâon. M.Spengel, cO; àv ti; izi^iiliM xal OxmaTEic. 
Ne faut-il pas lire 5o* àv t».;?— 1. 22 ^3, Ruhnken, ws-jraaaE/o;. V. sa note sur les mots u.£- 
Tiûo; Mp-j^aaac'vc;, dans le Lex. Tini. Cependant Dekkcr lit, dans Platon (Theœt, lO-i'c.) 
d'après k*s mss. eîp-^aaasvo;. — 1. 24, RuiiNKEN, a'j^/jla^7A. 

(*) Platon, Phileb. 33 K. Hari -yàp Xr.ô/. c^uâ. 

avy.ar,; £4'.«î'&;. Conv. 20i* A. Ar.ô/i ifàp i^i- (*) Comparaison empruntée à Plutoa 

cTT.ar,; ç^c^c;. (Theactet. lO-i C.) I'Otxv «/.èvo /-r.fo; ttcu iv tîî 

(*) Pindare, Olymp. Il, v. 1«4 155, ou ^l'^y.? fiaOû; rt y-aî tto/.ù; xai Ââc; xal uÉTpiw; 

suivant Boeckh, v. 80 Sia.ô; i :;c>.Xà liSiai eip-jfxauivc; r. (Fiuckh.) 
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<pxca7^Tr*)v] Toovrio'jLr-/:ç ?£ xatt yox^itjs'jfiz^ iyxpyhcj ôicrr-o xat xoî/.otç 
yGsc'j.ux7i xac vsoyxpx/.Toiç "TT/ysloiç rPiç èziirinyx^. Flar/ra yào Tri^tv 
etzaÇrt» o àcyyyjvjz v.xi 'xyvùz èrzicx/J/j^y oiyx tkz $y;r>:7î'DÇ xt.vj:jt,'xZ' 5 
yrJ7c zat ÈUaSry iirjoîrv arroctaç tj^v ur,yxvrrj^ y.xx cjivoiîî ro oiov. 
AtcîTso uLOt Sozîr xat 6 llz-xTojv riç tix^r,7£i^ xrjx'xvr,'7ziz /.iy-cj, O'jSsv 
yàp 0)7.0 :? içTTcO xyxymœ/riT/AfJS'Joi uîpi Sjy îo/.oOory (X3^ a£aa5>;xivat 
p;0£ èyj(My/.i'Jxi y.xTx/.xy.zorjoi/s'j 70 ^y;Toia£vov • TrrÔ^ av i:coi/^7: rt^ 
ÇyjTcry, oTt TWtiîfbc arJTw ur, xxxVsS-j^ zk tir, TCfOZ-Si/.x ^xjr/xr, rtvt raOra 40 
xysvpr.'jzvj. H o- B'^perjiz xpx rouro STTt, Tzipxç ocjxayr.'ju^ y.xt a-p wv 
6Îra!;i rt^ xat ^G'Srro ait/J.oyi^ufjç yjxl ouoioy xai ocJx/^lyo\j fi tx-tjoy&i :3 
uxY.poTipo'j r.xpxfjciiq. A yip ot ai70>57c£^ zpvj/^co'j xoi i5 't^-'X'^ Traoi 
rwv at75>:7îOi)v fî-acâ, rovra txîu'jxéra xccat xat r,pvxfixr:x y.xi ly^ùJi" 
Çovra Torç vrj/jyÀz y.xi )jîO>;ç yiu/yj^vj^ &çûip h Zi'^^Jipxu^ sùp^hroç fj 15 
TDfjÂoO u£yj.x7'jLh/xi^ y.xl h:x/rjx[x\urjxiz. Tof; Si rjyjS77Éyjiç xaî yov£- 
ar«)T£ûO£ç xat xor arjTo toOto yj'ù'xvny/ji'r'îp^u^ y.xhxT.ip iv ypùy/Àz yp^y-" 
fixrioiç TTjTTtîsvoç y.iyypii'xvjrji^ y,xi Oix yovjvj yiyj^yxîvr,ç hzTiptlxz^ ei^ 
TTi^j fjfùTT.plxrj TfJyj 'itZ'ù'j xulxyrx xat xyjioc/zx 5(à ri/.o'J^ ^oiÇtrac. 

^ 3. Mv>:a3c itiv yao £7T£ ^^tiTr^plx î>xca7£oS)V, xat xli^ii'ù^ izxpù.^ 20 
^jfjitir.z T.xy/j^lx^ yxi yjTr,*Jiz T.y^z ro T,phyzwi ir,;, yor,7VAZ, \\ Si xvxtX'- 
VTt'ji; zTAz^jr, '^xjrxiîx^ T,xpùSjvj'7r,q^ o)^ T.xp'jiyyxhr.z. Etti Sî' rt xaè 
orrarj roO ctSivat ?£ y.xx txr,^ S-rrot v7ro!jLV>:7î'»ç. Rai iirrj \j'::iixvr,7iç 
i)ç èiyj'j'jr,ç zriz ÈTZi^nnyoni àvovî'wjtç y.xt scJx/r/l^LZ wv T.prtîl'x-/)x Itr/jr,^ 
y<a&£V. Rat Tcîjv tziv yvrÔTt^, Tîiv Si àva/j^^^i^ tt^ ro Ki!z'ùr,pvj riz irrc- 25 
77rrjr,z. O Ss IzÙ^/jxjI'jsjo^ tcôv zt/.vx[xvj'ù^j tni'ùrnz xyyrti'rjz xoi 
TTayra x}j^5îl^ SrxatsTîOov )5 pTt'fùp, (>~oj yî xal ^r/xo^Oivr^J zr,^ uyinuor,^ 
è7:t/sii:oif'7r,z ÊTTî/^Àofet xaî îî Sivaoïç rôiv Àcywv, xat twc/zj^^ î5 '^-'/î'** ' 
Tî^c yio œjrrjTi^ èyjTÙ^/zlTTtq vTzh roO SîVj^ ;:i7a T£;r^ (poo03cs> ^>;7tv 
Go*JX'j3tO>;^ • «fpxo^yào uyhixrrJ éy.ii/Ji^^zt^^) Azyzi ttou, xat ôoOrôc /i'/££. 30 

§ 4. rivoto 3 ov uyr/Mjiy ^ixirr^ç zpizfjù (joi^oovt xat ff'j7zri)z vjtj^ 

VAR. — 1. 3 Pb. çxvTx<ruov. — 1. 5 Cod. 5'ià tt; !I. — 1. 6 L. om. xxl eutaOsv t^rjpEtv. 
CGMa. (Tjvâ^s. A. ôûvci^c. — 1. 14 VMaA. a£u.jr.x';Ta. — 1. io (ÎB. ^la-Jicsxî; A. et les 
autres mss. ^ix'vcsaî;. — 1. l6Ma.om.xxt è— xy.TÀiaasvxi^ — 1. 17 C. icviulcotî'v.'j;. L. -yc- 
viacoTEpci;. A. •ycvixMTSSci;. — 1. 18 Tod. A. xs/^frisurasvci;. — 1. 20 G. cixvrxaîx actirratcÂY. 
— 1. 21 GMa. awTT.pîx, Kxc. Gud. :rxpcjaîx. — 1.'23 Pb. s^tiScXt;.— 1. 24 Ma.om. xvxXt.Çi;. 
A. rpc£'.>.ca£6x. — 1. 27 Cod. rxvrx xàt.Osî;. — 1. 31 Cod. A. cm. àv devant avr/xwv. 

CONJ. — 1.1. Les mots aua:n^TovT«v twv yapxxrriîwv xxl twv 'Ypxu.u.. me paraissent ve- 
nir de la marge, car ils sont superflus. — 1. 2-3. J'en dis autant des mots O-ô twv çjxvtx- 
ay.xTtu'».-— l. 3, M. SpK.\GEl., Tcsvrjcu.£vr. tî xxi -j^3X'^c;xi>r. Je crois qu'il faut lire Èvxs-jwç. 

c . I'L.t<m, ThcîTt. toi C. 0s; <^rl «.ci Xo- *) Le texte porte ««{px; xvxavrai;, c'ost- 

*'C'j £v£/.x £v T>.î; VJ"/.*-^» r.aôiv Èvôv xT.pivsv à-dire un ressouvenir do la tentative, 

ty-ax-j-tlcv. Comp. Plut, de Iside et Osir. c. {^ , Plat. Phanlr. p. 2.M 15. Hipaxvôivrc; 

58. 374 E et c. oi, 373 A. (Ruhnken et 5^£ èTxxr, tx t.zzi tt.v {/.vjatv, à -irx/.xi ûttô 

Finckh."^ axXr.sorr.Tc; ayaasaux'JTX ii?*;» u.r. jiXacTx:- 

"»; V. le Phédon, p. 72 E et ailleurs. 
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traits se fondent et disparaissent ; cette cire reçoit une empreinte (•), elJe 
prend facilement les formes qu'on lui donne au moyen du tour ou du 
style, et nous représente fidèlement les lettres en creux et les signes nou- 
veaux imaginés par la science. Celui donc qui est doué de quelque saga- 
cité, comparant chaque signe à chaque objet, et appliquant promptement 
l'un à l'autre ceux qui se conviennent, rappelle par celte recherche ses 
souvenirs ; il parvient ainsi à découvrir le moyen de résoudre la diflicultc 
et reconnaît enfin intérieurement qu'il a atteint le but. C'est, je pense, 
pour cette raison que Platon appelle les sciences des réminiscences (') ; 
car, ce n'est qu'en rappelant, pour ainsi dire, à notre mémoire les choses 
qu'il nous semble n'avoir jamais apprises ni connues, que nous saisissons 
l'objet de nos recherches. Qui est-ce qui voudrait chercher une chose qu'il 
n'a pas apprise, s'il n'espérait pas la découvrir par quelque travail de la 
mémoire ? L'invention est donc une tentative de réminiscence (*), un rai- 
sonnement déduit de ce que l'on a éprouvé et senti, une comparaison du 
semblable et de l'analogue, ou du plus grand et du plus petit. Ce que les 
sens ont éprouvé et transmis ù l'i^me reste caché (®), immobile et oisif dans 
les esprits paresseux et sujets ù l'oubli (•"), connue sur des peaux cou- 
vertes de poussière, de moisissure et de boue ; tandis que les esprits plus 
heureusement doués, plus féconds et par cela même plus intelligents, 
semblables ù des types de bronze couverts de rouille, qui, malgré les in- 
jures du temps, représentent les lettres sans erreur ni altéi*ation , con- 
servent ces impressions jusqu'à la fin. 

En eflet, la mémoire est le gardien des images (**) et la représentation 
d'une sensation passée ; c'est un trésor h notre portée, dont nous pou- 
vons faire usage ; le ressouvenir est l'effet produit sur notre âme par une 
image ancienne, comme si elle passait devant nos yeux. 11 y a de plus un 
état intermédiaire entre le savoir et l'ignorance, où l'on doit recourir à la 
remémoration f qui est comme un renouvellement du savoir qui s'é- 
chappe (**), comme une reprise de ce que nous avons perdu par l'oubli ; 
puis la connaissance de certaines choses et le ressouvenir des autres nous 
amènent à la science complète. Quant à celui qui oublie les choses qui ont 
été l'objet de ses méditations, c'est un homme incapable et qui mérite 
tout autre nom que celui d'orateur. Otez à Démosthène lui-même la mé- 
moire, vous lui ôtez aussi la puissance de ses discours, en un mot tout son 
talent (*'). Quand la mémoire est bannie par la crainte, toute l'habileté 
disparait, selon Thucydide ; «car la peur chasse la mémoire,» dit-il quel- 
que part (**), et il a raison. 

On doit l'avantage de posséder une bonne mémoire, soit à une vie sobre 

— 1. 5-6, M. Bake, ^î-yça tt.; Çyjt... xai laoôi y.xl àÇiûpe. — 1. 9, M. Bake, tî^ouXito t(; ti 
Çtjteîv. — 1. 10. Le même, auvit^ù; auTû. — 1. il. Le même, toioOto tan. Le sens oe de- 
manderait-il pas àvauv>i98ca; irtipx? — L 15, MORCL, àp-çcpaî; au lieu de àft^cptOvi. 
M. FiNCRH, ^i^Otpxi;. — \. 17, M. SPENGEL, aÙTÛ toûtw. — L 18, Morel, x&x(>>9H-£^ct;. 
Je crois qu'il &ut lire xtxuvjxiwic. MOBEL, ^là xpovcu, leçon adoptée d'abord par M. Bake 
et remplacée par cù^à xps'vw (Proleg. p. LV). — 1. 27, M. Finckh, irotvx' àv xXr.ÔEÎ;. — 
1. 28. Le même, i^tXtiroûay;;. — 1. 29-30, M. Spengel, <o; 6 ecuxo^i^r.; sans çroîv. — 
1. 31, M. Bake, -^itoio ^*av lAviiauv. 

(toj Plat. Thestet. p. 14i B, Nwôpoi ir«; Xeràv, w; tÇicûdYi; iafi r^; iiriaTrar^ç. (Bake.) 
àicavTbxri 77pb; Tà;(i.a67;a£t; x«iXT.dri;^iubov- (<>) L*auteur fait allusion à l'anecdote 

Tc;. (Egger.) rapportée par Eschine. Disc, de la fausse 

(* <) Plat. Phileb. p. 34 A, Z(i>7Yipîxv toîvuv Amb. i 34. — Plutarq. Progr. dans la vertu, 

%iaHottùÇr4ff fxvinar.v Xiytat épOô; dtv ti; X«- c. 9. (Ruhnken.) 
701. (Bake.) (t4) II, 87. 

(*«) Plat. Conv. 1 08 A, "0 ^àp /.«Xîtxi a«- 37 
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yiloL y,cà Sewv èrAtTjnia. Y.oà (fLloaaSia ri^eioc xxl (ptXovscx/a roO iJ£uyr,(j9ai 
ODxrj. K£v5uv£j£t T£ TTûEç (filoiiaHçy îwtv DJ^ÎTzri rr,ç iar,iKr,^^ [juùsTrj \iii 

|[X£V yào aox^ (poovr/Soç. Mi^ot'jtva Ss îwd (ppovrt; èxSs^aaivî^ toO ttcSou 
rrrj xxrxco/yiv y,xi rUg èrtS-Juta; rr,y yiytiiv èpo'jiysvrrj ov^av, o ^y) epo)^ 5 

i{rj;^ ToO y^).oO tix'jYiaxziq T£ xai 6£auarro^, lî roivovr/ov toO yeipoviç 
T£ xac yx/sr^jizifjov^ Tzoo^hyz rov voOv, xac îfiyj^y £Aao£v ajdfva ToO Trpa- 
yaoTo^, â>^£ xat uxpx'jheiv uLByjii tzx'jtoç èSDsvj ' èc, 5)vr, (fpoyrlç eiçsyei" 
ptraiy (jîpiÇovTo^ y^t o'çaSaÇovro^ /m tdjÎwvtoç £v aùr^ roO rrî^ (pavra- 40 
(Tca^ ulpo'jç. O 3£ pxi'JULOç àuQ.'jç T£ xfltt vwS/oo^ xat j3oa5ùç, /xiXcç re 
•^<76£To ToO y£yovsToç, y^£ orra rrrj oci'jBrjrny èyicx?ikŒ£y^ et p? rtç airov 
èneyeipetev ôcwv, :? iarJTov ro^oOrov ei}ç).r^Tov xat rjxiaSr,Tov èlepydaaaro 
îoct Tpicot TO'j^ 7'izo'j^ 7XÏÇ Tr,ç 6cJxitvh*Jt(ù^ TLoà ULÛIrr,^ xai |UL£pioLyy;$ irrcco- 
/^5. To yip tSjj^/jl^ èSDxiy ocMvtiv xaJ TsSyziv wv >;xo'jo'£v lî xaT£)^£ 8t 15 
éripa; i^çrtvoçovv oàrs^'iEtùq^ toOto dcKepyd'Jsrai to ufovî^aSai, xivov/xlwjç 
«£( xat êaSo^ )jKixcavoia>î5 îia n^^ wv)5o'£0(>5 n^; èvxnouùp/^emç (pav- 
TocfjioLq d^ rrrJ rriç ^jyiiç xjTZcSoyrrJ, Û^ yi/j rà zpitmxra twv a^lwv 
xo£)^tv£Ta£ xoi |3a5oç r7;^££ raf^ TroW^t^ xac (TJvsyhi >isd TLoczar/svouhouç 
Twv Tpoytù'j ETTtcoJuxr:, ovTw xai xora rr;V ^yri^ Ti (TJuSxivst - to ^ ei^ 20 
oTTa^ xat rpcôrov [xat |:x£;qO£ TfvoJ xat £û)^ toIto'j Xtx/ è7:n:o)jxio^Jç TroteT 
TOUS rSîTov;. Oirci) ixhj olrj ovîîpjs T:epU<jY}^ xai ££ u3q rix°'^ (p*J<7££ j:x£T££- 

§ 5. HÎy; 3È Kccl 2i^vi$r,i; xat TrXf/ou^ |ui£r' huïvov iii/Yiur,ç o8oiç 
Trpoùô/Salov, ecScoXcdv lïapotSs'jiy xat rsTrcùv eiçrr/oifu&voi Tipoç ro fxvîçuo- 25 
vrjety e;^££V ovo|jLaTCi)v T£ xaJ pr4[XJolz(*iv • ro Si iortv oOSfiv tcepov^ fi twv 
o|ioici)y 7r|3oç to SoxoOv xatvov -nxpx^eônpndtç xm au^\r/ix iipbç aXJ.o. To 
yap yvôapiijuoy roO yvaxjToO rjro^ nç xoi c';p/o$ xai XojSii xat d^foopA^ 
xof Tovrov Tov TpcTTov xûct Tfit^ Twv ^xpËxpoiv ffrùvxç (jv)!kaëeiv èuriv ocvn" 
TiiivTx Tw y)H^pipxù TO ovt' oÙtoO, xof Toy; rJTTOU^ TWV Tzpoc/pjXTtùv 30 
xaTaê)i7:ovTa. O Si tcttoç T3?ç imp^nç Tnv àcpop/ju^y eSwxc/ • oTc p;S£y 

VAR. — l. i CA. T.^eia. G. i^îa.— 1. 2 G. tOîXsiv.— 1. 3 Cod. A. irc'-cj. — 1. 5 L. tp<»- 
|iÉvr.v. — 1. 6B. rf,i avT.ar.ç. — l. 9-!0 Pb. cîîE-ysîptrai. — 1. 13 Cod. t&ccjtcv EU^Xtxrov. 

— 1. ii-15A. êrijîcuXal;. — 1. 18 CA. âao^wv. — l. 19 PbGA. xaTa^ivo^tEvai;.— 1. iO VMa, 
im^cuXaT;. — 1. 21 BLMa. iTziroXaicu;, les autres manuscrits et A. m iroXXcû;. — 1. 24 
Cod. fxvT.ar.; ptour.; — 1. 27 G. dtXXa. — l. 28 Ma. ti; tj^to;. Cod. X«|iai xcù àçcpuLOi. — 
1. 31 GBL. tt; jxvT.utr.;. A. tt; •^^tùu.r.i, GMaA. ti; àvcputr.v. 

CONJ. — 1. 1, M. Bake, i^îa. M. Spengel, vr, Aia. — 1. 2-3, M. FiNCKH, iro'ftcu. M. SPHi- 
GEL, [u.eX$tt1 ^li T£z,vr.; roOcu ^r.u.ic'jpvc{>. Je lis fXEXsrr. [^ik TEy.vr.;] tsôou ^r.u.icup^6i xxi 
opovTi^o;. — l. 5, M. Bake, oôe'» Ipw;. — 1. 9. Le même, È^EÎpETai! M. SPENGEL, EiçE-j^ciptrau. 

— 1.13, MOREL, Ea^ÀEXTcv. M. Bake, il r-JyT, ti; aùrôv EugX. ou mieux, en supprimant 
iauTÔv x*i TcacÛT&v, et en lisant plus bas îvx Tpi(ici. M. Spengel, t. êoturov tc(joOto'» rjoXc- 



(»*; Plutarch. De Sera num. vind. p. 566 A, us'vw; ^wd^EÎaa — à?:' aù-rr; ?Tc p**»*!»? 

fait naître, au contraire, le désir et le re- rjuix^ Xaficùax Epe»c ÈxXridr.. (Fiaekh.) 

gret de la mémoire. (Bake.) '(»^j Plat. Phsedr. p. 2SI C, Ilx^éMft, «o^ 

(««: Plat. Phaedr. i38C,'Erid'ja{x— spfw- ri <t'vÔ!:6vt«. (Finckh.) Comp. PlaUrch. De 
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et régulière, soil à une nature heureuse, soit à une inspiration des dieux, 
au goût de l'instruction, ù une ferme volonté de se souvenir. Tout homme 
qui veut s'instruire, lors même que sa mémoire est faible, peut produire en 
lui le souvenir par la méditation qui fait naître dans son âme le désir et la 
crainte ; car le désir est la cause de la crainte. Le souci et la crainte ayant 
succédé à Timpulsion du regret et à la naissance déjà puissante du désir(**), 
que Ton a nommé amour, c'est ce qui donne naissance à la mémoire ('®). 
En effet, l'ûme apercevant un beau spectacle ou une belle vérité, ou bien, 
au contraire, un spectacle pénible ou une assertion dangereuse, y applique 
son attention, et comme elle éprouve de cet effort une fatigue doulou- 
reuse, elle veut en conserver toujours le souvenir. De là naît la crainte, 
l'organe de l'imagination s'agitant, s'enflant, palpitant en elle(*^). Mais un 
esprit naturellement lâche, languissant, paresseux et lent ('*), auraità peine 
senti l'effet produit qu'il abandonnerait cette sensation, si quelque Dieu 
ne le réveillait, ou si quelque heureux hasard ne lui donnait de l'ardeur 
et ne le rendait susceptible de retenir les sensations ; si l'empreinte des 
images ne se fortifiait par les efforts de la remémoration , de la médita- 
tion et de la réflexion. Entendre la même chose à plusieurs reprises, 
et parler souvent de ce que l'on a entendu ou de ce que l'on a perçu 
par quelque autre sens, ne peut manquer d'en assurer le souvenir; car de 
cette manière l'imagination est mise en un mouvement continuel, elle 
pénètre par ce mouvement même, et s'imprime dans le réceptacle de 
l'âme ('^). Les ornières se forment et prennent de la profondeur par le 
passage répété, continuel et prolongé des roues ; il se passe dans l'âme 
quelque chose d'analogue ; mais lorsque la sensation n'a lieu qu'une fois, 
ou qu'elle a eu lieu pour la première fois et jusqu'à un certain degré, il 
en résulte des impressions très-superficielles. — C'est ainsi que vous vous 
rendrez maître de votre mémoire, lors même que la nature ne vous aurait 
pas favorisé à cet égard. 

Diyà Simonide(*®) et plusieurs autres après lui, ont enseigné les moyens 
d'aider la mémoire, employant les figures et les lieux pour assurer le 
souvenir des noms et des verbes. Or ce moyen n'est pas autre chose que 
la comparaison de ce qui semble nouveau avec d'autres choses semblables, 
et le rapprochement de celles qui paraissent différentes. En effet, ce qui 
est bien connu est comme une image, une ti*ace, un moyen de saisir et 
d'atteindre ce qui peut être connu ; c'est ainsi que nous parvenons à com- 
prendre le langage des nations étrangères en rapprochant ce qui est connu 
de ce qui ne l'est pas, et en regardant les figures qui représentent les ob- 
jets. Le lieu est aussi un moyen d'aider la mémoire; car toute chose a son 
lieu, et la partie de ce qui est incomplet fait retrouver la chose entière. De 
même que les chiens, après avoir découvert la trace et reconnu le terrain 

xTcv, comme les mss. M. Finckh, «ùtô; aùrôv. — 1. i8, M. Bake, àaaïirâv. — 1. 19, 
RUHNKEN, xaTarttvoasvai;. — 1. 24. II me semble qu'il faut supprimer *a3/,p'. Ttvo;, glose 
de itùi TcÛTcu. — I. 24. 11 faut supprimer -jfvûar,;, comme Ta vu Ruhnken. M. Bake pro- 
pose de lire {Avr«u.ovix'n(. — 1. 27, M. Finckh, itpô; âxXnXx, U me semble qu'il faut sous-en- 
tendre tô J^cxgOv, comme s'il y avait irpô; tô ^o)to'jv àA>.o. — l. 28, M. Bake lit toito; ti; 
jcai ixvo; xaî XapYj xal àçpopaTi. — 1. 29-30, M. BAKE, àvxrteivTx. — 1. 30, RUHNKEN, rûtrou; 
Twv 7pa{xaâT'j)v. M. BAKE, to:tou; tÔ)v tî^x^w.. — 1. 31. Le même, rf avri|i.T.. M. Spengel, 
Tx; avT[4.r,; [eî;] à^cpuf.v 15". 

Sera num. vind. p. 550 F. f Bake.) -yà? a-^^xji^i; toî; xnxXol; tvx^oaxTTOvrai 

»8) Plut. Vie de Caton lejeune, p. 759 Fi >tr,30Î;- oûrw; al u.xH'si'.; rat; tû)v In :txi- 

associe de même les motsvcoOpô; /.xi [Spx^û;. ^îwv ij/*j/,xT; àvx^roT'jTroùvTX'. (Bake). 
(Bake.) («o) V. Cic. de Orat. II, c. 86, S 331 ; c. 

' «9) Plutarch. De Educ. lib. c. 5, Raeiri? 87, § 357. 
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ok/vj rcTTO'j, y.sù to uipo^ roO /xlûovroç xai c/.ov. Ù^ep yip w ro t/vo^ 
dveupivTSç xivs^ xai n^v /tiipxy rcôv î^wv xarà 7:c3a^ Sicixovcrc ri 
Brpioy^ y.ou ixivov ovx iytiv •jroJuxaêoyo'jcTfy, oCtw îîi xac rw oTTovîa- 
Çovrt txvrjtujvvjeiv >wti (7co^£(v ri-yLoc^jULocra OD.ovri zi uipY; rwv ua^r^tiol'' 
Twv ère ôswpîrioy xaî ra ^jaêsoyjxcra crjrorg • ïv cttov Tj^ot Troo^ca- 5 
//i)v, £X£î5r> avTÔ) ro /[xvyjaovsietv urap^T;. Tocyaoo'jv xat ri uiT/&3c ixô/.- 
/jov iisimuLE^x 7WV ovev (xfroo'j TTcTroojuivwv, orc Sii ro roO pvBuxiît xoi 
TO TT^ eùra^ca^ ava&.oyov oyyjoovrjoyreç xac ri xa5 Éxaora rwv pr,itjiz(ùv 
ocjr/ye-JOUJEV xcczi izi^xq fyiToîrjreg ro ^irov è^ wv rr>o£iXî7(paa£v. 

§ 6. To îè uiyifJTQV h roOrw;, uûszây iel xat oTrcaTeTy dl)^ eiSori IQ 
xai cpocerjSat a]^ ^ixpp'jiv at ro iiscOr^ua oiyin^szou, To yàp ttoioOv rà- 
M^fxovat^ vTTs/Jî^l'tb €^« 70V Soxfifv eiîevat ro ccra^ oçSo/ fj Tx^Bèv ^ 
flbco'JcrSèv, i? xaî ro 7:po;5oxav on xac dç véwra xaî jùLrra jpzvw aoc TTa- 
pauwjel^ ycnri ye 0} Tphnv v<r:epov "hiiépscj r, rerapr>?v fj ttI^ttttîv. E;^£i 
5è où'/^ o\fZ(t>q • a)^» oi;^£rai swtc xarà fuxpov StarpSaperat xai SaTTâo/ârac 45 
|!jui iJjùsTtûULsyov, ^ivh Se izpz^otfjiz "kfiBri^ xac ro yîr/poi*^^ou. roi ooc rà 
yLxirifJLScTx vm CKi ayo}r,i eyjiv vJTjypvzx yvwvot, xat ocjx^^zïv ro 
h.zzz)r,iti)Hiy, Aei 3è o'j;( oira)^ * a?«)' i^er^Sat jutijSsv £X£(VOt)v yeypobfOoay 
LuîS c::/ (7w xfltScTr>;xrî/at Stavayysvri xaJ £7r£}£|awiya) oacServ • oToy wn^è 
etSévac ypdimoczx^ ri ye èttc u^inuop^ xaJ oCro»)^ £b>7 cppovrionis rspi rà 20 
iyuwiuhx^ xac u£)»£ryîpcraro5 et^ [icArtoarx. 

§ 7. ÀuD^i ziç ocj ènùjxiwzo roO ôvcooro^ r^^^ ixr,rpo^ r, roO izxrpf^ 
r, TTiç uXTci^oç ri rov acperipo'j; 5î^).ov crt Se ouîsv a/7.o, îî crt lï fxc)ir>7 
Toirwv afvao; yiveroi xat xoi^T,iupivr, re xai Stà rSjoi^. T15 îs e^rtv o^rt^ 
iptàur/TsÇ fj ratScxcôv £?e)^'5rro, xat wv ourot )iyov<Jtv :? Trporrovcrc, xà/ 25 
)j5po'jyT£^ Tjytjyji ; Rai r« ov cpJw'jaoovvreç erîrciKJt, roOro (fpovzi^i jSc- 
Ëxi(t>fjxu£yoç TZEpKfépei xoi yuùJrri uLax.px rw rpo^ èxavot, elvat ri^v yvcd- 
pjv xai /jirr èxs/vcov îtatrâo'Sac. Ato xac do^poiç re xac 7:oc>;rtxow, (05 
££xo^, aTToreJ^r îq uio^ui; vîrorpetpoufw? * atxa r£ yàp eOTans r« n^ç £7n9u- 
pa^, xjct èyhvr,7c ro uyr,uov£{jeiy • ttoSwv [«7:£p;r5fX£voy] ro cpaviv xe;{(i)- dO 
pi7uhov^ xat ao(pc(!)r£po5 oùrov y€ysvr,UrSVog xat TToterv eiç ra raeScxà opé- 
ysrai ym y^l/ezxi xa>joO, xaSoTTcp r£c«)§ [iûs7r,poç wv, vjvt Î£ TrrepwSeiç 
vTTo uvnuxys'jVTsZ, Rot £Î ru;(0£ Çwypa^txog wv i5 7:)jeTrixoç, £($c«)Xov ôuocs- 

VAR. — 1. 3 GBMa. cjt» ^eî. Cm. ^oxiû— 1. 5 Cod. A. «n 0««pT.T8cv. — 1. 5-8 GL. «fo?- 
Xa^v. — 1. 6 Cod. A. ûrâp^xiTc. — 1. 7 A. cri ^â. Ma. xai, les aatres mss. xxrà. — 
1.13 PbMa. om. r. avant tô irpo;^. — 1. 17 Pb. o^oXf; ey.*»^- — 1. i9 G. ^ix-povTi. PbGlU. 
cicu. A. cîov. — 1. 20 A. cpovTi; ti;. — 1. 26 Ma' om. tcOto. VA. ti tô. —1. 27 GBMa 
tx£'vco;. — 1. 30-31 L. XExeaptauivcv. 

CONJ. — 1. 1. Peut-être fiiat-il lire rb oXov à moins qu*on ne supplée içcpaT.-» I^mxiv. 
— 1. 5, M. Fi.xcKH, £-i6£wpy.T«ov. M. SPE.NGEL, i<n\ 6£w?r.rgov. — 1. 6, M. Bake a corrigé 
d*abord u:râp;ai, puis î>:rap^T. — 1. 10, M. FiNCKH, eî^ct». M. Bake, »ç eux ei^ot». — 1. Il, 

«»^ Idée empruntée à Platon, Phscdr. (««) Aristot. Rhet. 1. 1 l.(Bake'. 

275 A, TcOto ifàp t«v uoOsvTeav Xr.OT.vaÈv Èv («5) Ovid. Ep. XV, 43. — Senec. Ep. G9 

<J»u*/,aï; TrafîÇEi, uLyriar,; àoEXErr.ffia, etc. V. (Ruhnken.) 

aussi César, de Bel]. Gall. VI, 14. (Ruhnken.) (<^} Il fait allusion à un vers d'Euripide, 
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OÙ elle est imprimée, poursuivent Tanimal de toute la vitesse de leurs 
pieds et siraaginent presque le tenir ; ainsi celui qui s'applique à exercer 
sa mémoire et. qui désire conserver ce qu'il a appris, doit aussi porter son 
attention sur les diverses pailies de la science, et sur les connaissances 
qui s'y rapportent, afin de tirer des secours pour sa mémoire de tout 
sujet qui se présentera a lui. Si nous nous souvenons mieux des vers que 
de la prose, cela vient de ce que, nous rappelant les règles du rhythme et 
de la métrique, nous retrouvons au moyen des pieds les mots les uns 
après les autres, déduisant ceux qui nous manquent encore de ceux que 
nous avons déjà retrouvés. 

Mais le plus sûr moyen [de retenir ce que Ton apprend] est de s'exercer 
sans cesse, de ne pas se persuader que l'on sait, de craindre que ce que 
Ton a appris ne s'échappe. Ce qui cause les oublis, c'est de s'imaginer 
savoir ce que Ton a vu, dit, entendu une fois, ou de s'attendre que l'on 
conservera jusqu'à l'année suivante et après un certain temps, ce dont on 
ne se souvient pas même après trois, quatre ou cinq jours. Or il n'en est 
point ainsi ; mais ce qui ne fait pas l'objet de nos méditations s'éloigne, 
s'altère peu à peu et se dissipe. C'est aussi une cause fâcheuse d'oubli que 
de croire que vous trouverez écrit quelque part ce qui vous est enseigné (**) 
et que vous pourrez en prendre connaissance à loisir, lorsque l'occasion 
s'en présentera, et rapprendre ainsi ce que vous aurez laissé échapper. 
Vous ne devez point compter là-dessus; au contraire, il faut bien vous 
persuader que rien de ce qui vous est expliqué n'est écrit, qu'il ne vous 
sera pas possible de l'apprendre par la lecture et par la répétition. Figu- 
rez-vous même que vous ne connaissez pas les lettres, du moins pour ce 
qui concerne l'exercice de la mémoire, et ainsi vous retiendrez fidèlement 
ce que vous aurez appris, et vous vous trouverez bien préparé à vous 
instruire. 

Assurément, personne n'oublie le nom de sa mère, de son père, de sa 
patrie, ou le sien propre, pourquoi? Sans doute parce que l'usage de ces 
noms nous est habituel, journalier, perpétuel (•*). Qui a jamais oublié le 
nom de son amante ou des objets de son amour, leurs paroles ou leurs 
actions, bien qu'elles soient frivoles (") ? Et de tout ce qu'ils ont dit en ba- 
dinant, on porte partout avec soi le souvenir, que les inquiétudes et une 
longue préoccupation nous ont gravé dans l'esprit ; parce que la pensée est 
attachée à ces personnes et que l'on vit, pour ainsi dire, avec elles. Le 
souvenir ainsi entretenu fait naître chez les amants le savoir et le talent 
poétique (**) ; car le désir est éveillé et engendré par le souvenir. Regret- 
tant l'être qui lui avait apparu et connaissant mieux ce qu'il désire, l'a- 
mant s'efforce de plaire à la personne qu'il aime ; il aspire au beau, comme 
si jusqu'alors il eut été en proie à une vaine agitation, et que maintenant 

M. Bake, a/,y-ai (Proleg. p. Lv). — 1. 13-14. Je lis avec M. Spe^gel, aci TrapauEvel, comme 
à la ligne 11 os tô p.àOr.u.% cîx. — 1. 16, MoREL, ^r. iit.sX. — 1. 1 9. Je mets un colon après 
lt.aAih. — 1. 20, MOREL et Ruhnken, çpGVTto-ni;. — 1. 23, M. Bake, ti ^tjXcv... ^là tsacu;. 
M. Spengel, [a] ^f,Xov. — 1. 26. Le même, ôti&Ov. — 1. 27, M. Bake, wipiçi'pti jcaî p.»XtTTfi 
aaxpâ xai tw irpô; ix. cîvxi rji ^voiar.. — 1. 30. Le même, ô w&ôàv, qu'il considère comme 
le sujet des verbes i<ST:%<st et i'^vnr,tii \ mais le sujet de ces verbes est tô p-vriutoviÛEiv, 
après lequel il faut un colon ; TsoOcitv se rapporte à 'ye'yevr.p.evo; ; è.iit^^yxt.Hv* est la glose de 
}ce7,(dsia{i.svov qui doit remplacer jcsxap'.oasvcv, comme l'avait va MOREL. — 1. 31, Morel 
lisait 7;ovitv eî;. M.SPENGEL propose TrctmTtsccdTspc;. — 1. 33, M. FiNCKH, xat it rûx&i. 

cité plusieurs fois par Plutarque, et qui, McuoixTiv ^apx 

d'après le scholiaste d'Aristophane, faisait spo; ^i^âoxit, xàv àuouaoç ^ to irptv. 
partie de la tragédie de Sthcnobée: V. Matthias, Ear. t. IX,' p. 330'. 
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Torov àt T^^ uyYiwnç zriç Trspi rwv 7ra(Sc}cô!>y avuLiù^dsrxt xac îwcrjTrûiaei • 
vu^raÇetv yxp oùrov oùx edt stac Tzxpihjxi tol aipr, roû tloc/Xovç 6 rifeç 
èy/Miievoç^ oOSs auc/o!)^ Sccopcfy. OùSs dft/Myjpoç twv ipxyuôiiv SKÛr,' 
asrou TO'jTCi» wv èniSTîJCcv £15 70 TafAieiov cpîûwv, 5ii cppoyriSo^ e/^v a 
ii7ipi6urt7£ xai auvyjipoine. 4>poyriÇa)v 83^ xac (Tj Trept ToOra a uay5a- 5 
vct;, d ^\j/£i jjLaSsrv, xai a£5 tiulpocj^ xat vixra ovx £7rt)js^ to oivo- 
Xov • àW. £^gi5 £771 Tîiv yjpeicty [froioa] uTToyjov oùri xjfi Trpo o)Jyoit reSe- 
pa7rrj/.oi>5, xat :rcpt aùrcôv 3i£i)^fjL£yo5 • eov Se ay^5^ oi;r>7C7rrat. ntcj&sfivra 
yoOv ot TTocr/TaJ ri êTT*} xai ri prioara TJyovfjiv^ ctc rof^ oùx ocTZpil èyo^ 
fiéyoïç oêvafTrcarca Tréreroi. AtvtrreTûa 8è xfirroTerpiîdS'at Soxûy tt/So^, x«£ 10 
TO iv Aiîo'j xs^Txtvoy, crt |jl7;S£v (jTsyecv iiivâpsSx twv £15 riiv ^x^v dçtov- 
Twv, 0)7/ oTToppuriv ijriv ava)5£y, ûS^rrfip inoppsoyciç zivoç dd id ro 
èruiçpiov ehai, 

§ 8. AvTccpwv T£ £> ToTç prjToptTtmç riyycuç to orv ri izxpiyzx £tp>? xai 
xmoipyovTx xai Tzxpoixziusja oùa^scvsdOat xarà (piaiv Etvot )5arv, Traoa 15 
çiatv 5È TO (p'j/.a7T£tv arjTcôv ixTToîcbv yzVouIv(j)'j iyaor/ri tov t-jttov. (iSfv 
nraîîï Tiapa cpiaiv è<r:l to uyrtuovevecj ^ -h cppovrtç xat îq ôcTXTédiç xpat- 
TiOTov. A'/.po(!}ULsyoç ow tcôv y£ ortro^roaaTtÇôvTwv >;to£ Ta ÈT^^iméva^ >$Toi 
Toùç aOTOî7;r£5tVj5 Xiyo'j^ [tcôv ava/vaKJ|xaTa)y], ttjOwtov fjL£v tjîv tîiov toO 
Xfiyojxévo'j Tîpi/^uëorje, ToOro 82 i^Tiv îq 7:£ptcoW Ti^; ivyoïa^ xac 6 20 
x6x}x>5 xac TO dpipov to izsptypsi^fov tlm à^otÇov Ta aip>î twv puBpôrj, 
Olov £c |:jl£v TzpooiiuQV £cV;, Tcç Xiyo^ T£ xac îç ÙTrsSfiO^c; t>î5 Trpoococaxyjç 
eKtyeiprj'jet»^^ ToO a , toO |3 , toO 7 , tcôv a/7.wv i^f^y;^. Rac to 8cà tc 
ct?077rTac lâpJËûCve. Atj/xoç yap èrrc t:^^ uyrjwnç croc xac (JtjÎ.oxtîÎ/ocov xa« 
TO tocoOtov £c3oç /^csvtc. To yà/o 5cà tc to xOpo^ Tr,ç èniTTnijonq xac Tiyyr,ç. ^ 
ûçavTOi)^ 7£ iiTiv liai iz-pLvriÇ iirr/r,7£(t)ç^ ^mhlyjetsii ovayjç, £ct£ obna^vj 
[fiÇajO^ç], £CT£ xac 7rs6r> :ïpçaTo, xac tcVo^ X^P'''^ ^-^^ TaÛTa ÈTZiTLpDfs, 
Otov Î£ oTrryjTac twv rc^JTEWv, rr/o'juhttyj T£ xac civx/y^l(t)v^ Scoxpc^cv 
TTocoO. Kac TC TO xftpa'y.acov to cScxcototcv iorcv avrwv, xac Trpo^ tc j3)i- 

VAR. — l. 6 Pb. rixTw?. — l. 7 Pb. iwi. Cod. A. Otw. — 1. i2 A. àiroMr.T&v. — 1. 16 
Cod. A. svxa-yr TGV TToôov. — l.i7 Pb. ràv iropà ©vciv. — 1. 18 LBMa. ti...t.. ~ 1. 20 Cod. 
A. lïxpa^Xr.. — 1. 24 PbGBLMa. ^((rao; forau Cod. A. cm. ianou sorxt. — 1. 27 PbMft. 
imxpivzt. C. è:TÎxpiv'j avec ai sur vj. 

CONJ. — 1. 3, M. Spengel, cù^èd çiÀap^. — 1. 5, Morel, t-i zcùrx. — 1. 7, R|}H!nLE!f, 
ÛTTÔ x,Etpa, au lieu de It^i tt.v x?^^^^- ^^ même regardait ^po gXÎ'ysu comme une glose. 
M. Bake n'adopte pas ces corrections. C'est îtciu.» qui est la glose de Orvpcv. — 1. ii, 
MOREL, àTTop'jTcv. M. Bake, £^af'j9TÉGv dcvcoOfiv. Je lirais plutôt, si cette incise n'était pas 

(«») Plat. Phœdr. p. 249 C, Aiô ^f. ^i- («') Plat. Ion. 532 C, Xriy.vfe»; waTa^c» — 

»aîed;uovr. 7rT£pcÛ7ai t. t&û «iX&aoçvj ^lavcio, 553 A, Njaroî^ei r* xal àrrcpEl. 

(Finckh.y Plus bas : "OravrcO àXr.ô&O; àva- («8} Plat. Phœdr. 251 C, BXsTrcuoa îrpo; rè 

utu.v7,(Txoa£vc; TTTepôjTai. (Bake.) TCÙTaiS'ô; xâ>j.c; sxeldsv jxEfT. tîTiovrat xxi pt- 

(*•) Plutarch. Amator, 759 C, Ai ^k tmv cvTa,à^f.JiiTaiÎT»ra£po;x«).eÎTai. (Fiockh.) 

êpMutvuv cixo've; 0;t' aùrf.; oicv èv E-j^xaùaxii (*•) Cic. Cato maj. c. 7 Plut, de Edne. 

•YpaçcuEvai ^ix TTjpô; ei^uXa raî; avr.u.xiî puer. 9 E. fRuhnken.) 

ivxflroXEÎTrciKn xivoûaivx, xai Î^wvt* xac ^Oe-jc- T*®) Plat. Gorg. 493 B, Ttjv ^t i^'J^Xv xc- 

•^ip-eva xai rapxajvovT* rôv àXXov ^po'vcv. oxivci» à:;tîxa(Tt tt.v t«v ivsxTwv m; rtrar*- 

(Ruhnkcn.^ as'vr.v, iri cù ^uvatuvr.v oTt*yEiv ^i' «:n«Tix> 
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il se sente soutenu par les ailes de la mémoire ("). S'il est doué de quelque 
talent pour la peinture ou pour la sculpture, il composera ou il moulera 
de souvenir une image très-ressemblante de l'objet de son amour (*°); car 
la passion dont il est épris ne lui permet pas d'être incertain (*^), de laisser 
échapper aucune partie de la beauté, ni de la contempler négligemment (**). 
L'avare n'oubliera pas non plus les drachmes qu'il a déposées dans son 
coffre, préoccupé qu'il est de ce qu'il a calculé et amassé C*^). De même, 
si vous voulez vous instruire, repassez dans votre esprit jour et nuit ce 
que vous apprenez, et vous n'oublierez rien du tout. Au contraire, les 
idées seront a votre disposition quand vous en aurez besoin, puisque vous 
vous en serez occupé tout récemment et que vous vous en serez entre- 
tenu ; mais si vous les négligez, elles s'échapperont. Les poètes donnent 
des ailes aux chants et aux paroles, parce qu'elles s'envolent lorsqu'on ne 
les fixe pas fortement dans la mémoire. C'est aussi ce que signifient ce 
tonneau sans fond et ce crible des enfers : ces images mystérieuses nous 
apprennent que nous ne pouvons rien conserver de ce qui entre dans notre 
âme et qu'elle en est dépouillée comme par une force supérieure ('**); or, 
comme il s'en échappe sans cesse quelque chose, il faut y verser aussi 
continuellement ('*). 

Antiphon ('*), dans son Traité de Rhétorique, dit qu'il est conforme à la 
nature que nous sentions les choses présentes, qui existent, qui nous 
touchent, mais qu'il est contraire ù la nature d'en conserver l'image claire 
lorsqu'elles se sont éloignées. Puis donc que la mémoire est contraire à 
la nature, l'application et l'exercice sont les meilleui^ moyens de la for- 
tifier. Toutes les fois que vous entendrez, soit des discoui*s médités et pré- 
parés, soit des discoui'S improvisés, cherchez d'abord ù embrasser le plan 
du discours, c'est-à-dire à saisir la conception du sujet, son étendue (*'), 
la division qui assigne le contenu de chaque partie et la distingue des 
autres. Par exemple, s'il s'agit d'un exorde, il faut indiquer quel est le 
genre du discours et sur quoi roule l'exorde, le premier, le second, le 
troisième point, et ainsi de suite. Saisissez le motif du choix que l'orateur 
a fait de ce point de vue; car quand vous aurez trouvé cette idée, ce sera 
pour vous le lien et le garant de votre mémoire. En effet, le pourquoi est 
le principe de la science et de l'art. De même, à l'égard de la narration, 
qui est une démonstration ('^), indiquez si elle a été reprise de plus haut, 
ou bien depuis quel fait elle commence, et cherchez aussi à vous rendre 
compte pourquoi il en est ainsi. Quand l'orateur en viendra aux preuves, 
distinguez les principales, celles qui sont nécessaires, et quel est l'argument 
le plus spécial, le mieux approprié, quel est le but, quelle est l'intention du 

interpolée, i^X àîrapuarov èartv àvcodsv. M. Bake, xai w;Trep.... Sil ti iizni^. M. FiNCKB» 
c1I>;te xtz. —\. i6, M. Bake, ivap-pj tÔv tûwov. — 1. <8, M. SpeNGEL, twv te àTroarcp.. — 
1. 19, M. FiNCKH, xal Tûv àv. H me semble qu'il faudrait tûv àva'jftvcooscovTcov ; mais ce mot, 
qui est au moins inutile, n'est que la glose de àwoaTCji.aTi2IovT<i)v. — 1. 20 , M. FiNCKB 
a corrigé TrepipoXri. — 1. 21, M. SPENGEL, rà uipy, é-eiT« twv ulsdûv. — 1. 26, M. Walz, «;- 
auT6)? -je it.rt'i. — 1. 27, iloL^yjn; est l'explication de àvw6iv. — 1. 28, M. Spengel, twv r.^ouu. 

71 X.CÙ Xiiôy.v. 2'jv. Te/v. p. H6, cite la mention qui est 

(31) Plat. Leg. V. D. 752 B. li;rep -jarp ti- faite ici du Traité de Rhétorique d* Antiphon, 

vo; âroppÉovro; ii\ diî TcùvavTicv ^wppiTv. comme extraite de Longin. M. Bake (Schol. 

(Bake.) llypomn. Ill, p. 75 et 77) s'occupe aussi de 

{^*) V. sur Antiphon, Fabricius Bibl. gr. la Rhétorique d'Antiphon. 

t. II, p. 731, éd. Harles. — - Ruhnken, Wst. (s') Plutarq. V. de Lucullus, c. 21, Ku- 

crit. or. gr. p. 807 R. P. Van Spaan, Lngd. xXov Tivà Jtal TspipoXriv. (Finckh.) 

lîat. 1765, Diss. insérée dans le vol. VII des (»*) V. le Manuel de Rhétorique, § 14. 

orat. gr. de Rciske, p. 195. M. Spengel, 
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TTwv /syti xoi Tzpoc/uxTsuiiieyoq. Ta yip xaô owc^ttov rwv hr/jLpTtULOczuiy 
«X TovTwv CTot TocpaTCYi'jSTM^ uxTLpo'j Séo) Xf^eiv cTt x^c oirà ri pyiULXTx • 
crav h/Lzarm ri xa)iy xaî Ttaipiov ym T:£pir:ov xai av^i^soi)^ a^ca^ 
c;^c|ULr>ov, 8isTt toioOtcv ejrtv oltx à^rpetov )^£rv si^ dcnoœ/rjuiyciKJvj. O 
Se airro^ J^^TOi '^sà Tîpl tcôv èjrtXéywv • r, yip ccjzsi ro ûpor/ua r, ui^ rxïç 5 

fTpJvx. 

§ 9. Map-rjpioy 82 rpo5 Tofç eipr^uhtAç ovst D^yi'jriv eTrt ti^^ ovjÎ- 
pîç To èj»/oy riuhspoy ehM xoi èp r^arv, ro rois îta).uoaâ/ovc, otov xai 
«TraJJ^rTciasSa ott' o/^j^Xwv TraporriujroyTe^ lî Tpoizstuziijrjoi^ x£)^jety 10 
à)Jj^)>ct>v uEUin^i^oa inûAivzaq • toOto yip oraa/vsi ro pî^txa, cri, ce 
^v}jnidr,tjLEv ijiTt dtiùjsrj rov pLspiuyàcj^ xoi a7:o9ev o/^j^Xcov ^tpjuvsrjoiwsy 
ây, Ti 8e èy>ûyiu.x:a xai ro CTTtriaày rofe |jui usiurnuivoiç où aaspô)? eiç 
Tovro cpspet to Ssov muD^tocj tytcj ^v/riu/yjir/ri^ xat roO ottoSa; ottoç; eaa 
/oûv oùx èp î^aTv, ToOra oùx ocj tvn îtxflwov eTrircaav, oix àtmo^ocj^ où 13 
TDîpoKJiv, oùSfiv Twv oûlf/TJ 073Cûep oùx iç îcaTy. 

VAR. — L 1 GBMa iz^v^iLxriùizxi. Cod. A. -ïTsa-yuaTEuiaivo;. — 1. 3 L. xûpicv. — L5 
Cod. A. T. UT. raî; ir. — l. 6 PbA. sv fipxx^- — ^ ^-7 L. T^uasvx. Cod. A. r.rjouev». — 
1. 8 GBLMa. 7;po; tcutci; toî;. — 1. 9 MaA. ûaTv. — 1. 12 G. u.vr.u.cvsûou.tv. — 1. 14 Cod. 
A. TÔ ^scv. 

CONJ. — 1. 4. Il faat insérer après sx^'atvoy oa da moins soos-enteudre quelque adjectif 
yerbal, tel que -rpaim'ov, ar.atittTtoy. — i. 5, M. Bake, f» raî; iTravs^ci;. — I. 6-7» Morcl, 
TrmtU^oL, — 1. 10, M. FliiCKH, irpoiriurcvre;. — 1. 14. Le même, tô ^iîv. 
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discours. Par ce moyen, pour chacun des raisonnements, les mots même, 
ou peu s'en faut, s'offriront à votre souvenir. Si cependant l'orateur énonce 
quelque belle pensée, bien adaptée à la circonstance, remarquable et 
digne d'une haute intelligence, [il faudra en prendre note], car il n'est pas 
inutile d'en conserver le souvenir. Nous en dirons autant de la péroraison ; 
car, ou bien l'orateur s'efforce dans celte partie d'augmenter l'effet qu'il a 
déjà produit, ou bien, par ses résumés, il pense devoir rappeler en peu 
de mots ce qu'il a établi par de longs développements. 

Une bonne preuve de ce que nous avons avancé, que l'œuvre de la mé- 
moire se fait par nous et dépend de nous, c'est Fusage suivi par ceux 
qui partent. Dans cette circonstance, ceux qui accompagnent et ceux 
qui sont accompagnés se recommandent réciproquement de se souvenir 
les uns des autres ; ce qui prouve que, si nous ne voulons pas négliger 
d'y penser, nous nous souviendrons de part et d'autre des absents. Les 
plaintes et les reproches que l'on adresse ù ceux qui oublient, ne mon- 
trent-ils pas clairement qu'il faut avoir soin de se souvenir de celui 
qui est absent ? On ne saurait avec justice nous blâmer pour des choses 
qui ne dépendent pas de nous, telles que la laideur, la cécité et toutes les 
autres infii»milés dont nous ne pouvons nous préserver ('*). 

C) Ruhnken et M. Finckh pensaient que St-Brisson a montre, par le ms. 1874, que 
le Fragment de Longin inséré dans le texte le morceau suivant était encore étranger à 
d'Apsinès s'étendait jusqu'ici; M. Séguier de Apsincs. V. les Recherches, pp. 35 et 42. 
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§ 1 . On Tût ts/jlyà xa).o6ar>a xEtpoOvaia, Tepi wi/ r, Gxé^iç^ o^»|ut- 
TToatv èv Toê^ 7(5io"tv sïScdt Tôiv Xô/wv J^r^zeïdSat Sivorat. Ai /xsv yap œv/x- 
êouXai îirrws Siavifxovrai xat Toinç? ^^5 "^ùlï;^ 7ir/yocJoi>(ji • xai cpÉpe 
etTitour^ tTjaco'j/iov. RaTarpâ'x^yTo^ roO 4>tXc7n:o'j (r«»v£)ro!>5 tî^v Xeppiwi^ 
aov, ypoc(f£t A>;ao75iyy;5 Stopiçat Tov to^/jwv oùn^^ • )iç£t5 yap ouro) • 5 
« îlapavoixa txjt Èttiv, w A>;ac(76cveç, a ypoc<feiç • ycacvà yàp xaî arora, 
« )tai TTapà tov rri^ cpiaso)? vcaov xai |jui SsçavTa ToT; rooyovoi^ /Jt>;3l 
« Tw Sîw Au • xai -/ip av èî>îx£ v^^cjov, enrepjîcoi/^ro.» — «AW. et ym 
« Tzocpscjouoc^ Gitu/fipovza tisvroi zpocxzia • Ta yàp xacvà èorj acoÇy; Tiçy 
« Xsppivr,fjov^ t:û>ç oùx ccjx/aaïa ; Tût 5' àvayxara, 7:û!>5*** èv XeppoyriG(ù^ 10 
« xat Ti^y u7:£/o otjtwv Sottx^v vTTo^ynîvûtt où /3o>;5£rv;» Èv 5) to r.phzw 
y.ocTa(JYS'J(X(Jciç. 

§ 2. (c H xai éTspw T/oirw ^ï^Seô/ oîcv T£ £<7T(y arjToTs; cTi ;^a)^v 
« 7ropt(7ao"5at Sivûtoiv, oùSè oèSivoTov tî^v èxetvw izxpocTo^atjJyrjV • et 
« ovT£ ûaSiov, ovTc rjTTopov, ouT£ î'jVûtTov c)v(ii)^ 5topi^at rrrjXeppiwidov • 15 
« îff yàp aauSîÇTWV yjjrjushtùv^ xai 5c;f^ Sûotovôv et^ Toùç rpoûrytoyi- 
« Çoaivoy^ xai £tpyoyTa^ tî^v 4>t)a7n:oy Sivûtoiv dcnb twv epyaÇooévwv xat 
« tcôv StûtoyûtTTTsyTwv, xai £15 aÙToi^ to'jç op-jTTovTaç, xai itxeraW^iovTaç 
« To yrùplov^ O'jx o)Iyovç où5 Eva/oiSto^TO'j^. O 5è yoivoç cao^; Eî 8e 
« xai Trirpa è7:iTifyot€u 3yçxûtT£pya'oTCf) xai ovTtrjTrrj) ; Et 3e ;^a).e7r3çy£i£v 20 
« ïLcd TO Sataovtov, cî); /Staicv Ti TTotojvToy î^urôv xai ûcSipTov, xai Trapûc 
« Toi^ viao'jç Tcôv ôfcôv;» Ev w ct( TTar/ra^rsSry dTjpifopov 

§ 3. € 0'JT£ oXsx)j;pov o-JT£ èpr/ôj^sç TO èyytipTiiLOL • à}J.3t xai oJiya 
« àpx£<7£i yoTiUiXTx^ xov £i ro/J^ «çoTTa? avflt).a)(ja)ar>. Tov 3È oh:acjTx 
« [xpsvov] £> a^(p5t}.er Tût^ Tic/^t^ eïopLEy xai o;^-'p(î), £v ai cti £v 65t}.ûcTT>5 25 
« TTûr/Trov àvSpcoTTwv dusho'jç £7a£v, xai c<7a £v Taf^ V)5<7oi5 tyowsif^ 
« a}.yî7rra TovTa xai dyeiptùTa dùloiç. lLapntjiy3ip£.^0L ow xai Xtpplwi^ 
« C70V, wç Ai^avov, w^ SxOpov. » 

VAR. — 1.2 V. ^:vaa6xi. C. ^uvarli. — 1. 6 Cod. A. raùra £<mv. — 1. 8 Cod. eiTrtp. A. 
T.TTip. — 1. 22 Pb. àaûa^cpcv, les autres mss. àouuL^cpc;. 

CONJ. — 1.2-3. Je lirais ouaPcuXiat, comme l'indique la ligne suivante. — 1. 10-!i. Je 
crois qu'il faut lire : eî 5' i.tx'^t.fjLloi^ tcî; Èv Xcppcvr.Ob) tzw; cù jScy.OêÎv, xai tt.v O-TrÈp aÙTMv ^x- 
TravT.v O-ca-rf.vai ; — 1. 13. Le sens demande, ce me semble, cù/, ciov re. — M. Fixckh lit avec 
raison cù^t S'uvarov ; — 1. 1415. Je crois qu'il faut : àXX* cjts fô^'icv. — 1. 22, La leçon 
«o'ju.çcps; de la plupart des mss. et le sens des adjectifs qui suivent montrent, comme Ta 
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FRAGMENT DTN TRAITÉ DE RHÉTORIQUE, 

SUR LES LIEUX COMMUNS RELATIFS A LA FIN QU'ON SK PROPOSE. (') 



Celle sorle de lieux communs, dont nous devons nous occuper, peu- 
vent être cherchés dans les trois formes du discours. Les délibéi*ations 
sont de deux espèces et chacune d'elles mérite la même attention. Parlons 
donc de la délibération. Philippe faisant des courses continuelles dans la 
Chei'soncse, Démosthène propose d*en couper Tisthme. Voici comment 
vous le combattrez : « Ce que tu proposes, Démosthène, est contraire ù la 
< loi, ce sont des idées nouvelles et absurdes, opposées aux lois de la 
« nature, et qui n'ont été approuvées ni de nos ancêtres ni même de 
« Jupiter; car ce Dieu aurait fait une île de la Chersonèse, s'il l'avait 
« voulu.» « Mais (dis-tu), bien qu'elles soient contraires a la loi, ces me- 
« sures doivent être adoptées, si elles sont avantageuses ; car si ces 
« idées nouvelles sauvent la Chersonèse, comment ne seraient-elles pas 
« nécessaires ? et si elles sont nécessaires, comment ne pas secourir la 
« Chersonèse, et supporter même pour cela des dépenses ?> (*) C'est sur 
ce point que vous ferez reposer les arguments de convenance 

< (Dira-l-on) qu'il n'est pas possible de les secourir d'une autre ma- 
« nière, parce qu'il est diflicile de se procurer une armée, impossible 
« de rappeler celle qui lui est opposée (à Philippe)? Mais il n'est ni 
« facile, ni aisé, ni possible de couper par un fossé la Chersonèse ; car 
c il faut pour cela des sommes incalculables ; il y a double dépense ù faire 
« et pour ceux qui servent de défenseurs et qui éloignent les troupes de 
« Philippe des travailleurs et des terrassiers, et pour les ouvriers eux- 
« mêmes et ceux qui mineront le terrain, et dont le nombre n'est ni petit 
« ni facile à calculer. Et combien cela prendra-t-il de temps? Et s'ils vien- 
« nent à rencontrer un rocher dur et résistant? et si la divinité s'irrite de 
« ce que nous faisons une œuvre violente, coupable, impie?» 

Par là vous ferez sentir que cette entreprise est de toute manière 
fâcheuse (') 

c L'entreprise (*) n'est ni difficile, ni pénible, et de faibles sommes 
« suffiront, bien qu'elle exige d'abord un sacrifice. A l'avenir nos villes 
« seront en pleine sûreté, puisque sur mer nous l'emportons sur tout 
« le monde ; et tout ce que nous possédons dans les îles sera hors de la 
« portée des autres et à l'abri de toute atteinte. Nous retirerons de la 
« Chersonèse les mêmes avantages que de Lemnos, de Scyros. » 

vu M. FiNCKH, qu'il y a une lacune après à(rj|jt.çopo;. — 1. 23. Je mettrais àXX' avant le 
premier cute. — oXoxXvipov ne 8*accorde guère avec èp'^û^i;, je pense qu'il faut y substituer 
oy,Xr,pov. — .1.25, M. FiNCKR insère y^povov après dcTcavra. 

(^) V. les Recherches, p. i2. (*) Ce dernier paragraphe présente de 

{*) V. la note critique. nouveaux arguments mis dans la bouche de 

(') Il y a ici une lacune. Démosthène. 
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AEn ANON RE 
AOrriNOY TEXNH2 PHTOPIKHS EniTOMH. 

§ 1. Ra)j^ uh r, roO Tai^éa>5 Epooyévo'j^ pnzopiYyi, l\(hq yip ou; 
auvr/cTtxwrary; y dp iori noc/rojv rwv tkç "ciymq uspGyj. AW. oùîsv D.arr:t»)v 
zodfTr,ç TLoà Yi ToO xpiTtxwroro'j AoyytWj. O'jto^ yio xac rjaaôiareps^ 
coTt Tof^ orJor/vjfjyTAOvrjiv^ tjSv^ otto izpooiyloi^ ipyiusvoç ym. riç dperxç 

§ 2. Epyov yoOv, (py;(7tv àtervo^, Tpooituov £7:ieix££a, rjvota, Trpcçeçt^, 
rjjxaSeca • Styjyî^o'cc»)^ 3e Syjî.côo'at To Tzpxyaa^ xscl mizeo^ Tzsï^xi Ziirt 
toOto ÈTZiy • èTTiîiyo'j 8s acjz,r,f7xt xoî àyxiÂyPî^xi 3w« TT/oorpé'^j/ai rov 
ocKpoxTK'y Tr,y ^j/i^cpov CTrevfi/xsrv >;v (SouXcueSa. 

§ 3. Rai et5o5 (xf> (pyjaty 6 oh/î^p eîvoc ri xscpatXata, Tix^ocnsp ayx).' 10 
/jLOTtov 1? Tivwv avOctayrwv n/rrov^ • Trpo^ TZapsl^tiytLx 5s roi^ vTTsp av- 
Twv /iyou^ • opyocfx Se ri stxcra • ttsp»? 3s twv sixsrwv (jyjosra, Totuonpia^ 
jSaVovot, yuxpTjpeç^ vcuoi, ^>;(pi7aaTa, a^»v5^)wt£, xr^p'jyuûcra xat ri 
Toioi/raf, Tranca iixsv yip rw ysvst stxora, )wcT sîôo^ 5s xai crrot;rsroy, oi;- 
TTsp srpyîrai. 15 

§ 4. Rat œnusïa asv, <pyî(jtv, ovoaa^s^TSco ra rwv i:xpotyptjLsy(ùy otto- 
5sxxTixa • Tût 5s Twv fjis/7.5VT0)v, stxsTa • ri 5* dtiffùsiycM^ E;^oyTa, tsx- 
yohpix. To 5s svS6ay;fza (rMjor/ifJi>hv }Jy£i roO priTopoç^ aTs)o^ asvroc xai 
Twv (rjuLTepadULoboiv xai rwv izpoToiaeoiv svcors S7rt5s3^. 

VAR. — 1.4 xaî -n»; -^àp cC; — 1. 9 -ç ^uXo^xtOa. — 1. 19 ffuXXcyiau.s;. — 1. 20 tm^r^ 
manque dans le ms. 

CONJ. — 1. 6f M. Spengel supprime tTnctxeix. — 1. Il, M. Bake propose de lire ^&ù^ 
0;:àp aÙTÛv X. — l. 19, ]M. SPE5GEL, TcO aTiuircpsauLaTc;. 

(1} Cet Abrégé est tiré d'un manuscrit fois en 1^9, p. 147 et suiv. sous le titre 

appartenant à la Bibliothèque du Saint- de Xvuvûucj 'Kifi priToptxîi;. Cet Abrégé 

Synode de Moscou, portant le n» 290 et qui a été fait évidemment sur un exemplaire 

parait être du seizième siècle. U avait été complet du Manuel de Rhétorique de Lon- 

signalé dans le yotitia Codicum mss. gin, car il nous fait connaître les parties 

grœc. Bibliothecarum Motquensium, pu- qui se trouvaient au commencement et à U 

blié en 1 776, par Chr.-Fr. Matthsi, et trans- fin de ce Manuel, et pour douze des §§, que 

crit par celui-ci sur la demande de Ruhn- nous indiquerons à leur place, U présente 

kcn. M. Bake Ta public pour la première des idées ou analogues ou parfaitement sem- 
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FRAGMENT XXV. 

ABRÉGÉ DU MANUEL DE RHÉTORIQUE DE LONGIN. («) 

La Rhétorique d'Hemiogène de Tarse est un bel ouvrage ; comment n'en 
serait-il pas ainsi, puisqu'elle traite complètement de toutes les parties de 
Tart? Mais celle de Longin, le plus habile des critiques, ne lui est infé- 
rieure en rien. En effet, cet auteur est plus facile à comprendre; il com- 
mence par Texorde, et il expose, avec une clarté suffisante pour tous les 
lecteurs, les avantages de chacune des règles de l'art. 

L'objet de l'exorde, dit-il, est d'obtenir l'indulgence, la bienveillance, 
l'attention, la docilité; celui de la narration est d'exposer le fait, et celui 
de la confirmation de montrer pourquoi la chose est ainsi ; enfin, dans la 
péroraison, on relève l'importance du sujet, on rappelle ce qui a été dit, 
et l'on engage l'auditeur ù porter le suffrage désiré. 

Longin considère la forme du discours comme la chose la plus essen- 
tielle, de même que pour les figures et certaines statues auxquelles il 
compare les discours (*). Les membres du discours sont les preuves, et les 
diverses sortes de preuves se déduisent ou des traces qu'ont laissées les 
voies de fait, ou des conjectures qu'on en peut légitimement tirer, ou des 
aveux arrachés par la torture, ou des témoins, des lois, des décrets, des 
traités, des proclamations ou d'autres choses semblables ; elles appartien- 
nent toutes au même genre, mais il faut en distinguer les espèces et les 
cas particuliers, comme on l'a dit. 

On appelle preuves matérielles, celles qui démontrent les choses pas- 
sées ; probabilités, celles qui concernent l'avenir ; conjectures, celles qui 
concernent les choses douteuses. L'auteur appelle arguments, le raison- 
nement de l'orateur, et arguments incomplets, ceux qui sont dépourvus, 
comme cela arrive quelquefois, de leur conclusion, ou des propositions 
préliminaires. 

blables, exprimées dans les mêmes termes, qui ft conservé celui du ms. ; voici comment 

Alais Tordre dans lequel les §§ se succèdent nous disposerions les §S, pour qu'ils offi-is- 

n'est pas toujours le même dans les deux sent la marche des idées observée par l'au- 

fragments ; il a été certainement interverti teur, et qu'ils se succédassent comme dans 

dans l'un et dans l'autre. Nous avons indi- le Manuel ; 1, 2, 3, 20, 4, 5, 6, 7, 19, 8, 

que les transpositions qui doivent être opé- 9, 13, 17, 18, fO. 11, 12, U, 15, 16, 21. 

rces dans le Manuel de Rhétorique ; celles V. les Recherches, p. 38. 
de l'Abrégé sont plus nombreuses et plus (s) La phrase du texte qui répond à cel- 

compliquées. Nous avons laissé le texte et le-ci est altérée ou plutôt interpolée. 
la traduction dans Tordre suivi par M. Bake, 
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§ 5. Rai yiverai ri SetxTixov r, è^^cyxTtxov r, yywoixov r: i:ocps^£iyu3C'- 
Tixov • av 3s T,popjx^ri rô zxpoiier/ux^ rD^ov hziytipr.iLOi yv/wvj • zmi 
yàp TovTO £^£ipyx(TuJyQy £v5i(x>;aac, ro 7rayra;(s5r> ècrrre/^Toà/oy, xaà 
8io zi yjAz).vj [Lzpr, ir^ xarrajxrjî^ç, èvSipjaa xat ûxpslSztyuLoc. Rae 
èoTi "nxpo^etyaa caocov oaotVj txipoç^ yvcipiaov xyvoovuh/ov • to 3 £v56- 5 
p;aa ÈTZirouiyi rwv TrapaSsiyaaroûv • a yap èv TTo/^^of^ eTîzxprxi Tzxps^d^ 
yuofsi^ ovoTpfj/a; o )iyo; /.éyci 3( vj%pTtUJx:tsiy • 3tS7T£0 èÇjîyTjo^t^ iorcv 
Gt>g7rep rwv èvS'JtuîuaTwv i^ in/riuyi twv TxpxizLyuLshttiy, 

§ 6. AwrixciroTov 3i, cp>;a^tv, d^ vjpzfjvj ro 3taj3AS7:£tv ri GitvjTZocp^ 
yipvzoL Tor^ TpoçdiTZoïç YM Tpscyuaxjt^ ^X*^^ "-X^^5^ 3Î)v£)aa5, yév»;, TiMu- 10 
ro'J5, T/osTTO'j^, xat cca roiavra. 

§ 7. r7rap;r£70t) 3s, (pi^dc, rpo rowTwy 17 rwv rsXtxwv xstpa^^iov SsVc^ 
CTTÎ rw ÇyîTîîtxaTt, xac ro e^aposÇetv rà re/aîci xaJ yrvtxi xaJ rj7:a)î>; 
TO?; î3rxci>Ta70(5. 

§ 8. Twv 8è èrtXcywv, (pyjaiv, î% ^in/atuç œjoLityfi^oLt ri £ipr,pisyx rxïç 1 5 
€7ravi3otç, oi^i^a^ai rs to oaoAoy>î5£v, firre xpsrrrov, erre ysïpov roïç yuzpi^ 
a^ÂJOiç yjxl rr, Tocpxihei twv oooccov xai rwv hocjzitjrj. 

§ 9. Rat en î% (pi(7t5 rwv nriXcywv ayriarpscpci); rotç izpooiiJdoiç 
e/pif(jx VJpiiYJCZoa • Ta yap avrà >caJ rpoottJuaÇoaivcj) TroW^anaç xac rpo- 
rpazovri to'jç 3otaoTa5 rperret xorà ro <Jyf,aa twv èTrtXsyov. Rai ct« 20 
To iih Tzpoolfuov usptnahv e^ei twv xsîpaî^iwv, tûoc/^/ùioca 3s tî^^ ûctto- 
Ssi?sc«)ç • 3s sTrc^oyoç oû^îîa'st^ xai àvaoyi^cjstç twv >53yî )^;^SsyTc«)v. 

§ 10. Ilpo^î^xat 3s xai dffMpinsiç p'jSo/^oyji TroW-ojas Tov Jioyov. 

§ 1 1 . H 3s cDJjr,yoplx tloI vzoiZetv roOrov izoïsï • ro yàp 7:s7raT>îtxsvoy 
xoî TTSTrA'jasvov )tai /xL>pco).£3troy Tipo^ xspov a^t. 25 

§ 12, Rat ac xacvoTouiat 3s x^v oyvra'^swv xat rcôv èyxJiaswv xai 
TÛv 3ia5sasci>v, xai ai TTspi roi; ^rpsvo'jç |!xeTa).}.a'^si5 xaTa^sioiKJt Ta roO 
oxjOoaToO wra. Totyapovv ).sxTsoy, «aa^t doO /i/ocxTi/,» xat ^ yjxpcj 
a>7v,» xat «Sa^ixaÇr») aoO,» xat «xaTaçpovciî) as,» xai « Sâppei to'jtovç, » 
xai «di)^ si3srry 0soi,>* ''-«i «àyujaTcv av», xai rà Totxjra. 30 

VAR. — 1. 12. Longin J 10, a tcjt&i; au lieu de ^rpo tcûtwv. — 1. 25 ffETrxvaivcv. — 
1. 28. Longin, § 24. doune comme exemple dl^etXcTo ae an lieu de àocpî ocû Xe^ciuv qui, sui- 
vant M. Spengel, en est probablement une altération. 

i^ Corresp. au J 9 du Manuel. («) Corresp. au ^; 16 du Manuel. 

(*; Corresp. au ;; 1 du Manuel. -J ) Corresp. eu partie, au % 22 du Manuel. 

(») Corresp. au j 1 1 du Manuel. . *) Corresp. au J 23 du ManueU 
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L'argument peut servir à la démonstration ou ù la réfutation, il peut 
être fondé sur une maxime ou appuyé sur un exemple ; et si Ton fait 
l'application de l'exemple, la démonstration est achevée. Or le raisonne- 
ment est complet, lorsqu'il a épuisé tous les points du sujet, et les deux 
principaux moyens de confirmation sont l'argument et l'exemple. L'exem- 
ple s'applique à la partie semblable d'un fait semblable, et fait compren- 
dre l'inconnu par le connu ; l'argument est le résumé des exemples ; car 
les rapports qui ont été découverts dans une foule d'exemples, sont re- 
cueillis au moyen des raisonnements; c'est pourquoi l'exposition est 
pour les arguments, ce que la mémoire est pour les exemples. 

Ce qui facilite le plus l'invention, dit l'auteur, c'est de démêler les cir- 
constances qui accompagnent les personnes et les choses, les disgrâces 
ou les faveurs du sort, les talents, Tâge, la naissance, la richesse, les 
mœurs et toutes les autres choses semblables ('). 

Mais, dans cette recherche, il faut s'occuper d'abord des moyens tirés 
de l'intention, afm de fixer l'état de la question, et l'on doit faire concorder 
les arguments fournis par l'examen du but, de la nature de la cause et de 
la marche ordinaire des choses, avec ceux qui conviennent au cas parti- 
culier (*). 

L'avantage des conclusions, dit-il, consiste à rappeler ce qui a été exposé, 
au moyen des récapitulations, à relever ou à atténuer l'importance de ce 
qui a été avoué ou reconnu, par des distinctions et par la comparaison 
des choses semblables et des choses contraires (*). 

La péroraison est comme le pendant de l'exorde ; en effet, l'orateur dans 
son exorde emploie souvent les mêmes moyens auxquels il doit avoir re- 
cours dans sa péroraison, pour disposer favorablement les juges; et, de 
même que l'exorde renferme la division des principaux points et l'annonce 
de la démonstration, la péroraison contient ce qui tend à fortifier et à rap- 
peler ce qui a été déjà dit (•). 

Les figures de grammaire qui consistent soit à ajouter, soit à retrancher 
quelque chose aux mots ou à la phrase, donnent souvent au discours 
plus d'harmonie C). 

L'allégorie (ou la figure par laquelle on substitue des expressions à 
d'autres) donne au style une apparence de nouveauté; car les termes re- 
battus, usés, vulgaires, excitent le dégoût (*). 

Des tournures nouvelles, des changements dans l'emploi ordinaire des 
modes, des temps et des régimes surprennent agréablement l'oreille de 

l'auditeur. On dira donc : â^yt aovi Xcyoficv, X<*P'^ ^"^'"^t ^aupâ^w aoû, xaraypovw 

fft, 9a/îp£« TouTouç, wç ci^tTcv 8cot, àvujaaev av, et d'autrcs locutions Sembla- 
bles (^). 

{^) Correspond aa § i4 du Manuel. 
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§ 13. Oia D^yiTTov 3e uipo, t>5; usScSou tt^^ xarrà tî^v T£;ry>;v ro 

}jL/Joyix. n/iov yàp oùSsv Tr^ àyycjoix^ /.où rr,^ o;i?>;7o^ nÇ^ è::t ri^ xocVct 
xac Statpi^ci xaî TrcGiTz-rlct tt^ /vcooty;; xat Tcijv xa5 ixa^ra 7.oyirJuw^ 

§ 14. 11 3È TT-otooo^ èrjSj'Jûr/jLX Trro^ Èttiv xiTrr/yîhjih/ov O'j^uxîïç sicx-- 
xroi5, yjji/sA^ Te xal TTcOtxoTrar.; ttoo^ à/7j5)'5e5 rrjutiirpoiç, 

§ 15. npoStsoSoïKjt^ 51 xat à7:o7ict)::>;7iç xai 7:aGa/.=t'|iç xai eîoco- 
vaa èvhtJxuLXTa si^t ym loyi^um roO ûlOocjoîj yioiv xat ttittcw^ er3>:, 
xac |X£p>; oy slr^ ti^; 7:a5y;T£xi^5 xai )i5tx3^^ aâoOeiçsw^ ?>; 7:^5 vTToxpi- 10 
a£Ci>ç apcT^ TTonrovra. 

§ 16. Eo^Tt 0£ 1^ vTTsxGto'c^ To xa/^.tTTov Twv Èv r>5 T£;fi/):. OO yxp 
yuET ivsr/xr.g or/Ei^ i)ç r, TiiTTiç xat ri dcri^tiliç^ x/l àûxTip SîJ^a'Jei xaî 
xfltôi/ost 7r,y yvcoayjv roO XjCtroO Trpo^ to 5oxoOv tw À^yovTt. 

§ 17. Sepshzs-je 5i, (p>;(Jt, Toy ).i/ov y,x\ 3ta;:/.r/£ Tatviai^ w^sp 15 
y.xl oÈvSiwv yoolxi^ /.al (SaçiÇ^ rotxt'/j;^ et3£7t. 

^18. Rai TO usu à7:oT£Topvrjuiyov xoi orpoyyiXov Tat'^ £v toT; 3£xa- 
(rrr,Gioig àrsvtuc 7:tTr£7t • tcô 0£ y£ (TJiuijSo'j/^JTtxrô GticjoTipocj 3t'3o'j tî^v 
)i?i> • T5V yc fju^y £15 *3c ^ixrpx (pav^îdcoTi/ov ).c/ov xat yeipoi^ipr/ov 
Tow 5£aTà^, où ydpoy 3t x/.pi^sixç œjyxÀîdSxt /.xl vSûxotv eipiÇaSae • 20 
aoiXfp^VTti Si (7ot xoTToOSa 3£r xat ti^^ cpiXoxaAoy rjT£/*ta; • to yap 
vTzepfix/lov £1^ wTov X^*^'^^ ysJjxmoL^ xat to o-favov, £t uszsyoi usrpixç 
ri^ovTiÇ^ ocy.ipsTziv èrrt. 

§ 19. Aîîçrrat Si, ^atv, 1^ i7rox£taiv>; urriSfdtç ocyaSoO xat xoxoO Sio 
TpsTToiç, it£pi*ju/h Tt ûxpxco/y;, 25 

§ 20. Ilo/aTtxcôç Si £<TTi /iy£tv to 7:£7rotxt75ai Tov Xsyov syS-jaJîfJWcat 
TTtSavorç, xat (î)ç ilx/jltzx ocTToS^xTixor^. Et^ éaazepa Si, <py;(7ty, èirt^a- 
pen/ SuvatxfSa, cTt T£ Ssça^ fivavTta^ 7r£pi twv aÙTwv iiyft'Axpsj^ ym ort 
77apiotx£ Ta ocyaSà to?; xaxor;. Rat Ta |:jl£v £Îx5Ta Àoyot, ^r,aij^ £t7tv 
evSo^ot 77£pt Twv w^ ÈTTtTToA'j ytvooivwv, oNf wv Ta èifSvuJiUûCTx Axl rxç 30 
à7:oS£t^£tc xat rxç iziTreiç y,xi Toi^ frS)jfjyirjULO\tz zoioltusSx twv Çîçtov- 

VAR. — 1. 8. On lit dans Longin, ^ 30, »i<T7ê«4v au lieu de rrÎTrcw;. 
CONJ. — 1. 16, M. Spengel, îrcixiÀoi;. 

(>o, Corresp. au 3 17 du Manuel. »»^ Corresp. au [^ 29 du Manuel. 
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L*ëlocution n*esl pas la moins importante des branches de l'art ora- 
toire ; car rélégance du style fait briller les pensées et les arguments. 
Rien ne remporte sur la sagacité et la finesse, soit dans le jugement, 
soit dans la distinction et l'examen de la question et de chacun des ar- 
guments, si ce n'est le soin de revêtir les pensées de la forme la plus 
convenable ('®). 

La période est un raisonnement énoncé au moyen de phrases bien or- 
données et bien cadencées, formées de membres et d'incises symétri- 
ques ('*). 

La prolepse, la réticence, la prétention, l'ironie sont des ar^ments 
propres à produire la conviction et comme des formes persuasives ; elles 
peuvent être considérées comme faisant partie de la démonstration lors- 
que celle-ci est fondée sur les passions et les mœurs, et dans ce cas elles 
ajoutent à l'effet du débit (*'). 

Quant au débit, c'est la plus belle des parties de Fart; il ne contraint 
pas l'auditeur, comme la preuve et la démonstration ; mais il le captive 
d'une manière détournée, et entraîne le juge a adopter une opinion au gré 
de l'orateur ("). 

Ornez votre style, dit Longin, et entrelacez-le comme de bandelettes, de 
fleurs brillantes et de figures de teintes variées ('*). 

Revêtez les preuves que vous exposez devant les tribunaux d'un langage 
élégant et soigné ; employez dans les délibérations une diction pleine de 
dignité. Quant au discours destiné à être prononcé au théâtre et a s'em- 
parer de l'esprit des spectateurs, il n'exige pas moins de travail et d'or- 
nements; toutefois il faut aussi dans ce cas de la sobriété et une élégante 
simplicité. D'ailleurs rien ne charme plus les oceilles que la flatterie; et la 
dignité assaisonnée d'une grâce modeste ne fatigue jamais (^'). 

Le sujet qu'on se propose de traiter prendra de l'importance par les 
deux moyens qui servent à amplifier le bien et le mal, savoir par la dis- 
tinction ou par la comparaison ('^). 

Pour parler convenablement en public, il faut semer son discours de 
raisonnements persuasifs et qui produisent surtout la conviction. Ce- 
pendant, dit notre auteur, nous pouvons argumenter dans l'un et l'autre 
sens, soit que nous soutenions des opinions contraires sur le même point, 
soit que le bien ait l'apparence du mal. On appelle vraisemblables les opi- 
nions généralement admises sur les cas ordinaires ; c'est de là que nous 
tirons les arguments, les démonstrations, les preuves et les raisonnements 

(»a) Corresp. au % 30 du Manuel. ^'« Corresp. an § 22 du Manuel 

' *5; Corresp. au J 31 du Manuel. (»o} Corresp., en partie, au § 1 1 du Ma- 

(»*) Corresp. au % 21 du Manuel, nuel. 

39 



362 AOmKOY TEXKH2 PHTOPIKHS EIIITOMH. \S& ^0-21.] 

fACveoy lu^sàadtay, Sy^fieTov ié ion Ttpayfuc ^ izacioç rrrjix^e^nMÇn ^9 ov 
To ÇiTToujutfvoy rexuâupoueSa yeywsvxi rt [un, 

S 21. Erl TouTotç ô piQTcop CTTût ri5r,(jiy àb^pxç xpxtirJTov^ îcà 
TTûéorç dperHç^ ôi:i(jot rfiv (fpsidtv riulv (ruyxx/jtiovyt • 5io uiv rwv Soi>xpa- 
rtxûv qxXoîJc^pov kv3yiyr,yf xoî Il/^wyx, 860 82 rwv iaropiocj erjvSsyrwv, 5 
H^orov xoc Bovxu^cdi^y, rpdç ii rcûv ôvocxa^oa£yei)y px'zipîùy^ iTtuKpxzTiV 
xoc Ayatov )wm ^uxxjSsymv • xai roi; fziv Trà/re àvatJwepTiÎTO'jç cv racac 

xfltt TZîpaipr/xjpiyw^ TÛjxztayoq îs iTtyyioca "rr,^ rwv tîewv updaetù^ xaî 

Tov 7:w>;Texa)T6/5ov O/oov n^^ tteÇiÇ^ 8ta)-àtTov • toOto (xsvov où xar èuiiv 10 

yyup;y Xé/uy, oc)J. o;>y ovra> tô> pinzopi eïprtZou» 



YAR. — 1. 4, M. BAUSf iiroaoï. M. SPE5GEL, CTn'aci. 
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relatifs aux points contestés. On appelle preuve matérielle toute chose ou 
tout effet d'après lequel nous conjecturons que le fait en discussion a eu 
lieu ou non. 

Après cela, le rhéteur indique les sept écrivains excellents qui réunis- 
sent toutes les qualités propres ù orner le style, et que nous pouvons 
prendre pour modèles. Deux d'entre eux appartiennent à Técole de So- 
crate, ce sont les philosophes Eschine et Platon ; deux à la classe des his- 
toriens, ce sont Hérodote et Thucydide; les trois autres sont les orateurs 
Isocrate, Lysias et Démosthène. Il considère cinq d'entre eux comme 
exempts de défauts dans toutes les parties du style ; mais il reproche ù 
Thucydide un excès de concision et des tournures trop recherchées, à 
Platon, le peu d'art avec lequel il accumule ou entremêle les figures, et la 
pompe trop poétique de sa prose ("). Sur ce dernier point seulement, je ne 
partage pas son opinion ; mais c'est bien ainsi que notre rhéteur s'est 
prononcé. 

(1^) V. sur les jugements éDODcéf dans ce S, les Recherches, pp. 75, 76 et 77. 
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EK TQN AorriNor. 

§ 1 . Ot( yjpvi ze^eiduiv^ùç yjjrtdSxt rsùç rpQT:aiç^ xat uszi zéyyrs^^ 
m -napoù^iTzeiy 5s rayreJ.cô^ • ovro)^ rpiç tto)^^ /prifjiiioy ov ro rwoOrov 

§ 2. On ApiTTorùjiç rois Troncac lÂSTa^épovTxç od^iyaazx ypxfsvif 
ûs/cj. Ato }xyo\f7i Aoyyfvov aray/cù^ 3C£;(pîïa'9at jwet roircj) rcî) e(5«. 5 

§ 3. Ore Tpoizr, àc roO îrovo'jpyov, xaci é^aW^^t^ ovSeuxa i?y èv rot^ 
ipyodoiç^ aù^L y,cà ri roO voO ayinuiXTx iy^i ttots et^ rois Soug/cxoia^ 

TaiOîs y.iiuLOV i^y, xa( Tî^y ovy5)5xy;y xai ipmviocj. 

§ 4. Ot( Sef ov.nrreo'Sac riçy ^{jvxuhv rwy zâçaXatwy, xai niy rwy ay- 10 
T(5£(7£c«>y Scacpociy, xat tw^re càro rcîjy ao'^R/wy oLpyyshxiy uTéTe rs/JErjrdbf 
eiç Txjra, x/J^ uiusï^ixt. ziiv h roeg To/Iuoiç roxrzxîîy, 615 /xs^oy rov; 
ydpo^jç //iyi^o'jTJxu. ToOto 5e xai èrri ovyovffcat^ aptcrroy, où oivoy iy 
(Tjyypxfff,. Upoç yxp rx x*3^v/r, po^itùç ovrtîi^'JO'ty, w^ep ot eiç Toiç 
i{/(Xov5 T(î>y TToy^otwy èuLcxHvzez^ x/J. ovx st^ rov^ oTT/iraç. 15 

§ 5. Ort Ay;|xo<T5iy>;ç, 5c(ysraTos wy èy rar; àvT(5£(7£(7(y, oùx asJ t>? 
r£;(y>; ètwhei^ x)j. arjzbç yivtzxi 'ziyyr, r.oûJyjLz, û^auro); xaî Api- 
(7T6(5>;;. 

^ 6. Ot( ro Tzxpxr/px'^zfj^xi èzi rwy ^^aûpGyj r.p^^TZdiv oroTrsv 
OTtii ' xaSatprrtxoy yap èorty a^tcioaroç, xai i7:o'|cay èuTToisr. 20 

^ 7. Ot( ynsî^ iy -zxK^ rrxj%y,xi^ Twy T^hjiv einzpsTrn ehxi Tr,v /Â^i'i^^ 
y.xi rrrJ (rx/:r:/.r;j o'jy. àyacuooToy • ci; «y Traewyag styat x^i y^pciov^ rov^ 

AvERTissEMFXT. — Ce fragment, publié pour la première fois par M. Egger, d'après une 
copie que lui a procurée M Micali, était indiqué par Bandini, t. II, col. 51, de son €^> 
talogue de la Bibl. Laurentienne. Bandini l'avait aussi transcrit pour Ruhnken, et M. Bake 
a publié, en I8i9, celte copie, qui diffère en quelques endroits de celle de M. Egger. 

VAR. — 1. 5. Les deux copies portent Às-^cjai Acf;'îv'.;. — 1. 8. Les deux copies portent 
-rzx^i.aiJ.vi, —1.13. Les deux copies, Xc^îl^c'jaav. 

CONj. — 1. 2-3, M. Bake a omis evÎo;. M. Spe-ngel retrancherait ov. — 1. 5, Ruhnkex 
'Diss. 2 Ml li^it /.E71:. M. Bake propose irravif-y; èivt y^pf.TOx'., à cause de Xî^c^tî. 
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FRAGMENT \XV1. 

NOTES ET RÈGLES EXTRAITES DE DIVERSES RHÉTORIQUES, 
ENTRE AUTRES DE CELLE DE LONGIN (*). 

Il faut user sobrement des tropes, et avec un certain art; mais ne 
pas s'en abstenir tout ù (ait, car cette figure est utile en beaucoup de cas. 
C'est ce qu'a pratiqué Lysias. 

Aristote disait que ceux qui emploient à tout propos la métaphore 
parlent par énigmes ; c'est pourquoi Longin , dit-on , en faisait rarement 
usage (*). 

L'emploi des tropes est dû au désir de séduire : les anciens ne se per- 
mettaient aucun changement dans la valeur des termes ; mais les figures 
de i)eusées se sont introduites plus tard dans les plaidoyers ; car les an- 
ciens orateurs apportaient plus de soin à l'expression, à ses ornements, à 
la composition et à l'harmonie ('). 

Il faut peser avec soin la force des arguments et la valeur des ré- 
pliques. Il ne faut ni commencer ni finir par les plus faibles; mais il 
convient d'imiter la disposition observée à la guerre, suivant laquelle on 
place au centre les troupes les plus faibles. C'est aussi la meilleure mé- 
thode à suivre, non-seulement dans les écrits, mais encore dans les entre- 
liens; car on réfute facilement les arguments faibles, de même que l'on 
attaque les troupes légères des ennemis plutôt que les hoplites. 

Démosthène, qui était très-fort dans les réfutations, n'observe pas tou- 
jours les préceptes de l'art, mais il est souvent un modèle h imiter. Il en 
est de même d'Aristide. 

Dans les questions de compétence, il est absurde de récuser d'illustres 
personnages ; cela ôte toute dignité et fait naître le soupçon. 

Il faut, dans l'arraugemeut des membres de la période, veiller à ce que 
l'expression soit convenable et la composition harmonieuse, de façon 
qu'il y ait beaucoup de péons (*) et de dactyles, mesures qui rendent la 

M Spengf.l estime qa'il faut alors lire Ac-y-ylvov, et reconnaît que cette leçon rend bien 
douteuse l'autorité de ce fragment. Je ne change que Ao^'ylvov. — 1. 8, M. Hase, irapei;- 
TjXOsv, M. Bake, TcapEÎ-jôxi. — 1. 13, M. Egger, ).cx^^^'^<»*''» *PP***>ïi^« P^r M. Bake. — 1. 15, 
M. Bake, dans son texte, èafixXsvTz;, dans ses notes ei;["ia).ovTe;, — 1. 17. Le même aime- 
rait mieux 77CAXa//yj. 

', *} V. sur rauthenticitc de ce fragment, note ot. 

les Recherches, p. 39-40. (♦) Le péon se compose de trois brèves 

(*) V. les Recherches, p. 78, note 23. et d'une longue, qui se place tantôt au com- 

: 3) Cette observation est empruntée au menccment, tantôt a la fin, tantôt après la 

rlic'tcur Ctecilius ; v. les RcchercheSy p. 3P, première brève : — uju, urj —, -j— u-j. 
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lùxifjrovçy èl 5>y rjojoo; ri épurjvdx yivsxxi Y.oii asuyih ' itocpo^Btr/uarsc 
Se n)^ci>y HOU AiçaoaSfyy;? * ovrot yip âpiarw, yvwuove^ rwv Totoicwv. 

§ 8. Ort ev Tor; àSoçotç xaci (fipoixriv odiylfWjv rw àizoloyovusvfa 
y^liarog o St ebiafjiocç rpinoç • oîov gi Tropvetaç xaîryooyjôsîç, «jui rapà 
exaoTov Trecûcî) fiè7:o)^6r<x6a( xai Xuezv • evreJi^ yip xacc itccSxtpeztxhv roO 5 
açtwaafToç, /dcv ri iJLoDdTca ttoW^Ùç e^Q^ç DJyyyjç tov avxo^anoîjULoTos. 
napa5£(/ixa ra^; fiisSiSbu roun;^ Twsvîs e;(6 • j3)^Tp>;u>î9£c5 y sep ztg 
\mi T(voç, cor èrrc rof^ aî^;r«OTocç (juvcyiyrro j3a<ji)^\ 5c etxaKJtag oirs?^- 
yfiaxTo ' «Rabtcrvoy rpoç ri jSsXtiw izpoizpsTZov owwv, xad orirog oO)^ 
i^rrwayjv rwv uo;^5yîpo!)y eTrcryjîrjuorwv. • ikpuXaÇaro evraû9a to ckSoÇov |0 
73^5 àrroAoyiaf;. 

§ 9. On TrpwTo^ âpifjrx izpo^ zyjv reÇy^v /içcv rov Op;pcxoy oyxov 
juirrr^eyocLy H/^'rcoy eoriy. 

§ 10. On Tro/Aaociç r/îsiac (piaso)^ tkm ot èTTtanîuoye^ xari rty W*" 
(Ttav ocnoTuyyjxvovrjvj. 45 

§11. On 0£S(ppaf(TToç e? rpirouç aù^yîcjcw^ TrapoSéîwxcv • ri uiv 
yijO [ex] rwy Tzpar/ULohtav "/Jr/ei eyefj rriv ûrj?>;acy, ri 5s èx rwy irocai- 
v:yrci)y, ri 5s s; iyn7:apa€o)j?5 /ac xpiasco^, ri 5s èx rwy xoipûy xai 
rov TTaGov^ (paivsrat fjLsyoO^. Oî 5s yso« pinTopeç xai ex n^^ aircaç (pacxtv 
c;^s«y ro us/c^oç us/oDjny poizrrj. 20 

§ 12. Or( n^y rJJiwoaoaacj r.ipi zt)v \*siorj sxy.iKTcy àysarriaocTo 6 
ApKjrd^Tt^ • airjByriç yip tTZi xaî pswy xaî TTtSoycç. 

§ 13. On ot iyaxstp3t)^(ûtK7S(^ roO r.pac/wcaiYxFj rvTTO'j eioc'y. 
§ 14. On )î5txo5 Î-STO^ yiyeZM xari Scarvocoy, cray /(jr,(mv ë)(r, 
r.poodpzfjiy xai rpoç ri ^bIzi^ù phzoïKJocj, 25 

§ 1 5. On âpifjrot. Àr/ot xai jxtjuu^dswç ictoe, ot |txii s^royrsç syoç )fa- 
px/,rnpx^ d/li ôcacpspwy. 

§ 16. On ri xsqpo/^ta n^; ^r,urr/opioci rhzxox liyei siyai, c'JXKeo 
xai xaSoTTa; stcoGsy sa7:(7r:stv su ri^ au|!x|3o'j/.aç • ro 5(xa£oy, ro ovaçs- 
|5ov, rô 5wariv, rô £v5o;ov • roOra 5* oLpiTrx rôy 0o'jxv5f5>;y cpîçcTr 30 
(pvÀaça(. 

YAR. — 1. 2. La copie de Kuhuken rà ir/.ârwvo; x«i Ar.uciOcvcu;. — 1. 5. La copie de R. 
porte: y.a6xip'.jv rô à^iwax. — L 9. La copie de R. xàxsîvo;.... -fvjrpiîrcov, celle de M. E. 
^fc07S£-£v. —1. 18. La copie de R. ivTi-afaîi'//f.;, celle de M. Egger, ivTiTrfîiJioXf.;. (^) 
— l. ïi. >LM. Kggcr et Spengel, iJvr//>;. — 1. 23. Les mômes ont omis le 5 *3. 
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diction noble et majestueuse. Prenons pour modèles Platon et Démosthène, 
qui excellent en ce point. 

Lorsqu'on a a se défendre d*une accusation déshonorante et honteuse, 
la meilleure marche i\ suivre est celle qui s'appuie sur la présomption. 
Si, par exemple, vous étiez accusé d'impudicité, gardez-vous de vous jus- 
tifier et de vous disculper en détail, cela serait humiliant, et vous ferait 
perdre toute dignité, lors même que vous auriez une foule de preuves 
pour établir la calomnie. Voici un exemple de la défense qu'il faut em- 
ployer : Quelqu'un étant accusé faussement d'avoir eu avec le roi le com- 
merce le plus honteux, se justifia par la présomption : « Je ne donnais au 
« prince que de bons conseils, et je m'abstenais moi-même de toute 
« habitude déshonnéte.» Il éluda ainsi ce qu'il y aurait eu d'humiliant 
dans sa défense. 

Platon est le premier qui ait su transporter dans la prose la sublimité 
d'Homère, et il l'a fait avec un art admirable. 

Les hommes savants échouent souvent dans l'application, parce qu'ils 
manquent de talents naturels. 

Théophraste a indiqué six espèces d'amplification : tantôt l'amplification, 
dit-il, emprunte ses éléments aux choses elles-mêmes, tantôt aux circon- 
stances accidentelles, tantôt au contraste, tantôt à l'opinion ('), tantôt à 
l 'à-propos, tantôt à la passion. Les rhéteurs de nos jours prétendent que 
la cause est aussi un puissant moyen d'amplification. 

Aristide avait adopté l'abondance des Asiatiques; car son style est bien 
lié, coulant, entraînant. 

Les récapitulations appartiennent à l'argumentation. 

La peinture d^ caractères remplit son objet, lorsqu'elle s'appuie sur 
des principes honorables et qu'elle porte à la vertu. 

Les meilleurs écrits, ceux qui sont dignes d'être imités, se font remar- 
quer par la variété, plutôt que par un style uniforme. 

L'éloquence politique s'applique à l'examen des quatre points princi- 
paux, qui ont coutume de se présenter dans la plupart des délibérations, 
la justice, l'utilité, la possibilité, la gloire. L'auteur dit que Thucydide 
s'est fidèlement conformé à ce précepte. 

CONJ. — 1. 2, M. Rake a suivi la copie de R. rà IIX. xxi ^r,u.. — l. 5, M. Egger corrige, 
diaprés le § 6, xaôaiperixbv toû àÇ. — 1. 9, M. Egger, KàxEivtv -Trpb; rà PeXtîw T^poûrpi- 

7TCV (TUVCDV. M. BAKE, KàxEÎVO; T. T. (i. 77ÛGÛTp677EV dUVWV. 1. 10, M. EGGER, T.TTCdJXriV. 

M. Bake, ^TTTOutiv. — 1. 21-32, M. Egger, avÉXTxaaTO 'Apiar. — 1. 29. Ne faut-il pad <r>}x- 
(5) V. Quintil. I. 0. V. H, 36. 
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§ 17. Ot: ai yvoauuDAoyixi âpiT:oa erri t>5 xaTaT<trj>î. Oj 5cr5è xa- 

§ 18. Or« TGV xori MeeStov Xiyov èrrcçopritcv çy;jcv eivoi, ei)j^<p5ac 
8è ix r:^? TToccnçToç toO ::po5a)7:o'j. 

§ 19. Ot( ri/»;^ ifrrl fxx/Jjoy to rofa Ssf TrpoTorrstv, xai TTofa ère- 5 

§ 20. Or( vTTCTTac^tv xoî.oOo't ro euça^tv ejrov xat raSov^ Trvoç ivîei- 
xTcxov, xaSoTrep ro AyjaojSr^txiy • «Oi/ro«K woycVSï; xaè 7:a]Ow;iv5>j.» 
Rat OL/J.ff)^' «Oo'w TÙMofJiy ovroç >iy5y^)j;x£v,» 

§ 21. Ore 5ct ri Tzpooiixxoi, vj uh roî^ ovîxcov/^JTcxor; ix twv xrpa- 10 
/^ck)v^ 6v 5È Tot; Scxavixor^ 6x Twv vro/jç'|£«v, £v Ss Tor; rxyyjyTJOtxors èx 

§ 22. On ;rûii tov TxpxœjSo'jyiSvoy^ tiri uszi (j(yf ifjrixK^ Tpacvir*;- 
To$, a/^jc orra (rjuTrnrovS'jta^ yiyetv a7r/ir>;To^ • ov yio pY^ropcxcô^ 
aWui SôpoTrrjrcxw^ e;eî7T( yiyetv. 15 

§ 23. Ort Tzpx/axTiyj/i aivra^t^ iTTtv i^ roo; ro (nçaafcvsaryov niv 
àvsefopocj eyoïKJx^ x)j. où 7:005 roi^ yjzpxcrr.pxg twv àvooarwv :?Tot Twv 
)içeci)v, oxçTs • «A^r^c'ovro 19 7:)j;5v5 exrt vi^a; A/atwv. » Rac rs • «TtJisr^ 
9*0 Si^uoç.» Rac • «Ara^ai^ EWjc^ £^(5>;po(p:pow. » 

§ 24. On eTTc Îêcvw )i/tj) où yovi zoïç yijuyotç ypHfjSxi rwv ovouarwv, 20 
a/)jc 7or$ il èuL'fX'jetùi ro j3oi)jîtx5c (rr,uxvjovfny. 

§ 25. On priTQptxriç epyov ri piv (juinpx [ur/xLtù^ yiystv, ri 5e 
f/syx/jx (JuoLpôiiç^ xaà ri usv xacvà raJ^cw^ , ri 5s [Tra/^ti] xacvcô^. 

VAR. — 1. 17. La copie de R. t.twv. — 1. 19. On lit dans Thucydide, 1, 6, iriaa ^«3 -n 
•EX>.à; i<n^r.ps90f£i. — 1. 20. La copie de M. E. X070;, — 1.22. La même, Xi-^ii. — 1. 23. 
Les deox copies omettent ?;xXaiâ. 

(«; Har. contre Midias, an comm. (•) Dém. Olvnth. 111, 32. V. Longîn, Rhét. 

C; lliad. XV, 305, H iîXr.6ù; irs\ vijx; $25. 

XXAÎUV «TTCVICVTC. 
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C'est dans la démonstration que les maximes trouvent le mieux leur 
place ; mais il ne faut pas en abuser. 

La harangue contre Midias est une invective ; elle doit ce titre à la 
peinture du caractère. 

C'est Tart qui détermine les choses qui doivent être dites en premier 
lieu et celles qui doivent être présentées ensuite. 

On appelle hypostase, un membre de phrase à la fois énergique et pas- 
sionné, comme ces passages de Démosthène : c Le peuple fut si plein 
« de colère et d'indignation. > c Plus le nombre de ceux qu'il a insultés 
t est grand. » (®) 

Il faut, dans les discours du genre délibératif, tirer l'exorde des prin- 
cipes généralement admis ; dans les plaidoyers, des opinions sur les per- 
sonnes ; dans les panégyriques, de l'intention générale du discours. 

Celui qui console ne doit pas s'exprimer avec la précision d'un sophiste ; 
il doit employer le langage familier de la sympathie : ce n'est pas la rhé- 
torique, c'est l'afiection qui doit dicter ses paroles. 

La construction usuelle doit se régler d'après la signification même des 
mots, plutôt que d'après leur forme ; c'est ainsi que le poète a dit : 
Àttévcovto r, Tz\r,%ç tm vria; Ap^atwv ('), et que l'on entend dire aux orateurs : 

Dans le style véhément, il ne convient pas de se servir de termes tout à 
fait familiers ; mais il faut choisir ceux qui expriment avec force notre 
volonté. 

L'art de la rhétorique consiste à ennoblir les choses simples, à adoucir 
les traits trop forts, ù faire paraître les idées nouvelles conmie déjà con- 
nues, à donner aux anciennes une apparence de nouveauté {^). 

CONJ. — 1. 17, M. Egger, tItci. m. Bakb, vi^cuv. — 1. 20, H. Egger a corrigé X'i^tù, et 
1. 22, Xé^civ. — 1. 23. Le même a inséré avec rûson T^oiXaigé. 

(9) V. à ce sujet ropinion de Tautear du Traité du Sublime, S. XXXYIII, $ 2. 
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HEPI TÛN Tor AornNov. 

I. 

Aoyyrvo? 6 Kocinto^ (ptXc^oçoç, îtîaoxaî/); Ilop^yûfcu rov (pt).oo'c<pou, 

àvYlpiSr, u::' avroO w^ crjuTryov^ Z>;yoj3ta r^ OSwaftxov (sic) yjvxinL Eypar^e 
nepc ToO îorrà OetScov, li7:opriy.x7x ownûixi^ Ei (p()i<Jo<po^ Our.poç^ Ilûo/â/jî- 
fjLOTa Ownpov xat Xi^aç, ev |3(|3/iotg j3 , Tivac Traoà riç ifjropix^ w yp^uLUX" 
nxoc c!)5 ifjropiïià élrr/ovvToci^ Ylspi twv rao OuxptJù ttoW^ CT>:jjLatvoî/o'wv 

Aé$6«5 hvxiiLsiyoxi xat H/&ax}iot)voç, )wtt a)>)^. 

Ce docament est tiré de Saidas; il se troaye reproduit sans changements dans le Vio- 
larium d'Eadocia, p. 283, éd. de ViUoison. V. pour l'explication et U correction de quel- 
ques mots, les Recherches^ p. 25 et s. 

n. 

^pivTtùv E^a>5vo5 piîrwp yeyovw^ èm Isrjfipov zov ^xdOitùç ev Po[>^ • ey 

8è ABrivaiç àvTerraiSrjae OcXûarparro) tw rpcorw, )wt( Avpcvîî rw FoSapa. Èrc- 

XciOjae 5e év ASîJyatç rept $ £?>? yeyovwç • xai à5e).cpi^ç OpovrwyiSo^ TraTÎa 

Svra Aoyyïvov tov xptnxov 70y:po)/i(ixjv xaré/irr^. Eypo^e 5è (rj;p/(rj5 Xcyow- 

Ce docament est aussi emprunté à Suidas. Y. Rcbxkeic, Diss. § 3. 

ni. 

Hv 5è xcci (o Tlop(f{jpioç) Aoyyïvov roO zpcTcxoO cotpox^xp£voç> (Suidas.) 

IV. 

THç 5è 7:i)£(ùç {Uoùu'jpaç) /evcor^/o^ xip(o^ (A-jp>;)aavoç) x^tc tov xara 
Tctinjv 7r)^iTou xai tyîç dO^jjç orooxrj:^? xa« txyoAr,iLXTîùv y,pocrrirjotq^ érav- 
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fxivov^ • erret 5s aiziocç e^s/ti/ éocjrriy e^atpoOaa, 7:o)loifç tê aXXouç T?y£v ei^ 
|jiiaov, w; Txpayor/ivzaç olx yu'Jxïy.oc^ ev o?^ xal Aojyrvo^ î?v, ou avyypd^uiocToc 
i^Tt |X£ya Tofç Tïxi^elaq |ji£ra7:otoy|ut£votç ocpcXoç cpipovra, wTrep icp oîç xary?- 
yopeÏTQ è}£yyoiiEVoç^ 7:apxypr,ux 6 jSao'tÀeù^ Ôavarou Ç>;|!juav eTreQ/jxsv, yjv 
oiro) ycwocitùç rjveyy^j o Ao/^rvo^, oSçre xal T0Ù5 ay£T)da,Zoyzaç ski to) 7ra9e« 
ûocpoctx'uOeifjOxi^ Tixi a)j/j)V 5)^, Z>îyo|3ta^ xaTStTTou-TTJS, xoXaorcortv 07ra;^6£yTOi)y. 

Ce document est tiré de Zosime, llist. I, 56. 

V. 

L'historiea Flavius Yopiscus nous a coaservé la teneur de la lettre 
adressée par Aurélien à Zénobie, et de la réponse de cette princesse ; 
il assure que Longin fut mis à mort parce que l'empereur lui imputa 
la fierté avec laquelle celte réponse était conçue, bien qu'elle eût été 
écrite en langue syriaque. — Voici les passages de Yopiscus. 

Ex Yita Aureliani, c. 26. Denique fatigatus (Aurelianus) ac pro 
nialis fessus litteras ad Zenobiam misit, deditionem illius petens, vitam 
promittens, quarum exemplum indidi : « Aurelianus Imperator Ro- 
(( mani orbis, et receptor Orientis, Zenobise ceterisque, quos societas 
« tenet bellica. Sponte facere debuistis id quod meis litteris nunc 
« jubetur : deditionem prsecipio irapunitate vitae proposita, ita ut illic 
c( Zenobia cum tuis agas vitam, ubi te ex Senatus amplissimi sententia 
« collocavero. Gemmas, argentum, aurum, sericum, equos, camelos 
« in serarium romanum conféras. Palmyrenis jus suum servabitur.n 

G. 27. Hac epistola accepta, Zenobia superbius insolentiusque re- 
scripsit, quam ejus fortuna poscebat, credo ad terrorem; nam ejus 
quoque epistolse exemplum indidi : «Zenobia regina Orientis, Aureliano 
f( Augusto. Nemo adhuc, praeter te, quod poscis, litteris petiit. Yirtute 
« faciendum est, quidquid in rébus bellicis est gerendum. Deditionem 
« meam petis : quasi nescias Gleopatram reginam perire maluisse quam 
(( in qualibet vivere dignitate. Nobis Persarum auxilia non desunt, 
« quae jam speramus : pro nobis sunt Saraceni, pro nobis Armenii. 
« Latrones Syri exercitum tuum, Aureliane, vicerunt ; quid igitur, si 
« illa venerit manus, quïB undique speratur ? pones profecto super- 
ce cilium, quo nunc mihi deditionem, quasi omnifariam viclor, impe- 
(( ras.» Hanc epistolam Nicomachus se transtulisse in graecum ex 
lingua Syrorum dicit ab ipsa Zenobia dictalam; nam illa superior 
Aurcliani, grœca missa est. 

G. 30 Grave inter eos qui Cîesi sunt de Longino philosopho 

perliibetur, quo illa magistro usa esse ad grsecas litteras dicitur ; quem 
(|nidem Aurelianus idcirco dicilur occidisse quod superbior illa epistola 
ipsius dicerelur dictata consilio, quamvis syro esset sermone contexla... 
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VI. 

dcno rr^ç E/^oçvcxi^^ ÎEc^cSacuovcaç 7ra).a«05 àyor/pxffei liyoç. 

Ce document est emprunté à Photins. Bibl. p. 492, a, 30. Ruhnkeii, Diss. S 11, n'en a 
transcrit qu'une partie depuis xat ri TroXXi à TtTfXrjTy.xî'rc;. V. GitcrBfHAX, Gesch. der 
kl. Phil. III, p. 35â, n. 40. 

\TI. 

E(p oO {AvpYihayoïf) (fxfji 4>tXs(rrj0aTov rov A9Y;varov taToptoyp«<pov jwct 
Aoyyrvov acauocdxi. 

Tiré de Georg. Syncell. Chron. p. 3^. Ruhnken, Diss. § 3. 

vm. 

y^ Txriptç 51 oùx àfJTjmi. Tu;jwy Se n?? 7rpo^xoi<T>;ç raiîeca; ocva ts iSpsqxe 
roo'ovrov xaJ CTiiSwxr*/ w^ Aoyyivov uh f,v ày.poocrnç xac àtiausi rov $c3ât7- 
xa}x>y èvT05 oXiyov xpivov, Aoyytvo^ Se xorà rov ypiyov àceTvov (3i(3)ao5j7W7 
T(5 )?v èJji']A>;jo5 xac rsptTTaro'JV ao'j^etoy, xat xpevstv ye roiç Traî^atoiç cTrrri- 
raxro, TiaAxKsp irpo execWj TroW.ot tjvcî érspot, xa< o èx Raoto^ Atov^oios 
àpi^riXiTepoç. Moc/.yoç îs xari Tiiv Z*jgck)v 7:o)r> o Hop^pipto^ ixa^xTro rà 
TipCùrx (rovTo 5è îivarrat ^xii/Ix /iy£(v)' Hopcpipcoy 5g arjTov civiuao'E Aoy- 
yTyo^ ei^ ro |3a(7c/4xov n^^ 6aS>5ro5 T.xpxrmiiXAf rriv Tpoçrr/opixif iizoTpé^acç, 
Ilxp ixeivci) Si rtv oxpav CTToiSeigTo TratSnav ypxtmx7ixr,ç re dç d&epov 
ocndrmg^ (ùçjzBp èr^ïvoç d(fiy,ifiEvoç xac pr,roptxr,q • rWv cdov oix err èxsù»;^ 
vjsrjae^ cpiXrxTo^ta^ ye ttov eîSoç 6xuaTT0|ur-/o;. Hv yàp o Aoy/Tyo^ [loaLpdù rcôv 
rsTâ àvScwy ri izsc/rx oLpimoq xact rwv ^i^xfjiv rs avroO t:o)vV ttÎjÇSoç ^iperau 
xa( To (fepiusvoy Sx-jux^ezxi. Kxi « ti; y^^^cTsyvtù rcjoç rwv ra}.a(ol>y, ov ro 
SoHaaSsv èxpxrei Trpsrepov, aW/ i^ Aoyyivoxt Travrwç èxporet y.pi(jiç. 

Tiré de la Vie de Porphjrre par Eunape, d'après l'édition de M. Boissonade, Paris, Didot, 
1849, p. 454. 

IX. 

OîatvaSov rov Xcyov, (AoyytWj Ss o Xcyo^,) syù) uèv dtnoartùy as il iei doi>- 
va( xac yr^saSat Stxatov ttcoc n^v vT:c^;j£0'£y. 

Tiré de Libanius, Ëp. 998, V. Rl'ONKE.m, Diss. § 14. 
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X. 

Griticum diceres esse Longinum censoremqne romanac facundiae, 
notare quern vellet et e senatu doctorura excludere. 

Tcmoigoage tire de St-Jérôme, Ep. 95. V. Kuhnken, Diss. § 0. GRiEFKNHAN, III, p. ^4, n. 
53. 

XI. 

Témoignage d'un ancien grammairien cité par Mont&ucon, Bibl. Coislin. p. 597. V. 
RUUMKEN, Diss. S 14. 

XII. 

Min [MOI o'jv rà; Aoyyivov y,pi(j£iç TepiaTire • jjuç xaî 5oÇ>7Ç Tiaïv avziç ye où 
xarà Aoyycjov Y,pijiiv, 

Tiré de Théophylacte, évoque de Bulgarie, Ep. 17. V. Ruhnken, Diss. § 9. 

• Xffl. 

Te; il Tov SoxoûvToç arcTTou Xucrtç ; i) izphq tov xtyyiyhv mariç • evpiayurou 
yàp sixiroa^ Aoyyïvoç^ i)ç w (fililoyoi Secxvuoyjtv, àpiaroç h:i[upla(xi Aiytùv 
i^iaç^ ^niuoujy/YJdcci 5è toioxjtovç iÇxtcJTa, yjzi ^lovvGtoç 6 Akiy^pvaaevç xal 

TzocpoiidoL (fr,(ji • 5>î|Ltio'jpyoi Se Xôywv ttoWvWV xai xa)wO>v, eiy^rtùç • :% yap Tipoç 
Boizepov <n:ov8ri Te xat eTrcfjLsXeta to hepov utpacpou/xév)? TzocpeuSovxiieï • o juiv 
yàp Ao/yivoç TTepi rb 5t3a<7X£tv |xoyov èya(jyp)^{jiJSUQç xat Trept ro ypocffeiv 
7c).Êiaç uTToSsasiç ovx l';^c«)v xatpov, to tî^ç O^poij TreTrovSfiv opvtSoç, Xi/utoiT- 
T0L/(7a> tov; vsottovç rpi^tcj • ot 51 to dvocnoùdv. 

Ce jugement sur Longin, Denys et Aristide se trouve dans les scholies de Jean de Si- 
cile sur Hermogcne, Tcepl i^twv a', c. I, § 13. (Walz, Rh.gr. VI, p. 94-95.) V. RUHNKEN, 
Diss. § 10 et les Recherches^ p. 25. — Le proverbe ^xrx xapa; se dit de ceux qui ont 
peine à comprendre quelque chose de simple. V. Greg. Cor. p. 125, éd. Schsfer. 

XIV. 

Avoyyw^Sévro; oï aura) (tw IlXwTtvw) toO ts Wtpl àp;^wv AoyyivoVy y.ai 
ToO ^ilapyxir/j • « «^eXoXoyo; julIv, êf/) , 6 Aoy^rvog, cptXoo-ocpoç 5s où5a|utc«>ç. » 

Tiré de la Vie de Plotin, par Porphyre, c. 14. V.les Recherches^ pp. 9 et 27, et le Fragm. 
pliil. n. 16. — Les jugements de Porphyre sur Longin, qui se lisent dans la Vie de Plotin, 
ch. 19 et 21, ont été insérés dans les notes du Fragm. phil. n^ 1, pages 261, 266 et 267. 
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XV. 

nOP<l>YPIOr IIEW TOY KAEriTAS EINAI TOY2 EAAH.NA2, AHO TOY 
A' TH2 <WAOAOriA2 AKPOAIEnS. («j 

Ta n/oTcivcta sTTiw r,txx^ Aoy^t'yo^ k^T,vr,'ji^ x£x}jî5CcV dûlov^ rs 
TToWvOÙc, y.xl '^v/jr/zpocj tov aoçtoncv, xai Matcica, A7:o/>).civtsv Ta rov 
ypocaaxTi'AOv^ Y.oà àrjU.riZGioy rov yi(siu.v:prrJ^ llpo7r,vrrj ?£ rov TTgocTTary;- 
Ttxov y.at Tov 7T0)i>wv RaXtfryjv • fji£5 wv bI^^ouloç ocjroç jorraxyavSsc.;, 
ro'j Sccrvov TZpoyArrrovToç^ y,xi rtvoç ÇyjDÎ^ew^ rspt 'Efipov iy roïç x/J/iiç 5 

Tovvre? Koc\J7zpii^ re /.at M a ç ta 05 • osv yip scjzvj ym 050775 a- 
To^JT.poif'i^zi • §£ RauT-oto; x)iTm;v abrcca/^t. «Rat rc yijù Eçsjoov tSc ov, 
€^, £x T(ôv IxiuLxyyj 7^1 Ra/^475f>oy^ y.at Ava;t?xn/o'j^ avrar^ /e^sjcv 
ejTcv cTc zpizyùioxtq cÀovç txîTaTtOivTo^; otc/o-jç;» FI 00; vj ypoctitiX" 10 
TCX05 ATToXÀcivto^ s'^yj' «Où yip ë/uoag in y.xl tov 0£:7:oa~ov ov ai 
Tzpo'iux^ Y.oc:iCfy,'3fz rourt ro 7:a5o^, iv u£v ry; £>5£xaTy; rwv 7:£p( Ot/a::- 
TTOv, f/. ToO Î7o>tpa?Tov^ AG£OT:ay>;Tr/.oO a£rayc»a'j»ayTa aOroT^ bAiixirj 
ir/Àvjx CTi rwv xr/x^wj y.xx nlyj y^x/jT^j oOSèv aùro xaS oOro ûxpx/hsTxt 
Tor; àv5pfjL)7:oc;, xa( ta £^5^5; Ratrot vTTfio^povcf rovl^oxparryiv xat vr>(- 15 
x^jaSaft ucp ÉauTov A£y£t xari tov èizi Marj^oiXo) xr^ih'jx^ tov SiSafOxoJ.ov. 
npoyaoTwv 5' vcpaip£7tv ro(£rTat, arra5£(ç Ta ir' a)^/j)V x/loi;^ cva xac 
^|/£'jOTr;^ a//i> tovtov tov tosttov • AvSpwvo; yào iv Tfô TOtroSt, tteoc Ily- 
6xyipo\t ToO (pt/iG-ocpou Ta TTcOt Ta^ Tzpoppriiîi^ hzoprr/Azoç evniyroç rs 
iç 5i'|)î7a^ 7:oT£ £v MrraTrovTtro xac £x Ttvo; rfpéxro^ xyiari^xç^ xat 20 
TTtwv, 7:^oo£r7:r> w^ £î; zpirrjV Yiuioxj euoiTo isi^'j-ig • /.xi tzzpx Tcva 
roiTO(^ h:xr/xr/rjiy^ b:ù.h/zi, Ta*JT ovv toO AvSowvo; r.zp\ FluSayspou 
«(jTopyjxsTo; ravTa v^zC/sro 9£S7:oîjl7:o^ • £i oiv TTîOt Ylit^xyipov ^^/tùv 
rxy^ Scj Y,xl £T£po( >77:tTravTo r-pt oÙtoO, xaè £^£*/ov TauTa xat oOto;; 
ov eiTZzv. N'jv 5È Tî^v lù/jTzrrj ^rjrrJ T:z7:oir,Y,vj r, toO ôvsaaTo^ /x£Ta5£îJt5 • 25 
Totç oiv yxp T.pxr/ikxii Y.zyor,':xi Tof; ovTorç, hzpov 5 ovoaa a£Ta/>îvo^e • 
<ï>£pr/.i5y;v yàp tov Yitpivj ttcTToiVzî TaÛTa T,po/.îr/w:x • où aôvov 5e tovtw 
Tw ôvsaaTi xT.o/.pitT'Zi rrrj x/.ottt^v, aAAa xat tc~ojv acTaOf^îc • To T£ yàp 
Tzzpi rriç r.poppr.'sz^ji^ ToO izii'xr/j £v MrrarrovT^^ -jt: AvOoojvoç otîSev , èrj 
Irjpix zipr.'jSxl (fr,7iv Gzi'nouûoç - Tc T£ zzpl to TT/orov, oOx àro INIs- 30 
yxpzfjiv rr,^ 5!(X£/iaç, àro 0£ I.xij.o'j (frj7i izoipr/jrr^xi • xat ttcv Sv,Sa- 
piwç xiJùivj irX rr^y yiz7Tr,vrtZ tJLZ7zOrr/.zy • hx ôi Tt oo/.y: Azyzvj ttîocttov, 
xat TO"j ^fyo'j T.prj'tJZiY.z Touvoixa , riîpt^aov a-JTov xa/.cr75ai ).îyoi)v.>» 

(*) Ce dialogue esttiré d'Eusèbe, Prœp. Evang. 1. X, c. 3, p. 464-408 de réditiou de 
Vigier. Paris, 1628, fol». V. p. 62, tome II de la traduction de M. Séguier de St-Brissoti, 
p. 583 à 597 des notes. V. aussi les Recherches, pages 21 et 22. 

1. il. M. Séguier lit y/AEaaârrov au lieu de Trpx'vu.àTCJv. 

1. 25. Le même lit i^r./.ov pour 'îriÀr.v. 
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«Ràyci), (fr,atv 6 Nt^ayopag, 7otç ÈXXyjvtxor; èvruyyjxyctiV avroù T£ xai 
ToO Sfvo'pwvroç, TToXXà ToO SsvoçwvToç aùrov asTanSà/ra îtaT£iX>3<pa, xat 
To Setvov czt ènl to x^^P^'-^ ' "^ 7^^^ ^'P' ^^ <I>apa|3aÇou Tzpog kyr,(ji^ 
laou ox»vi5ou, 5t Aîro/Xo^pavoy? ToO RyÇezy;vov, xat ras àuffoiv r,poç dl- 
IyjIovç èyaTTcvSovç 3ta)i^£tg, a^ èv t^ zîrâprr) S£vo(pâ)v avi^par^s ttovi; 5 
yxpiivz(M>q Y.OCX TzptKovztjiç aacporv, stç d^v évSsxoryjv rwv EWvyjvtxwv pera- 
ôsiç 6 OcOTToaTroç «pya Te xat axtvyjTa TTcTTotVxfi xaè aTrpoxra • Xoyou yàp 
ôiva|y.tv, xat Stà TTyV xXottî^v è^spya^iccJ èu^oOleLV^ y,ou eTTtSstxvucjÔat 
aTTouSa^wv, jSpaSu^ xat jixiîAwv xai iva^x/louivrjù èoiyjjiç cpaivrrat, za! 
70 ètJL'^u^i^ov xai ëi/epyov roO Ssvorpwvro; âea^Set ooûv. » ToOt eîTrsvToç ToO 1 
Ntxa^opov, ATToW.civtoç * «Rat rt SavaaÇoiixr^, é(py7, £t 0co7ro|UL7:ou xat 
Ecpcpou ro ZTiÇ y^.07n^,ç raSo; yf^oTo àpyoziptûv ovrwç àv5pwy; croy ye 
xat Mhxu^poç [ro] tt^? dppoyiriaç 7cx{jzr,q h:Ar,aOri^ ov i^û£/:juz /x£v y;X£7?£, 
5tà ro oyov ovtov (pt)v£rv, Apidrofocvr^ç 6 ypaaiiccrixoç èv zoûç T:apoc)J.Y}^ 
loiq ocvTov Te xai d(f wv £/.}v£'|icy £x}.07ar5- Aorrvoç Si £$ ^i^XlrAç a 15 
dizsypûc^fs TZtpi Twv oùx tStcov MfivavSpov, to 7:}.>;5oç airoO rwv xXottwv 
£4£(pyjV£ • Y,yfjch:zp 6 A}xlav^pîvç ^tlidzpocrog izepl 7y)ç rov lo^foyJJovç 
y)sj7rrîç npor/^iocrelocj xaT£j3a}w£To. RatxiXto? 0£, wç ri |:x£ya 7:£(pût)/5axwç, 
o/.ov 5paaa £^ dpyfiÇ eig zD^og Avrecpavoyç rôv OtwvijT^v ixczoc/poc^at cp/jcl 
Toy MîvovSpy £1^ tov A££7i5ai^ya,.*« ÈTiêi xai Toy; xXnrraç £5o?r> oùx 20 
oI3 cTToo^ y/^rv, ^r,(JLV^ zlq zh fxi^ov dr/or/dv wnviiti) xavzbç XnepiSr))/ Tov 
Yjx/hv^ i:o)ld TZOLpà. ^inujiyjQho'uç xr/Jvo^sTa, év T£ zrh 7:poq AtwvSov Xoyco, 
xav Tw 7:£pl Twy EijSouXo-j 5c«)p£o!)y. Ra« crt (xèv o £T£poç Tiapi roO £T£- 
pov ^i^YJS, 7:pi^nlQv • (jvy'/j)oyo{jvz(>iv 5 aùrwv, î^fjirôy |x£V ov £09 Ipyov, 
(fio^Lv^ 0) Ano/ldivie^ ix rrôy yjiiv(>iv dyiyyz-jaou tov xXiTTTyîy* £yol> 5e 25 
uTroTTTeûwfxèvTÔy u^pyîfxivoy £iva£ Tovrr£pf5y;y • a5>7Xou 5e oyTo; oTrcrepoç, 
ayaiiai i/h A>7|!XOj5£yryV, £Î XajSwy TTapà lf7:£<0£5oi» Trpoç Ô£oy 5£wp9a)a£, 
liéli^Qliou 5è TOV T7rept5>3v et XajSwv Trapà ^YjfKyjOévovç Trpo; ro x^tpoy 5t£- 
cJTjOc'Ie.» Rat (jLerà ^payéoc^ (p?(Ji • « Rat ri V|juv Xiyw, wç Ta jSapjSa- 
ptxa vcp/xa E).Xavtxoi», ex Twv Hpo5cToi> x-at ùiot^aov (rx/YiYXOLi ; :? iç 30 
lIpo5oToç £v T)5 5evTépa tto)^ Exaratou toO MtXyîo-toy xaTa Xé^tv fJieTiî- 
V£7y-£y £x T>5ç Titptnyrt^ztùq ^pxyjx TZOLpoCîZoiYiaaq zà ToO «^otvtxog op£ou, 
xat 7:£pt ToO TTora/ixtou Itutov xat tt^ç S)9pa; Twv Rpoxo5£t7.c«)y ; >5 c!>; Ta 
r£pt ^x7dv(j)v eipTjyLSva Tzotp iTatw £v Trô 7:£|0t toO RuXwyo^ xXî^pou, xat 
TioLpoL JfjQupdzei ey tw TporreÇtTtxcj) xerrat kxI Trapà A>î|ULO(70£y£t £v tcô 35 
xar OvTQTopo; £$o6X>jç, <jy^ov 5tà Twv avTwv zipTiZai ; :J wç ^dvapyoç 
£v Tw TTpwTw xoTa R)v£OfX£5ovToç atxtaç, TToW^à |X£T£vr/yo;^£y auTor; ovc- 
/uLao-tv ex ToO ArjUoaOivovç xaTa Rovwyoç aixtaç • :^ wç llo'ti5oi», 

Où p-àv -yâp Ti "if^vaixô; àvifip Xy.iÎÎet' aixeivov 
T73; à-yoéx; • rîj; ^* auTi kouc^; où pi-yiov àXXo. 

1. 20. N'y a-t-il pas ici ane lacune? M. Séguier a fait la même remarque. Qui est-ce qui 
ropond à Apollonius ? 
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Tr,; uiv xxxx; xatxiov cù^Èv "yîvsTai ^ 

ns9ux* àu^tvsv * ^\%^{ùvjm ^* ai o6<Tf i;. 

Tov 5 EOjOfîTtSo'j eîrsvTo^ • 

ruvaixt; touiv xdXiûrarcv çuto'v, 

0eo5éxT>;^ èv Aïaaaiwv/ (p>;a't • 10 

ruvatixo;. 

OvToç où asvov Tîiy iri/SoWv èjcstSsv £i)o9(pr>, aWui xac roT^ XeÇc^cv 

ToO y£yRry>;x5T05 ' o î'AyTtaa;^oç rà Oyohpo^j x}.£7rrwv TrapoStopSoT' O/uuT- 
pou yàp ciTTsyro^ • 

(JTiyov^ ?o yap • 

Tov ^* àtra(XEi^'(Uvc; irpoccçi) xptîttv Aiouii^.c» 

2<yâ), OfiJipov xfù^JM^TiBivToç vtto Rportvov 5ti ro lùxwd^at èv rw Tov ^ 
5' oKociiei^iÂSVoq ' ontp oirtù Trerraty^aévov ovx â>xyy;o'£y AyrtjuL«;roç fii£-* 
raSeTvax. Tov 5è • 

Aoûiv ounv âvatfai irarf.^ ^' «k ibnoc ^iy, 

Op;p{)coO ovroç • xai ttaOuv àW^;foO ttov Xfiyooivoy • 

Ot ^* iirtt àpi9C7fptti6iv ixoipTUvarro çaXayfxç, 30 

Ayr(aa;ro5 |ui£Ta9ecç titumyioc^ TrerrotVjxe • 

Aaûv ciaiv àvoi(T(Tcv Jxof TÛvavro çâXa-pfatç. 

A/^v ïva tx/} x^t arjTo^ xaottî^î oCfXnrj^ oùzirâavjo^ xXirrDî^ aXw, rov^ 
Tzpor/yLOCTVJ^oLuhfyJ^ zi Tzzpl rourwv p;yiaci). \\»'7iaoi-/yj uh àrrc 5io, 
Trepc T>;5 ï/pcpov x).07r:^Ç' A/oaro? ôs o rwv Xot5opa)y iau^tùv y.xl ère- 35 
yfoqmaztùv r.oiréVriç Trapwônxs ràç Ecpspov xJ.ottx; ÊÎ£)iy;^ci)v. Ilo/icoyo^ 
Se CTKTToXîi rooç 2«?>;oiv5av TreoJ t>;^ Kryja'tVj x/.otticç • to'j 5 oùroO 
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yjxx mpl z^ç HpoSorou tÛ^ok^ç èrci j3«6Xtov • xaî èv irriypacpo/xévcj) l^y^U" 
rxl 7ro)J.à iiepl 0eo7rc|UL7rou Isyerai • Apyjraîov ré etrrt Ttepî (Jirve|x7rTtii>0'£Ci)ç 
Tipar/^cxxtlx^ £$ >fç Totovra 7ro?i)ca e^t yvwvat. «Rat fjtsS érepa, xaî 
6npoj)5v>3ç* « Toùç (xev aXXovç, eçyj, >t}vCTrTaç ecpwpaaarg, on 5ê xai aù- 
roç oi?o5 tepoç Ilî^coy ou vhy ènuivu^ov iopvhy cjvî/xepov Tioa/inyvplt^oiJLSV^ 5 
7ro)^.or$ zaTx/-£;(p]^rat Twv tt^o avroO, at5oy|uta( yàp rw r^ç y^koirriç ovo- 
jULOTt èrt tojtou yjpf,fjBon^ oùxirt xaT£c)jî(parc. » «T« Xé^etç;» ecpy? o Ka- 
Atéryjç. «Où \sr/(ji fiivov^ cpyîO'tv, a)^.â: xac rhv mTCtv TÛt \ôy(ù T:a.pîy((ù • 
GTZocjix 5s Ta Tcôy Trpo roû IlXorcovoç yeyovoTwy ^ip^kiac^ erret îfuoyç TrXetouç 
av rtç ècpcipaae toO (p()voac(poi» x).07raç • eyw 5 ouv Ttcxl xorà rif^v ijULTri- 10 
TTTwxa . llpttizor/ipov yip tov Trepî toO ovtoç avoytvcoaxwv Xoyov Trpo^ royç 
ev ro ov eiçayovraç rotauratç aurov eiptcTxcn) ;(poi/ix6vov dnawhdeaiv • 
£(7iToi3a<ja yap avrarç Xé$6cj( rà pr,Bhna. iivr/i^veUiV.» KaJ rovr etTTwv 
3tà 7r?^£cvc«)v T£9>3C7( ràç aTToîetÇetç. 

XVI. 

2uv>5v yàp ûpc/évyîç aet rw ID^twvc, Torç te Noyuyjvcov, xat Kpo- 
vtou, A7ro)^<pavouç tê xac Aojytvou, xai MoSsporou, Ntxo/xa';^ou re xaî 
Twv £v Tor$ nuSayopetotç èW^yt/xwv ovîpwv wpTft air/ypapipLadiv. 

Ce document, tiré d^Eusèbe (Hist Eccl. VI, 19), est attribué par lui à Porphyre; il se 
retrouve sans différence dans Suidas s. v. 'Opf^svvi;. Valois a fait remarquer que le nom 
de Longin s'y trouve associé à des philosophes plus anciens, et Rnhnken a montré qu*0- 
rigène, le commentateur chrétien, n*a pu lire les livres de Loug^n qui n'étût pas encore 
ne; il propose donc de lire XX^ivou au lieu de Aoyiivcu. (Dise. S Vil.) 
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DANS LE TRAITÉ DU SUBLIME 



ET DE CEUX QUI SE TROUVENT 



DANS LES FRAGMENTS DE LONGIN. 



AVERTISSEMENT. 



Mes études sur le Traité du Sublime m'ont amené k reconnaître, 
d'une part, que cet ouvrage ne pouvait être l'œuvre de Longin; 
d'autre part, qu'il avait du être composé près de deux siècles avant 
cet auteur, et qu'il devait être attribué k Plutarque de Chéronée. Ces 
assertions reposent en grande partie sur la comparaison que j'ai établie, 
d'abord entre le style de Longin, tel que nous le connaissons d'après 
ses fragments authentiques, et celui du Traité du Sublime, puis sur 
celle du vocabulaire de ce Traité avec celui de Plutarque et des au- 
teurs contemporains. J'ai donné dans les Recherclies^ les résultats 
sommaires de cette double comparaison, en renvoyant pour les détails 
à la Table des mots, et je pense qu'un examen attentif de celle-ci 
ajoutera quelque poids aux autres considérations que j'ai présentées. 

J'ai dressé une table distincte de chacun des auteurs, et j'ai mis ces 
deux tables en regard l'une de l'autre sur la même page, afin de faciliter 
les rapprochements. 

J'ai admis, dans celle des Fragments de Longin, tous les termes 
qui se trouvent dans ce qui nous reste des ouvrages qui lui sont attri- 
bués d'après quelque témoignage ancien, ainsi que ceux quiibnt parlie 
des passages où son opinion est citée ; mais je n'ai pas cru devoir y 
insérer les mots du petit traité mpl [kwi^inq-t ni ceux du fragment inti- 
tulé TTept Twv Te)a>twv, et des Excerpta ex Longini rheloricis, parce que 
l'opinion qui lui attribue ces trois fragments, ne me parait fondée ni 
sur des témoignages positifs, ni sur des motifs plausibles. 

On trouve dans les éditions de Weiske et de M. Egger, un Index 
verbomm du Traité izcpl i'|oy; ; mais les éditeurs y ont introduit un cer- 
tain nombre de termes qui n'appartiennent qu'aux fragments de Lon- 
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gin, et ils en ont omis plusieurs qui se lisent dans le Traité. Après en 
avoir retranché les termes étrangers et l'avoir complété par de fré- 
quentes lectures, j'ai comparé cet Ind^x soit avec le Thesauru$ II. Su- 
phani^ publié par M. Didot, soit avec le Lexicon Platonicum de M. Ast^ 
le Lexicon Plutarcheum et les Animadversiones de AVyttenbach, el j'ai 
indiqué tous les mots communs a Platon, à Plutarque et au Traité 
du Sublime. Pour les autres, qui sont comparativement en bien petit 
nombre (260 sur 2000), j'ai mentionné, autant que je l'ai pu, les ou- 
vrages où ils se trouvent. 

Le texte grec étant presque partout accompagné d'une traduction, 
je n'ai pas cru devoir donner dans la Table le sens de chacun des 
termes; mais pour ceux qui sont communs aux deux auteurs, et dont 
le sens difïï^re en certains cas, j'ai eu soin de signaler ces différences. 
J'ai distingué les obzxl '>s/zusvaL^ et les mots qui se trouvent dans les 
citatious, en les rapportant à leur auteur. Les noms propres, qui four- 
nissent tant de points de comparaison importants, font aussi partie 
des deux tables. 



PI. 


dosisme Platon. 




Plat. — 


Plutarqae. 




P. 


— 


les Fragments philosophiques 


de Longin. 


L. 


— 


les Fragments littéraires. 




R. 


— 


le Manuel de Rhétorique. 




E. 


— 


l'Epitome. 





TABLE 

DES MOTS CONTENUS DANS LE TRAITÉ DU SUBLIME. 



'AgXe|xé;, XXIX, 1, mot rare qui se trouve 
dans Nicander, A, 82. — Athénée, 36 E, 
se sert de l'adverbe à^XejiÊcuç. — Eusta- 
the, 892, 5, indique comme synonyme d'à- 

pXeu.igç, àopYTjTOç, âvop(i.oç, où Tcenoidtû;, 

'AyaaoxXjç, IV, 5. 

dYa^oç, XLIV, 2. — àya^â. V. 1, qualités 
du style. 

a^aXa», XXX, i, statue. Pi. Plut. 

âyov, XXXIII, 2, ot âyov hXoùtoi. — XLII, 
1, Y) àrav cuYxoitTj, eonstr. poét. V. Eur. 
Aie! 707. Plit. ' 

oYavaxTeîv, [IX. 10.] XVll, I. XXIT, 1.— 
métaph. XXI, 2. — Plut. Symp. Q. VIII, 
10, c. I, l'applique aux choses inanimées. 

ctYYeXio, XLIII, 3, leçon incertaine. 

oyeiv, XXVI, 2, [XLII, 1], XLIV, 6. — Met. 
XVIII, 2. — XXX, 1, Ôa'jjiaattûç â'^n, — 
XXXV, 4, âyeo&at ^uatxwç. — XXII, 3, 
àyeiv àuo. — ï. 4, II, 1, aysiv el;. — 
xVl, 4, ayeiv îtâ. 

ctYeXTiSôv, XXIII, 4. Polyb. Diod. Sic. Phi- 
Ion. Plut. M. 980 B. 

àrevvrjç, III, 4. IX, 3. XXXV, 2. XLIV, 6, 
fréq. chez Plut. 

ÔYej<rroç, XLIV, 3, v. Wytt. Adn. ad Plut. M. 
13, B. 

à^voelv, Xni,1. XXX1II,3. 

àpûvai, X, 2, ta^e, cit. de Sappho. 

«Ypeiv, X, 2, iifioav ctypeî, cit. de Sappho. 

à'()[lyoiaL,W\l\ , 4, présence d'esprit. Plut. 

à^X^9xpo(fQç^ IX, 13. — XXVIÏ, 3. — âxvi" 
CTpô<pa)ç, XXII, I. Hérod. Thuc. Dion. H. 



de Comp.verb. Sch8Bfer,p. 300. Hermog. 
àyt^v, XI, 1, procès. — Xlïl, 4, lutte. — 

XVl, 2. guerre. — XV, 1, énergie du 

style. — XXVI, 3, àYôvoç ejiiîXewç, qui 

s'intéresse à l'action. PI. Plut. 
dycDvta, XIX, 2, force intérieure. — XXII, 

4, anxiété. PI. Plut. 
àYtt)vt(3{xa, XIV, 2, motif d'émulation. Plut. 
(XT-tuviai^ç, XXXIV, 1. —XXXV, 2, Plut. 

M. 16. C. ctYwvfOTÎi; àX-nî^îîaç. 
(XYWvKjTtxoç, XXII, 3. — XXIIÏ, 1, véhé- 
ment, syn. de ita^TjTuôc. Plut. Syll. c. 

16, àycoviOTixwç. 
àSéxaoToç, XLIV, 9. Plut. M. 48F, etc. Philon. 
a$îj;, IX, 6. Plut. 
àoiavéjATjTOç, XXIÏ, 3. v. Suidas, art. xoivà 

rà Tùiv cpîXcov. 
(z8i(i7CT(i)Toç, XXXIII, 1,5. XXXVI, 4. Plut. 

M. 1124, B. 
oSiâvuTOç, XXXIV, 3, mot. 
àSo^oç, XIII, 4. — XLIir, 1, comp. Plut. 

fréq. 
àSpeiiTj^oXoç, Vni, 1. fltiia£ Xe^. équivalent 

de jisYaXeuTj^oXoc. 
iopôç, XL, 4, comp. PI. Plut. 
«a^ivaTOc, VII, 3. XV, 8. Plut. 
àî( ou aUt, IX, 1. X, 1, XII, 4 etpassim. — 

Il parait, d'après les mss. que la seconde 

forme est préférable. 
5CtiXo;, XLIV, 8. Plut. Lyc. 24. M. 33 E, etc. 
(ii^âvaTOç, IX, 6. XLIV, 8. Plut. 
à^soç, IX, 7, en parlant des choses. PI. Plut. 
'A^Tjvaîoi, XVI, 3. XXXVIII, 2. 
'AOrjvoYévTjç, XXXIV, 3. 
à^potaiîôç, XXIII, 1, met. 
àôpooç, I, 4. XXXIV, 4, concentré. Plut. 



TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LES FRAGMENTS DE LONGIN. 



'AYa»6ç,E.19,20. 

âYaX|xŒ, E. 3, à'xàX^axa xai àvSpiàvrec, fi- 
gures et statues. 

ayaoOat, P. II, 3. 

àyeiv, R. 31 , àxooaxrr^ oYeiv.— R. 31 , evTi|iov 
i^ye, -—P. 11,3. R. 31. àyeiv |iet<i, gén. 
•— R. 14, ÔYciv eî;. — R. 20, ayeiv itpôç 
ODyi^v. — R- 22, E. il, àyeivitpôç xôpov. 

aYéAaioç, R. 18. 

à^Xeuxi^C) R* ^3, 31. Quelques mss. don- 
nent dtYXoxeç. 

ctyvoeîv, L.XIV,2.E.5. 

'A^ptot, R. 23, Tcpô; xo rfjç 'Aypîaç. v. les 
notes crit. 

à'/yl^otoL^ R. 17. E. 13, cty^^ivoia xai oÎÛttjç, 
sagacité et finesse. 

àycûv, P. III, 2, assemblée. — R. 29, êx (xe- 
tavopâc Tf)c itspioSou T<Lv àycûviuv, par 
métaphore des jeux publics, qui sont cé- 



lébrés à des intervalles réguliers, 
àytoviarixôç, L. XIX, itpoot|iiov toO irpôc 
AeuTtvTjv Xô^oo àywvioTixôv, syn. de èpi- 

OTIXÔV. 

àSeXcpôç, R. 1. 

àîtx7]{Aa, R. 11. 

ôSixoç, R. 2, 11, superi. 

àSoçîo, R. 9, plur. 

àSûvaxoç, L. XII, 9. — R. 1 comp. 

àrfi-qç. R> 23, ncut. 

àtJSÎa, R. 6, 31,32. 

àr^p, P. Il, 1, climat.— P. III, 3. oépac, va- 
peur. — P. XIX, climat ou atmosphère. — 
L. XllI, 2, Gtinp iteTtXîjYJAévoç, çtovf^. 

ài^avaaîo^ P. XI\. 

'A&TjvaTo;, P. I, 4, Athénée, philosophe 
stoïcien. 

'Aôinvrjct, R- 2. 

otOpowç, R. 14, confusément. 
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A?aç,lX,2, 10. 

AîpTiToç, XLIII, 2. 

oÎJLO, XXXMIl, 3. 

aiîiaToOv, XXXVIII, 3, cit. de Thucydide. 

o'peîv, XXXIV, 4, éX«ï>v. — XXXIII, 5, iXoio. 

atpsiv, XXXVl, i. — XVI, 2,arps3&2t à^Gi^a^ 

Dion. liai. A. R. 4, 3t. 
aTTyo;,XLIlI,3, tache, s. fig. PI. Plut.Phoc. 

c. 7. M. 82 B. 
otsypôî, XXXI, I. 
AîoyûÀo;, XV, 5. 

ats^vivêiv. XLIII, 1. rabaisser. Plut. 
alavjvTT.Xôç, IV, 4, PI. Plut, 
oireîaaai, :iX, 10/ Plut. M. 778 F. 1041 F. 
oÎTTjaa, IX, 10. PI. Plut. Luc. 
oiTla, V. VIII, 1. XXII, 2, cause, motif, ori- 

gioe. PL Plut. M. 435, F. 
atTiàai^ai, I, i- PI. Plut. ^ 
aitioç, X, 1. XXIV, 2, aiTiov syn. de aîrta 

PL PluL 
A?rva,XXXV,4. 
aimv, XIV, 3. XXXIV, 4. XXXVl, 2. XLIV, 

i, 9, Plut. 
aîu)vio;, IX, 7, Plut, 
àxatpoc, III, 5, irci&o; âxaipov xai xsvov 

;XLII, 2, âxŒipov uf^xoç;. Plut. 
àxaîpo>ç, XXIX, I. 

ôxatspYasTOc, XV, 5. Aristote, Galien. 
àxsvTpoc, XXI, 1, Plut. M. 994, B. Philon. 
oxaT,, XXII, 1. àxjnn ^jpoj, cit. d^Hcrod. 

Plut. M. 966 C. 
oxor, VII, 3. X, 3. XXVI, 2. XXXIX, 3. Plut 
àxôXaTTo;, XLIV, 7. Plut. fréq. 
oxoXojOeîv,XLIV, 7. Plut. 
àxoXoj»îa,XXII, 1. Plut. 
àxovdcÔŒi, XLIV, 3. Plut. Comp. Syll.et Lys. 

c. 4, cit. d'un poète, 
ôxo'jal» X, 2, cit. de Sappho. 
ixoJsiv, XIV, 2. 3. XLIV, 5. VII, 3, XV, 11, 

XXII, 2, 3. - XV, 1, prêter attention. 

Plut. M. 139. A.— XLII, I, comprendre, 

y. Wyttenb. Anim. ad Plut. M. p. 159. — 



0» àxoJovreç, les auditeurs, XV, t, 5. XYI, 
2, 3. XXII, 2, 3. XXX, 1. XXXVIII, ± 
XXXIX, 3, 4. XLI. 2. 

âxpa, XLIV, 6, xax' ôxpac- PL Plut. 

àxpaTOî, IX, 8. — XXXII, 7, âxporot iirc*x- 

Sopat, nimis multœ m. Plut. Aie. 18. V. 
1. Baehr.p. 163. 
ixpi^cio, XXXV, 2. 
àxpt3v-, XXXIII, 2. — XXXVI, 3, To àxpi- 

àxD?À:. XLIII, 2. 

oxpiTo;, XXXII, 8. Plut. 

àxpois^at, XXXIX, 2, oî àrpotûarvot. 

àxpoarr^ç, XII, 5. XV, 9. XVI,* 2. XVIÏI, 2. 
XXII, 4. XXVI, 1, 2. XXXII, 4. XXXIV, 
4. XXXIX, 2. XLI, 2. 

àxpo;, X, 1,3. XI, 3. XXXIII, 2. — XXX, 
I, xax àxoov. - XXXIV, 4. XLIV, I, en 
âxpov. — Cette locution est plus rare que 
el; âxpov, suivant .Schsfer, Dion. Hal. de 
Comp. p. 372 ; elle se lit chez Plutarqoe, 
M. 979 F, sr.' âxpov ijxEiv nvôç. 1048 E, 
8-' âxpov èXaûvsiv. 1131 F, in tiz âxpov 
£Ùs;':a, 682 E. 1042 E. 1108 E. 

âxpoîîaXr;, XXII, 4. PL Plut, M. 08 D. — 
620' E. 682 D. 713 A. Philop. c. 3. 

âxpôrrjc I, 3. Plut. s. fig. fr. 

âxptuc, XV, 7. XX, 1. XXXIV, 2. PL Plot. 

àxpmTT^piâCsiv, XXXIX, 4.— XXXII, 2. Cit. 
de Demosthène. Plut. 

àXalovsîa:, XLIV, 7, leçon conj. Plat. 

ôXyT^^uiv, IV, 7. ~ ôs&a)jid)v, cit. d'Hérod. 
V. Plut, vie d'Alex, c. 21. 

'AXi^avSpoc, IV, 2. IX, 4. 

àXé^r^jia, XVII, 2. PhUon. 

àXsîiïdpaaxo;, XVI, 2. Plut. M. 663 C, — 
âXE;i9âpuaxov, XXXII, 4. PL Plat. M. 660 
F. Poinp.* 29, Dion, 49, Comp. Dion, et 
Brut. c. 4. 

âX^asia, I, 2. VI. IX, 3. X, 1, opp. à U fic- 
tion. — XVIIl, 2. sincérité, franchise. 
— Plut 
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otYioXéç, P. III, 2. 
aîôwç, P. Il, 3. R. 32. 
olo&âveaOat, R. 5. Tcdrito. — R. 8. 
a?oô>iaiç, P. III, 2.1. XII, 3. R. 8, 18, 23, 

etc. 
Ai3x(vr^;, L. 22, orateur. - R. 19. E, 21, 

philosophe. 
atî^poxépSsia. R. 6. 
Aix/JXo;, L. XVII. 
atovuvesfi^auP. III, 3, — to!>; ToiTjTac, rougir 

aevant les poètes, 
aiteîadai, R. 13. 
aitia, P. III, 1. L. XI, R. 9, 11. cause, 

motif. 
a(ridl3&ai, P. XI, TjTiâaavTO. — L. XII, 9, 

E 21, aÎTifixai, 
œÎtio;, r. 6, aiTiov, motif. 
Aiuivoâpto;, L. VI, pour 'lavouâpio;. 
âxaipoc, R- 26, âxatpov yàp «•■ lîâvra XeXé- 



^sTat, hors de propos, hors de place. 

àx3tpQ>;, R. 20. 

àxaTOvôp.aoTOC, P. XIX. 

âxuâCetv, P. I, 2. 

àxof^, L.XII,3. R. 21. 

àxoXou^io, R. 20. 

âxôXo-jOov (tÔ\ r. 27. 

àxopesTO;, E. 18. 

àxoj£iv, R. 15, 27, àxT]xoÔ3i — oi àxo'iovrsc, 
les auditeurs. R. 13, 17, 20. 

âxpî3£ia,P. 1,6. P. 11,2. E. 18. 

àxpi^f,;, P. III, 3. L. XX. R. 18, supeH. 

àxpi^oùv, R. 19, f^xpîJtoTai. 

âxpo53&ai, R. 13, oi âxpowpievot. 

àxpcaaiç, R. 13,21. — Au plur. P. I, 5, le- 
çons des philosophes. 

âxpoar^C, P. XL P. XV. R. 18, 31. E. 2, lî. 

ikrfitia, R. 31, 32. 



TABLE DU TRAITÉ DU SUBLIME. 



385 



iiXT)(^T]c, VII, 2, 3. — IX, 3, àXT)^; pTJxcup. 

XXXIV, i, TÔ GtXrj&s;. — XXII, 1, sup. 

XLIV, 7. comp. 
iXrjÔivôç, m, 1. VII, i. Plut. fréq. 
àXyj&cùC, IX, 8. Sur àXrj&wç suivi de oiov, 

V. NVyttenb. Anim. ad Plut. M. 46 B. — 

IX, 10. précédé de to;. 
oXtç, XXIX, 2, QtXXàYàp aXic ûirsp. Plut. 
àX.:ax£iv,IV,;j,àXoJç, PI. -XXXVI, 2, àXûvat 

r.aoaWii;. Plut. Sol. 17, Luc. 1, Nie. 28. 
iXXâ, ^XX^IIv^, àXXà p^riv. -. XXXIII, 3, 

àXXà lATiv oJoÉ.— XL, 2, àXXà |itjv oti ys. 

— XXrV, 1, àXXà [ir]V xai xoùvavxtov. 

— XXIX, 2, âXXà yàp aXi; ûirsp. — XXXIX, 

4, àXX' STiîiSrj T.îp. — XLIV, 10, àXXà 

\ur^TZQzty sans verbe. 
àXXârcstv, XLIII, 4, leçon inc. ctXXâJaç, v. 

àXXrjYop'.a, IX, 7, v. Ruhnken, Timaei Lex. 

s. V. oùx èv ûitovoîqt. Ernesti ïechnol. s. 

v. uTTÔvoia, p. 3G7,Wyit. ad Plut. M. 19K. 

lk)issou. Philostr. lier. p. 340. Les lie- 

cherch'is^ pp. 88, IIS. 
àXXYjYOptzoc c-ôjA^oç, XXXII, 7, allégories 

forcées chez Platon. 
àXXTjXojvio, XXXVI, 4, Aristot. ap. Stob. 

Ecl. I. Dion. liai. 
ÔXXtjXwv, XII, 1. XL, 1 et ailleurs. 
àXXo;, àXXî] âXXo, XL, 1. — âXXa txavôç, 

IV, 1. — xâXXa O£îoç. IV, 5. - tùiv âX- 

Xoiv uXÉov, XXIX, 1. 
àXXoTs, XII, 4, âXXoT àXXoîœç. 
àXXôtpio;, IV, 1. X.3.XI11,2. XL, 1. XLIV, 

9, Plut. fr. 
àXXo^uXoc, XII, 4. PI. Plut. Cam. 23. M. 

688, C. 
aXXoiÇ, X, 7. - VU, l, nonnUx. PI. Plut. 
àXoYiareîv, X, 3. Plut. M. 656 D. Ce sont les 

deux seuls passages où se trouve ce ver- 
be. Suivant le Thés. II. Steph. àXoYiorîa 

se rencontre aussi chez Plutarqne. 



iXÔYOiç, XXII, 1. XXXIII. 3. PI. Plut, le 
construit avec oÙTO[ictTU);, M. 724 C, avec 
àii£Tpu)ç, 101 6 C. 

oXo'jpvr.ç, XLIII, 2, cit. de Théopompe. 

'AXoàoat, VIIL 2. 

i]i.ri\ IX, 6. XLIV, 2, 7. — XV, 10, i;ia t ;> 

à;ia»;,c,."»2^Pl. Plut. 

Gt'jLaXaxTo;, XV, 5. s. met. Plut. M. 953 E, 

s. pr. 
o{Aa^a, XLIII, 4. leç. conj. 
àiiaoTfltvetv, XVI, 3. — XXXVI, 2, 'jlAapTTj- 

' LiÊvo;. V. Wytt. ad Plut. M. 139 K. 
âlxapTT]|xa,III,3 1V,1. XXXIII, 3, 4. XXXV, 

1. PI. Plut. 
â|ioxoc, I, 4. XXXV, 2. PI. Plut. 
àaSAOùa&at, XIV, 3, met. 
àuLers&riç, XXXIV, 4. XL, 2. XLI, 3. Dion. 

liai, de Comp. V. IX. 
àaÉî^oôoc II, 2, mot très-rare. 
otasîvwv, IX, 8. XII, 4. XLIV, 10. 
ci|iéXer, VIII, 1. — XLIV, 1, à la vérité, en 

effet, sans doute. — XII, 1. XXXIV, 2; par 

cette raison. PI. Plut. 
o|iîTpoç, III, 5. XXIII, 7. XLIV, 7. PI. Plut. 
à;xT)xav£tv, IX, 10. PI. Plut. 

(iiA([JiTiTo;, XXIII, 4. XXXIV, 2. Plut. 
'A[i}jiu>vio;, XIII, 9. V. les RechircheSy p. 33. 
5|AOipoç, XXXIV, 3. PI. Plut. 
OU0U30Ç, XXVIII, 1. — XXXIV, 2. XXXIX, 2. 

s. abs. PI. Plut. M. 504 F. 802 E. Alex . c. 39. 
àuLTitÔTiSsç, IX, 13. Plut. V. Lobeck, ad 

Phryn. ;^40. 
emu8p6ç, XVII, 2. PI. Plut. Bf. 565, E. etc. 
'A|xçpixpdTif]ç, 111, 2. IV, 4. 
àuLCpiXaw^ç, XIÏ, 4. PI. Plut. 
àu-ioTepot, XV, 2. 
à[x©u), XXIV, 2. XXXVIII, 6. 
ouiejDjxTjTOç, XXXIII, 5. Plut. De fVat. am. c. 
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àXrj^eûsiv, P. XIX. 

àXin^tvôç, R. 31, èv dtXyj&tvoîc itpaYjiaïi, 
diins le commerce ordinaire de la vie. 

àXXïjYopîa, R. 23, E. 1 1 . Substitution d'un 
terme à un autre, changement du nom 
d'un objet, désignation de la même idée 
par une expression plus nouvelle. V. les 
Recherches, p. 73. 

àXXi^Xuiv, R. 10, Tïpôç àXXrjXa. 

oXXoxÔtojç, p. XI v. 

oXXoç, R. 2H, âXXo ti r. 

aXuToç, R. 15 ^ 

âp.a, P. 1, 1. «{Att YOveOaiv. 

à[ia&ta, R. 13. 

cU'iéXei, r. 28, wçTcep àp.éXsi , sans doute, 
profecto, nimirum, ou bien, par la même 
raison. V. Coray sur Plut. V. de Pomp. 
c. 31, Séguier, Eusèbe, Prép. év. VIII, 
note 25. 

àaiXetv, R. 17. 



àjieXeTT^Tcoç, R. 27. 

'ApiéXioç revTiXiovôç, P. I, 2, 6, 8. P. II, 2. 

à|xîpi^ç, P. V. 

à|iT)yeuTj, R. 23, forme plus élégante que 

'Atxjxtuvtoç, P. I, 3, philosophe platonicien. 

P. I, 4, philosophe péripatéticien. 
àpiuSpôç, R. 31, cit{jLyîpôç tï (o Xôyo;) xal 

àaÔevTjç, xal à^ôpiaroç, àxîpTii^ç xe xal 

âyXeuxi^ç. 
ojiûa>lToç, P. m, 1 . 
àp.ûv£a&ai, R. 5. 

à^cpj, E. 12, àu(pl ooD Xsyoixsv, leç. dont. 
àjicpiSoXoç, R. 2to. 
àjiçiAÔYwc, E. 4. 

à[X9ta,3'nToûu.eva, R. 10, leçon inc. 
à[XQpti), P. Ill, 3. 
&{xu>{xoc, L. XX, àxpi^èc xal âfxtupiov, Pezac- 

titudeet la correction (du pocte Ménélas. j 

43 
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ôvaJi/Jisaôai, X, 4, cit. du poëme des Ari- 

maspiens. 
àvaJXsTietv, XIII, l,cit de Platon. - XLIV, 

8. Plut. 
âva-)f£odat, XV, 7. Plut. 
âvaYiYvtôoxeîv, XXXIV, 4. — XIII, 1, àvs- 

Yvtuxtiç. Plut. 
(ivarxiCsiv, XV, 2. XXII, 2. XXXIX, 2. 
ivayraîo;, V. IX, 3. XVI, 4. XXIV, 4. 

XXXII, 4. XXXIII, 2. XXXVI, 4. 
(ivarxr, XIV, 3. XLIII,5. XLIV, 8, 9. — H 

àvapr^;, X, i. XXXIX, I. 
àvaTxo^aTSÎv, XXXI, 1, cit. de Théopomp. 
àvoYpi^îiv, XIII, 3. PI. Plut. 
àvaYtoyoç, XXXIV, 2, àvaYœYa axu)LLtiaTa. 

Plut, m: 46 B. etc. 
àvaCsîv, XLIV, 4. Plut. 
àvaC«>Ypa^£îv, XXXII, 5. Strab. krr, 
àvaÔetupsîv, VU, 3. Plut 
ctva^swpr.aïc, VII, 3. XXIIÏ, 2. Plut. Lyc. 

19, etc. 

(iva(Seia, IV, 4. PL Plut 
dvaipgîv, XXXVIII, I. Plut 
ovaKT/'jvTÎa, XLIV, 7. Plut 
ôvaxaiojisvov, XXXV, 4. 
àvaxaXsîa&ai, IXLII, 2.] Plut 
oivaxaX'jitTinp'a, IV, 5, cit.de Timée. 
àvaxaaTTTeiv, XXXVI, 4. Plut M. 12. F. 
àvaxepavvjvau V. àvaxsxpauisvoc, *• met. 

PL Plut 
ovaxîpvaa^a», XX, i. PL Plut 
àvaxpsjiavvJvat, XXII, 4. àvaxpe^â^ac* Plat 

8. pr. 
'AvazpÉiov, XXXI, 1. 
âvaxjxÀsîv, XXII, i. Plut 
ôvoy.aaîâvsiv, XLIV, 1 1 , étudier. Plut. Agés. 

20. V. Baehr, Alcib. 10. Diod. S. I, 4. 
ovaXjÔTjc, ;ill, 4] Plut Cor. 236. E. 
àvoX^f^;, [III, 4,1 leçon coiy. 
ovoXoYeiv, XL, 3, àvaXo^oùv tt TiXâaet. Plut 

M. 7i5 B. Athén. 
àvdXojoc, XXXI, i Sià tô àvâXoyov, à cause 

du rapport. Plut 
àvapLâprrjTOc, XXXII, 8. XXXIII, 2. XXXVÎ, 



i. PL Plut 
âvauLuo, XXXII, 5, ne se Ht pas dans Platon. 

Plût. 
àvauçpiXexTOç, VII, 4. 
àva^a-jXa, XI, i. PL Plut 
àvaiîSTavv'Jvai, XII, 3, àva7:Eirrauévov lU- 

Ye^o;. PL Plut 
àva^tXâTT53Ôa^ XIV, I. PL act. Plut. De 

adul. c. 17. — pass. ibid. c. 24. — drva- 

TcXaoaô; èXiîiîtov, M. 1 13 D. v. not. Wytt. 
àvairvelv, XIII, 2. PL Plut. 
àvŒTCXusafiiv, VII, 1. Plut 
àvapi^jiîjTOç, XXII, 1. Plut. 
àvappTjY^jvŒi, IX, 6. Plut firéq. 
àvŒîxoTtcîv, III, 1. PL Plut. àvaoxoiccîdhcL, 

I, 1. Plut deaud. poet. 
àvicTTjao, VII, 2, Diod. Voy. iiapaaTTjua. 

Hesychius explique le mot àYâan|ua par 

àvaropL^, XXXII, 5. Plut. M. 968 A. dissec- 
tion. 

àvoTpsicsiv, XXXII, 2. àvoTrrpo^Ttc oa 
Tctpa^ÔTs;, cit. de Démosthdne. Plot. 
Dion. 45. 

àvaxpéoetv, IX, 1. — cpea&at, XII, 4. Plut. 

ôvatpo^, IX, 6. PL Plut. 

àva^aîpsTOc, XXXVI, 2. Dion. HaL Plot. 

àva^épetv, XIII, 1, relever, porter en haut, 
cit. de Platon, 586 A. — ^ XIV, 1, éleTcr, 
s. fig. Plut. Cat Min. 49. Aie 28, t. M. 
Baehr, p. 257. — XXXV, 4, s. pr. 

àva^opa, XX, 1, répétition. Plut, avec di- 
verses significations. 

àvo^oXàv, [XLII, 2,] leç. conj. Plat 

àvo^oat, XXXV, 4. 

àvîpa1loîlCea^a^ XLIV, 9, met W. Plot. 

àvSpîio, IX, 10. PL Plut 

<ivîp(a,ïV,2. Pl.Plut 

àvJpiac, XXXVI, 3. PL Plut 

àv^cuvîtic^ XXXII, 5. Plut ne se Ut pas 
dans Platon. 

(iv5Y'^XT)T0C, XXXIÏI, 1. PL Plut 

âvetSo>Xo^oieîv, XIV, 1. Plot M. 904 F. 
1113 A. 
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(ivaYxaîo;, L. XXII, 9. R. 25. 

âvoYxi^, R. 6, èç àvaYx^c- — R' 9, plur. L. 
3i, jtrr' àvaYxijc aYei. 

àvi&T]{ia, L. XII, 6, ceîov àvâ&i^txo, oracle 
d'uu Dieu. 

àva^jaîaoi;, P. III, 3. 

àvai3&i^(3ta, R. 13. 

àvaxe^aXatoOa^at, P. IX. 

àva).a{A,3âv5iv, P. II, 2, irraîonuLara, corriger 
les erreurs d'un copiste. — R. 13, résumer. 

àva/.0YU83^ai, R. 8, àvoXoYtCôfievo;, en rai- 
sonnant. 

âva).OYOv, P. XXIV, à la manière de, confor- 
mément a. 

ot>aXÔY*"*' '^•®' àvaXoYw; cuv ^xo'jaa;, d'a- 



près ce que tu as entendu. 
àva|jLâpTT]TOc, E> 21, exempt de fkatea. 
ovauv^aai, R. H , E. 2, 8. 
àvdjivijaiç, E. 9. 
àvâicatJTOi, L. XI. 
àvaiceî^etv, R. 33. 
àvaiîôSîtxTOc, L. XXII, lif^ia àvanô&stxTov, 

doctrine qui ne peut être démontrée. 
àvaoxfjTtoç, R- 27. 
àva^épsiv, R. 9, àvsvev&i^ctTai tlz TxDra 

(les conditions pareilles) se rapportettiDt 

à celles-ci. P. III, 1 , àvevrpeetv. P. XIX. 

àvapspes&at. 
àv^pia;, E. 3. 
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iveiXeîaOat, Xlf, 4. Wut. M. 1006 C. 
àvs^fltXeinToç, XXXIII, 3. Plut. M. I. A. 
av8Tia(aÔ7]T0ç, IV, 1, act. Plut. M. 1062 BE. 
àveictaraTtoç, XXXIIÏ, 4. Polyb. 
àvep[AâTiaTo;, H, 2. PI. Philon. Plut. 
âv£'iict, IV, 5, cit. de Timée. 
otvmi^oicoiTjToc, XXXIV, 3. Dion. Hal. Cic. ad 

Attic. X, 10. 
ivrp, IV, 1. XIII, 2. XVI, 3. XXXVI, 2. 
âvéoc, X, 4, met. oruemeDts poétiques. Plut 

se sert des mots àv&Tipô; XÔyoç. 
<ivapu>7iîioç, XXXIII, 8. XXXIX, 3. PI. Plut. 
àvdpu,iiivoç, IX, 10. XXXII, 5. XXXIV, 4. 

XXXV, 3. XXXVI, 4. PI. Plut. fréq. 
(ivapwTtoç, XXXV, 2, 5. XXXVI, 3. XXXIX, 

1,3. XLIII,5. XLIV, 6, 8. 
àv^jiravràv, XVIIÏ, 1 , 2, mot rare. 
GtvoÎYeiv, XLIV, 7. PI. Plut. 
ôvoîxeto;, XLIII, 1. Plut. 
âvo(xQvôuT]To;, XXXIII, 5. Quint. VIII, 3, 

59. Plut. M. 517 E. 
àvô{Jiotoc, IX, 5. Plut. 
âvôvTjToç, XLIV, 8, leç. inc. PI. Plut. 
àvTaYu>vi5n^ç, XIII, 4. PI. Plut 
àvravoÎYSiv, XXXIV, 4, mot rare. 
àvTi, X, 6. àvtl çpo?£pO'J. — XXVIII, 3. àvi'i 

TOO Tovelv OéXere. 
àvTtSiaTÎ^ecôat, XVII, 1, mot rare. 
àvTupûç, III, 4. XLII, 1. PI. Plut 
àvTijxe&ioTaoOai, XXVII, 1. Aristide. 
àvTijxeTa^oXi^, XXIII, 1, leçon de Manuce. 
àvTip.8Ta^ecjiç, XXVI, 1, mot rare. 
otvTtuepuaTao&ai, XXXVÏII, 1, s. fig. Ans- 

tôt. act — Plut M. 915 B. pass. 
otvTiaTcdla&a', XXII, 1. Philon. Plut act 
àvTiou{Ajia)(eîaôat, XVII, I , mot rare. 



àvTiTarceo&ai, IX, 10. Plut 

àvTiTiULâoôai, XXXIII, 5. 

àvTO^&aXuEÎv, XXXIV, 4. Polyb. 

àvTtoOsïv, XLIII, 2, cit. de Théop. leç. inc. 

àvu)(]peXâ>c, XIII, 4. Plut 

à^îa, [IX, 9] xaxj. Tr.v à^Kon. PI. Plut. 

d^oaaJixaaTOc, XXXV, 4. Plut. M. 983 D. 

àîiôXoYoç, XL, 1 . Plut. 

à4tôvuoç, XIII, 4. Xén. Cyr. I, 5, 10. 

àîiOTctoTia, XVI, 2. Strab. Diod. S. — Plut. 

emploie àçiôiiisTOc. 
oîioç, VIII, 4. IX, 3. XVI, 3. XVII, 1. XXIII, 

2.XXX1II, 1. XLIII, 5. XLIV, 9, 11. Plut 
d4îa>P^a, VIII, I — XXXIX, 3. — Syn. d'G- 

(j^oc. Plut. fréq. en divers sens. 
àôpiOTOÇj XLIV, 7. Plut fréq. 
àiçaYlfeXta, XLIII, 3, leç. inc. Plut. 
àiiaTetv, XVIII, 2. el; tô Boxeîv, entraîner. 

PI. Plut. 
ctiia&avaTiCeiv, XVI, 3. PI. Luc. 
àica^inc, XLI, 1 , sans vie, s. fig. âza^Éa-aTa. 

Plut. \ 

ànaiTeîcjdai, I, 1, réclamer, exiger. Plut. 
àicaxu.in, IX, 14, 15, mot rare. 
ài:aXAaTT£3^at, I, 3. PI. Plut. 
àTtaXoç, XLIV, 3. PI Plut. 
âi:a^, X, 6. 

dicapaÎTinTOç, XIV, 7. PI. Plut. 
àicappiiataoTo;, XLIV, 4. Plut. M. 51 C. 68 D. 
à-naç, VlII, 3. XXXIII, 1, èj auavTo;. 
àit'iûçTjai;, VII, 3. 
àiteixÔTOic, XV, 11. Plut. 
àiteiXT), XXVII, 1. Plut. 
(ZTceîpYeiv, [X, 6] Plut, 
ànetpwv, XXIII, 2, cit. d'un poëte. 
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àv£-^£a&ai, R. 21. 

àv^p, P. II, 3, Tàvîpôç. 

âvao;, E. 17, àv&Éwv vpo{a(,mét. 

ov&ptouoc, P; III, 3. L. XII, II. L. XIII, 2. 

àvi£oôai, R. 31,àvte;x£vouc. 

'Avvio;, P. I, 2, 5, philosophe stoïcien. 

àvô[ioio;, R. 8. R.24, ooîè xarà [itxpôv ivo- 

[jLOiov, il ne diffère pas de peu. 
àvoJaioc, P. XXIII. 
ivTsn;£Îv, P. I, 8. àvT£ncôvT£ç. 
àvT£ip7]X£vai, P. I, 3, àvTetpT]{iévo*j;. 
àvTi^oXijaat, R. 23, expression plus élégante 

que SfiTj&^vat. 
àvTiYpacpTj, P. I, 8. 
(zvT(OiaaT£XX£iv, L. XII, 5, distinguer une 

chose d'une autre en les rapprochant ou 

en les opposant. 
àvtîStxoÇf R. 15, 32. 
àvTÎXT)i|jiç, R. 23. 

'AVTICJ&£VT]Ç, R. 19. 

ct'^TtaTpé^Eiv, L. XIII, 2, 6w, tô dvTWTpéçov, 

la substitution. 
àvxtjTpô^wç, R. 16. K. 9. — £yu>v. 
ôvjaa;, R. 24.— E. 12. àrjaââiv av. V. Itf 



notes crit. 
àvooTixu»TaTOc, R. 9. 
àvuTixu)Ta?ov, E. 6. 
àvuTtxà>c, R* 23, leçon douteuse. Voir les 

notes critiques, 
âvo), L. I, âvu> aùxoO x£ijifivov. 
àvcucpeXiQc, L. XVII. 
(i|ia,R.ll. 
àîtôniTroç, R. 30. 
âîioç, P. I, 7, à^ov £'iv7'.. — p. II, 3. L. 

XIII, 2 
à^io Ov. P. I, 5. P. II, 3. R. 22. 
àuoYYfiXXfitv, P. XVI, âiiY)YY«^lJL8vo;. — R. 

29, E. 14. 
ànaYeiv, P. II, 2, détourner. 
à'Kdvi^st R- 7, à Tahri d'attaque, de douleur. 
ctitaiTfiîaîJa?, P. XVIII, réclamer, appeler. 
ÔTcapràv, R. 20. 
(ZTcapTiCsiv, L. XIII, 3. 
àiiân].R. 31,33. E. 16. 
àiceixâCctv, R. 11. 
àic£îvai, P. Il, 3. ûtTcôvti aoi. 
oicsipo;, L. XII, 9. 
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àiceoixêva!, XXII, 4. àiccotxuTa Td^ic, place 

qui ne couvient pas. 
àiçeoyâCe^Ôat, X, 3. — XLIII, 2, cit. de 

Théop. Plut. 
àuepetSsadat, XXVI, 2. Plut. 703 B. V. Wytt 

Bibl. crit. III, p. 48>49. 
àTcepiôptoTOc, XVI, i. XLIV, 6. 
àii7]VT)ç, XXXII, 7. PI. V. Wytt. An. ad Plut. 

M. 19 B. 
àuTnvTjua, IX, 2. PI. M. Ant. 
âmdavoc, IX, U. PI. Plut. 
àuiOTio, XXXVIII, 2, 5. PI. Plut. 
àuiOTOÇ, IX, 13. PI. Plut. 
àuXavinî, 11,2. PI. Plut. àuXavû»;, s. fig. 
àvXiisii^Z, XLIV, 6. PI. Plut. 
oiïXoiCe<î&ai, XXXIV, 2. leç. conj. pour 

remplacer le verbe iiaXaxîCso&ai. v. Xén. 

Mem. IV, 2, 18. 
âicXoxcL, XIX, i. leç. conj. 
àitXûç, XVIII, 1. — p'ijdÉv. XXXIX, 2. — 

ino, IV, 5, citTcô Tivo; eîvai hià icarÉptov.— 
VII, 4. ol ànô Sta^ôptuv èTtiT7]5î'ju.dTa)v, 
picuv, X. t. X. -— IX, 13, àrô 8Î TfjC aÙTTj; 
atTiac — X, 5, ev ditô tîoXXôv XsYîa&u). 
— XII, 2, a'ju.i;Xi^pu>3ic àicô lîàvttuv. — 
XIII, 2, (xtcÔ t^ç u£Ya).opia; ... ei; xàç 
<k»Yâc- -— XIII, 2, àirô îepùiv OToaîtuv. — 
aIII, 3, àizb 'Otxîjpixoj vâuaTOç. ' — XIII, 
4, àiîô xaXûv i^^ùiv àitorJTrtoaic. — XV, 
i I, àicô TOJ TcpayjAarixoO itepieXxôjisôa eîç 
tÔ xaxà «pavTaaîav èxtiXtjxtixÔv. — XVI, 
3, àiïô Ttt>v TrpoxivSuvî'jiâvTcuv si:l rô àrjrj- 
^ov àirîTtXaviQdT]. — XVIII, 2, ài:' aûrîj; 
îfjç àX7]&îîaç. — XXI, 1, ài:' ôpYavo-j 
à^ieadai. — XXII, 2, àitb toù ^ô^o'j œ^d- 
vu>v Tcpôç TÔ è^gartuc Ssoç. — XXII, 3, 
àiï* àXXfjXœv oYeiv. — XXXIII, 3, à-nh 
TOù x*ipo''OC tiïixiyvcôaxeTai. — XL, 1, 
cxeîaa^évTa aie' oaXi^Xcuv. — XL!, 2, diïô 
TOÙ itpâjp.aTOç à^éXxei. 



ànoYsvvâv, XV, 12, Ta uitô juyoXo^po^vvTj; 

àTC0Y6vva>|X£vx, s. fig. 
aTcoSeîxvja^ai, X, 1, s. act. — XII, 2, leç. 

inc. Plut. 
àiroSsixTixôv (tÔ\ XV, démonstratioD, rai- 
sonnement. Plut M. 242 F. 
àitôSsi^i;, XVI, 2, justification. — XVI, 3, 

preuve. Plut. Démosth. c. 9, M. 782 D. 
àiroSsYsa^ai. XXXII, 4, admettre. PI. PlaU 
à^lo5lSova^ XXII, 2. XXXVI, 2. XXXIX, i. PI. 

Plut. 
àicoSiSod^xeiv, XLIII, 3. Plut. 
aTcodappeîv, XXXII, 8. 
àico^ïojv, XVI, 2, Diod. Sic. Plut. 
àico&Tipioùcjaai, XVH, 1. Polyb. Plut. M. 

995 D. 
àuo^fjaxsiv, XVI, 2. 
àizolx'^^^^ XVII, 2. cit. d*Hécatce. 
àîiôxeia^ai, III, 5 PI. Plut. 
àTTOxÔTlTSlV, XXXIX, 4. Plut, 
àuôxpiaiç, XVIII, 1, 2. PI. Plut. 
àTcoxpûiîTsiv, XVII, 2, dissimuler, s. ûg. — 

XLIII, 5, aumoy. cacher. PL Plat. 
àicoxiXiaua, XL, 4. 
àTcoXaujtc, XLIII, 4. PI. Plut. 
ànoXeÎTcsiv, XXVII, 3, suspendre, omettre. 

PI. Plut. — Xsînîî&ai, rester, se troaTer. 

XLIV,9.P1. Plut. 
aTtoXia^aivsiv, III, 3. Plut 
ànôXXja^ai, X, 6, périr. — XXVII, 2, »ç jiw 

àuôXrjo^î, cit. d'Hécatée. 
'AicoXXJ>vto;, XXXI II, 3, auteur des Argo- 

nautiques. 
(iTCoXiJsiv, XXI, 2. PI. Plut. 
ànoirXavâj^ai, XVI, 3. PI. Plut. 
iTzOTzkiiszo^oii, X, 6. Plut. Vit. 270 B. 
àTcoTtXojç, XV, 7. Plut. 
ŒTzopoç, IX 10. v'j^ âicopo;. PI. Plut. fr. 
(XTCOppEÎV, XXXIII, 3. PI. Plut. 
OTïÔppTJTOÇ, XLIII, 5. Plut. 
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àuîoixévŒt, P. XIV, différer, s'éloigner de la 

ressemblance. 
âTtXÔTY]c, R. 6, leç. inc. On propose de lire 

âicXù>c. 
àîcXoùç, L. XIII, 4. R. 32, compar. 
àiiXû>c, P. XI. — R. 22, àicXôî xat àpYû>c 

XsYojxsvov, locution qui serait trop sim- 
ple ou trop faible, 
àico, P. XIV, àuô TOÙ xttTŒ çpyjtv. R. 27, à^' 

ayToO, par lui-même, p'ar ses propres 

moyens. 
âico^aîvsiv, R. 1 1. 

àirojevvàv, P. III, 1, produiras, pr. 
àiïoosixvjeiv, P. I, 6, moy. P. I, 8 act. R. 

il, aKoSsivOij. R. 14. dtTcoSetxvjstv. R. 

32, àiîoSsuatç. 
àicoSeixTixoc- £• 4, démonstratif. E. 20, qui 

produit la conviction. 



ànôîeicic, R. 12, 16, 30, 31. 32. E. 9, 15, 

16, 20, démonstration, preuve. 

àiioîé^eadai, P. I, 8. àTïoîe£d|isvo;, admet- 
tre. — R. 22, entendre. 

owoôîjaTjptCeiv, P. I, 4, condere et rtpo^ 
nere. v. Lennep. ad Pbalar. Ep. XXII. » 
110. *^' 

àicoxpîvea&at, P. 1, 8. 

àicoxpûitT€a&ai, pass. L. XII, 4, être dissi- 
mulé, s. fig. 

àiroxrsîvaiv, R. 2. 

àiîoXeiTtssi^a', P. III, 2, avec le gén. être 
dépourvu. 

ànoXX'Jvot, P. IL I . àiïoXoaXîxsva», être perdu. 

'AirôXXtuv, L. XII, 6. 

àT:o{Jiv7]u.oveJsiv, P. I, 5. 

àuovsjiêiv, E. 18. 

à-KOiçéttireiv, P. II, 2, aie. r^a).v*. 
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ÔTtoppoia», Xiri,2,métPl. Plut. 8.pr.etfig. 
àitooxiaCeiv, WIl, 3. PI. Plut, emploie àuo- 

diîùiTp j-^i. V, !^XII,2. XXVII, 3. XLIII, 5, dé- 

touruer, s- pr^ et fig. PI. Plut. 
Àiro^Tpti^r-, XVI, 2, fig. de rhét. Quint. ï. 0. 

IX, i, 3a 
ttTî&TÊÀÊW, XWI, 3. XXÏX, 2. XXXIX, 2. 

XXXVtll, l,pass. rendre, faire. PI. Plut. 
à%<i"}î^niii^. XVI, 1. PI. Plut. M. 632 A. 
àuÔTOixoç, XII, 4. XXXIX, 4. XXVlï, l.mét. 

PI. Plut. 8. pr. et mor. 

(ITIÛ^rrjt/ jV'jiJ.iyO'» :Oi,XXI, 1. 

dTTOTpiTEîi'^s XXVH, i. ctitoTpÊTcouaav, leç. 

conj. Plut. 
oTîOTJTitDaiç, XIII, 4, sens fig. imitation; au 

seus pr. moulûjiçe. 
dTCO^aivÈ^î&a^ 1, 2, o àicoîpr^va{jLevoç. — II, 

3i ûTio^atvtTaï. — XXXII, 8, dicoqpi^va- 

aOaî. — XtIV, 5, aTto^TjvaiTO. — VHI, 4, 

d-rs7^vâîuijvJ(?ç, coaj. PI. Plut. fréq. 
aTCO/ïTiJîîôai, xni. 3. PI. Plut. M. 483 F. 

s. mor. 
àTtovprivai, XXXII, 6. suffire. PI. Plut. M. 

50 B. 
àiîoypûv, XXXIX, 3, aTto^pcuaa. Plut. M. 

anoypœvTcoç, XXXIX, i. PI. Plut. 

àitôtfuxoc» XLII, 2, àizai \t^. 

îicpaxTOç, IX, 10, àicpoxTOv oxÔtoç.PI. Plut 

à-!iUtrtUy lUlU 3. PI. Plut. 

dTtpiÇ, xin, 2. H. 

dT;po%i"&*i XXXIV, 4. Plut. Aie. 4, dupôcitoç 

^aûdriila* De aod. c. 15, dicpociTO);. 
aTiTawToç, XXXVr,!, sans défaut. Plut. 
âitTtoTOç, XXXIII, 4. 
dpa, XXXIII, 2. XV, 4, dp' oùx. — XXXIII, 

4, dp' O'jv. 



dpaiôç, XXXII, 5, dpaiôç aùXu>v, de corpore^ 
ne se lit pas dans Platon avec cette ac- 
ception. Plut. 

dpaiu)|xaTa, X, 7. Plut. M. 903 E. 980 C. 

"Apatoç, X, 6. XXVI, 1. 

dpYiW, 'IX, 10.] Plut. 

4pïôç,lXXXn, 4.]P1. Plut. 

dp-pp^ï, XLUI, 3. 

dp£3ï£»v, VU, 4, Ta djjiax&vTa, les paroles 
qui plûis^nï, qui sont goûtées^ — XXXIII, 
4j âuî'snip.tvui^ salisfait. PI. Plut. 

dpîîro;. Xll, 1. PI. Plut. 

dp-;^, XVI, 3, valeur, ^ X, î. XI, i. plur. 
XXXIV, 1, 2, 4. XXXV, 1, qualités du 
ityle, BuptTiorîté de Turt* 

dpift^^i^^XXni,2, XX iV, )f nombre, gramm. 
XXXJY, I, quantité* 

'Apifidîiîctîï, X, 4. V* les Recherches, p. 107. 

dpiQTS'iç^ XVÎ| 2. Plot. 

dptîiTtv5jiv, X, 7. PL Plut. M. 154 C. 

dûiSTrOi, XV IL I. XX ri, 1. XXXVIII, 3. 

'A|itatûT;/Tj:, xxxrr. 3. 

'ApiitOîpâv'nç, XL, 2. 

dp«lv, iV, 12. XXXV, 3. — doxeia^at, IX, 
4, èrù) fièv Tjpxéa^Tjv dv. Plut. 

âp[Jiot, XV, 4. 

Œpfi-rjâ'.fjc, \IT, 5, qui s'accommode, s'appli- 
que bien a. PluL Quœst. Rom. c. 2. dpuo- 
èiiMC, VU. 333 D. 

dpu-^Ctiv^ ^U 2. 

dpjiovi7, IXXVUI, 2,] XXXIX, 1, 3. XL, 1, 4, 
liarmggie du style, du langage. PI. Plut. 

dpumc, XI, 3 PI. Plut. 

dpT^jjxa, XLUI, 3. Plut. s. ûg. 

dp^aÎDt, Xin, % 

dpxio&Œt, XLIV, 10, obéir. 

dpx^^Jitiïv, M, 2, modèle idéaL Plut De frat. 
^m. c. 18. 
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dicôpwc, R» 34, dicôpo); t^**^- 
duoaatptîv, R. 17. 
ditooKoTTTjaiç, R. 30. E- 125. 

dnoaTeXXsiv, J'- 1? 8, dTESSTaÀftEVdJv. 

dnoaxpé^eiv, \l. ti, aiîiîTpaitîo, s* pr* 

ditotîXetv, P. VI il, [lî'ij'aXonpCTié^-ipov di:o- 
TeXeo^îJvat, devenir plus çlcTé, plus no- 
ble. 

dnoTïTopvE-juiv'jy (to), R- 22- E. 8. 

iptitj-vttav, P- III, î, âTcdaoi TTjv ^I'u^tjv 
aùp-3L dTïÉ^'nviïv"!>. p. XIX» moy. 

d-no^&£yY«ad3i, L. Xll, 1» 

diî&^OE|p.!ï, L> XIL 6* 

dit^iypftva?, P. I, t, suffire. 

diro'/piuvTtuç, R. H . 

dTctaioTcuc, R. 21, sans secousse. PI. 

âiîtec^at, R. 8, s. prop. 

dpjîai, R. 9, opp de upd^eiç. 

dpTû;, R. 22, dpf â>c Xe^ôpLevov, expression 
trop faible. 

dpéaxeiv, P. I, 8, dpeaxoûoTjç îoStjC P. I, 1, 



Ta dp s 3X0^ Ta, opinions, pladta^ senten- 
îiœ. L. lî, Tiviç dptsxovTott, quelques-uns 
sont d'accord, 

dpETr^^R. 19, Bupériorité, R. 30. E. 15, puis* 
sance da débit. 

dp0pov, R. 28. 

dpi^etv, P. I, 3.R. 3, dpiOuijaai. 

dpi^jAOÇ, P. VII, adj. card. R. ^, nombre 
gjamm. 

'ApiTretÎT^c, L. XXI, XXII, Aristide, le so- 
phiste. 

'ApiaTOTcXr,ç, P. I, 3. 

'ApiOTO^dvTjç, L. XII, 5. L. XVII. 

dpxeîv, L. 1. 

dpxréov, L. XIII, 1, il faut commencer. 

dpw.ôîioç, L. XU, 6, àp|xo8id)TaTOv 'AitôX- 
AOttvi dico?p&eYp-a. 

dppiovîa, L.^XIV, 1, l'harmonie dans les cho- 
ses du ciel et dans celles de la terre. 

dpxaToc, L. XII, 1. R. 21, 22. 

dpxixuitoç, P. XXIV, dpxétuitoç dXij^c, le 
vrai type. 

43 
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ipy^, XXII, 2. XXXVI, 4 XXXIX, i. — 

au plur. V, prin- ipe. XI, 1, reprises. 
A&yiÀovo;, X, 7. XIII, 3. XXXIII, 5. 
isîpleïv, IV, 3. PI. Plut, 
isîuivoç, V.X, 7. XLIII, 1. Plut, 
ots&évsia, III. 3, en parlant du style. 
(isiTo;, IX, 14. Plut. 
i3XT]3lC, II, 2. Plut. 

âsxoî, IX, 14, Ta irspl tôv àaxcv. Plut. 
àîTiic, IX» S, le Bouclier d'Hercule attribué 

à Hésiode. 
ôstaTOC, XXII, I. Plut. 
isTsîo;, XXXIV, 3. PI. Plut. 
âTTsiouo;, XXXIV, 2. Plut, emploie âorsi- 

Coaai. 
àarfjpixToç, II, 2. 
ârJyYvcu'îTO;, III, I. 
oTJji^ujvo;, VII, 4. PI. à^JuîSCDvoc. 
cirJvosTa, XIX, 2. XX, 1, 3 l>lut. 
àrJvOîTOç, X, 6. Plut. 
âasdXeta, XVI, 4, IC àaïo/.siaç. PI. Plut. 
«^aXf^ç, XXXIII, 2. PI. Plut. 
â5)^Tj|iov£îv, III, 5. IV, 7. PI. Plut. fréq. 
eir/VJ^«>v, XLIII, 6. PI. Plut. 
àraxTo;, XX, 3. PI. Plut. 
(ÎTa^ia, XX, 2, 3. PI. Plut. 
âtâp, IX, 12, àràp Zh xat. 
5t£, XII, 3, [XXVII, f .T PI. Plut. 
ircX^ç, XIV, 3. s. pr. XXVII, 3. met. PI. 

Plut, 
ôtaôc, XIII, 2, âruLÔ; tv&îoç. Plut. 
oToXp-oç, XV, 3. Plut. 
(XTOVîîv, XI, 2. àrovîi xa» xevoùtœi. Plut. 
ârra, XXXII, 6, wjùÏ ârra. 
AtTixot, XXXIV, 2. 
drJxijjia. XVC, 3. Plut. 
àrj^T^Ç» XXXIII, 5, àrj^éTcaTO. PI. Plut. 



orjxta, IX, 7. XXIII. 3. PI. Plot. 

oùvf, III, 1, Tpè; aùràç ôvaoxoicelv. PI. Plat. 

aôèaS^C, XXII, 3. Pi. Plut. 

aù^iTsvf^ç, VI II, I, met. Plut. GS<up aù^ye- 

V6C xaî àtxpa?Gv. 
au^ic, XXII, I. 
aOXr.rr^ç, 111,1. PI. Plut. 
aùXôc, XXXIX, I.Pl. Plat. 
aùXwv, XXXIl. 5, cit. de Platon. Plat. 
oûceiv, XLIV, 8. 
oGîTjaiç, XI, i, 2. XII, «, 2. XXXVIII, 6. 

Xlilll, 3, amplification, gradation daj» le 



style. — XXIII, 4. XLIV. 5, accroii 
ment, augmentation. PI. Plut. s. pr. 

aùî>jrixôç, XI, 2, ta aù^ijTtxd, sorte d'am- 
plification. 

où;T]tixù>;, XXXVIIl,2, Xéjetv, amplifier. 

a-jTavSpo;, XLIV, 6, aJravSpoç ^ioç. Plat. 
8. pr. en parlant d*nn vaisseau. 

oÙTatfxr^ç, XLIII, 4. PI. Plut 

aOtôOsv, XIII. 2. XIV, 3. XXXI, 1. XXXVÏ, 
I, V. Wytt. Bibl. crit. I, 3« partie, p. 49, 
Plut. De Sanit. c. 18. de AduL c. 13. Aie. 
14. 

oùrôO^ XVI, 1 . Plut. M. 566 E. 567 C. 

aÙTÔvop.oc, II, 2. Plut. 

aûrôç, X, 3, ûic' aùrô. — X, 6. XIV, I. XV, 
6. XVII, 1. XXXVIII, 3. aùxô toûto. — 
XXXIII, 1, Tîspi oÛtoO toJto'j. — XXXV, 
4, aùtô p.&vov, leç. conj. 

à^atpstv, XI, 2. — à93tpsîa&3t, IV, 3, moy. 
* XXI, 2, enlever. PI. Plut. 

âçaro;, XXXIV, 2, àoatoi oTrîiajxoî. Plut. 

àziXtia, [XXXIV, 2] Plut. 

àiéXxeiv, XLI, 2. Plut 

a^ETo;, ItLIV, 10.] PI. Plut 
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ipv^, R. 10, 22.— an pi. P. I, 6. R. 11. 

R. 32, magistrature. R. 33, principes. 
Ap^O^o^oç nâptoc, R. 19. 
àa^éveto, P. II, t, fiiiblesse de santé. 
às^Evr^ç, R. 15, 31. 
à-ixelai^ot, R. 17, 21, f^axTjuévo;. — R. 19, 

T^zxr^za^, — R. 31, àaxeîv. 
ôsTcîc, R- 4. 

am^ P. î, 4, èv ôitîi, à Athènes. 
àa-jXXojiTTOç, R. 23. 
àa-jujtsTpta, P. XIX. 
ào-Ju.|ieTpo;, R. 27, 29. 
àaJvSïTO, P. VII. 
Ôt€, L. XIV, 1, are xa». 
OTîXf^ç, E. 4, incomplet 
oTîpTii^ç, R. 23, 31. 
âTt^vio, E. 21, (ïTE^vîa tij; tcôv îSeâ»v xpâ- 

oewc. 
âtopioc, P. III« 2. P. XI, al àxopioi. 
az'OL, P. I, 8, àicoxpivapivT) irpoc àrra rûv 

àiceoToXuévwv. 
aù^dvsiv, R. 11. E. 2, 8, aù^âveadat, E. 19, 



«jj^exai iQ uiroxEipievt) uuoveoiç. 
aû^Tjst;, R. Il, exagération dans les fkîts. 

E. 9, a-j^inaeic» développements, t. Quint. 

I.O. VIII,4,§S 12,15. 
aÙTixo, R. 24, leç. conj. 
aÙTÔxa).ov (tô), P. XXIV. 
aÙTÔpiaTo;, P. III, 2. — R. 6, ex Taùroiicrctri. 
aùtôc, I^- 1» 8, aÙTÔ ji&vov iiporv2pxêavi|{jLev. 
aÙTÔç (ô), R. 24, tœÙtÔv. E. 9,Tà aura, avec 

le datif. 
aÙTo^jT^ç, P. XI. 
aù^aTjpôc, P» XV. 
aù^^pioç, P. XIX. 
à^atpstv, R. Il, 18, retrancher, supprimer. 

R. 24, à^siXerô {xe, locution élégante. 
àfatp£9ic, R. 22. E. 10. 
àf avi^;, VL 9. 
â(|pTn, R. 21. 
àçTjYTjdiç, R. 20. 
àféovîa, R. 10, âfdovia XÔy«v. 
à^dcvcoç, R. 24. 
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àfii'sbaK^ WII, 2. V. le mot ôpYavov. — 
XLIV, 10, pass. PI. Plut. 

à^taTcîvflti, XXXVI, I, à^soTûiTeî. — XXXIV, 
3, à'pîcraa&a'., échouer. Plut. 

â9V(i), IX, 10. XXVlî, I. Plut. 

(iiopla, XLIV, 1 . PI. Plut. 

à^opîCs5i)at, VIII, 4, leç. dout. affirmer, dé- 
clarer. PI. Plut, définir. 

à<popoç, IV, 1, met. Plut. 

àipU, XVIÏ, 1 . PI Plut. 

à^apiç, XLin, 1, cit. d'Hérodote. Les mss. 

du Tz. û. portent o^dtpiaToç. PI. Plut. 
AxiXXeJ;, XV, 7. 

âvAÛç, IX, 5. tristesse, cit. d'Hésiode. — IX, 
10, obscurité. Pi. Plut. 

â/pavTo;, IX, 8. Plut. M. 820 A. 

à/pTiatOî, II, 3. PI. Plut. 

âxpi, XXXVI, 2, àypi vOv. Pi. Plut. 

i$03.TiT(, XXIII, 1. PI. Plut. M. 57 B. Fab. 
m: c. 19. 

à'h-y/o:, XVI, 3. PI. Plut. 

B. 

Bâôo;, II, 1. tl èariv u^|^o*j; tiç ^ pâ&ou; 
Ts/vY]. Wyttenb. (apud Eunap. p. 72) 
pense que gâ^oç n'est pas ici synonyme 
de *jéoç. Qu'est-ce donc que pâ&ojç ts^- 
vYj? Pi. Plut. s. moral. 

gâOpov, IX, 6, êx gâDpojv. PI. Plut. 

^aiveiv, XXXIX, 2, 4. — iizl avec le gén. 
insister. — XLIV, 7, laa ^aîveiv. 

^ax^sia, XXXII, 7, ?. tûv Xôjiuv. Pi Plut. 
M. 565 F. 671 E. s. pr. 

Paxxeieiv, III, 2, met. Plut. Tib. Gr. c. i. 
M. 580 C. — XV, 6, 8. pr. citation d'Es- 
chyle. 

3âxxeup.Œ,XVÏ,4.Plut.Tib.Gr.l0.M.609A. 

BaxxjXiaT)ç,XXXÏII,5. 

^âp^apoç, IV, 6. 



Pâpoç, XXX, 1, met. PI. Plut. 

PaaaviCeiv, X, 6, xô Inoç. PI. Plut. Dion. H. 

paa(Xeiov, XV, 6, plur. Plut. 

^aaiXeûc, XVII, 1. 

fiaji;, XXXIX, 2. XLI, 2, Sâaiç pu^uoO. PI. 

Civ. III. 339 E. 400 A. Leg. II. 670 D. 

Ast rapproche de ces passages celui de 

notre auteur. 

pao;, xxxvni, 4. 

péXTioTOç, XLIV, 6. 

pia, I, 4. XII, 4. 

pidCeaOat, XXXIV, 3. — XLI, 2, 0. èiti. Plut. 
Fab. c. 14, èiïi tàvavTia PiaCô[xevoç. 

pioXo^eiv, IX, 15, est l'équivalent de i^Ôo- 
Xo^civ. On ne connaît pas d'autre exem- 
ple de ce terme que celui du n. û. 

Pîoç, VII, 1, gioçxoivoc— XIV, 3, rSioç Sîoç. 
XXXVI, 2, ô itâ; g(oç. - XLIV, 6, à vùv 
pîoc— XXXV, 3. XLIV, 1. — au plur. 
VII, 4. XIV, 7, 8, 9. XLIV, 9. - XLIV. 6, 
ajtavSpoipioi. 

pXéi:eiv,XV, 1,8. 

pôeioc,XXIX, 1, pôîioç TcXoùTOç, expression 
tirée de Platon, Leg. VU, 801 B. pour 
faire sentir que la métaphore est forcée. 
Plut. 

Po^^7]{ia, XXXyi, 3 Plut. 

popéaç, 111, 1^ à propos d'une citation d^Es- 
chyle. 

SouxoXixoL, XXXIII, 4. 

po JXea^at, XIII, 2. XV, 2. XLIII, 4, se pro- 
poser. 

âouXeûeodai, II, 3, oit. de Démosth. 

ppageûeiv, XLIV, 9. Plut. 



ppaX^Ci XLII, 1, Ppavû, concis. 

ppaXyaûXXaP», XLI, 3. 

Ppoxéwç, X, 2, vers 7 de l'ode de 

dial. éol. pour Ppaxéwç. 
Podôç, XXXV, 4, èx Pudoù, Plut. 



Sappho, 
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occpiévai, P. 1 , 4, 7, act. négliger, omettre. 

àfixveîi^ai, P. II, I, àîptxoto. 

à^iarâvai, P. Il, 1, àicoaTaiTjv. P. III, 1, 

âcpfiCTTjxsvat. R. 29, dtçpearâaiv gIXXiqXodv. 
à^opîCeiv, R. 13, déterminer, fixer. 
à-popixT^, P. III» 1. R. 34, ^paxeîa à^Qp\i.7i, 

— au plur. R. 5, àcpop|iai t(ôv Xô^tuv, et 

ailleurs. 
àxâpWTOÇ, R. 31. 
àxOT]8u>v, R. 20. 
àxpeîoc, R. 21, oùx àxpciov. 
àXpT'j^TOç, L. XVIÏ. 

B. 

BaoîCeiv, P. I, 6, p. xat Txvt]. 
jSàXXeaaai, R. 5. 
^âp^apo;, R. 2, au plur. 
pâoavo;, E. 3, au plur. 



BaaiXeûç 6 Tôpioc, P. I. 8. Basilée de Tyr 
ou Porphyre. 

Pôaiç, L. XII, 3, pâaswv aJvraîiç, assem- 
blage de sons. 

fiaoïn, E. 17, teinte, s. fig. 

p£Xoç,R. 5. 

péXxtaTOç, E. 13. 

fiîaioç, L. XXI. 

Pi3Xiov, P. I, 4, 5. P. Il, 1 . R. 27, dans tous 
ces passages au plur. 

pÎTj, P. XIV, pli] 'HpaxXeÎTj. 

gXeueiv, R. 32. 

poôXeaôo^ R. 33, poôXou.— E. 2. 

goûXT)<jiç, p. m, 3. 

ppaxwvîiv, L. XIII, I , ppaYuv6|ievov. 
ppaxûc, L. XII, 5, bref^dans les syllabe». 

R. 27, èv ppoYuraTOiç. R. 28, compar. R. 

34, ppayeîa oifopiii^. 
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r. 



roOpoç, VII,2. Plat de Sup. c. 3, Fab. c. 19, 

M. 541 D. V. Wytt. An. ad Plut. M. p. 

128 E. 
veiTvtàv, XXXVII, 1. Plut. fr. 
yeXâï;, X, 2, cit. de Sappho, (''«l pour ^e- 

Xàv. 
YeXdiOau ni, 2. 

YeXoîo;, XXXIY, 3. XXXVIII, 5. PI. Plut. 
YiXo;, XXXIV, 3. XXXVm, 3, définition 

du rire. 
YÉuciv, XL, 3. cit. d'Euripide. 
Yevvaîoc, VIII, 1, 4. IX, I. XXXII, 4. XL, 4. 

— au plur. XV, 8, ol rewaîo», iron. Plut. 

M 856. 
Yevvkv, VII, 2, met. XVIII, 2, XLIV, 7, II. 

— 'Yevvâaôa^ II, i. V. XXXVIII, 4. XLÏII, 

2. PI. Plut. 
Ytvvi||ia, XLIV, 7. Pi. 
yevvîjTtxôç, XV, 1. Plut. 
Ytvoc, XXII, 3, espèce, sorte. — XXIII, 1, 

geure gramm. XXXV, 4. leç. inc. 
Yr, IX, 4. XIII, 2. 

rtpac, IX, II, 14. 

Yivta&ai, IX, 3. X, 1, 3. XI, 2. XVI, 2. XXV, 
XXXIII, 2. XXXVIU, 3. — XL. i. XLIV, 
i , 4, 8. — Yevéo^at, XXXIII, 4. yêvoit àv, 
XXXVI, 4. ^évoiTO, XLlK, 9. — •^i-^o'vts^ 
XL, 3, 4. — •^f^ôyay.t*^^ XXXV, 3. 

Yivtôaxeiv, XI, 2. XII, 4. 

YXaçjpôç, X, 6. XXXIII, 5. Plut. M. 874 
C, etc. 

YXuxûti];, [XXXIV, 2.: PI. Plut. 

yXûaaa, X, 3. 



jXcuTTÔxo{iov, XLIV, 5, se trooYC dans Plot. 

Galba, c. 16. — Jc^èphe, Arrien, Héfo- 

dieu, Socrate, H. E. l'emploient aussi, t. 

Lobeck ad Phryn. p. 98. 
Yvf.iio;, XXXIX, 3. XLIV, 7. PI. Plut. 
Yvœpiuo;, IX, 15. PI. Plut. 
YÔu^o;, XLI, 2. PI. 
YÔviuo;, VIII, i. XXXI, 1. XLIV. 5. capable 

de produire, pur, naturel. PI. Plat. Cum 

princ. philos, c. 3. 
ropYÎac, III, 2. 

Yojv, XXII, 2.XXXVIII, 2. XLIII. I. 
Ypâ?£iv, IX, 1. XIY, 3. XXXIV, 3. XLIV, 

ii. - AYpitpoiv, XV. 4. XXXVI, 3. — 

Ypa^cueva (ta), XIV, 2. 
rjuvoùv, IX, 6. -rjyivoûasvoc Taprapoç. PI. 

Plut. 
pvsixtuvTrtc, XXXIl, 5, ne se lit pas dans 

Platon. Plut. 
YJ'l, m, 2, Y'Jiîeç tuL'I'j^oi ti^ot, citation de 

Gorgias. 



A. 



Aaïuivioc, IX, 5, 8. XIII. 2. XXXIII, 5. 

XXXV, 2 PI. Plut. fréq. 
Saiuovîu)c,XLIlI, I. PL Plut. M. 108 D. 
Sdxpuov, IX, 7. îâxpuŒ. PL Plut. 
SaxrjXixôc, XXXIX, 4, 8. p'u^u.6ç. 
îàiiavo;, XLIV, 11, leç. conj. Plut. H. SU 

D, s. phys. épuisant, absorbant ; -d'antres 

lisent îaicavùjv avec les mss. 
hit l'i ^f oGtu) Se. JIL, 2, p-f^icore 8é. 
Seixvjvat, IX, 14, îva îe(£aiai. 
8eiXôç,Il, 1. PI. Plut. 
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r. 



reiTiov, R. 1 . 

YÉveoi;, P. llï, 1. 

îevtxôç, R. 10. E. 4, yevixci, levcxtûtara, leç. 

inc. 
ytvvàv, P. III, 2. 
Yévoç, L. Xlï, 11, opp. à cî8o;, espèce. R. 

19. —au plur. R. 9. E. 6. 
Yeûed^at, L. XII, 9, '(tyvjii.istnç. R. 8. 
YÎveîOas P. I, 2. L. XII, 7. R. 1 1 , 34. E. 5. 
YX(xelaa^ R. 32. 
yvw;jL7],R. 17, 31. E. 13, 16. 
Yvtojitxôç, E. 5. 
Yvu)pîCs3&at, P- 'i 5. 
YViipiao;. P. I, 2, 4, disciple. R. 23, sup. 

E.S. 
Yvtopîao;, R. 20. Ruhnken lit vov»|ji«>;. 
Yvu>pi3ua, R. 22. 
•Jvœatc, R. 24. 
YvwaTÔc, R' 20, t^yvoar&v. 
YvœiTù»;, R. 20. 
YorjTîîa, R. 31. 



YOi|?eJ£tv, R. 20. 

Yovsîç, P. I, 1, â;Aa yovsùaiv. 

YGvijio;, L. XXI, (i>; YÔvijio; ô 'Apioreidijc, 

fertile, fécond, 
ropyîac, P. I, 3, le Gorgias de Platon. 
YoOv, L. XII, 5 et ailleurs. 
Ypàji|xa, R. 22. plur. 
Xpi^eiv, P. I, 5. P. II, 2. P.1, 6, o'i ypâ^iav- 

te;. R. 3,Yp3^ta&at. 
Ypaçeuc, P. Il, 2. 
Y^p^voc, R. 5. 



Aatuiov, P. I 3. Il est question de récrit du 
philosophe Origène, icept 8ai;iôvo»v. 

îaxrj/.txô;, L. X!. 

îaxrjXo;, L. XII, 4, le doigt. L. XIT, U, 
dactyle. 

«ÉTia';, P. XX. 

ÎEÎYua, R. 25, 26. 

^eixvjeiv, R. 5, R. Il, îeixviwv-îc'xvjs. 

îtixTtxô;, E. 5. 
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^t\w, IX, 3. XUI,2. XVI, 1,2. XXII, 2. XXIII, 

4. XXXII, 3. — ôÀtyou Sstou 85lv,XIX, 1. 

XXXII, 8. — uiixpo'j îîT, XXV, 2. — osov, 

XLIlï, 3. PI. Plut. 
Itvéôç, IX, 5. X, 4, 6. horrible — X, 1. 

XXII. 3, habile. — ozivi; r.£p(, XX'X, I. 

XLIV, 2 — XV, 8, ô:tvà -reoio jaîvoc, cit. 

d'IIécatée. — XIJII, 1, puissant, efficace. 
ôs'viTTj;, XII, 4. XXXIV, 4, véhémence, 

énergie. 
SîtvoOv, III, I, 0î?s(v(oT2i. Plut. Pcricl. 28, 

ôstvcôaa'.. 
?>stvo)aic, XI, 2. XII, :),mot rare. PI, Plut. 
ûsl5i>ai, XIV, 1. XVI, 3. XXXIII, I, Izi^z- 

vov -S£o;a£vo'jc, - Seôfisva. 
Ssxa, IV, 2. IX, 14, 5iy' hxipa^. 
SsxiCîîv, XLIV, 9. Plut, frèq.v. Wytt. Anim. 

ad Plut. M. 92 D. 
^sxaajxô;, XLIV, 9. Plut. fréq. 
csXto;, IV, 6, cit. de Platon. Plut. 
oav5ûoç, XXXVI, 2, poet. 
^sôvTcoç, XLII, 1 . PI. Plut. M. 220 F. 
6£o;, X, 4. XXM, 2. PI. Plut. 
osafAÔ;, XL, 1, oîsjicô t«; àpaov'i; -îpuÀsi- 

G'isva. — XLIV, 5, ôeaaoc nîpi/.siiisvo;. 

— au plur. IX, 7, osiiia. 
OîsawTÂpiov, XLIV, 5. 6. LjYfic. PI. s. fig. 

ihut. ' 

2£aK0?f,ç, XLIV, 7, s. fig. 
Ô£ÛT£poç, XXXIll, 3. tô SeuTspovi moins 

important. PI. Plut. — I, 1,8. pr. — II, 

3,jiéY^3~o^ pisv... 8£J-£pov 81. — VIII, 1, 

i:pû»TOv {lèv... Ss'JTSpov ùi. — IX, 15, 

SsuTÉpo'j oè ev:x2. 
oévea^^ai, XI, I. XXIII, 4, admettre. 
8i^, XVI, 1, xal Si] 8tê^|Aev. — XLIV, 5, 

xaî xotvôv hr^ xiç. 
^Xoçj IX, 12, î^Xoc... a-jvTî&Êixtûc. — III, 

4, TîîfjXov. — IV, 2. SîjXov Ycîp.— XXXII, 

7, ôMov -nOYi. — XLlI, 2, îijXov Xi. — 

XLIII, 6, a^Xov w;. PL Plut. 
SïjXoOv, XL, 2, SsSi^XcDtai. — XXXII, 6, ta 



88Îi]Xu>jjL£va. PI. Plut. 
SïjjiioupYsîv, XLIII, 5. Plut. 
ÎTjjjLioJpYTjiJLa, XIII, 4. Plut. Plut. De S. N. 

V. c. 16. Diod. Sic. Dion. liai. 
OTj'jLOxpaTÎa, XLIV, I. PI. Plut. 
ôfjuo;, XXVII, 2. PI. Plut. 
A7jaoa^£V£io;, XXXIV, '1. 
ATQ'jLoaîJsvtxôc, XII, 5. 
Ayilioa^ivTi;, XII, 4. XXII, 3. XXXII, l.lï, 

XXXIV, 2, 3, 4. Exemples tirés de Dcra. 

3. X, 7. XV, 9. XVI, 2, 4. XVII, 2. XVIII, 

1. XX, I, 3. XXIV, I. XXVII, 3. XXXII, 

2. XXXVIII, 1. XXXIX, 4. 
OTî'jLÔaioc, XXVIII. 2. PI. Plut. 
STjîxtiSrjç, XL, 2, 3. PI. Plut. 

ctâ, avec le gén. marquant le moyen. I. l,5t' 
u)V Tivcov [i£^6oa)v, htà [lupicuv oau>v, Zi 
OTOJ xpô-ROu. I, 3, 8tà i:Xeiôvu)V. VIII, 
l,5ià T£^v7j;. XVI, 2, ôt' évôç toù optoxi- 
xoO a^^r^aatoç, 8tà xoii ayr^uiatiajJLO'j. XVII, 
1, h\.à<3'j(r^u.àzias. XIX, 2, ôià tcùv àouvSI- 
Tuiv. XX, 2, ûià toÛtcuv. XXII, 1, îià tù>v 
uTîepSaTôôv. XXVII, 3, 8ià toO iià&o'jc. 
XXVIII, 1, Sià Ttbv Tcapaçptôvojv. XXX, 1, 
8i' êxaripou, 8i' aûrfjç. XXXII, 5, 8i' oiv. 
XXXIll, 4, eîpLT] Si' évôç éxspou. [XXXIX, 
I» SiàTuiv Xô^cov.] XXXIX, 3, Zi aùxtov 
toÛtwv xtjXeTv. XL, 2, Sià u-ôvou toO ayv- 
dîîvai. XLI, 1, 8ià TTjc opioei8e(aç. — 
marquant la place, le passage. IX, 11, 
12, Stàrîjç 'Oîojaetaç. X, 7, XXII, 4, 8ià 
jxsaou. XXII, 4, Stàjiaxpo-). XVI, 4, li 
à(j<paXeîac. XXVI, 2, ôià tôv TÔitcuv àyei. 
XXXIll, 5, 8ià Tcàvxœv àjJicâuT^TOv xô tcoiiq- 
p.oxiov. 

Avec l'ace, marquant la cause: IV, 2, 3. 
VIII, 4. XXXIV, 3. XLIV, 4, îià xoùxo. 
IV, 4, htà xà oGxoDÇ [iixpo^apf^. IV, 7, 8ià 
p.ixpo<|»'j)^iav. V, 8ià |xiav aîxiav, Sià xô 
xaivoauouSov ou xevôoicouîov. VII, 1, Sià 
jieyaXo'lux^*^* ^^» ^» ^*' *^'^° pLcyoïXôçppov. 
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8£îv, P. U, 3. P. III, 1, xà hioyxa. R. 33, 
Ssrjaeitv. R. 24, oùSév az Set tTiixrjSe'Jjia- 
xoç. R. 26, où?£v 8£î àXXo. E. 18, htX, 

Seivôç, R. 2, 23. 

08Îo&ai,P. II, 1. P. XV, 8eô|xsvoç, par be- 
soin. R. 11, ûîfjasxai. — R. 25, 8eiy{Aaxo; 
ôaov Ssôusvov. 

Esxxtxôç, L*. XIII, 2. R. 32. 

8eX£aCetv, R.31. E. 16. 

Sî^iôxïjç, R. 27, S. xfjç po>|iY]î. 

û£o;, L. I, eîc où8èv Sio;. 

Sépsiv, L. Xïl, 8. 

0£pxpov, L. XII, 8. 

oEaitoxïjc, P. III, 2, maître de forge, Vul- 
cain. 

Sâ'jpi, R. 5. 

or/ei&ai, P. I, 4, préférer, consentir. L. XI. 

îijXoç, L. XIV, 1. R. 11,22. 



JtjXoOv, r. 5, 33, indiquer. R. 20. E. 2, ex- 
poser. 

8^X«>aiç,R. 14, 20. 

îiQpiioupYÔç, P. XXÏ, le Démiurge, le Créa- 
teur. 

Air]^ôxpixo;, P. I, 2, 5, philosophe plato- 
nicien. 

8^uo;, R. 25, ûuLEÎç 8è o S^iioç. 

Ar|{jio50£vi]C,cito, L. XXII. ^. 31. E. 21. L. 
Xïl, 4, indiqué, R. 39. — h xpîOivoç, L. 
XXII, surnom donné à Dinarqùc. 

ôTipioaisweiv, P. I» 2. — ÎTnaoatî'Jiuv Xoyo;, 
R. 22. ' 

<5i^uou&ev, P. II, 3. 

îidL, avec le gén. P. I, 1, Zià ypa^îjc. P. H, 
3, 8ià OTtouXfjç. P. VII, 8tà xfjç xponfp. 
E. 21, lia iiQtaT)ç àpexfj;. 

U 
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IX, 5, Sià TTjV ÛTcepâoXîjV. [IX, 10, îià 
rajr czYavaxtœv.] XI, à, ôià toitTjYoptav. 
XVI, 4. XXXVI, 2, aià TaOtoL XVII, 3, 




XXyiI, 3, Sià 7iv O-jaôv. XXXIII, 2, li 
liiTO tÔ aÉvsOo;. XXXIII, 4, 8»' à'isXetav. 
XXXVIII, 2, ?.ià ZT^y <piXoTi;Mav. XXXVUI, 
o, otà ?ô YEÀoîov. XLIII, I, ôià tÔ xaxô- 
STO'xov. XLlV, 3, Ikt. ri rpoxEÎaeva êna- 
^)Xa. XIV, S, 5ià TÔv TispixsîjjLSvov 8sa|iôv. 
- avec l'inf. XII, 4, oià ?ô xaUiv. XXXII, 
4, 8ià tô a"jv£vt)oj5iàv. XXXIII, 2, Sià to 
jATjSauTj Tiapaxîvojvsjtiv. 

o'7,3a{v£iv, XL, 4, s'étendre, se prolonger. 
Plut. 

?»a?iXXeiv, XLIII, 2, rendre suspect, gâter, 
altérer. Plut. Thés. c. 34. .M. 798 E. 

oiiYvtuai;, VI, syn. de xpiaiç. Plut. Dé- 
mosth. cl. 

^îïYpaçfp XXXII, 5, au plur. descriptions. 
Plut.' 

oiaSopaTCsa^ai, XIII, 4. Polyb. V. 8i, 2. 
M. Ant. IV, 3. ^ 

o»a5o*/ï;, XII, 4, xa-à 5iaooj((iç. Plut. 

o'.a^pouf^, XXXII, 5, ne se lit pas dans Pla- 
ton.* Plut. 

ota^^xTj, XLIV, 9, testament. PI. Plut. 

otatpsiv, II, 2. Vil, I, ta ôiTjpasva syn. de 
'jrl^ijXôv. — rô ^iTjpjxivov, animi elatio. 
Plut. M. 165 C. 

o'.aipsîaî^ai, XXIV, I, ?œ îiTjpr^jAsva. 

otaxXÉursiv, XVI, 4, SiaxixXo^sv ovoao, il a 
dissimulé le terme. Plut Ant. c. 83. 

îiax).ijpovoji«îa^ai, XIÎ, 4, air. Xe-y. 

otaxôicTsa^at, XIX, 2, oiaxçxoujiévQu Plut 
fréq. 

«•axpi3ojv,XVî, i.PLPlut 

BiaXav^âveiv, XVIÏ, 1, XXXVIIÎ, 3. PL Plut. 
M. 961 A, XÔYOt Tcpoçxî'ïiTovTeç tq àxo^ 



SioXeiTte.v, XXXVni, 5. Plat' M. 228 D. 

const. avec le part. 
StaXXâTtitv, XXVII, 3, sans régime. Plst. 
SiaaapTiv£iv,VIII,2, JtajxapTaveu — IXXII, 

o, ô 5i7);xapTTja£vo; nXaTtov. — XXXIII, i« 

?à SiTjaaptTj'Aiva. v. Wytt. An. ad Plut. 

M. 2 C. PI. 
5ia jLÉXXeiv, XXVII, 2. Plut 
ôiaasvsiv. XXXIII, 2. PI. Plut 
Siâvoio, VII, 3. XIV, 2. XX. 2. XXXV, 3, mé- 
ditation, pensée — XXXIX,4, sens d* une 

phrase. PL Plut. 
îiaTiŒVTo;, VII, 4, Plut 
8iaT:aT3la&ai,II, I.YIIÏ, 4. PL act Plut, act. 

et pass. 
Sianovsîv, XIV, I. s. act. travailler à qoel* 

que ouvrage. Plut. fréq. 
8iazop£tv, II, 1 . V. XXIII . 1, act. — XXXIX, 

3, neut. douter. PI. Plut. 
Siazpizîiv, XIV, I. PL Plut 
îia7rTÙT5£iv, XXX, I , met. PL Philon Plot. 
oiaTiTuiSi;, XXII, 4, écroulement, chute. 
^ mot Plut. M. 800 A. «125 C. 
oiâîi'jpo;, XII, 3, tÔ SiiTTjpov, a rdeur, vé- 

hémence. PL Plut M. 82 C. 565 C. Aie. 

18. V. M. Baehr,p. 164. 
aiapi^uElv, XLIII, 6. PL Plut. 
SiapiTrâJEa'Jai, XIII, 4, rivaliser, â-s. Xfy. 
îiap'xa. XII, 1. XL, 2, leç. conj. Plat. 11. 

8o3 C V. Wytt An. ad Plut. M. 163 C. 
SiapTiâCstv, XII, 4. PL Plut. fréq. 
ô(ap3i;, VIII, 1, syn. de Sîapoo. 
8iaaatp£îv, XLIV, 1. PL Plut 
Staarwàv, XXVlî, 3. Pi. Plut. Demosth. 6. 
îiaoraiic, IX. 6. PL Plut. fréq. 
8tdt(rn)jxa, IX, 4, 5, intervalle, distance. Pi. 

Plut. — XL, 2, ôyxo; xai Siaffnjjiou leç. 

dont. 
8iaa jp£iv, XXXII, 7, obtrectare. Polyb. Plat. 

M. 803 C, etc. 
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o'.a^aivôafivov, R. 23. 

oiaJtâXXfiO&ai, R. 13. -repaYuaTa Sia^e^Xijjis- 
va, affaires décriées, débattues. On pro- 
pose de lire : ôia^î^oTjaiva. — R. 15, 
ôiaSîSXfaTj, tu seras maljugé, condamné. 

oiaSXÉrîiv, R. 9. E. 6. 

ôiâcovo;, P. I, 3. 

oia»£3\;, P. 11,3. — auplur. R.24, 31. E. 12. 

Oîaip£îv, R. 6, 5i3tpoOu.£v. R. 11, XiTjpf^xa- 

U£V. 

o'.atpfiîs&ai, P. VI. L. XII, 11, 8iijpTjpL£vo;, 
îtaip£&fjvai. R. 3, StaipoJixfivoç ^pôvoc, 
distinction de temps, circonstances. — 
R. 2i, xara pL£pYj oiijpTijjiÉvot. 

otaîoEstç, R. 8, 9, 12, 17. E. 13, division, 
classification. 

oiâxeia&at. R- 31, Siaxsijievo;, 

oiaxo3'x€Îo^ai, L. XIV, 1, SisxsxômTiro. 

^la).ê7M&a^P.III, 3.R.3I,33. 



SiaXexTOc, R. 22. 

8ia;j.apTâv£iv, P. 11,2, Sir^u.âpTTjrai-^ti^piap- 
-rr^iAsva, écrits altérés par les copistes. 

8iaa£Tp£Îv, R. 18. 

oiavoîîv, R. 25. 

ciâvGia, P. I, 4, 5, méditations, doctrines. 
R. 1 8, 29, pensée exprimée par rorateor, 
sens de la phrase. 

SiarX3rr£iv, R. 31, met. à propos de l'ac- 
tion, du débit de Torateur. 

8ia:rX£X£iv, E. 17, entrelacer. 

oia-ovEîo^ai, R. 18, i^Epyâaaio xal Stano- 
vf^oaio tlz ~ô àxpiSÉaraTOv. — E. 19» 8ia- 

irETCÔvTJTat. 

5iap^poOv,R, 13, expliquer. 

oidp&pu>3ic, P. I, 5, explication, oacpexrcpa 

è^yTjoic. 
OîapxTjç, P. Ilï, 3, Stapxeî; an plar. 
^tasTpéosiv, P. XIV, 8. TTjv opdaiv. 
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Giaffvpfxô;, XXXIV, 2. XXXVIII, 6, xausi- 

vôtTjtoç œj^rï^iç. Diod. Sic. 
oi'iTÎOsadai, IX, 10, appliquer à. —XIV, 2, 

être dispose. — PI. XXXIV, 2, arranger. 

PI. Plut. 
oiafJTÇtoaic, X.X, i, action mise en scène, v. 

Quint. I. 0. IX, 2, 41. Plut. s. pr. M. 

347, C. 
GiauY^Ç, ^>^^V, 4. Plut. Ant. 47. 
oia^épeiv, XI, 3, différer. XLIH, 4, prodesse, 

llesychius, àvr^xîi, oujAçepei. Plut. Caes. 

65. 
Giacpasipsiv, XLIV, 6. PI. Plut. 
oiatpOopâ, XLIV, 8, 9. PI. Plut. 
Giaîpopâ, XXXV, 1, PI. Plut, 
ota^opstv, I, 4, disperser, en parlant de la 

foudre. Plut. M 434 C v. Wytt. Anim. 

ad Plut. M. p. 127 F. 
5i(X'fOpoc, VII, 4 PI. Plut. 
oia^aAàv, XXXIX, 4. Xén. 
oia^XeuaCeiv, XXIX, 1 . PI. 
oiîâoxsiv, XVI, 4. — XXIV, 1. 5.5pâjia, cit. 

d* Hérodote. 
oiSaxTÔç, II, 1. 

oiSovai, XXVII, 2, permettre. 
6isX&£îv, XLIV, 2, leç. dont. Pearce propo- 
sait StaXOsîv, mot qui n'est pas grec. y. 

Sno^sîv. 
Sieîiévai, XVI, i. XXX, 1, exposer, racon- 
ter. PI. Plut. 
o'îçoBst^eiv, XXXIV, 2. Sext. Emp. Sirapl. 

Plut, se sert du mot 8ieîo8ix6;, Fab. 16, 

et de S'É^oôoc 
oiYjYsîaÔai, IX, 14. XXVII, I. PL Plut. 
^nfjyTjuaTixôç, IX, 13, au sujet de T Odyssée. 

— Plut. M. 631 A, à propos de Nestor. 
o^Y^ai;, XXV. XXVII, I. PI Plut, 
^i^xsiv, XLIV, 9. PL Plut. 
Giïévat, XV, 4, cit. d'Euripide. 



Suativai, VIIÏ, 2, SieortôTa G'i*ou;. — XII, 

2, SieaTùja tîjç iriatetoç, diiBEerant de la 
confirmation. — XXIV, I, îision^xei. — 
XXIII, 2, SiïaTafJLevot, cit. d'un poëte. 
PI Phit. 

Sîxuioç, XLIV, 3, hixaiCL SouXeîa. XLIV, 5, 

8ixaiOT(iTT) SouXeîa. XLIV, 9, n. plur. 
8ixaîu)c, XXXIII, 1. 
SixaîT^piov, XIV, 2, met. Plut. M. 46 A. 826 

A. met. 
SixaoTinc, XX, 2. 

8Ut]v, I, 4. XXXII, 4. Plut. M. 903 E, etc. 
îio^ XV. 10. Plut. 
5ioi-)(ea^ai, X, 3. PI. 
StoaaXiCstv, XXXIII, 4, mot rare. Plut. Cat. 

maj. 4, SiojiaXîCovTa ptévpi ttH? TîXe'jtf);. 

V. Wytt. Anim. ad Plut. M. 13Ô D. 
AiovJoioç, IV, 3, TÛpavvoc. — XXIÏ, 1, o 

<l>(i)xasûç. 
Aiôvoaoç, XV, 6. 
SiÔTCêp, V. XII, I. XVI, 4. XVII, 1. XXXV, 

3. XXXVIII. I. XLIV, 3. PI. Plut. 
îiopîCeiv, XI, 3. PL Plut. M. 70 B. 
8io(jT)ji£Îa, XV, 7. Plut Galb. 23 M. 664 C. 

an plur. 
^l&T^VII, 1. 

Sipxete Jetv, XXII, 5, cit. de Platon. 
AîpxTi, XL, 4. 
Stoaôç, VIII, 1. 

SiardCeiv, XXVIII, 1. PL Plut. M. 62 A. 
5(ya, VIII, 1, 8()^a irâdouç. — IX, 2, cpwvf); 

0. — IX, 13, î. Tijç a^oîpoTYjTOç. — XV, 

5, î. oixTov). Plut. fr. 
St^ôpetot, XLI, 1. 
Siw^eTv, XLIV, 2, leçon de Manuce, au lieu 

de SieX^eîv, pousser, exciter, dans le sens 

moral. PI. Plut. s. pr. 
Aîwv, IV, 3. 
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oiateîvta&ai. R. 31. 

oiaTi^eafra!. R. 33, xot oIxtov... xarà to du- 

{losiSéç, disposer à la pitié, — exciter la 

colère. 
oiaTf>ip£iv, P. 1,2. P. II, 3. 
^lot^pÉp'tv. P. I, 3, 0. eiç a'jvsjiv, l'emporter 

en Intelligeuce. L. Xlï, 5, 11. R. 16, 24, 

différer. 
Gia^eôyeiv, P. II, 3, Ziiniro zj-^z, 
^laoopd, L. XII, 5. 
SiSaaxaXto, L. XII, 5. 
Gi^ôvai, R. 3, 11, ooùvxt «f'^^ov, R. 27, 8o&^- 

vai. E. 18. 
O'.eXsY^eiv, P. 1,8. 
â'.sîtévai, R. Il, ôiîv!oi Ta «xtj aju3âvTa, 

syn. de xaraXo^iCoi'o. 
oiép^eaBat, R. 20, SieXOeîv, exposer, ra- 
conter. 
îiTjyeîa&at, R. 14. 



SiijY^ai;, R. 14, E. 2. — au plur. P . 20, R. 13. 

iixâCetv, R. 1 1 . 

«ixaioç,L. Xlï, 2. R. 2. 

SixatoaûvT), P. ï, 8. 

atxaîtuç, P. III, 3. R. 30. 

îtxaannpiov, E. 18, au plur. 

SixaaT^ç, R. 1, 11, 15, 16. 17, 21, 31, 32. 

E. 9. 
AtôooTOC, p* I, 3, philosophe platonicien. 

D'autres lisent Oso^qtqç oa 0eô5ojXoç, 
îiotxTjaiç, R. 13. 
Aiovuata, R. 3. 
Siôitep, R. 31. 
SioTt, E. 2. 
SiiiXâaioc, R» 28. 
SiitXoùç, L. XIII, 4. 
SiitoSia, L. XII, 7. 
Sitrôc, R. 28. au plur. 
Sixpovo;, L. Xlf, 14, 
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èÔYua, XIII, 4, pi. -ri x^ç cptÀosovîa; 8ôi(^. 
PI. Plut. 

Soxetv, VU, l,2ô^ei£v i-^abâ. XXXIX, 4, toù 
Soxeîv, s. ent. ivsxa. D'autres lisent ?aî 
Soxeîv. Ce verbe se rencontre fréquem- 
ment dans le r. G'I. 

SoxijJLioc, XXXII, 5, tÔ ^oxîaiov, cit. de Pla- 
ton. Plut. 

Sô^o, XXÎV, 2, Tiapà oo^av. — auplur. VII, 
î , distinctions. 

oo^oxoTteiv, XXIII, 2; d'autres lisent Sojo- 
xouTietv. Plut. Pericl. 5, M. 791 B. 

îop'i^opixôç, XXXII, o, cit.de Platon. 

Aop-joôpo;, XXXVI, 3, statue de Polyclète. 
Plut. M. 820 B. 

oouXaywYeîv, XLIV, 6. Diod. Sic. XII, 24, s. 
pr. Chariton. Il, 7, s. met. v. D'Orville. 

8ojÀe(a, XLIV. 3, 5. PI. Plut. 

SojXoTtpeîcr;, IX, 3. PI. Plut. 

ooùXo;, XV, 10. XLIV, 4. PI. Plut. 

eouXoOa&ai, XV, 9. PI. Plut. 

Spâjia, XXXIIÏ, 5. PI. Plut. 

SpaùsTixôc, IX, 13, opp. à EnrjYTJuaTixô;. 
Plut. M. 71 1 C, en parlant des dialogues 
de Platon. 

opiaaso^at, XLIII, 1,leç. inc. D'autres li- 
sent àpxsootisvouc. Hérodote emploie dans 
l'endroit cité (VII, 190,) le part. èxSpai- 

COflîVOUC 

optjjL'j;, XLIV, 1, ^pipieTat xai èvTpe"/£î; çû- 
cîi;. PI. Plut Num.c. 16, M. 379, È. opp. 
les adj. às^evelc et âxaxot aux comp. 
SpipL'itspoi et ^pa3 JT^pot. 

Spopioc, XXI, 2. PI. Plut. 

Suîîv, forme attiqne p. îjoîv.I, 1, 4. XV, 11. 

aûvauic, VIII, 1. XXXIV, 2, de l'éloquence. 
-XV, 11, force physique.— XIII, 2, in- 
fluence, puissance divine. — XXIII, 2, 
sens, valeur. 

S:v(iaaai,X, 1. Xlï, 1. XV, 8, 9. XXXIV, 4. 
XXXVI, 2. 

î'ivaareiŒ, I, 4. PI. Plut. 

îûvetv, XVII, 2. Séîuxe, se cacher. PI. Plut. 

8Jo, XXXII, 8. XXXIX, 1, l-j^i ou 5ji(v. 



îucîaijiovsîv, IX, 7, ail. Krj. L*aateur lait 
sans doute allusion au passage de qaelqae 
poëte. 

8jçe;âX£n:ro;, VII, 3. Polyb. Diod. Sic. 

SicxoXo;, VIII, 3. XXXIII, 5. PI. Plut. 

SicATjZTOç, VI, 1. Plut. M. 426 F. 

S j;3£?T);, IV, 3. 

îj;7J>.axTo;, III, 3, superl. Plut, de Adal. 2. 

îuïor.uix, XXXIV, 4. 

Soipr^-rôç, IX, l.Plut. 

ûwpoîôxoc, XLIV, 9. PI. V. Ruhnk. ad Tim. 
Lex. s. V. Plut. M. 819 F. 



E. 



Eàv, XXXII, 4. XXXIV, 4. XLIV, 7, 10. i±. 
èffiCeiv, XXXIV, 3. Polyb. Plut V. 930 F. 
ÈYpç, XXXI, 2. XXXVI, 1. XXXVIIf, 5, ri 

ÈYYjç sxaT3o:u>;. 

fvpTipto, XVII, 3. PI. Plut. 

iYxataSiojv, XLIV, 11. Plut. Agis, 17. M. 
783 D. 

ÈYxatoXEtrfiv, VII, 3. PI. Plut. fréq. 

ïyxaTaTdtTTEiv, X, 7. XLIII, 3. Synes. Ciem. 
Alex. Le ms. de Paris et celui de Colbert 
portent èyxaraTîTayjxsvouç, comme va- 
riante de ÈYxaTŒ'XEatYaîvo'JC dans Dion. 
fiai. deC. V. c. 23.* 

^vxsXfi J£3»a', I, 2. PI. Dion. liai. Plut. M. 
802 B. 

ÈyxÉ^aXov, XXXVIII, 1. cit. de la har. sur 
l'Halouèse. 

i-pù.z'Kîs^ai, XLIV, 3. PL Plut. M. 426 B. 

ryxoTiin, XLI, 3, mortaise. 

èyxp JTTTSiv, XV, 11, Plut. M. 1 146 E. 

iyxjawv, IX, 1. XIII, 2. PI. Plut. 

èYxojaiasTixi;, VIII, 3. Plut. M. 743 I>, 744 
D. 

èYxa»;xiov, VIII, 3, panégyrique. XVf, 2» élo- 
ge. XXXniI, 2, To Tû>v XÔy<i>v èyxmjxcov, 
en vautant ainsi l'éloquence. PL Plat. 

ioaîpo;, VIII, 1. met. PI. s. pr. Plut. met. M. 

iîpalo;., XL, 4, éîpaîov pts^s^o;. PL Plat. 
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SÔYjia, L. XXII, lif^a <zvaitôÎ£ixTov. — P. 

I, 6, au plur. 
Soxetv, P. I, 1. Ta îoxoùvra. E. 16, tô Xo- 

xo'jv. R. 3, 8ô^£ic. R. 19, 00X017]. 
ÎÔ5a,P. I, 8, opinion. R. 7, réputation.-^au 

plur. R. 9, distinctions, E. 20, opinions. 
5ôpj, R. 4. 

îpasTr^pioc, R. 1 1. Plut. Bl. 163 C. etc. 
EptjjLj;, R. 32, 3JVT0V0V xaî So'|i.j ^XÉrî'.v, 

un regard fier et assuré. 
8pôao;, K. 33. 
Sivijxi;,P.lII, 1, influence.— L. XII,14,5J- 

vaaiç tJ; itoaoTTjTo;. — R. 11, 30. E. 8, 

utilité des exordes et des péroraisons. 
5:va3»ai, P. III, 2, Tfi'J^TfiT^. L. XII, 4. R. 

31, SJvaTat £i; riitiv. — R. 32. E. 20. 



{'jo, R. 28, S'jolv, ix SJo. E. 19, $*Jo poar 

5'joîv. 
î-içxoXta, L. XX, S-jçxoXîa ïjjscoc, natare 

ingrate. 

E. 

'EYjJr, P. I, 6, iyY J> -'. 

£Y£''p£iv, R- 10. 

ÈYxaraatYvJvau P. III, 12. 

l'(xhzKç, R. 24. E. 2. 

è-j-xtôuiiov, R. 31, TcoXXà xatà tt^c ûv»NâasiM^ 
Taim]; ftpTjxEv èyxœpLia, Démosthèoe van- 
tait beaucoup la puissance du débit. 

ÈYXS'p^^tov. L. XII, 10. 

îyxwpsîv, P. m, 1,3. R. 16. 
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é^sXeiv ou daeiv, IV, 6. XXI, I. XXVIII, 3. 
XXXIII, 4. XXXIV, 3. XXXVIII, 2. 
XXXIX, 4. 

èdîCetv, IX, 10, V. D avoir coutame. Plut. 

M. 29 D. 
ê&oc, XLIV, 3, au plur. PI. Plut. M. 238 D. 
eî, I, 2, SI Ti hri SoxoOaev. XXXIII, 4, eî [xt], 

etxal (AT]. XLIV, 2, ei jjlt]... àXXà aîj.XLIV, 

5, 81 ye, ^Tjai, toùto iiiaTÔv àxoûu). 
eiYî, î, 4, puisque, quippe^ quia, 
etSévoi, VII, 1. XXXVIII, i, elSévai.— XXXV, 

2, eîaov au plur.— .XXI, i, cIotj. XXX, 3, 

etaexai. XXXIII, 2, oiSo. XXIII, 1, oia^a. 

III, 3, oùx* o'S' OTioaç. XV, 3, 7, oùx oi8' 

el. XXXIX, 4, ia|xev. XXX, 1, eiXoTa. 
etSoTtoua, XVIII, 1, Strab. Philon. Plut. 

empl. elSoTcoiéu). 
eI5oc, 111. 5. XXVII, 1. XIIÏ, 3, xà in eî- 

8ou;. XLIII, 6, èit* eî^ou;, leç. conj. PI. 

Plut. — V. le mot Ihia. 
e*8u)Xov, IX, 1. XXXIX, 3, eiStoXa xaî [aiuti- 

{xara TtîiôoOc. Plut Mor. 428 D, 43é D, 

associe de même erSwXov et jjitjnnjia. 
ei5a)XoTioieîv, XV, 7. PI. Plut, m! 437 A. 
eiSwXoTtouo, XV, I. PI. 
etxato;, II, 2. Plut. M. 80 B. 
eîx^, VII, 1. XXXIII, 4. XLIV, 12. leç. dout. 

PI. Philon. Plut. 
eîxovoYpaçeîv, X, 6. 
eîxôç, IX, 3. XLIV, 3, xarà zô eîxoç. 
etxÔTOiç, ni, 5. PI. Plut 
eixu>v, XXXVII, 1, au plur. image. PI. Plut, 
eljiappvyj, XXXVHI, 2. PI. Plut 
etvai, X, 2, ë{JL[iev-è^[ii^ cit. de Sappho. 

lo^ OTcoj, XXIII, 2.— îa^ ôte, XXVll, 1. 

XXXVIII, 1. 
etnetv, XXll, 4. XXXIV, 2. — X, 7, û>ç eiitot 
^ Tiç. — X, 6, elittiv et passim. 
eipTixévat, XXXVIII, 4, èpîîç. — au passif, 

aXXIX, 4, eipijTai. XI, 2, e(pTiu.évo*j. — 

XVIII, 1, p'tj^/v. 
eîpTQVT), XLIV, 6. 
elpxn^, XLIV, 10. PI. Plut Arat. 24, tLçtup 

èê eipxTi); XeXujiévTj vq Suvà{Ji8t tûv 'A^a- 



Anim. ad Plut. M. 37 C. 
eîpuLÔç, XXII, 1. Plut M. 885 B. C. Philon. 
eîptt>ve(a, XXXIV, 2. PI. Plut, 
elç, but physique ou moral, I, 1, ciç icoaijv 

SEyéô^O'jç èTciSoaiv izpoà-^tu I, 4, etç irei- 
ù)... eic exaxaaiv a^si- ^^> ^^» «^î "^^ 
i^pwïxà jxeYé&T] auv£[i3a(v8i. ibid. eîç oùSèv 
Yevvaîov Sia^éa^ai. IX, 13, ûitox^upoùv- 
Toç e(; éauTOv 'Qxeavoù. IX, 14, iiape^é^Tjv 
ei; TaôTa. XIII, 2, àizb tfjç ptsYaXo^uia;... 
zlç xàç (J^u^aç. XIII, 3, àno 'OjiTjpixoù 
vâjJLaTOÇ eîç aÛTOv. XIII, 4, eîç iioiiQTixà; 
uXaç auvsjJL^fjvat. XV, 1 1, ctnô toû àuoSei- 
xtixoO icEpieXxô{JLefta e(ç xô èxtiXtjxxixÔv. 
XVI, 2, jie^taxTjuLi ei; ûitepgâXXov C'|oc. 
ibid.xa^tTf]|xiXÔYOv àXeçi^âppiaxov el; iu- 
^àç. XVIII, 2, eiî xo Soxeîv àuàYOv.ibid. ig 
eîc éauxôv èpu)xir]aic. XXI, 1, è^ou-aXiCti^ 
etc XeiôxTjxa. XXIII, 3, vuôeiç ei; xà tiXî)- 
0'jvxixo. XXVI, 3, xaîç eiç éauxov irpoccpco- 
vi^oeaiv. XXVII, I, eiç to aùxô àvxitAeOi- 
axaxai. XXVII, 2, jxsxa^aivsiv ex iipwçtt)- 
ictov ei; icpôçtuita. XXVII, 3, eiç hJo 5ia- 
OTtctaaç -npôcoiita. XXVIII, I, ei; xôc|i.ov 
ff-jvTj^ei. aXXII, 7, ei; piexacpopà; èx^epô- 
tievo;. XXXV, 2, ei; iiavinppiv, ei; piov 
eTrdt-ifouaa. XXXIX, 1, a'jvxeXûv ei;xô G'^o;. 
ibid. si; xî]v icapoùaav ÛTiô^eaiv itpocci^fi- 
vai.XXXIX,2, ei; èniaxoatv (?) èudyouai. 
XXXIX, 3, ei; xà; tj^u^à; irapei;dYtu. ibid . 
ei; piexouaiav xaôiaxTjpii. XLI, 1, ei; ôp- 
^Tjoxixôv O'jvexTciuxovxe;. XLIV, 7, ei; 
rXixiav iX^eîv. ibid. ^ei; xà; ^^X^^ itapa- 
oé^ea&ai. ibid. ei; â; è[ji8aivei. 

lene/ance heureuse ou fâcheuse, V, èici- 
^opov ei; xaxop&wsiv. XII, 2, ei; pLéye^o; 
xi^oxai. IX, 4, ei; xoù; cppov-npLaxia; èii- 
nlicxei xà onepçuô. XVII, 1 , ei; xaxa^ppô- 
vTjOiv Xa{i.^dvu)v. XLIV, 4, ei; oixéxa; ici- 
iixeiv. III,4,ei;xoùvavxiovicepitaxT][xi.ibid. 
èicoxéXXet ei; p(uicix6v. 111, 5, icapa^ é- 
pojiai ei; ità^. IV, 1, èxiciicxeiv ei; xô 
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l^o;, P. ï, 1, e^veat. 

eiSévat, L. XII, 13. —L. XII, S, laaaiv. R. 2, 
eiSeiTi;. R. 24, E. 12, w; eiSeiev Oeoi. 

eiSo;, L. XII, 7, 11, opp. à yévo;. R. 9, 14, 
xax' eISo; ôvopidCcuv, indiquant, spécifiant 
chaque espèce. — R. 33, eîîo; iiiaxewv, 
moyen de persuasion.— au plur. R. 30. E. 
15, iciaxeu); etÎY). E. 17, pa<pîj; icoixiXij; 
etSeoi, (ornez votre style) de figures ae 
teintes variées. E. 21, év ndai xoî; eiîeoi 
xoO Xo^oo, dans toutes les parties du dis- 
cours. 

eixo;, E. 3, udvxa ztp '(htt eix6xG^ les preu- 
ves appartiennent toutes au même genre. 
— E. 4, ta Td»v |ieXX6vTo>v tixito, les 



preuves qui concernent Tavenir, se nom- 
ment probabilités. E. 20, xà eixoxa, les 
choses vraisemblables. 

eixôxw;, L. XII, 7. R. 31 . 

eixa)V, P. XXIV, image. 

eivai, R. 24, elev p.axdpioi èxelvot. 

etvexa, R. 26. 

einetv, L. XII, 6. 

eipTjxévat, P. III, 3, eipiQxocai. L. XII, 7, 
eipTixo. P. I, 5. P. VII, E. 8, eipYjaévo;. 
R. 11,13,25. E. 18. 

eipi^vT], R. 3. 

eipwveio, R. 30. E. 15. 

et;, L. 1. et; oùSèv 8éo;. E. 18. ei; x^ptv. 

45 
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TtaiSapituS iatOTOv. vu, 3, TctitTîiv etç àiraû- 
^r^aiv. IX, 14, et; Xijpov ta {isYoXo^'jfj 
■ttaparpéireTOt IX, J5, etçi^&oc èxX.ûtaÔai. 
XV, 8, ei; icàv tô àîjvatov TcpOÊXninTOv. 
XXXVIII, \y e(ç ÛTzsvavTiwasic àvTiite- 
pitaraTsti. XXXVIII, 5, eîç àiîWTÎav ixiit- 
TiTOvra. XLIII, 5, xatovràv ei; ta pvTcapct. 
réunion^ ctmcentration, X, 1, eiç àXXr^Xa 
a-jvSfjaai. X, 3, eiç raÙTÔ a-jvaipeaiç. X, 6, 
eî; â:ia|. ibid. el; Gt/Ar^Xa; auu-^iaaijxe- 
vo;. XI, 3, eiç évônjTa aûvra^iç. XV, H, 
eiç éa-jTÔ 'KspiaTràv. XXIV, 2, elç ev ti. 
Il, 1, eiç xz'iyixà izapaYYsXjiaTa 5^^^^* 
XXII, 4, eiç âXXôçuXov râ4«>'« XXXIII, 5, 
eiç TaÛTÔ Tjvdsiç. XXXIV, 4, àdpôa eiç 
êa-jT&v EdTtaaî. XLK, I, eiç 3pa^J o-jvâ- 
YTjtai. XLI, 3, eiç jxixpâ a-jyxexoaaéva. 
faveur, I, 2, eiç (s\s x«P^''- XXXVIIF, 1, 
eiç tojç 'EXÀTjvaç eusp^e^iai. 
opposition, attaque, IV, 3, eiç Aiovj- 
oiov Ypi^eu ibid- eiç tôv Aia Sjças^f^ç. 
XX, I, Ta eiç xôv MstSiav. 

eîç, X, 5, ev àiîô tîoXXùjv. — êv rt, VII, 4. 
VIII, 1, 2. X, ï, 3. XVII, 1 . XVIII, 2. XXII, 
4. XXIV, 2 

eiçâreiv, XXV. Plut. 

eiç3oXf^,:iX, 9.: XXVIII, 2. XXXVIII, 2. Plut. 

eiçoSoç, XLIV, 7. PI. Plut. Brut. 36. 

eiçTipâ—iO&at, XXXII, 4. pass. Plut. act. M. 
550 D. 

eiçîpépeiv, XVI, 2, à7rô8ît;iv eiçcpipeiv. v. 
Wytt. Anim.ad Plut. »I. 40 E. 

eîta, I, I. III, ^,itaque. XVI, 4. XX, 3,de- 
inde. XV, 4, tW é;^ç. XXII, 1, tW aj^iç. 

e'te, XI, 2, eite... et^te. etre...^. 

eîuidévat, XXI, 1 . 

èx ou è;, origine, III, l,.èx toD çoJepoO -repôç 
TÔ eùxaxa^ûôvTjTOv. IV, 4, èx t^ç ^œxpdé*- 
Touç, TcaXatorpaç. IX, 3, è£ ou yiveTai. IX, 
6, èx Sa&pa>v. IX, 14, èx KipxYjç. XXII, 1, 
èx ToO xaT dxoXo'j&iav xexivTjaévin xaèiç. 
ibid. èxToO xatà ^uaiv etpjioO. XtlV, 1, 
Ta èx Tâ)v nXTj^jvTtxcûv eiç Ta évixec. ibid. 
èxTjiV 8tT(jpT]jiêva>v eiç Ta ^vcujièva. XXVII, 
2, [i£Ta?aiv£tv èx Tcpoçiûiituv eiç icpôçwica. 
XXXV, 4, èx 3jaoO. XXXIX, 4, èx Tfjç iSiaç 
^wpaç |xsTa^éç. XLIII, 3, èx tû»v ûd>Y]XoT£- 
p(ov eiç Ta TaTceivÔTspa aTcoSiSpaaxsi. 
XLIV, 3, £^ àicaXtûv çpov7]{JLâT(uv. XLIV, 



10, èceipxTJjç âferoi. 
cause, I, 4, èx toù oXouXÔycuv G^o*>ç^. ibid. 
èx Tceipaç. III, 5, èx ué^Tjç. IV, 7, èx TOtoi- 
Tov itpoçoïTctov. Vil, 4, è; eè<Tj^^va»v, 
IX, 12, Sf^Xoç èx iroXXwv Te ôÀXcov... xix 
TOù i:poçeit£tç^ipen»... èx toù itpoçaico- 
SiS&vai. IX, 15, a», èx t^ç àXTîdeîaç oovtœ- 
aiat. X, 1, XXXIX, 1, 'è; iUixT^çJ X, I, 
èx Ttbv -napeTcojxévtov... èx rtç oXij^taç- 
XXII, 3, èx TOÙ uT:îp3i3â:eiv. XXVUI, 2, 
èx Tw; irept^paoeoiç. XXXl, 1, èx toû xot- 
voO pio^. XLIV, 9, SX toù itavrôç xtolai" 
veiv. 

manière, I, 4, è; èvôç... èx Sislv. Il, 2, èx 
^avrôç. VIII, 3. XXXIII, 1, è; dicavroç. 
III, 4, è; ôXoj ou è^ôXo'j. XVIII, 2, tx Tt>j 
itapâxpï)jia. XVIII, 2. XXIÏ, 3, è£ wico- 
jJou. XXIX, 2, èx Ttapsvdf^xTjç. XXXIV, 2, 
ex TcepirroO. 

exasTOç, XV, 3. XXXVL 2, 4. XXX Vin, I. 

éxasTore, X, 1. XXII, 1. XXXIX, 3. XLIV, 

a PI. Plut, 

'ExaTaîoç, XXVII, 2. 

èxjaivêiv, XXXV, 3, franchise. XLFV, 3, de- 
venir enfin. Eurip. Med. 229. PL Plat. 

èx^oXfp XXXIII, 5, verve, suiv. lesmss. PI. 
Plut. s. pr. 

êxYpvo^ XLIV, 7 PI. Plut. 

èxei, XVI, 2, 3. 

èxeîvoç, XXIII, 2, absoL XXXVIf, ixtisr^. 
XLIV, 1, èxeivo p-svTOi Xot-RÔv. 

èxeîjî, XXII, I, TTjSe xàxetse. 

èx&auiiâCstv. LIV, 8, mot rare. Dion. HaL 
Thuc Jud. c 34. 

èxdeiaCeiv, XUV, 7. Plut. fréq. Luc. Tox. 2. 

èxxa&aipeiv, X, 7. Plut M. 64 F. remploie 
dans un sens particulier, v. Wytt. Anim. 
ad h. 1. 

èx/.au^aveiv, X, 3, chobir. Plut M. 520 A. 

èxXèyeiv, X, 1, xà èxXeXeruèvo. XIII, 3. 
XXXVl, 2. PL Plut M. im A. 

èxXeineiv, I, 2, Ta èxXeXet{i{ièva. PL Plat. 

èxXo-jp^, VIII, 1. XXX, 1, èxXoYÎ] ovo(jLCKx«»v. 
— X, 1, èxXoYÎ] XTj{i{xecTiuv. PI. Plat. 

èxXûeoS^aii IX, lo, dégénérer, 8*affidMir. 
Plut. 

èxpLayetov, XXXII, 5, mot employé par Pla- 
ton, introduit dans le texte du ic. C. à la 
place de jiayeîov. 

èxaav^âveiv, II, 3, èxixadeiv. PI. Plut M. 
^79 A. 
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eiçSéyeaBai, L. XII, 3. 
eiçtévàt, R. 24, eiçeiat. 
eiççspeiv, R. 22, aa-jt&v où ^f^aetç oùSe eiç- 

oicsiç rXiov vôiAov. 
eiciaèva^ P. II, ^. P. XIX. R. 12, 29. 
éxaTeçoç, E. 20, eiç éxârepa. 
cx^oXf^. R. 27, èx^oXrj toO XifO'j^ dévelop- 



pement, expoâtion. 
èx3cXT]aia, R. 2. 
èxXeinetv, R. 25, èxXèXentrau 
èxXo-jp^, P- XI, èxXoyi^ T(ùv ôvouflCTwv, choix 

des mots. 
èxXûeiv, R. ll,Ti]v ôpyiiv tûv SixaCôvTo»v, 

dissiper, apaiser la colère des juges. 
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îxojîio?, XXXUf, 4, éxoûata ôuapTinuaTa. 

PI. Plut. * 

sxuâ&eia, XXXVIIT, 3, ait. Xe^. suiv. le 

Thés. H. St. Plut, emploie quelquefois 

èxTia^;. 
èxniTcteiv, IV, 1. XIX, LXXXVIII, b,delabi, 

s. fig. se laisser tomber dans une faute. 

PI. Plut. 
èxuXTjxTixôç, XV, 11. Diod. Sic. Polyb.Plut. 

bis* 
êxTîXrjîi;, [\ , 4.] XV, 2. PI. Plut. 
èxTiXTjooOv, XL, 1. PI. Plut. 
èxirXTjTTSiv, XII, 3. XXH, 4. èxirXinrrea^at. 

XXXV, 4. PI. Plut. 
txTïvîîv, VI II, 4, leç. inc. 
èxTiovelv, XIJII, 2, cit. de Théopompe. 
«Ttioua, XLIH, 3. PI. Plut. 
ExoTaaiç, I, 4. XXXVIU, 5. Plut. 
ÈxTiSïjv, XL1I,2. Eurip. Luc. v. Thom. 5!ag. 
«xTiOévai, XXXVIU, 2, présenter, énoncer. 

Plut. 
èxTijiav,XLIV, 7. PI. PhUon Plut. M. 880 C. 
ixtpaYwSîîv, XV, 3. Polyb. Luc. — Plut, em- 
ploie TpaycpSeîv, èTiiTpayuiîîîv dans le 

même sens : exprimer d'une manière 

pompeuse. 
èxToî^eiv, XLIV, 3, met. les exemples en 

sont rares, v. Wytt. Anim. ad Plut. M. 

13A. 
èx^Œ'veiv, [IX, 9,] exprimer. PI. Plut. M. 
214^ F. On trouve plus souvent dans .ce 

sens èixçaiveiv. v. Wytt. An. ad Plut. M. 

404 B. 
Èx(pQf(vsa^ai, I, 4, éclater, briller. PI. Plut. 
èx^épeiv, XIX, 2, èîriveYxsv, expressit, — 

IX, 3, èîevtyxeîv, gignere. — 1,4, è^eve- 

7^£v, quod erupit. — XXXII, 7, èxcpepô- 

(xEvoc, prolapsus, PI. Plut. 
èx^îJYeiv, V, XVII, 2. PI. Plut. 
èx?XsYea&a^ XII, 3 met. Plat. M. 766 A. 
ex^puiv, XXXIX, 2. PI. Plut. 
expXo;, XV, 8, étrange, hors de propos. 

Plut. Brut. 36, etc. 



èxçwveîv, XV, 6. XVI, 2. Plut. 

eXaTTov,II. 3. XVI, 2. - tojXœttov. XXXVIU, 

6. XXXIX, 4. 
èX(XTTtt>jia, XXXII, 8. Plut. 
èXaûvei&ai, XXXII, 1 , ta iiâOT) èXaûvêxat. 

PI. Plut. 
èXdtxKîto;, XXXVI, 2. XLIV, 12, leç. conj. 
-èXsYxTixûç, IV, 1. eXeYXTtxœTŒTOç, sévère. Pi. 

Plut. Per. 4, M. 152 C, 099 F. 
èXéyxÊiv, XXXVÎ, 1, arguere. II, 2, èXe^- 

X^^asaf^ai. PI. Plut. 
eXe^^o;, XXXII, 4, recherche, examen. PI. 

Plut. 
èXeu&epîd, XXI, 2. XLIV, 2. PI. Plut. 
èXsti&epoç, XV, 10. XLIV, 3, 9. PI. Plut. 
•EXXâç, XVI, 2. 

•EXXtjv, XII, 4. XV, 7. XXXVIII, 2. 
èa^aîveiv, XLIV, 7. sens pr. eiç. PL Plut. 
èjjL^aXXeiv, XXII, 4. Pi. Plut. 
èyi^tgcxCeiv, XIII, 4, èjigi^cxaai, leç. conj. 
' pour èitaxjjLaaai. Pi. Plut. 
Èa^oXiQ, XX, 3, assaut. — XXXIII, 5, inspi- 
' ration. — XXVII, 1, leç. conj. accès. 

Plut. 8. pr. et met. 
èa^pi&T^ç, IX, 3, eji^piOeîç evvoiai, idées gra- 
ves et profondes. Plut. Alex. 4, cppôvTjpia 

ètx^piôè; xal jx5YaXôi|)'iX0v, et ailleurs, 
èjxra&i^ç, VIII, 4. TÔ èuLTiadsc, équival. à xô 

irâ&oç. XV, 9. XXIV, 2, leç. inc. XXYII, 

3. — comp. XXVI, 3. Plut. fréq. 
êintaXiv,VIII, 2, 3. XX, 3. XXXIX, 4.XLII, 

2. XLIII, 3. PI. Plut. 
èpLueipîa, I, 4. PI. Plut. 
gjiueipoç, VII, 3. PI. Plut. 
èpLiîepié^tiv, VIII, 1 , xk èpt-icepte^ôfieva. Plut. 

Galb. 25, M. 731 E. 742 F. 
èimiiiTÊiv, IX, 4, e?ç xivo, se présenter à 

l'esprit, PI. Plut. 
epmXewç, XXVI, 3. Pi. Plut. M. 113 A. 
è|Aitveîv, XV, 2, è[iicveuo&e(c. — VIIÎ, 4, iji- 

-revéov, leç. conj. PI. Plut. 
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èxitîitTEiv, R. 2(J, èxn. Tf^ç O'jVT^Oouç x^i^pa;. 

êxTS'Vciv, L. XII, 3. 

èxTsXeîaôai, K. 29, E. 5, èxTgTeXeajJLivov èv- 

OJ{iT]pia. 
sxTOç, P. XXII. R. 7, ta exTÔç, synonyme de 

ypr^aarot. 
êxœv, P. I, 4. R. 0. 
èXatTOùv, R. 1 1 , atténuer les faits. 
êXaûveiv, R. 31, èX. xôv Sixaaxinv. 
éXâyiaxoç, R. 14, 28. E. 13. 
£XsY>'-tix6c, K- ^> argument de réfutation. 
êXÉYyeiv, R. 11, convaincre. 
EXeY/o;, L. XII, 12, blâme, critique. R. 32, 

preuves. 
eXxê'.v, L. XI L 5. 
ÈXXet-ïiftiv, P. XVIII, èXXeîiceiv oitxai xîjv Xé- 

4tv., pense qu'il y a une ellipse dans la 



phrase. R. 20, ^rfih èXXîîneiv xijç aejivô- 
xijxoç, ne rien négliger de ce qui contri- 
bue à la noblesse du style. 

êXXei^iç, R. 20. 

'EXXyjvixoç, L. XXII, çpûvTjjia 'EXXtjvixÔv. 

èXXÔYijio;. P. Il, 3, iXXoYip^tôxaxoç. 

èp-^aivetv, R. 27, èjA^àç i^^vcai. 

è;A3oXTQ, R. 13, ai xâiv icpooi[xtu)v èji^oXa»!, 
l'insertion des exordes. 

êpi^pa^u, R. 23. 

lajjLîxpo;, L. XIV, 2. 

êiATiaXiv, R. 24. 

€}ntepiéxeiv, R. 10, xà è'xiieptexôiieva syn. ^ 
ou glose de à|x<pia3Tjxo'jjieva. Cependant 
ce sens n'est pas indiqué dans le Thés. 
H. Steph. éd. Didot. 
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suicoîtCstv, XIX, 2. XII, 2. PI. Plat. act. 
' M. 48B. pass. H. 1036 E. 

eii-RpaxTOc, XI, ^ XV, 8, to luicpGWTOv, ef- 
fet— XVII ï, 1 ^comp. Plut. Sertor. 4, em- 
ploie èu.7cp3XTa>;. 

è|iicpT23{JLG;, XII, 4, Plut 

eîMipoç^ev, XIII, 2. XXIÎ, 2. PL Plut. 

è^i^aviaruôc, XXXI, 1 . Plut emploie è|i^3>^ 
vtCeiv. 

eji«paci;, XIX, 2. Plut Alex. 1. M. 19 A. etc. 

èj&^épetv, X, 1. XII, 2, xà è^i^epôjieva, dé- 
tails, circonstances, mot rare. Erotian. 
Uierocl. de Provid. 

eu.spo-jpoç,XLlV, 4, xo euspo'jpov.mét Plut. 
V. 295 A. 374 C. 

tji^çtov, VU, 3. PI. Plut fréq. 

èjiœueiv, XXXV, 2, ùâre naître. — V. epL^ûetai 
àià {itov aÎTiav. PI. Plut De adul. 2. 

Iji^puToc, XXXIX, 3, S|i;p. àvdpcDTCOtç Xô^oç- 
PI. Plut. 

ejiîJ'JX^î» m, 2, Y^Tte; ejjliJjuyoi Tci^ot, cit. 
deGorgias. —XXXIV, 4,îa+jya Tzibri. 
PI. Plut. ' 



rv, marquant le /i>m, IX, 5, èv xôauio). XII, 




Xatç. XLIII, 5, èv Tg;Mv. ibid. èv icpoçcÛTcw. 
XLiy, 3, èv -raîç noXiTstatç. En parlant 
des écrits : IV, 4, èv ng AaxsSatjiOvicov 
itoXiTeio, VIII, 1 , èv ToTç lîept Sevo^ôvroç. 
IX, 4, èv Nexuîot. IX, 13, èv Tg 'OSuajeîqt. 
XIII, 1, èvTTj noXiTEiq|L(II).à7<ovo;). XXrX, 

1, èv Toî; N6|iotc. XXXII, 8, èv roXç uuèp 
Auoîo'j ou-fy-p^j^iwi^ XXXIII, 4, èv toîç 
pO'ixoXtxoT;. XXXIII, 5, èv piXeit Baxy-j- 
X(St]c- ibid. èv Tpa^wSi^ 'Ia»v. XXXÏX, 1 , 
èv 8uai TjvTŒ'y^ji.aai. 

Marquant létat, la condition, IV, 7. èv 
jièftTj. VU, 1, èvT(» xoivô ptcp. IX, 11, èv 
YiQp^. IX, 13, èv àx^tj icvsûjioTOC. XIII, 
4,ev <tt (aYtttvi.) XXVI, l, èv {issoiç toîî 
xtvSûvotc. VIII, 1, èv à^ttû^tOTt xal 8tâp7St 
ajv^saic. XI, 2, èv o'xtoiç, - èv eùrsXta- 
aoîç. XII, 1, tÔ utjjoç èv Siapu3Tt.- ^ àu- 
çiQaiç èv itXiQÔeu XII, 3, èv Qfxto xat ocja- 
vÔttîti.XVI, 4, èv ^axyeûixaau XVII, 1, iq. 
YêjiôvÊC èv uTiepovaîç. XVII, 3, èvxaraxa- 
Xû^ei. XX, 2, èv Tttîei, - èv àra^î^. XXIV, 

2, èv TO) 7capoiX6Y<p. XXVIÏ, 3, èv àreXel 



7<p vm. XXXIII, 2, èv toîc ôjsv tcXo-^TOtc- 

XXXIII, 5, èv TCO YXa^jpô. XXXVI, 4, 
TÔ èv ûnspo^fj. XXXVIII, S, "f èXcDC ici^C 
èv î^Sovig. XLIV, 9, èv TTj Sis^^^ps. 

LWpéctf, II,2.III, 5, èv TOÎC icadTjTixotc. 
III, 1, èv Tpayip^t^ VII, 1, èv Tiotfjtaj». 
rX. 13, èv TOÎC p-u&tûSeot icXavoic. IX, 15, 
èv Toîç ouYYps?^'^^^ **'t icotijTaîc. XII, 4, 
èv TOÎÇ {jL£7s&e9L| - èv uîJei, - èv^ yjzn. 
XII, S, èv Taîc Setvœseau XIV» 1, èv itt©- 
pîa Ooux-iîîSTj;. XV. 2, èv icotiQOSi, - èv Xô- 

Ïoic. XVII, 3, TispoXXi^Xa èv ypcûpiast. XXII, 
, èv T» YÉvet TOÛTo». XXVlIf, 1, èv {tou- 
oixin. XXilC 5, èv TOici)Yopîaic. XXXIII, 
1 f ev icoiiQp.331 xat Xô^otç. XLl, 1, èv toî; 
û^-nXoîc. XLIII, 5, èv toÎç uiestv. XXXIII, 
1 , ev èvioïc 8tTjtiapr7n«ivoic. - èv toÎc xa- 
T0p^Q»{ia9u XLl, 2, ev X^P*P "^t^'* 
Le mode, VI, «a; eîusîv èv icapaxyèX.ULan. 

XXXIV, 2, èv û^pcp veû|tQm. XXXIX, 2, 
^atvetv èv Ju&iLœ. XL, 4^ èv àicox'jXîsjiaTt 
çÉpea^ai. XLIV, 8, èv xûxXoi. 

Le temps ^ les circontltmees, II, 1. 

XXXIX, 1, èv àpxi' '^9 ^ ^ {lôvoïc Sèxx 

ÊTeau XVI, I, èv Ttu isapôvTi. XXV, XL, 2, 

èv TOÎC TcXeîoTOtc. ^' èv toîc eneiTa. 
Locutions particulières, II, 3, rà èv Xô- 

•yoïc, syn. de Àoyot. — èv Kîpxijc «- ©• îô- 

lioïc, IX, 14, — èv toîc imÈXioto, III, 3. 

XL,1. 
èvotYiûvioc, IX» 13.XXV,XXVI, 1, ce dont il 

s'agit— XV, 9. XXII, 1, véhément. Plat 

Dion. Hal. Luc. 
èvaYcuvîœc, XVIII, 2. Plut. M. 771 A. 
èvoXn&iQC, XV, 8, eiiTcpaxTov xat èvoX-n^c* 

à-Kai Xe^. suivant le Thés. H. St. On lit 

dans Lucien, Ver. hist. I, 2, iciB'dvwc rs 

xat èvaXin^tt>C' 
èvdUa^c, XXIII, 1. 
èvoUiTTîiv, XXII, 1. XXXniI, 2. PhiloB. 

Plut, 
èvavrîoc, XXIV, 1,2. toÙvovtiov, III» 4. ri 

èvovTia, V, XLIII, 6, PI. Plut 
èvàp^eio, XV, 2. PI. Plut M. 347 A. etc. 
èvapyr^C, XV, 7, èvaoYèsrcpoc. — 3LXXU 1, 

èvapYsiraTO. PI. Plut 
èva?avl:e3»a^ XMl, 1. Plut M. 499 A. 968 

B. 1099 D. ^sans rég. EmiL 36. Arist. 

etCat Maj. 1. 
èvSsîxvja^aL, XIII, 2, montrer en parlant 

d'un orateur. PI. Plut Aie. 15.fir. 
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èuL^epf^c, L. IV, semblable, approchant, 
èucvea^ai, P. XIX, proveuir, résulter, ei 

UTiô T^c Tôv (upiûv eùxpasîac i] çpôvirjsic 

èu^ûeTai. Si l'mtelligence résulte de la 

douceur du climat 
èii^puTOc, R. 18, TÔ uouatxcv xat eÛTaxTOv 

Tfjc èpjiijveyoewç eji^'jTOv âica3t xa'i toîc 

à^eXaioïc C<»otc. 



èv, R. 26, èv Toù Aiôc tw veœ. 

èvavTÎoc, P. 1, 6. R. 7, Ta èvavT'Ia. E. 8, 

èvavTÎtov, E. 20, èvavTiac. R- Il , 31, ro-j- 

vavTtov. 
èvapjiovioc, R. 18. Plut. 
èvîeuvûa^ai, P. XI, èvSeixvûuevoç stc Tivac 

nXaTtuvixoiç, réfuter. — R. 13, révéler, 

montrer, en parlant du discours. R. 30, 

montrer. 
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— XLl, 2, imprimer, exciter. PI. Gorg. 

499 B. Plut, 
èvéopai, XVil, 1. XLIV, 9, èvéopai Sia^Yj- 

XÙ)V. PI. Plut, 
èvsîvai, XII, 1, svi. XLIII, S, eu; èv7)v. Pi. 

Plut. M. 77i I). 861 A. 968 D. 
ëviza, IX, il, itoXXôv evexa. — XI, 3, xij; 

oacpTjvîîa; aùrfj; evîxa.XVI, 3,t(voc evs- 

r.1. XXXI, I, evîxa icXeovîîiac XLIV, I, 

evsxaTTj; aij; )(pT]aTO[JLa&îtaç. XLIV, 11, 

TjSov^s evsxa. XVI, i, toO itiormaai^at 

ev£xa. 
év2pY7);jLa, XXXIX, 4. Diod. S. Plut. M. 899. 

D. ' 
èvspYsîv, XXVI, 2, ta èvspYO*Jp.Eva, PactioD, 

le moment de Vaction. Plut. 
M>a, III, 5. — Ivaa 8£l, XII, 5. 
£v&èv, XXIV, 4. évaev... ev&ev. XXXIV, 4. 
èv^évSe, I, 3. 
ev&êoç, XIII, 2. TÔ ev&ojv, XVIII, i . PI. 
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èv^ousiiv, III, 2. PL Plut. 
èvaouaiâauôc, XV, 1. Plut. M. 623 D. etc. 
èviVjaiaaTtxô;, VIII, i, PL Plut. 
év^ojaiaîTixiôc, VIII, 4. Plut. M. 433 B. 
évixôç, XXIII, 2. XXIV, i, 2, xà évixâ, les 
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evioi, XV, I, XXXIII, I. 
èv(oTe, IV, 1. IX, 14. XV, 5. XVÏI, 1. XXXI, 

1. XXXV, 4. XXXVIII, I. XLI, 2. PL Plut. 
èvvoeîv XXXII, 7, cit. de Plat. Plut. 
èvvÔT){ia, XV, 1, idée, couception, xaXeîrat 

xoiviô; cpavTŒOia icdv tô otwuçoùv èvvoTjfxa 

XÔyov YEvvTfjTixôv Tcspistâpievov. Plut. M. 

882 D. 
evvoia, IX, 2, ^àk\ evvoisc, simple pensée, 

ou pensée non exprimée. — IX, 3, èpippi- 

0£ÎC evvoiai. — XV, 5, idée. — XXVlII, 

3, jxEjâXrj evvoia, grande valeur, haute 

signification. PL Plut. 



évÔTT];, XI, 3, concentration. Aristot. Plut* 
ÉvoOv, XXII, 3, réunir. Plut. M. i42 E. F- 

en parlant des corps, du mariage. — XXIV, 

1 , Ta T^v(i>{jL2va équivalent de Évixâ, sin- 
guliers. 
èvaT)aa(v£a^ai, IV, 4, PL Plut. M. 129 E. 

589 C. 
svanipYavo^v, XLIV, 3. met. Ilcracl. Alleg. 

Ilom. 
èvraOH XV, 2. XVII, 2. XXII, 2. XXXII, 

\ , 2. XXXVIII, 4. 
Èvtacpiov, IX, 10. Plut. M. 161 C. 
èvTsùt^sv, XX, 3. 

£VTtxT£iv, XVI, 3. XLIV, 7. PL Plut. 
Èvrt^Éva!, XVÏ, 2. XXX, i. XXXIX, 2. PI. 

Plut. 
fivTpfiyi^ç, XLIV, 1. PL d'autres lisent èv- 

Tpa)(ôç. 
tvrpo^oç, XXXIX, 3, evTOOça xaî tjyysv^. 
èvrjYvâvEiv, I, 1, lire. PI. Lys. 214 A. B. 

Conv. 177 B. Plut M. 675 B. etc. 
êvrjTioOv, X, 6, Plut. Per. c. 31. M. 672 B. 
èvJTzvtov, IX, 14, fivynvia Aiôç. PI. Plut. M. 

55S I), ô'j^ti; £vuTcv(u)v. 
È;atp£lv, XI, 2. XXXIX, 4, èîaipf^îîaT);. PL 

Plut. 
E^aîrpvTi;, XVI, 2. XXVII, 1. PL Plut. 
è;axoÛ£iv, XXIII, 4. Plut. 
è^apiaupo&v, XVII, 2. Plut. frcq. 
è^antvfj;, XXVII, 1. PL Plut. Dans le même 

S, on lit fiçat^vYjç, èîaitivîjç et àœvu). 
è;âi:T£iv. XXIII, 4, xu)Su)vac Èçij^vai, ex- 
3. ae Démosthène. 
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cit. 



EjeYeîpeaaai, XXVI, 3. PL Plut. 

è;£Ûeîv, III, 1, itpôç oùpavôv èîefjieiv, 
d*Eschyle. 

è^epifâCea&aL, IX, 8, èSeîpyaaroi, expliquer. 
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£vaû{iT);ia, R. 8, 1 7, 29, 30. E. 4, 5, 14. 20. 
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èvvÔTjaa, R. 17, sententia. 

evvoia, L. 1, àpxei eî; TfiXsîav svvoiav, suffit 
pour compléter le sens. R. 2, êvvota Si- 
xata àiiô tâv tÔtkuv, image, idée juste 
tirée du lieu oii une action a été com- 
mise. R. 13, ai Td>v 7cpooi[xîa>v evvotat, 
idées propres à un exorde. R. 30, o^n- 
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£vopàv, R. 5, àvsiûpa. 



èvo^Xeiv, R. 31. 

èvtaûda, R. 2. xàvTaO&a, E. 18. 
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èvteO^ev, L. XII, 14. 

èvTi^oc, R. 31. 
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îïv Ti iiz àXXtov è^' (ov. XXIV, 2, iiz 

àuc^ûlv, dans les deux cas. XXVI, 2, 
'CTïjat iu aÙTûiv tôv èvepYOu^xévwv. 
XXXIX, 4, ÊTCt piaxpoj p'j&jioû ^éSifjxs. 
XLIV, 9, èniTùiv 5ixot((ov xpitr^î. î, 2, ta 
Êir'i {xépojç. Hi 2. Xin, 3, Ta èit* e'So'jç. 
XLIIl, 6, en' eiSo'j; Siapt&asîv. Il, 2, èa- 
devra aùtà è;p' ivrcûis. — Touchant, au 
sujet de, H, 3, int tû>v Xôyoov, im tû>v 
Ttpoxei^évmv. IV, 3, èitl toQ 'ÀYadoxXéo'jç. 
VII, l, èiîl Ttt)v Snrpiiêvuiv èinaxeiiTéov. 
IX, f), eut T^c 'A^Vjo;. IX, 7, iià tôv 
IXiaxôv. IX, 8, ta eut toO IlojsiSàivoç. 
IX, 14. X, 7, èiti Toù vouaYÎou. X, 3, eut 
rùjv -j^siu.u>vo>v. XV, 1, sTct toÛtcuv xexpd- 
TTjxe Tojvouia. XV, 4, xà eut Tfjc Kaaaâv- 
^pa;. XV, 7. èirt toù ^vi^oxovtoç OiSî'reO'j, 
è-nt 'A"/(XXeu>c. XVII, 1, èiii xo'jxo'i toO 
tÔtioj. XVII, 3, èirt t^ç Cu>Ypa^îac. XX, 

2, eTct Tûv aÙTûv. XXIII, 3, xà eut 'Oiît- 
Ttoy. ibid. eut ^arspou. - eut tôv *A^- 
vaîo)v. XXVII, 3, eut toj 'AptoroYeiTOvoç. 
XXXI, 1, eut ToO xapTepojvTOç. XXXII, 
4. XXXVIII, 3, èul Tôv (j^Yj|jiâTtt)v. XXXV, 
i, èu'iTOj llXattovoç. XXXVI, 1, eut tôv 
ev Xôyotç [WYaXoiîudiv auv&ewpsîv. XXXVI, 
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proximité. XVI, 4, eu 'ApTejJitata» vau- 
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Avec l'acc. tendance, direction. III, 3, 



eut Toùô' ûuoîpépovTat. IX, 4, tô eu où- 
pavôv duô Y^jç SiàaTTjjxa. XVI, 3, èul tô 
â'j^'j^ov. XIII, 2, ôSôc eul ta utl^TjXà Tst- 
vet. XX, 1, eut raÙTO. XX, 2, eu* aXXa jie- 
dâXXeaôai. XXII, 1, eu àXXa (xerauTnîâv. 
- eut xà upôxa àvaxuxXoOvxeç, - eut xà 
-ijc (p;>asa)ç Ipja oépexai. XXXIV, 4, eu* 
âxpov xôvov. XXXVI, 4, èul xîjvàpYTjv àva- 
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e'uiYiYvtwoxetv, XXXI, 1. XXXIII, 3, pass. 
PI. Plut. 

'EutYOvot, XXVII, 2, cit. d'Hécatée. 
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eVîAovoc, XII, 4. Polyb. Plut M. 799 D. 
eicivoTîTixô;, IV, I. 
enivoio, I, 2, idée, projet. PI. XXXV, 3, la 

pensée de l'homme. Plut. 
èT:ir.e8ov. XVII, 3. PI. Plut. 
Ei:iT:veîa»at, XIII, 2. PI. à l'actif. Plut 
enîirvoio, XIII, 2, inspiration de la Pythie 

par Apollon, s. subjectif. PI. Plut. 
ïTïnioXâCciv, XLI, 1, (psiverai èui'noXâCovta, 

se montrer à la vue, à la surface, met. 

PI. Axiochus, 369 D. Plut. M. 134 C. 
èTintoXj, XXVIII, 1 . 

euncpoîèeîv, XXXII, 2, masquer, dissimu- 
ler. Plut fréq. V. Wytt. Anim ad Plut. M. 

41, C. et la note de Toup sur ce pass. 
titfnoo^ri^évai, XLIV, I . 
eiitpp'ou^îîv, X, 2, cit de Sappho. 
enîppcosic, [\l. 2, met] Elien, H. A. VI, I, 

s. pr. mot rare. 
entaxéitteadoi, II, 2, considérer. VII, 1, ini- 

cxe-ïitéov. PI. Plut. 
ei«oxi^irretv,XII, 3. leç. conj. Plut Them. 9. 
èicioxoiieTv, VTI, 3, considérer, examiner. 

PI. Plut. 



è^:l3xoT^to&a^XXXV,4.PLlct. Plut. 

eitiataoi;, XXXIX, 2, leç. inc. v. Wytt. 
Anim. ad Plut M. 48 A. 

eTttaTr^jxT], VI, I.Pl. Plut. 

STCiaTr^acuv, I, 3. PI. Plut. 

èmoToXTJ, XXXVIII, 5, cit. d'un poëte co- 
mique. 

êiciorps^eiv, XXVII, 3, revenir à, ramener 
à, se tourner contre. — XII, 3, oÙy o-!i- 
Tc»c STisTrparTat, leç. inc. Morus traduit : 
nTn œquê celer ac mobilis videiur. Weis- 
ke : non valde directus tendit adscopum. 
Le Thés. U. St éd. Didot, torquetur^ rexa- 
tar. V. plus haut e-iaxf^irc«iv.-- XXXI, I, 
èTciaTpéçojxat, je me soucie^ cit. d'Ana- 
créon. PI. Plut, avec div. sign. 

è^ltTJvàYeaaa^XXIV, 1 . Plut M. 894 A. s. pr. 

èi:tTJvSeîv, XLI, 3, rà £i:ia'jv5î3s|jivau Théo- 
phrast. Uierocl. ap. Stob. 422. 

ticwjv^eaiç, XI, I. XL, 1. Sext. Emp. Clem. 
Alex. lambl. D'autres lisent aux deux 
passages, èici3:>v$s3t;, empL par Plat M. 
883B. 

èTîtTiVTi^Evat, X, 7. XXIII, 4. 

èuiTJTrpipstv, XXIV, 1. 

èTTta^aXf^ç, XXXIII, 2. PL Plut. 

«utTaotç, XXXVIII, 5. met. PL s. pr. Plut. 
M. 99 C. s. pr. — XXXIX, 2, leç. conj. 

'EiziTot^iov, XXVIII, 1, or. fun. de Platon. 
XXXIV, 2, or. fun. d'Oypéride. 

ÈTîiTeXeta^at, XLIII, 2, cit. de Théopompe. 

èuiTTjîrJïiv, IX, 3. XVIII, 2. PL Plut. 

èKiT^Ssmo, VII, 4. XXX, 1. XLIV, 3. PL 
Plut. 

eKiTidévat, XXXIX, 2. leç. inc. v. èvrtdsvat. 
— XV, 3, èitiTÎdeaftai, aggredi. PI. Plut. 

èmtiaàv, II, 3. PL Plut 

è-KiTOAJiàv, XV, 5, avec le dat. audacier 
sttscipere. Plut. 
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ênuXâCetv, R. 33, aboyer. 

'Emxoùpoç, P. m, l. P. XI. 

rnixpflrreîv, P. II» 2, venir à bout, parvenir. 

6i«)»apL3âveadai, R. 21. 

eniXopc, R. 11, 12. 13, 16. 33. E. 2, 8, 9. 

rRipiéXeiau R- 22. 

ricttJLeXeÎ9&ai, P. I, 7. 

ÈTCiaiYvûva», P. 1, 1. ^ 

ritîvoia, P. IH, 3, opinion. 

èicî'irvoia, P. III, 3, inspiration des Muses, 

sens objectif 
èirmoXJ, E. 20, û); è-tuoXJ. 
èitiaïjaaiveadat, P. XVI, terme employé par 

Proclus. 
sutaxéTZTgj&ai, P. 1,8. P. II, 2, examiner, 

discuter, 
èittaxî'li;, R 27. 

ènwxOTteîa&ai, P. I, 7, examiner, étudier. 
STiiOTtôlaftat, R. 21, ErwTcdoOai xat itpo;- 



ecyea^ai. Plut. De aud. c. 3. 

eutasXïjvoç, R. 3. 

éniaTaafrat, R. 31, è-reiTrorai. 

eiit9Té)^veiv, P. 11,3, eiceTroXxoftç. 

eitiîTT.jjLT;, P. XIII. L. XIII, 2. 

eictoToXfp P. I, 8. 

èi«Trpï5«iv, R. 23, exciter, réveiller, ap- 
peler Tattention. — Weiske lit eirtrosirst. 

èîtiorpecpi^;, R. 32. èiriCTpeç^ 'notstrcu tô> 
Xôyov. 

èntaTpoîpi^, R. 32, leç. dont. v. le mot pré- 
cédent. 

èntaysiv, R. 21, mT/n tÔ çôÉftia rr^z çcu- 

èitiTsXs'v, R. 29, èiî'tsXo'Jusvoi. 
èTtiTTjSeûsiv, L. X. 
£^;lT7î?s•JpL0^ R. 24. 
8i;iTT]5rjaiç, P. XL 
sitiToai^, E. i>. 
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iTrirr/r^C, XV, 3. XXil, 1. XXXIII, 4 PI. 

Plut. eniTU^ù);. 
imvy/ioL^ V, succès. Dion. II. 
èiri^divsia, XV, 6, apparition. Plut. 
èiti'f £p£iv, VIII, 2, ÊT:i«>epô|Jisvov.— XXXIX, 

4, T(j> ']^Tj^(3;AaTi BTcicpÉpei. PI. Plut. 
è-rrKp^ÉYYec^ai, IX, 5. PI. Plut. Luc. 
imfXi^ti'^^ XXXIII, 5. met. Plut. pr. et met. 
èii»:^opoç, V. £Î;. Plut. M. 623 D. 
è-ni^ojvsTv, IV, 3. v. Wytt. Anim. ad Plut. M. 

2*CB. V.Alex, c. 3. 
èîtr/alpsiv, XXXII^ 8, leç. conj. v. èui^ti- 

pèlv. Plut, 
èiti/ipu-, XXXIV, 3. PI. Plut, 
èitiyeipsîv, X, 6, tenter. — XXXI I, 8, leç. 

inc. se fonder sur. — XXXIV, 3, leç. inc. 

entreprendre. — XV, 10, oser, hasarder. 
£iti/eipif](3tc, XV, 9. irpaYiiarixat èirt^eipr]- 

aetc, argumentations. Plut. M. 698 A. 
ê7coixo5ô{xif]aic, XXXIX, 3, gradatio. Aristot. 
èuoixoooa'a, XI, 2, conj. de Portus, appr. 

par MÔrus, Weiske, au lieu du mot sui- 
vant. Syn. de xXî'ia;. 
è7ioixovo;jLia,XI, 2, leç. inc. ai:. Xer. suivant 

le Thés. H. St. 
eTcoxsXXsiv, III, 4, met. 
è-op£Y£a&ai,XXXV, 2. PI. Plut. Sol. 18, cit. 

de Solon. 
Siro;, X, 6, un mot. Plut. 
èpàv^ X, 3, Tispî Toù; èpûvxaç. 
èpiviÇsiv, XX, i, met. PI. s. pr. Plut. M. 

1058 D, au moy. mendier. 
epavoç, XL, 1, met. PI. Plut. v. Wytt. ad 

Plut. M. 41 E. 
èp^dCea^at, XX, 2. XLIII, 6, syn. de icotelv. 

PI. Plut. 
IpYov, XLIII, 3, opp. à épjiTjveîa. au plur. 

xV, 4. XXII, 1, epya xfjç «puaewç. XXXVI, 

3, ep^a (çuaixa. — XI, 2. XXXVIII, 5, 



èpT][ioùo&ai, ÎX. 13, leç. inc. decrescere. PI. 
Plut. Philon. D'autres lisent i^;i£pouji£vo'j. 

'Epivjec, XV, 8. 

Ipiç, XLIV, 2. PI. Plut — IX, 4, la Dis- 
corde. 

ép|iYjv£(a, V, XLIII, 3, style, expression. 
Plut. M. 6 F. etc. 

êpaTjvîUTtxôç, XXIII, l, rà ÉpiATjvîuTixâ, 
l'expression, le style. Plut M. 416 E. çj- 

OIC éppiYJVSUTlXT^. 

'EpjAoxp(iTT]c, IV, 3, chef des Syracusains. 

"EpjJiwv, IV, 3, père d'Hermocrate. 

êpvfiaDai, XLIV, 7, tlç. Plut. 

£pu)ç, IV, 1. XXXV, 2. au plur. XV, 3. PL 
Plut. 

èptoTàv, XVIII, 2. PI. Plut 

èptÔT^iiç, Xyilï, 1, fig. de rhét. XVIII, 2, 
ij eiç éauTÔv Èptônrjaic. PI. Plut. 

epojTixô;, X, 1. PI. Plut. 

éorioOyoç, III, 1, cit d'Eschyle. 

ÉTaîpoc, IX, 6, XXVI, 2. PI. Plut. 

ê-£po; pouràXXoç, XLIV, 1. — XI, I, êrs- 
pa... ÉT£poic. — VIII, I, ^flTEpa. — IV, 1, 
ëaTÉpoj. XV, li. XXII, 3. XXXIV, 4.— 
Il, 3, Oatspov. — X, 1, et Ti xal etsoov. 

ÊTipojôi, IX, 2. XXIII, 3. Plut 

érÉptu;, 11,2, éTÉpiuç r^^ov. PI. Plut 

£Ti, II, 2. m, l. XXXIX, 4. XL, 1, XLIV, 0. 

— êti Y£ p^v, XXVII, 1. XLII, 1. XLIV, 3. 

— 6Tl «£, X, 6. XIV, 1 . XVI, 3. — Ixi 8£ 
tàXXa, XXX, I. — ixi U uLdXXov, XXII, 3. 

— xal 6Ti pLctXXov, XXXII, 5. — lit vw 
Aïo, XIII, 1. — Iti toÎvuv, XVIII, 2. 

eù3ouXia,II, 3. PL Plut 

eôyév£ia,XXXIV,2. PL Plutv. Démosth. 13. 

eùyfivi^ç, III, 3, eù^evec â^âpTT]{j.a. XLIII, 6, 
eù^eviiç Xô^oç, opp. à ao^i^picuv. — VII, 1 , 
eùyeveorepov. XXXIX, 4, eûyevéaxaToi. PL 



TABLE DES FRAGMENTS DE LONGIN. 



£7ctTpo)(Oç, R. 32, eilÎTpovov icoieia&ai tov 
Xôyov, parler avec rapiaité. 

èitiTUY-;(âv£iv, P. XI, xarà rb eitiTj^^ôv. 

è7ri(p£p£iv, E. 2, iiztyzfxzXv ttjv (p^^ov. L, 
XIII, 4, èàv è'ii£vsx^, sTCîvex^^vai, ajou- 
ter. 

èuixeipeîv, P. I, 1, 5. 8. R 11. E. 20, es- 
sayer. 

èuixeîpiQPLa, P. I, 7, démonstration, preuve. 
R. 13, 16, E. 3,13. 

ETio;, L. I. L. XII, 7, vers, poome. R. 27, 
paroles. 

U-zâ, E. 21. 

£pYov, P. II, 2, travail. R. Il, effet R. 20, 
E. 2, IpYov npooipLtou. 

èpetv, P. 11,3. R. 14,31. 

£p£UVàv, p. III, 1. 

£pT]{ji(a, R. 2, 9, plur. 

fipaYjveia, P. 1, 6, r^ Tfjç ÉppiTjvsîac iigpiJoXfp 



développement diffus. P. VII, hià tÎiv Xû- 
civ Tfjç épuLTjveiaç, à cause du décousu de 
l'expression. P. XI, manière de s'expri- 
mer. P. XV, tô Tfjç éppi7jv£(aç aùxp-iQpôv, 
sécheresse de l'explication. 

éppLi^veuotc, R. 19, élocution, langage. 

'£p(iTvoc, P* I, 4. Herminus, philosophe 
stoïcien. 

ep^eoBoti, R. 8. 

èpwTdiv, R. 31. 

èa^ç, R. 4. 

érocipoç, P. I, 8. P. Il, 2. 

èrÉptu^ev, R. 2. 

ÊTEptooe, p. II, 1. 

en, P. 1, 1, tTi Î£. 

èrjtxoXoYta, L. XII, 8, 11. 

eùdY^yoç, R. 33. 

EjJIooXoç, p. I, 3, philosophe platonicien. 

e-jSifjXoç^ R. 1 . 

eùeicixsipTJto;, R. 13. 
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r:£|>ys3ia, h i. XXXVIII, ± PI. Plot. 
eÙTivo;, XXiV, t, Athcn. Dion. II. Luc. 
eùOOvai, XIV, i, met. PI. s. pr. Plat. M. 711 

K, eùdûvac iité^eiv. 
£:»J;, I, 4. XI, 2. XXII, 2. XXIX, I, 

XXXVIII, 2. XXXIX, 4. XLF, t, ejcempli 

causa. V. Ruhnken, Tim. Lex. s. y. au- 

TÎxa. Wytt. Anira. ad Plut. M. 20 E.— 

ÈTC^eù^-j 8. e. âpt, XLII, 1. 
cjxaipo;, XXXII, 4, naturel, à propos. Plut. 
eOxaîpoi;, XXII, 4. PI. Plut. 
cùxau^ç, XXXIV, 2, met Plut. 
evxŒTaçpôvTjTo;, III, 1. Plut. ftéq. 
e3x).eia, XIII, 4. PI. Plut. M. 240 B. 
eùXÔTO)ç, XXXVIII, 4. Isocr. PI. Plut. 
cOiisAeia, XXVIII, 2. XXIX, 3. Plut. M. 

456 B. 
eÙTîiXaKïTpov, XXXIV, 2. ôltz. Xe-f- suivant le 

Thés. II. St éd. Didot. 
eÙTcîv£ia XXX, 1. âr.. key. v. Ernesti, Clav. 

Cic. Index grseco- latin. 
E^noXi;, XVI, 3. 
eùîiôptoTo;, XXXV, ». Plut. 
eGpeaic, l, 4. PI. Plut 
EuptTcîèTjc, XV, 2 et 8. XL, 2 et s. 
cûptaxeiv, VII, 1. IX, 5. — eûpeîv, XLIV, 7. 

eùpîoxsTai, XXIIl, 2. eupe&sÎT], XXXVI, 2. 

eupf.aî^ai, XVI, 3. 
e35T070c, XXXIV, 2. PI. Dion. liai. Plut. 

M. 709 B. 
eÙTEXijjxrjç, XI, 2. Plut, emploie le verbe 

eùreXtCstv, mépriser. M. 1073, D. 
fiÙTJVsîv, XVI, 3. II, 3. cit. de Dômosth. 
eùrr/ïic, XVI, I. PL Plut 
sÙTÛyio, II, 3. PI. Plut, 
eîçopoç, XLIV, i. Plut 



èçâTireaftai, 1, I, rxista ^^flnrcô(&£voc. né- 
gligeant — IV, 5, cherchant m saisir. — 
XXXIX, 3, qui se £&it sentir m. s. pr. et 
fig. PL Plut. 

è^eî^c, XVI, I, è^e^ijc TstaxTat. Pi. Plat. 

è^ij^uveiv, XV, (L XXXIV, 2. Plut M. 514 F. 
668 D. 975 F. etc. 

èçtea^a^ III, 3. XII, 4. XXXIII, î. PL Plut 

è(pixTÔc, XXXIX, I. PL Plot 

è^iardrvai, XXII, 2, è^tTro»;. PI. Plut. 

c^opj&àv, IX, 5. Plut. 

l/eiv, I, 2. IV, 7. V. VII, 1. IX, 3, 10. X, 1. 
XII, 3. XV, 8. XXVIII, I, 4. XXXI, i. 
XXXIV, 1,2, 4. XL, 1, 4. XLIII, 5. — II, 
2, rrépo»; r/ov. — XIII, 2, Xo^oc Syci- — 
XLIV, 1, Ixti pit daùiicL — XLIV, 7, Ijto 
tuoeîv. PL Plut. 

ê)(ea»ai, XIII, 2, l^ea^i oxoicoS. — XXU, I, 
e^erat xà icpa^ttaTa, dt. d*Hér. 



Z. 



Ztîv, XLIII, 1. CeodoTjç TiJ; ^aXdaon;, cît 

d'IIérod. 
Zeûç, IX, 14, TO'j Aiôç èvJicvio. — III, 2, 

Sép^i]; T(ûv Ilepatûv Zeûc, cit. deGor- 

gias. — vïi Aiâ, passim, 
CijXo;, XIV, i; xaTà Cf^ov. XLIV, 1 1 . — VII. 

4, Cf/>^o^ ifMrfia. Pi. Plut. 
Ci'jXorjTîta, XXU, 1. Plut. fr. Lac. 
Ct]Xo jv, XIII, 2. PL Plut. V. rart soiv. 
CijXfuai;, XIII, 2, ^iqX. xat (tt{ii|Siç. On lit 

dans Plut. Mor. 84 C. oùx èicoivmv uôvtk> 

oùSè Oau{iâCQ>v, àXXà xal C'v^Xû'v xai y-i^ 

[xo'J|ievo;. 
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EùxXsiîijc, P- U 2, 5, philos, platonicien. 
eùxpaaîo, P. XIX, L tô)v œpâv, heureux 

climat, expression de Platon. 
eùXô^eio, R. 32. 
eùpLa^ïio, R. 16. E. 2. 
cûpieTpîa, L. XII, 6. ^ 
e-jvoia, E. 2. R. 32, e-jvoia ^ àrj^îa. 
eOvo'j;, R. 1. 

eÙTcsrfjÇ. R. 19, leç. dout 
eùupeTHiç, R. 19, leç. conj. 
eCpeuia, L. Xll, i. 
eGpeai;, R.8,9.33. E. 6. 
eupeT^;, L. XII, 6. R. 22. 
eGpijaa, L. IX. R. 26. 
eipîoxetv, P. III, 1, pass. L.XI, pass. L. XII, 

4, E'jpot. R' 32, eupTixÔT(uv, leç. dout. 

R. 9, 16. E. 9, pass. 
cùpjOjxia, R. 22. L. XII, 3. 
sjpu&uLo;, R. 22. L. XIV, I, EÙfjjifaÔTîpo;. 
îSTaxto;, R. 18, 29. E. 13. ' ' 
eÙTÉXei'A IL 10. E. 18. 
evtsX;^-, P. VIL U. 19. Wç. dout. 
sJ^j/p, R. 31. 



eù^uta, R. 27, Ou' eùjpuia;. 

è^appioCetv, R. 10. E. 7. 

içeîfjc, P. III, 1. P. XVIII, èv Tip èçeSf^ç. 

L. 1,tÔ è^eSfi;. 
Içeoic, P. XIV. 
èvérpoç, P. 1,3. 
ÎXtis, R. 4, catég. rhét L. XII, I. E. 20. 

— R. 22, iraîCsic evoiv. — avec un ndv. 

L. XII, 1, 3, XIII, 2. R.31. 
e-/£3Î^at, P. I, 6, icoXXà twv 2oYtidtTQ»v «^«i- 

è^^pô;, R. I . 

Z. 

ZfiXo;, P. 1,6, èvavTioç C^Xo;. 

Cîv, P. m, 2. 

Zr,v(i>v, P. III, 3. 

Ct.tsîv, L. XII, 14. — 70 C>îToJa£vov. R. 8, 

33. E. 20, au plur. 
:r,rr^;ia, R. 10. E. 7. 
Cr-r3i;, R. 7. 
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Critîtv, XXXVI, 3. XLIV, I. Pi. — XII, 2, 
XXIÏ, -i, TÔ CTjtoûjievov, le sujet de la 
question. Plut. Mor. 56! C. 

Cu)Ypotcpta, XVlI, 3. PI. Plut. 

Z«i)ïXo;, IX, 14. 

Cû>ov, XXXV, 2. XLUI, 5. PI. Plut. 

H. 

'H, III, 4,^^ atjXov. PI. Plut. M. 'Si E. 

in, XI, 2, ig (lévTOt îtaçépei. 

ijYfiîaèat, H, 3, inYi^oatto, leç. conj. pour 

xojitaaiTO. — VIII, 4. 
^Y£{jiu)V, XVII, 1, rff. èv uicepo^aîc. XXVIÎ, 

1 . Plut. M. 778 t;, associe, comme notre 

auteur, les mots i^yejiôvaç, PaatXetç, rj- 

pdvvouç. 
'Ilrinataç, Hlf 2. 
^J5ea&ai, XXXVI, 3. PI. Plut. 
TiSécoc^XVIlI, i.Pl. Plut. 
hosL XXXI, i. XXXVIII, 6. XXXIX, 1. 

XLIV, 11. — 8. fig. V. XXIX, 2. XLIV, 1, 

qualité du style. 
^5uTiâ»8ia, XLIII, 4. Plut. M. 132 C. Il em- 
ploie aussi ^îuTia^éa), inîuita&i^ç. 
m5 jç, III, 4, TÔ rfi'j. [XXXI V, 2, jircà ^^uxû- 

TTjTOÇ ifiù,] — i^îtœv, XXVIII, 1. — iqÎi- 

a-oç, 1,4. IV, 3. 
Tig'jcaa, XLIII, 4. PL Plut, de Adul. c. 2, 

Lyc. C.25. 
ifiixôç, XXXIV, 2, TÔ i^dixôv, peinture des 

mœurs. Plut. 
^^txaic, IX, 15. V. la note de Coray sur le 

chap. 51 de la vie de Brutus, citée par 

Schœfer. 
T^&oXoYO*j(uvoc, IX, 15, i^d. xu)uu)Sia. Ce 

mot assez rare se lit dans Joscphe, Macch. 

15. Plut. (Mor. 673 B.) emploie le terme 

T^^ôXoYo;, syn. de jxTjjloç. Cic. de Orat. II, 



60, associe de même les mots ethologus 

et mimus. 
i^do;, IX, 15, peinture de mœurs. XXIX, 2, 
^ lev. dont. PI. Plut 
TjxiaTa, XV, 3. XXXIII, 2, 4. — oùv rixirta,, 

XXXII, 7. XXXIV, 3. PL Plut. 
«Xixia, VII, 4. XLIV, 7. 
«Xioç, XVII, 2. 
^vta,XV,4. PI. Plut. 
Wixa, XXVII, 2. XXXII, 5. — Wix av, XIV, 

1. XV, 8. XXII, 1. — ^vixi avec Popt. 

XLIV, 8. PI. omis dans le Lex. Plut. 
'HpaxXeî«a^ XXVII, 2. 
•HpaxXÊÎÎTîç, IV, 3. 
•HpaxXfJç, IV, 3. XL, 3. 
^ps[iîtv, XX, 2. XXXIV, 4. s. fig. PI. Phîlon, 

Plut. 
'HpiYÔvT], XXXIII, 5, pocmc d'Eratosthône. 
'HpoôÔTetoç, IV, 7. XVIII, 2. XXXt, 2. 

XXXVIII, 4. 
Hpo^oTOç, XIII, 3. —Cité IV, 7. XXII, 1. 

XXVI, 2. XXVIII, 4. XXX!, 2. XXXVIII, 

4. XLIII, 1. 
^pmxèç, IX, 10, i^pwïxà iiejé^rj. XV, 5, 

inpu>ïxu>TaTai (pavTaoïat. PI. Plut, 
«pwç, lY, 4. XIV, 2. XXXVI, 2. s. met. 
*Hoiô2eioç, IX, 5. 
'IIoioîoç, IX, 5. Cité XIII, 4. 
^TTO, XV, 10. PI. Plut. 
^rcda^Œi, XIII, 4. XVI, 3. PI. Plut, 
^ov, XIII, 1. XIX, 2. XXXIII, 4. 
rixoç, XXXIX, 2 au plur. tons. Plut. 



e. 



BôXXtiv, XXXVI, 2, îévSpea jxaxpà Tedi^ÀT;, 

cit. d* un poëte. 
advaToç, IX, 7. XV, 5. XXVIII, 3. XLIV, 9. 
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CîiTTiTixéç, P. H, 3, 0*1 hvnxixoi 
Ctôov, P. m, 3. L. XII, 1 1 . XIII, 3. tt. 18, au 
plur. 

H. 

'HYela&at, R. 19, icapà (faùXov i^y^Q^c^F^'^^^ 
juge partial. — P. I, 1, TQYr^aavro. 

^5ov/j, H. 20, élégance. 

^5ûç, R.2I. 

i^Oixôç, R. 18, i^OixT] Tci^avoTTjç, secours 
que l'on tire de la peinture des mœurs 
pour produire la persuasion. R. 30, y^bi" 
xY] àic6i^£i;tc, démonstration fondée sur 
le caractère, les mœurs. E. 15, même 
sens. Pseudo-Plut. dans la vie d'Homère, 
ifiixr^ ûnôxpiai;, débit qui laisse voir les 
sentiments, les dispositions de l'orateur. 
V. Kmesti, Lex. Rhct. s. v. 

YjtloTcoita, R. 30. 

T^l>o;, R. 9,31, au plur. 



^xeiv, P. II, 3. P. XL R, 27. 

i]xiaTa, R. 24, où togoÛtou icveuiiaroç èvSôv- 

Taç, oiov inxioTOL — P. I, 1, oùv ^xiota. 
^Xixîa,P. M. R. 3,9. E.6. 
'HXiôî(opo;, P. I, 2, 5, philosophe péripaté- 

ticien. — L. XII, 2, 9, 10, auteur d'un 

Manuel de Métrique. 
n(jLtTeXû>;, P. 11,2. 
'HpôSoTOç, E. 21. 
rpdjïxô;, L. XII, 4, np. ort^oç. 
ijpuîoç, L. XII, 4, oTtxoç inp<po;. 
iI(iaiOTttt>v,L.Xll,2,0, 11. XIII, 1, i 

d'un Manuel de Métrique. 
"H-pataTo;, P. III, 2, 'HcpatoTO-i Tpîitoîî; 
Y^o;, L. XII, 3. R. 33, son. 



0aX»av pour ^ôXitav, R. 2i, ley, conj. 



, auteur 
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^dicTtiv, XV, (i. 

^appcîv, VIII, i, au part. PI. I»lat. 

adrrov, XXXI V, 4. Pi. Plut. 

aaOjJLCt, X, 4. XLIV, 1. da-jud ar/si. PI. 
Plut. 

»xjitdCeiv, Vil, 1. Plut. (Mor. 78 C.) dit de 

> même : cuv 2e ftauaâCojJiv âvd|i(u";:oi izpa- 
Yaartov, oûx êrriv âvri çpovT^jAaTOî dtATj- 
èivoO xa'i 3e^«''oj xaracjpovfjait.-- XXXV, 
4. XXXVI, «, 3.— XIIi; 4, te&a-jaasusvo;. 

»auu(i3îo;, XXXIX, 4. PI. Plut. 

aaj|iaaTÔç, XVII, 2. XXXV, 5. XXXIX, 1, 
2. XLni, 3, iron. IV, 2. PI. Plut. 

aauaaîTûc, XVII, 1. XXX, I. PI. Plut. 

»5à3&at, XV, 2. PI. Plut. 

^earf.;, XXXV, 2. PI. Plut. 

I^iarpov, XIV, 2. s. fig. Plut. M. 178 A. 
182, D. 

delv, XXI, 2, Ttôv aîôvT(uv. PI. Plut 

ôaîoc, ÏV, «, ô ^sîo; ITAirwv. — IX, 9, -rô 
Oeîov. PI. Plut. 

^£10);, XXXII, 5. PI. Plut. 

déXyr^Tpov, XXXIX, 2. Plut. Mor.95 E. 

déXeiv, V. 6&s/v£iv. 

Oéusu XXXII, 8. principe, base d'un juge- 
ment, sens omis dans le Thés. H. St. 
Dans Plut, ôsaa signiBe dépôt. 

ttsaiTOv, XXXIV, 4. PI. Plut. 

OeôStupo;, III, 5. Théodore de Gadara, rhé- 
teur célèbre, qui vivait sous Auguste. 

OeéxpiTo;, XXXIII, 4. 

deoaa^îo, IX, 6, 8, combat des dieux dans 
l'Iliade. 

OeôiwejiuTo;, XXXIV, 4. ^. «Scopi^tiaTO, s. fig. 
Aristot. 

ee6ico{nioç, cité XXXI, 1. XLIIl, 2. 

ôeo;, XVI, 2. XXXIl, 7. XXXVÏ, 1. 

^£05opeîaaa^ XIII, 2. XV, 6. Dion Chrys. 
liim. Plutarque emploie l'a^j. dfo^ôpi)- 
To;, l'adv. Oeoç op^^Tto;, le subst. ÔEOîpo- 
pTjaiç. 



OfôopaTCoç, XXXII, 3. 

efpjtiTcuXat, XXXVIII, 4. 

ds3ao&£TTjç, IX, 91 6 Tôv 'fo'j^atoov. Plut. 

Oetso;, IX, 5. XXII, 1. Plut. M. 718 C. 

a£c«p£îv, I, 2. XVII, 1. PI. Plut. 

deœpiat, II, 3, recherches. XXXIX, I» si^et. 
étude du sujet. XXXV, 3, &eo>pi2 z3t 
îiâvoiarîjç àv^poTiiviic ènt^oXi^C) la con- 
templation et la méditation auxquelles 
l'homme se livre. PL Plut 

dtjX'j;, XXVIII, 4, a^Xîia vosioc, cit. d'Hé- 
rod. PI. Plut. 

Of^oo, XLIV, 9, s. met ^pat àÀ/vOrptcov 
cavârcuv. PL Plutarque emploie souvent 
Onpdtadai an fig. v. Wytt. Anim. ad Mor. 
48 A. 

^Tî3X£iv, X, 2, 3. XV, 7. 

^vTQTÔç, IX,6.XLIV, a — :ô ^r.TÔv, XXXVl, 
1. Plut. 

OoXoùv, III, 1, doXoOv T^ ^pâsfit, s. fig. 
lambl. 

Oopu^sîv, III, 1.6. met PL Plut. 

0O'jrj?(^Tjc, XIV, 1. XXII, 3. XXV, cité 
XXXVIII, 3. 

OpaaJc, XXXII, 3, Opasfitai {isra^opat. Plut, 
s. met. 

dpeitTixô;, XXXI, 1, leç. inc. PL Plut. 

Oo'jXXeîv, XLIV, 2, TÔ dpuXXoûoîvov. PL 
Plut. M. 17 F. 36 B, etc. 

OuXaxiov, XLIII, 3. 

ÔÛXoxoc, XLIll, 3. PL Plut. 

O'juLixùc, XII, 3. PL Plut emploient d-j!tut&-. 

^jtjLÔ;, XIII, 4, ardeur, xèle. XVII, i . XXVII, 
1, 3. XXXII, 2, colère, mouvement pas- 
sionné de l'orateur. PL Plut. 

^'ivvo;, XXIII, 2, cit. d*un poëte iuc. Plut 



'Ida&at, XXXII, 3, lârai rà ToXuTjpi, s. mot. 
PL Plut 
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ôappfiîv, R. 24, èddppfii TOÛTOiç. E. 12, dâp- 

p8l TOÛTOU;. 

^dTtov, p. XL 

i><zT£pov, R. 23, Èiti ^aT£pa. 

OffjjiâCfiiv, P. XL R. 24. E. 11, ^. ooO ou ai. 

Oo-ju-aaroî, P. XIX. 

OEàaôai, R. 31, d€u>a£vo;, leç. dont. 

dfiaTT^ç, E. 18. 

déaTpov, E. 18, Xô^o; cpavijoôjiEvoc £•!? ta 
déaTpa. 

^filoc, L. XII, G. 

dÉX-^Eiv, R. 33, leç. dout. 

^fiXfiiv, R. 15, OfiXovTO;. IL 27, fiOsXf^asia;. 

0£ai3ToxXf^,-, P. I, 2, philosophe stoïcien. 
K. 24, OfiuiTTOxXÉa, remarque sur l'ac- 
cent de ce mot. 

èeôc, L. XII, 1. P. III, 3. 

^£pâT:aiva, P. III, 2, automate de Vulcain. 



depaK£ta, R. 13. 

0£paT:£j£iv, E. 17. 

Ofiparsutixôç, R. 21. 

ôiatc, R. 10, 17. E. 7. 

dfioDpEÎv, R. 33. 

dftupia, L. XII, 1, 5, 1^ Tû)V ucTpcuv Oecupîa. 
XII, 7, matière, sujet P. I, 6, toÔtto; 
rSio; ^£u>pia;, manière originale d'envi- 
sager le sujet, syn. de us^oooc. 

ôf^paTpov, R. 21. 

Oo'jx'jSioTjç, E. 21. 

BpczTjXXo;, P. It 6, philos, pythagoricieii. 

d-jjxfiîiOat, R. 32, ^jjAO'J;»£vo;. 

^j[io£iSfp, R. 33. 

L 

laaS'Cfiiv, L. VIII, syn. de XoiSopetv. 
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4(M) 



iSJa, VIII, 1, iosat rijçev ttô XéY£tv Suvatxs- 
u>;, formes, conditions de Tart de parler. 
— XI, 2, (3éai Tôiv aùîi^oewv, espèces 
d'amplifications. — XXII, 1 , classe, espèce 
de figure. — XXXII, 5, ihia xoù irXe'jjio- 
vo;, substance du poumon. — XXXIX, 3, 
iSéai ôvojiâruiv, vof^astov, npaYjidxcDV, 
idées, pensées, images, ibid. îSsai xdX- 
Xoo;, eùjieXîiaç, sentiment de la beauté, 
de la convenance. PI. Plut. 

iôsTv, XV, 2. el§£v. XXXV, 2, sîSov. 

r^ioç, IV, i. XLIV, 12, s. abs. — avec legén. 
III,5,IX, 1i.XlV,2,3.XV,5.XXX, 1,2. 
XXXII, 4. XXXIX, 4. XLIV, 6. PI. Plut. 

îSîw'Aa, X, 6, caractère propre. 

Îo((m;, XV, i.XVIÏ, 1. PI. Plut. 

i8iu>T£Ô£iv, XXXI, 2, paraître trivial. PI. 
Plut. s. difi". 

tStuiTTj;, XXXI, 2, opp. à T:eTtoiôe'j{Ji.évoç. 
Plut. — XXXIV, 1, qui n'a pas été formé 
aux luttes des athlètes. PI. Plut. 

i§i(DTixôç, XLIII, 1, tSi(i)Tixôv p^jAtt, terme 
vulgaire. PI. Plut. 

îoio)Tia;jL6ç, XXXI, i, terme populaire opp. 
à xôa|xoc, terme élégant. 

îSpjjtsvov, XXIX, l,cit. de Platon. 

iopa>;, X,2. PI. Plut. 

Uvai, XX, 2. ênî Tôiv aùtùiv levai, suivre la 
même marche, s. met. — XXX, i, tdi 8i^. 

Upsîo, XLIII, 2, cit. de Théopompe. 

t£pôc, XIII, 2. 

tCâv£iv, X, 2, d'autres lisent laSdvet, cit. de 
Sappho. 

tCi^pto, IX, 13, abaissement, affaissement 
Plut. M. 434 B. 

ixavo;, IV, 1. XVII, 2. XXVIII, I. XLIV, 2. 

ixavôç, XL, 2. Plut. 

ixeiv, X, 2, cit. de Sappho. D'autres lisent 



inx£t. 
Waxfll,IX,7,12,13. 
'IXid;, IX, 12. 

îuepôftc, X, 2, cit. de Sappho. 
îitTioç, XV, 4. 
boopo(xgîv, XV, 4. Aristot. PI. Plut. empl. 

totJSpo'xoç. 
J3&a£oç, XXXV, 2. PI. Plut. 
laoxpdTfiioi, XXI, 1. 
'looxpdTTjc, IV, 2. XXXVIII, 2. 
laoç, XLIV, 7, laa patveiv. 
îarâvai, XX, 2, iva pjj iw. tôv aùtûv o Xô* 

yoç t(ùv OTin. 
tatopia, XIV, 1. — au plur. XII, 5^ récits, 

narrations. Plut. M. 803 A. 
"IdTpoc, XXXV, 4, le Danube, 
layufiiv,!,!. PL Plut. 
îayuponoielv, XII, 2. Plut. M. 890 D. 
îa/upôç, Vil, 3, îayopà pT^î^rj. Vil, 4, îoyupà 

lîiaTic PI. Plut, 
iax'j;, XX, 1. XXX, 1, s. fig. en parlant du 

style. Plut. s. mor. 
raœç, Xlll. 3. XV, 9. XVII, 2. XXXVI, 4. 

XLIII, 1. 
ÎTa{JLÔç,lV, 4. Plut. fr. Galba, 23. Fab. 19. 

PopL 17. M. 46 C. 89 A. 767 B. etc. 
*Itt)v, XXXIII, 5, Ion de Chio, poëte trag. 



K. 



xd8, X, 2, cit. de Sappho. 

xa^aTcep, V. — xa^.... oGtodc» XXXVIII, 5. 

— Vil, 1, xa&ezicep.... rijîé icou. 
xa&apoç, VI, I, xa&. 8iïiaTi^p.Tj xal èicixpiaiç. 

XXXV, 4, xa^. <péYYo;. PI. — exempt de 

défauts, XXXn, 8. XXXIII, 1, 2. v. Wytt. 

Anim. ad Plut. M. 41 F. 
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(au.3txôç, L. XII, 7. 

Jajx^oç, L. Vin, X, XI. 

'ïavoudpioc, L. VI, aîûvoç itaxi^p, quasi 
Aiojvoâptoç. 

îSéa, R. 1, forme, tournure. — P. l, 8, ou- 
vrage de Plotin sur les idées. P. UI, 1, 
formes des corps. — E. 21 , figures de 
rhétorique. 

f«eîv, P.Ilï, I.R.8. 

îBixu)TaTOç, E. 7, ta îStxwTaTO, cas particu- 
liers. 

rSio;, R. 22. 

îoiôrnc, p. XÏX, tîiÔTTjç ToO xaTaoTi^jiaTOÇ, 
qualité de Tair, disposition de la contrée, 
ycûpaç îSioTYjç, propriété du pays. 

î8ia)Ttjç, R. 22, leç. inc. 

îepôv, R. 2. 

(xavûç, R. 19, 31, 34. taùra (xavûic eysto), 
E. 12. Peut-être aussi R. 24, syn. de 

ixvo'Jp.evoc, R* 29. ixv. ypôvoç, temps conve- 
nable, temps fixé. 



îicicâCeadai, R. 25. 

IicTcoç, L. Xll, 8, 11. R. 5. 

îç, p. XIV. îpT] îç TTjXep-âyoïo, cit. d'Ho- 
mère. 

'laaîoç, L. XXII. 

WpâTYiç, R. 21. E. 21. L. XXII. 

îao;, L. ilï, 14. R. 29, xo îaov. 

lOTopeîv, P. IX, lOfTop^aai. 

laTOpto, P. I, 5, traaita ah aliis doctrina. 
E. 21, îoTopîav ouvôîvteç. 

îoyupôç, R. 15, superl. en parlant d'argu- 
ments. 

ij^voç, P. 1, 6, xat' i^vt]. P. III, 1, r^voç twv 

uepl ^^x^^' ^' ^ '^» ^V-?^'* tX^î'i* ^ 3'^' 
tuivtxoc, L. iX. Xlï, 4, 7, îoDvixoi atîyot, 



K. 



xa^aipeTadauR. 11, retrancher, diminuer. 

xaéâictp, R. 22. 

xaOapâJç, R. 20, 31, syn. de aa^ûc- 

48 
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xa^eJSeiv, IV, 6, s. met. cit. de Platon. 

xadt£vau XVI, 2, x. tiç ta; ^'y/^iz- I*lut. 

xa^îoTas&at, dans le sens de ^(YvsaOat, 1» ^. 
II, I. V. Xlfl, 2. XVII, 2. XLIII, 3. Isocr. 
Xén. Plut. Comp. Pelop. et Marc. I, 2. 
V. Budœi Corn. ling. gr. 484.— XXXIX, 3, 
ci; u£T0'J3iav toJ; otxoJovTa; àêi xa&tsrà- 
oa, s. act. — XII, 3, xa^gatu»;. 

xado/ixû>;, XXXUI, !, Plut. M. 908 A. em- 
ploie le sup. xa&oÀixcÔTaTOv, maximej 
universalittr. 

xa&6/.oj, XI, 3. Plut. fr. 

xai, XVI, I , xal ot;. XXXïV, 4, xa't e(. XXXII, 
5. XLI, 2, xal £Ti. X, 6, xal ay. XVII, I, 
xal TaùTa, et surtout. XVI, 3, xal raÙT&v 
iao, XXXV, 4,xa?Tot. IV, 4, 7. IXXXI, I, 
leç. conj.' — XXXVIII, 5, xaÎTOiYe. XVII, 
2. XXXVIII, 6, xai T:a>;. II, 2, xal m;. 

KaixO.io; J , 1 . IV, 2. VIII, I . XXXI, I . XXXII, 
1, 8. Les mss. donnent Kexî/.ig;. 

xatsiv, XII, 4, de la foudre et d'un incen- 
die. X, 3, xaîssdai, de Tamour. Plut. 

xatvùOTwOjoov, V. ôltz. Àsy. suivant le Thés. 
H. St. éd. Didot, le goût des nouveautés. 
Plutarque se sert plusieurs fois de xsvô- 
czojSo;, m. 234 D, 560 B, etc. 

xatpto;, I, I, Ta xaipia. — X, I, rà xaipiu*- 
TaTO, les applications. PI. Plut. 

xatpûu;, I, 4. Plut. 

xaipô;. II, 2, mesure. — XVIIl. 2, occasion. 
XII, 5. XXXll, l,lifu favorable, dans le 
sens fig. — XLIII, 3, zapà xaipôv, mal à 
propos. — au plur. XVI, 3. 

xaxta, III, 5, défaut du style. — V. défauts 
opp. au sublime, à Tclévation du style. 
PI. Plut, sens moral. 

xaxôCr^Xov, III, 4. v. les Recherches^ p. 87. 
Plut. M. 142 A. 706 D. 

xaxô;,XLlV, 7, 10. 



xaxÔ3To;io;, XLIII, I.Eur. Iph. A. 1001, s 

mor. 
xa/.£îv, XVI, 2. XXXIII, 4. — xaXeî5»ai. X\, 

I. XXVIII, 1. XLIV, 5. 
xaX>.iypa7£Î3Ôat, XXXIII, 5. Joseph, c. 




çpojiisvoi. Plut, emploie xaÀ>.iYpa^îâ'(T. 
Wytt. An. ad M. 145 F.) dans le sens de 
pulchritudo styli et oralionis, 

KaÀ/.i3}»ivr;, III, 2. 

xâÀXo;, XX A, 1 , dignité, noblesse de l'ex- 
pression. — XXXIX, 3, beauté. — V, ri 
xiÀ/.Tj Tf^; êp;jLrjvs'a;, les beautés du style. 
Plut. M. 30 C, xaXÀo; xal xaTaoxe^jij ôvi- 
jjiaT(ov. 

xay.o;, XIII, 4. — VII, 4, xoÀà G-J^ij, veresu- 
blimia. XXX, 1, xaXà ôvcpLara. — s. abs. 
xaXôv, XIV, I, ri xo/.à. XXXIII 3. XXXIV, 
4. XLIV, 9. — xi).Ài3To;, XV, 8. XXX, I, 
XXXIX, 4, XLIV, 3. 

xâ;jM, X, 2, xà;jL aiv -jKibJza. êa-j-», cit. de 
Sapplio. 

xaiir^Ào;, XLIII, 4. 

xâv, XXXÏI, 7, xàv uf^. — avec Topt. aprî-s 
0';jiat, I, 4. — avec lesubj. après û-novo- 
CT£Î, m, 1. 

xavov'Cstv, XVI, 4. Aristot. Luc. Plut, em- 
ploie zavovixG;, M. 637 B. 

xavtôv, XXXII. 2, opoi xal xavovcç, cit. de 
Démosth. PI. Plut. 

xapî'la, X, 2. cit. de Sappho. XXXIV, 4, 
xap^iij vf^çuiv, allusion à quelque passage 
poétique. PI. Plut. 

xapTSûelv,XXXI, I, PL Plut. 

Ka33avopx, XV, 4, pièce d'Euripide perdue. 

xaTÔ, avec le gén, XVI, 2, ô xarà tcûv àoi- 
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xa0éXxetv,E. 16. R. 31, xa^. tfjV YVtt»|i>jv toù 

XptTOO. 

xaôiaTavai, P. Il, 2, tûv Ypaf ^^~*"^ Tosaûrij 
OTidvi; xa^£3TTjx£v. R. o2, èv XP*^? xa^e- 
3TrjX(i>;. R. 10, xa&e3Tr|XÔTa. — P. I, 6, 
xaTa3Trj3âu£vo;. R- 29, xabtsraaÉvœv. R. 
32, xaëi3Tâ;jL£vo; xà; àp^â;. 

xa»ôÀoj, L. XII, 16. L. XXI, tout à fait E. 5, 
ÎJo ta xŒ&ôÀoj uÉpTj, les deux parties 
principales. 

xaivô;, P. Il, I, xaiv&?£pov. — R. 20, 22. 

xaivoTo;jieîv, R. 24, introduire une innova- 
tion. ' 

xatvoTOuîa, E. 12, nouveauté dans le style. 
Ces aeux formes se lisent dans Platon et 
Plutarque. 

xaipoç, P. I. 1. R. 3,18. 

xaxîo, R. 5, méchanceté. 

xaxô;, E. 18, 20. 

xaxojp-yô;, R. I, au conip. 



xoXeîv, L. XII, 7. L. XII, 5. xocXo-Jurvoc- 
R. 4, 13, 29, xÊxXijrai. R. 30, xalcisèac. 

xaXiav, R. 24, leç. conj. 

xoXXtXoYÎa, R. 22. E. 13. 

xa).Xov/p R. 18, élégance. PI. 

xâXXo;, E. 18, xâXX£3iv £ipf^3&at. M. Bake 
propose de lire xa>,XiYpa^£î3^ai, comme 
dans le i:. û. XXXUI, 5. 

xa).Xo>T:usiv, P. XI, Plut. Agis, c. 2. 

xaXô;, E. 16, xâXXt3To;. 

xa/.û>;, L. XI, xa).û); izâvj. 

xavu»v, R. 27, 3X07:0; xal xavwv. Rohnkeu 
indique à tort ce mot comme un de ceux 
qu'affectionne Vauteur du tt. C'}. - ôpo<; et 
xavu)V, dit-il, Dcmosthenis exemple saepè 
junguntur a Longino. • 

xairvô;, P. III, 3. 

xapjxela, R. 21. Plat. Gorg. 397 A. Plut. 
Mor. 55 A. 

xatà, avec legén. R. 31, en faveur de. Avec 
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ot £UiV ôpxo;- XXXII, à, xatà ?ô>v itpo^o- 
tiôv. XXXVIII, 2, xab' aOroj. XLIV, 10, 
xatà Tibv TiXrjoiov. 

-4uec Tacc. marquant le mode^ le ra/>- 
port^ la friantére. IV, 2, xat àvopîav. VI, 
xar àXrj&tiav. IX, 7, xat' àXXinYopîav. 
JX, 9, xaxà T7]v à£îav.] X, 3, xa^' uTcevav- 
Ttu>ae'ç. XI, 1 , xat èicîpaaiv. XIII, 2, xot 
èTciTcvoiav. XIV, i, xaxà C^Xov. XV, 11, 
xatà (pavTaaiav. XXII, 4, xatà ta; unep- 
^daei;. XXIII, 2 xaxà rîjv dva&swpTjaiv. 
XXV II, 3, xax' oXXov xivà xpôicov. XXX, 1, 
xox' àxpov èit'.XT^Sê'jtia. XXXIV, 2, xaxà 
xà; eipcDveîac. XLI, 3, xax' è^xoiidç. 
XLIII, I, xaxàxà Xi^ajAaxa. XLIV, 6, xax* 
àxpa; oiYOvxa. (V. la note de Moras.) 

conformité, IX, 3, xaxà xô eixôc XII, 3, 
xaxà Xô^ov. XVI, 2, y^ xaxà oûoiv Xp'l'iÇ. 
XXII, 1, èx xoO xaxà çûaiv eiO|iO'j. III, 2, 
xaxà xôv So'ioxXÉa. XI H, 4; xaxà xôv 
'Ha(o2ov. XXXIV, 2, xaxà xo-jç 'Axxixoùç 
sxeîvou;. XLIII, 5, xaxà xôv Hevo^tùvxa. 
XLIV, 5. xaxà xôv^'Ojir^pov. XLIV, 7, xaxà 

distribution, VIII, I , xai^' éxàaxijv iîéav. 
X, 0, xaxàiidv xùaa. XI, 1, xaxà Tcepiô- 
oou;. XII, 4, xaxà 5ia5o-/àç. III, 1, xax' 
ôXîyo'', en peu de temps. XLIV, 8, peu à 
peu. VIII, 3. XXXII, 0. XLIII, «, xaxàxô 
TiXeloxov. XXXIV, 3, xaxà xô icXéov. XXI, 
1, xaxà xô é;^ç. XX, 1, xaxà oujxjAOpîav. 
IX, I, xaO' oaov oîôv xs. 

époque, moment, IX, 14, xaxàxijv àira- 
x|AfjV. XV, 6, xaxà xtjv è-ni'pàveiav. XV, 7, 
xaxà xôv à-nÔTcXouv. XXVUI, 2, xaxà xîîv 
cli-ioly. XV, 8, 01 xay ^|ia;. XLIV, 1, 
xaxà xôv ^asxepov aiû>va. 

/i>M, XVI, 4, xoîç xaxà Xatpmvetav. IX, 
1 3, xà xaxà XTjv '03'Jaaetav, XXIII, 2, xaxà 
xoù; àpiÔjjLO'jç. XV, 12, irept xtûv xaxà xàç 
voT^astç u<}>T]Xd»v. II, 3, xai)' éauxôv èuiXo* 
Yioaixo. XI, 2, xa^ ouxô oyaxaît]. XL, I , 
xaÔ' éauxô. XÎI, 4^ où xax' àXXa H xiva ^ 
xaùxa. 



xaxaplaoi;, XLIII, 2. PI. Plut. 
xaxa^povxàv, XXXIV, 4, s. met. 
xaxa3'j»(C6iv, XLIV, 6, s. met. 
xaxaYeXdadat, XXXIV, 3. PI. Plut, 
xaxâpojai;, III, 3. Xén. 
xaxaâs^^c, XVIII, 1. PL Dém. Luc. 
xoxaS'jsaÔai, IX, 13, xaxaSuôiisvoçTiXio;. PI. 

Plut. ^ ' 

xaxaiYÎc, XX, 3, coup de vent. Plut Vit. 

181 C. 
xaxaiayjvetv, XLIII, 5, xô xâXXoç. PL Plut. 

V. W'ytt. Auim. ad Mor. 85 F. 
xaxaxâXu'j^iç, XVII, 3, leç. inc. 
xaxaxep[xaxiCsiv, XLIÏ, 1. PL Dion. II. Plut. 
xaxaxTjXeîv, XXX, 1. PL Plut. 
xaxaxipvaaOat, XV, 9, s, met. impropre, 

suiv. les 6d. du Thés. H. St., mot rare qui 

se lit dans Alex. Aphrod. Anthol. Pal. Cas- 

sii Probl. 35. 
xaxaxopinç, XXII, 3, xaxaxopéaxaxoç. PL xa- 

xaxopyjç. Plut. Alex. 2, xaxàxopoc- 
xaxaxpsojpYÊÎv, XXXI, 2, cit. d'ilérod. 
xaxâXT)^;, XLI, 2. Dion. H. 
xaxajiapaîvea&ot, XLIV, 8. Théophr. Plut. 

M. 804 F. etc 
xaxa{iéa<peaaat, XXXI, 1. XLIV, 6. PL Plut. 
xaxauexpetv, IX, 5, prendre pour mesure. — 

XXXIX. 4, xaxa|Aexpoû{ievoç p''j&|iôç xé- 

xpaat -/pivote. Plut, 
xaxav^paxo ja&ai, III, 1, cit. d'Eschyle, 
xaxavxàv, XLIII, 5, Polyb. fréq. Diod. Sic. 
xaxavxXeîv, XII, 5, s. mot. Athénée, 
xaxaraxeîv, XXXVIII, 1, cit. de la har. sur 

rUalonèse. Plut. 
xaxaiîOixîXXeiv, XXXIII, 1 . PL 
xaxaii'jxvoùa&ai, IX, 13. Plut. 
xaxappu^p-îCeiv, XLI, 2, Athénée, 
xaxdppudiioç, XLI, 1. air. Xey. suiv. le Thés. 

H. St. éd. Didot. 
xaxapyaipeaiâCeiv, XLIV, 9. Plut C. Gracch. 

xaxaoTiaavxtxôç, XXXII, 5, an. XeY. suiv. le 

Thés. H. St. éd, Didot. 
xaxaaxeXexs'Jeiv, II, 1. Philon. Plut. M. 7 D. 

De educ. v. Wyttenb. 



TABLE DES FRAGMENTS DE mNGIN. 



l'ace, P. 1, 1, xaxà xaùxô. P. I, 6, xaxà 
r^vT]. P. XIV, xaxà 9J Jiv. L. XII, 4, xaxà 
ireCov. R. 20, xax oy-^i^oXov xî]v Xéîiv, à 
cause de Tambiguite ae Texpression (ley. 
conj.) R. 27, xaxà xà icpostpT|p.cva. R. 28, 
xaxà Xôyov. R. 29, xax àXX>]Xaç. R- 31, 
xaxà XT]v àXi^Oetav. E. 13, xaxàtîjvxé^- 
vTjv. xa&' ëxasxa. 

xaxajioùv, P. I, 4, xaxa^itôoavxc ;. 

xaxaxoXou&elv, L. XII, 2. 

xaxaXéïetv, R. 22, xaxéXe£a. 

xaxaXe'neiv, P. I, I. L. XlII, 2. 

xaxâXyj'J^tç, P. I, 1, intelligence, compré- 
hension. 



xaxâXXrjXo;, L. XX, onou^ij xaxàXXrjXo;, un 

zèle proportionné. 
xaxaXoyîCec^ai, R- H, leç. inc. 
xaxa[iav&àvciv, R. 32. 
xaxa[iexpeTv, L. XII, 14, xaxa|isxpoijvxec xoùç 

Xpôvovç, mesurant les temps da rhythme. 
xaxa[xiaîveiv, R. 21, s. fig. 
xaxaTcXrjXXtiv, R. 32, xôv âvtîStxov. 
xaxaiïpaxxixôç, R. 11, SpaaxiQpioc xat xaxa- 

Tcpaxxtxôc* 
xaxap^âc, R* ^^j ^^i ou xax àp*/âç, R. 24. 
xaxâpveiv, L. IL 
xaxaîeitîv, E. 12. 
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xaTajxsjijEiv, \II, 2. tô xareaxrjaaasvov, 

l'effet produit, PI. Plut, 
xaraoxrjr, XI, i. Plut. fréq. v. Wytt. Anim. 

ad Mor! 30 D et 79 B. 
x7Ta30^i:£adat, XVII, I. Plut. M. 80 C. 

'AoiariTiTcoc, xaTtxaosts&sU £> ~i^'. ).Ôy«>- 
xaTairs:oî3»ai, XIX, '2. XK, 4. Plut. M. 

522 D. Ages. p. 616 A. v. Wytt. Anim. 

ad Mor. 63 F. 
xaTatâ33£iv, XXX! 1, 5. pass. Pi. Plut. 
xdTasÉYYeiv, X\XIV, 4, leç. inc. 
xara^Xs^eiv, XXXIV, A. PI. ex Hom. Plut. 
xota^ppôvTia'C, XVII. 1. PI. Plut 
xa'za'/fo^htJti'*^ XXXI, 2, cit. d'Hérod. 
xaTa-/covvJvat, XXXVIII, 4. xorr/coaav, cit. 

d'ilérod. — ibid. xaTaxs^ôa^au PI. Plut. 
xaTSîavàoraaic, VIÏ, 3, oubli, action d'efh- 

cer. lambl. vie de Pyth. 138. M. Ant. 

VIII, 39, empl. xaTsîavaTrartxoc. 
xaréxeiv, XLIV, 6, ta; 67ciO*jaia;. Pi. Plut 
xaTYJYopeîa&a^ XV, 10. PI. Plut. 
xaroXiYcupsTv, XIII, 2. 
xaroprfoùv, XM, 4,cit de Démosth. XXXVI, 

2, Ta xarop^oJjxeva. PI. Plut. v. Wytt 

Anim. ad M. 40 B. 
xaTûp»u>'jLa,XXXIII, 1. XXXIV, 1, 2, XXXVI, 

2, 4. liion. H. Diod. Polyb. Plut fr. Luc 

V. Phryn. Ecl. p. 230 et la note de Lobeck. 
xatôp^tuaiç, V. Eschine, Pol. Plut. 
xelaèat, XII, 1, ev Tivt, dépendre de q. ch. 

consister en. — XVII, 3, xe(p.sva, reposer 

sur. PI. Plut 
xcvôc, m» S* àxaipo; xal xevôç. PI. Plut. 
xevoOs&at, XI, 2, aTOvcI xat xevoOrai, s. met. 

Plut. 



xgvrpov, II, 2. XXXIV, 2, s. met. Plat. Lyc. 
2f. 

xspawjvai, XXVIII, 1, i^$£q>c xsxpa;x£>ov. 
Plut Numa, c. 3, s. met. 

x£oajvo;,XlI, 4. XXXIV, 4. PI. Plut. 

xsô?.a(v£iv, XLIV, 9. PI. Plut. 

Kfiit XXVII, 2, cit. d Uécatée. 

xYiAEiv. XXXIX, 3, charmer. PI. Plat. Cor. 
18. Mor. 874 B, 961 E. v. Wytt. Anim. ad 
Bl. 131 D. 

xf.vo;, X, 2, cit. de Sappho. 

xidapa, XXXIX, 2. PL Plut. 

Kixipuiv, XII, 4. 

xîvîjvo;, V. X. 6. XV, 5. XXIl. 3. .VXVI, 
1. XXXIII, 2. PI. Plut 

xivEîv, XX, 1, s. abs. fhipper Tesprit. IV, 1, 
mettre en avant des choses noavelles. 
XXXI V, 3, exciter le rire. XXil, I, x«xî- 
VTjuivTj râ^iç, ordre interverti. Wlll, 2, 
è; ÛTco^Jov) xextvf^j^at, se présenter suin- 
tement à l'esprit XXXIX, 3 , xtvetv ■Kotxi- 
Xaî iSsa;. PI. Plat. fréq. v. Wvtt. Anim. 
ad Plut Mor. 149. D. 

Kipxi], IX, 14. 

xXàv, XLI, 1, p''j&|jlô; xsxXaspivoCi rhythme 
coupé. Plut. s. pr. et fig. 

lO.etTapxo;, III, 2. 

xXT[xa3i XXIII, 1, exprimé par èicotxoîôtiij- 
9t;, XXXIX, 3, et probablement par iifu- 
xoîojJLÎa, XI, 2. Plut, sens div. 

x).ot:t), XIII, 4, au siget des emprunts fidts 
à Homère. Plut. s. pr. 

xoTÀo;, XLIII, 3, xoîXo; âpppoc. Plut. 

xoivç, I, 1. PL Plut 

xoivoç, II, 3, xoivô; gto;. — Vil, i. XII, I. 
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xaTa<wrj(iCeiv, P. Il, 2, rassembler. R. 12, 
13, Ta xa?aaxeuaCôp-6va, la confirmation. 
— L. XI V, 1 , au pass. 

xaTaaxrj;n, P. I, 5, i^ èv ng Xéîst xara^xeui^. 
— R. 18, iQ irpaYiianx»! xatajxeui^. — 
E. 5, jjiépTj xf.z xaraoxeu^;. 

xatâTrastç, P. XIX, àépoc x. état de l'atmo- 
sphère. 

xaTcisTTjaa, P. XIX, établissement, habita- 
tion, contrée. 

xataTacasiv, R. 27, ttjv |jiê&o8ov év rJTOi;. 

xataTi^évai, P. III, 3. 

xata^épstv, L. XII, 3. 

xatatppoveîv, R. 23. — xaTa^povw 3£, R. 24. 
E. 12. 

xaT£3Toi3aajj.£vov (xô). E. 21 . 'EiciaTOt^âCEiv 
se lit chez les rhéteurs grecs, v. Walz, t. 
III, 327, 539, 381, accumuler. 

xatTjYopfiîv, R. 1 1 . 

xatopÔojv, P. XI, xatu>p^a>;jL£vo> Xôyo;, un 
style correct. 

xatôp^toua, L. XV, aTja£Îu)3ai or». Eiice xa- 
Top^tôjiata * ^aal lï jjl>j Àé-'s^^^ti ttïv 



Xô^o», OTi eGpT)Tat 'i:o>J.a;(6»c icoX>.anfoi. 

x£Î3&ai, R. 3, catég. rhet. L. I» âvo> xeiue- 
voç, vers précédent 

xeoaXaîov, P. I, 7. L. XII, 10. R. 10, 15, 16. 
E. 3, 7,9,20. 

xscpaXaitûSij;, L. XIII, 2. 

xe©a).i^, R. 3. 

xTjAEÎv, R. 18, roXXà ta xTjXoùvra TÔv àxpo- 
arr^s. 

xr-puyua, E. 3. 

xivEÎv, P. I, 7, s'occuper, étudier. Ce rerbe 
devant exprimer une attention moindre 
que celle qui est indiquée par le Terbe 
è^£TâCetv., ne peut signifier ici, comme le 
veident Fabricius, Morus, Creuzer, aliQ" 
quer, critiquer. P. I, 8, xiveîv 8o^ac, 
ébranler, attaquer. P. III, 1, àiravra Xt^> 
x'.vîîv. P. Ill, 3, xiv£'v eTtu ace. 

xivr^ixx, L. XII, 3. 

xîvr^3t;, L. XII, 3. 

KX£avÔT.c, P. III, 3. 

KXïôîaao;, P. XXV. 

xXéo;, L. XIV, 2. 

xotvôc, P. I, 8. P. m, 3, commun. L, il. i. 
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Aïli 



XXXI, 1. XXXyiII, 6. XLIV, 3. — XL, 2, 
xoivà xat ôiqu.u>îyi ôvôaaTa. PI. Plut. M. 
436 1). ' 

xoivwvrtx, XL, i . PL Plut. 

xoivû);, XV, 1 , dans le langage ordinaire. 
Plut. 

xôXa;, XLIV, 3. PL Plut. 

x6Xaaiç, XXXH, 7. PL Plut. 

xoXoaaôç, XXXVl, 3. Plut. M^779 F. oi axe- 
*/voi àvSpiovTOTtoiol vou.tCo'JJi \Jit'(ako'iZ 
xat àîpoù; «paivsaOai to-!)ç xoXoaao-jç âv 
îia3s,3ijx&Ta; apôîpa xat SiatîTauévou; 
xat xsy^Tjv&ra; icAâsmat. 

xoXojetv, XLII, I. Plut. fr. v. Wytt Anim. 
ad M. 69 E. 

xojjltiwStic, XXIII, 4. Plut. fr. 

xo^'j^é;, XLI, 1 , 8. déf. Plut. M. 80i B,932 A, 
etc. Il emploie fréq. xojx'J^ôtt]; dans un 
sens défavorable. V. la note de Coray, 
ch. il de la vie de Galba, et Ruhnken, 
Tim. Lex. 

xovouXtCêiv, XLIV, 4. Philon. v. la note de 
Kuhnken sur ce passage. Aristid. 

xoTCQcCsiv, XLIll, 1, cit. d'Hérod. Quelques 
mss. portent èxoutaaî. 

xôpat, IV, 4, pupilles, prunelles et jeunes 
filles. V. Plut. Mor. 528 E et les Rech.p. 
105. 

xopu^avTiàv, y. PL Plut. M. Ii23 D. 

xop'j3avTtaa|i6;, XXXIX, 2. Dion. II. 

xoajxstv, XXIII, 2, orner, embellir. PL Plut. 

xoaiiixôc, IX, 5, xoouixôv îidaTTfjiJLO, inter- 
valle qui embrasse l'univers. XLIV, 1, 
xoa}xixïi àcpopîa, stérilité générale. Plut. 
Mor. i 19 F. 

xiajjLo;, IX, 5. XXXV, 2, 3. le monde. - 
XXIII, i. XXIV, 2. XXVIII, !. XXXI, 1, 
élégance du style, ornement. 

xo'jQiCea^ai, XVI, 2, être ranimé, relevé. PL 
Plut. s. fig. xou^iCwv Xôyoc, Vit. 856 A. 



xouçoXoyio, XXIX, i. Plut. Mor. 885 B. 

xpdCeiv, III, 1. xsxpayo, cit. d'Eschyle. 

xpiaic, XXXIl, 7, mélange. PL Plut. — 
XXXIX, 2, leç. conj. pour xpojjiç. 

xpŒTsîv, î, 4, l'emporter sur. — IX, 14, do- 
miner. — XV, I, être en usage. PL Plut. 

xpaTTjpeç, XXXV, 4, les cratères de l'Etna. 
XLIII, 3, coupes, cit. de Tbéopompe. 

xpiTiaroç, VIII, 1. XLIV, 12. — IX, I. xpatî- 
ffcin jioîpa. XXXIX, i, xpanaTS, leç. inc. 
PL Plut. 

xpâroc, XXX, i, sens fig. appl. au style. 

xpîÎTTtov, XV, 1 1, le plus véhément, le plus 
pathétique. — XXXIII, 1. XXXVI, 3. 

xptveiv, XVI, 2, ot xpîvovTSc, les juges. 
XXXIV, l, au pass. XXXV, 2, regarder, 
traiter comme. PI. Plut. 

xpîaiÇj VI, 1, faculté déjuger. XLIV, 9, acte 
de juger. PL Plut. v. Wytt. Anim. ad Mor. 
79 A. 

xpiTîn;, XIV, 2, xpital xat {j-àptups;, XVII, 
i. PL Plut. 

xpoviaiç, XXXIX, 2, xpouast xai {aÎ^si, d'au- 
tres lisent xpâasi. — Plut. M. 1141 A. 

xTi3^at, XXIX, 1, xexTf)a&at. 

XTTJTÔÇ, l, 1. IX, 1. PL 

xJxXo;, XXXV, 3, ensemble.— XLIV, 8, pé- 
riode. — XL, 1 , retour des sons. PL Plut. 

xjxXtoJj, IX, 14, épisode de l'Odyssée, v. 
Plut. M. 181 F. 

xOjxo, X, 6, xaxà ii4v xù[xa. PL Plut. 

xuTtapîrrivoç, IV, 6, x-jTiapiTTivai [xvfJjAOt, 
cit. de Platon. 

x•JptoXoYlo^ XXVIII, 1, opp. a Tceptcppaaiî, 
mot rare. Agatharch. ap. Phot. p. 416, 1 1 . 
Greg. Cor. Walz, VIII, 763. 

xupioî, XVII, l,xJpioç xpitfjç. — XXX, 1, 
x'JpiaôvôaaTa. — XXVIII, 1 , xupio; cp^ÔY- 
^oc— s.ab8. 1, 1. II, 3. XXXI V, 4. XXXVI, 
!. acy. ch. Platon, adj. et subst. ch. Plut. 
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xotvoù Xajx^àvîiv. L. XII, 3, 11, xoivôç 
■/pôvoç. L. XIII, 3, îiàtîjv xoivïjv, à cause 
de la syllabe commune. H. 22, 23, com- 
mun, ordinaire. 

xoivuivîa, R* 9, au plur. 

xoXaxeîa, E. 18. 

xoXaxrjTtxoç, R. 21. 

xoXaai;, R. 11, au plur. 

xo|iiSf^, P. I, 5. R. 23. 

xojiîCeiv, P. II, 1. 

xôu|xa, R. 28, iceptôSo'j [ispoç. 

xôpo;, R. 23. E. 1 1, irpô; xôpov à-^z*.. 

xop'j^aîo;, R. 19. 

xopu>vîç» L. XXII. 

xoajjietv, L. XII, 3, former, et hï tô xpîvov 
èatlv oxoT], TÔ xoajioOv èott ^tuvi^. L. XIV, 
1, xexoap-TjxoTOç, disposer, arranger. — 
R. 23, orner le style. 

xôaao;, P. XI, le monde. R. 26, ornement, 



élégance, 
xpdtst;, P. lit, 1. P. XIX, mélange, s pr. 

E. 21, àrîVvîa Tijç tûv îîstôv xpâssoi;. 
xpaxeîv, R. 1^, l'emporter sur. 
xpaTia-oç, R. 15, pi. n. 

xpetTTtOV, R. 1. XpSÎTTOV, E. 8. 

xpîOivo;, L. XXII, A>]|i.03^évT]; 6 xpiOivo;. 

xpîvâiv, L. Xll, 3. V. xo3*xeîv. 

xptotç, P. ï, 7, choix. — R. 17, jugement. 
E. 1 3, de même. 

xptTi^c, R. 13. E. 16 et ailleurs. 

Kpôvioc, P. L 6, philosophe pythagoricien. 

xpÔT7]aic, L. XVII, applaudissement. 

xpoTOç, L. Xll, 5, èv xpoTO), dans le batte- 
ment. 

xp'JicTfiiv, L. Xll, 4, xexpu{i|iévov. 

xTfia&ai, P. Il, 2, xéxTTjpat. P. !I, 3, «xttj- 
aâjjiTjv. 

x'JxXoç, R. 29, circonférence, tour. 
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— xuptœTaxov, II, 3. PI. Plut, 
xuptrrstv, XIII, I, cit. de Plat. 

x'jcuv, IV, 5, x-jvoç ô{i{iaT ex*"^» ^^' ^*^^' 

mère. 
XQ>S(uv, XXIII, 4, xo)$(i>vac è^ij^&au, ezpr. 

empr. à Démosth. I, c Aristogit. 797, 

13 R. 
xcttXû'eiv, XXIX, 2. XLIV, 5. Pi. Plut. 
xu>|xixÔ5, XXXIV, 2. XXXVIII, 5. Plut. 
xo){X((>S(a, IX, 13. X. i^^XoyoujUvïj, appl. 

aux détails que donue Homère sur ce qui 

se passe dans le palais d'Ulysse. 

A. 

Aax«8antôvtot, IV. 2. XXXVIII, 2. 

Xaxo)vtxoç, XXXVIII, 5, èicirroXi] XoxcDVum. 

XoXeîv, XXVr, 3. [XXXIV. 2, XoXtî juxà 
à^cXetac*] 

Xapi^âvstv, Vil, 2, X. StdanjiuL VI ï, 4, X. 
'Ktonv. IX, 6, X. Siâoraoïv. IX, 13, X. iCi^- 
lutTO. X, 1, X. o-jo^aivovra. Plat. Dion, 
c. 24, èo{iôv Xaa^ôvouaau Arat. c. 21, 
oXt3&Y){i.aTa Xa)A.3âvou3tv. ▼. la note de 
Schœfer. — XVII, 1, X. sic xaraippôvYjaiv. 
IX, 7, Xati^ccves^ai xaz àXkrffopltn. — 
XXIX, 1, ei «iT] TjixjiéTpcoçTivl XajipdcvoiTO. 

XXVHI, 2, (j^tÀTJV Xo^ÛV TTjV vôijoiv. 

XaïAupônjç, XVII, 3. Plut 

Xav^aveiv, XV, 2, oùx àv Xâ&ot os. XXII, 1 , 
au part. Xav^âvouaa té^vtj. 

Xaô;, XXIII. 2, cit. d'un poëte inconnu. 

Xé^siv, IV, 4. VIII, 1. XXXII, 7. XXXVI. 2. 
XXXVIII, 2. XLIV, 3. — XXXII, 7 Xéyo», 
subj. — IX, 1. XsYtu hi, je veux dire. — 
XêYesXLlII, 4. — XéYTjC, XV, 1. —Xé- 
Ycov, IX, 14. XLIV, 1. — aÙTOc 6 XéycDv, 
XVIII, 2. XIX, 1, ace.— TQ» XrrovTt, XXll, 
4. XXXII, 4. XXXIX, 3. - Toîç XéTO•Ja^ 



XLI, 2.-.XiS(mXXYll, 1. XXXIU 3.— 
Xé^eodou, XVIIl, 2. — Xcjéo&a», X, 5. — 
XsYÔiievov, XIV, 2. XL, 3. — xi Xrrôpisvs, 

X, 4.XVIH, 1. XIX, l.XLJ.XU,^.— 
Xsx^ev, XVin, 2. 

XsiÔTTi;, XXI, 1. PI. Dion. H. Plut. 

Xsî^:£3^a^ IV, 2. XXXIV, 1. XXXV, f , nye- 
rari. — XXXIX, i^superes». PL Plot, 

Xeîiavov, IX, 12, Xet^ova t&v *IXt3x«»v «a- 
^TjjxŒTtuv. PI. Plut Luc. 

XcxTtxôc, XXXVni, 5, qui eoncerae Tâoca- 
tion. 

Xéctç, VIII, 1, est employé deux Ibis dans 
ce S avec un sens différent, a) il est op- 
posé à vôi]3tc » ^) îl sigi^* l'-époc f^oistmz- 
XXVII, 3, un mot, le pronom ôç. IXXVIII, 
2.] — XXXIX, 3, an plur. Plut. 

XeicTÔc, X, 2, XcTCTÔv Kdp. cit de Sappho. 

X^Yetv,lII, 4,«?çTi.PL Plut. 

Xijiiiia, ;X, I .] XL, 4. XUU, 1, idée. - XV, 
10, trait hardi, image. Plut M. 614 D. — 

XI, 3, Ta àxp3 X1^pLU3Ta^ les droonstaoces 
principales. 

Atïtô», XXXIV, 2. 

Xft^i;, X, 3, choix, emploL PI. Plut 
Xiav, XXIII, 4. XLI, 2. XLII, i. XLIV, I. 
XtaoxôXX>jTOC XLIII, 3. Plut. Alex. 32. 
Xt^iT^v, IX, 7,Xt^T2V xaxû>v 6 dovoToc. Plat M. 

106 CD. V. la note de Wytt et M. Bots- 

sonade, Anecd. 1 1, p. 70. 
XiTû;, XXXIV, 2. X. c^T^S'jvopLrvov. Plut. 

emploie fréq. les mots Xitôç, XiTornc, r. 

Mor. 403 E. * 

XoYÎÎiov, XXXIV, 3. PL 
Xo|iC£a&a^ XLIV, 7. PL Plut. 
XoYixô;, XXXVI, 3, XoYuôv çuatt ô ^do«i- 

itoç. PLPlut "^ ^ 

Xoyioç, XLIV, 1, leç. conj.v. la note crit 



TABLE DES FRAGMENTS DE LONGIN. 



xûœv, R. 33, al xûvec. 

xOtXov, P. VII. R. 28. E. 14, membre de la 

période. — R. 28, xôXov rv toÎc C<»0(c. 
xo>{u>c, R« 24, xo>uu&a. 
xo) [1(1)^10, L. XII, 5. R. 32. 
xo)p.a>2ioiiotôc R. 19. ou - Soicotoc. 
xâ>vo)<|), L. IV. 



Aax€2ai(xtt>v, R. 2. 

Xap-gàveiv, P. I, 3, X. 6p{ifjV. L. Il, Xaojâ- 
veiv ix xoivoù. R. 8, X. itioreiç. — L. XII, 5. 
R. 18, 31, 34. --R. 27, Xaji^avôiuvoç 
oSoO. 

Xav^âvstv, L. XII, 4, Xa8«Tv. 

ÀÉYeiv, R. 31. E. 16, ô Xrywv, Torateur. L. 
Xll, 6, Xé^e-at. R. 26, âxatpov eî icdvta 
ÀUerai, suiv. les mss. M. Bake corrige 
ÀiXéîeTai. R. 26, rà XiyôjjLeva. L. XUÏ, 3, 



XrroiUvTiv. E. 9, XtvWvrwv. R. Il, 24. 

E.'ll.Xexréov. 
Xeiicctv, R. 22. 

Xeticeo^at, P. II, 2, xà XemôtuvcL 
Xetœç, R. 21. 

XexTÔ;, P. XXIII, ta Xexrâ. 
Xéîic, R. 17, 31. E. 13, élocution. P. |, 3. 

P. VU. £. 18, diction. L. XIV, 1, ternes 

rares, poétiques. L. XII, 5. R. 28, mot. 
XenTÔ-nn;, P. III, 2. 
Xfjpos P. III, 3. 
Xiav, R. 21, 23, expression à remplaeer par 

d'autres, telles que uâXo, xotitîi^ etc. 
Xt^o;, P. III, 1 , Xîaov xiveîv, prov.'p. 111, 2, 

Xîdoiç. 
Xtxvoç,R.21. 
Xo^iCea^at, P. III, 1. R. 3. 
Xo^ixô;, R. 18, doué de raison. L. XUI, i, 

raisonnable. 
XoYtajiôç, P. m, 2. R. 17. 30. E. 13, IS. 
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/ ô^oc^ au sing. parole, raison, langue, sens 
de la période, passim. — au plur. dis- 
cours, style, passim, 

Xotjiixôç, XLIV, 9. Plut M. 419 F. 

XoiTcôç, VIII, 1. XLIV. 1. — tÔ Xoiicôv, IX, 
13. XVÏI, 2, inposlerum. Plut. M. 195, E. 
— Xoiiïo, XXX, 1. 

AuxoOpYoç, XV, 6, roi de Thrace. 

Xupiaîvea^at, X, 7. *Avu»vu{i.o; itepl Ypa|i|jLa- 
Tixfjç, in Boissonad. Anecd. II, p. ^0, y. 
380, Xaiptt)vsùç hk icavtOYoQ Xup.aivo{tal 
oe Xv^tu y. la note de M. Boissonade, et 
les Addend. p. 485. 

Ayataç, XXXIl, 8. XXXV, 1. — XXXIV, 2, 
Av)3iaxàç àpexâc Tt xai ^apixac. 

Xûatç, XXXVIII, 5, medicinay correction. 
PI. Plut. 

M. 

Ma Aio^ XXXV, 4. PI. Plut 

uaretov, XXXII, 5, leç. inc. ne se Ut pas 

dans Platon, y. ex|iaYetov. 
{jLaYetpstov, XLIII, 3. Philon. 
uatvea&ai, XV, 8. 
Maxeîwv (6), IV, 2. 
{xoxpoç, XXIl, 3, — XXXIX, 4, èul piaxpoO 

pu^jxoù. — 8ià {xaxpoO, XXII, 4. 
jidXaYpia^ XXXII, 5, cit. de Plat. D'antres 

lisent aXjjia [loXaxôv, Tim. 70 D. 
{laXaxtCeaôat, XXXIV, 2, leç. conj.y. la note 

critique. Comp. la note de Coray, Plut. 

Vie d'Artaxercès, c. 22. 
{j-âXioTO, XL, 1 , èv 8ô Toîç {laXtOTO, Plut. 
udXXov, XVI, 1. XVIII, 2. XXIII, 2. XXXII, 

4. XXXVI, 2. XLIV, 6. 
uavôdveiv, XV, 8, comprendre. PL Plut, 
iiavitt, VIII, 4. X, 1. XXXIX, 3. — au plur. 

XV, 3. PI. Plut. 
MapaOwv, XVI, 2. 

ttâppjc, XIV, 2, xpixaîc Tt xal {loptuaiv. 
Màtpiç, III, 2, historien cité par Diodore et 

Atnénée. 
{idxeoôai, XXXVIII, 4. 



•T 



jidXTï, IX, 6. XVf, 2, 3. 
tie^aXotoxia, VU, 2, Pi. Plut. 
JleYaXTJYOpio^ XV, 1. XVI, 1. XXXIX, 1, leç. 

conj. Plut. 
iieraXinYopoç, VIII, 4. 
jieYaXoitpW^ç, XII, 3. XXX, 1. PI. Plut. 
|UYaXopp'i][iti>v, XXIII, 2. 
ucYoXocppooûvT), VII, 3. IX, 2. XIV, 1 . XXXVI, 

\. PlT Plut. ' 
ueYoXôçpœv, IX, 2. XLIV, 2. PL Plut. 
|i«YaXo^^ç, II, 1. IX, 1, 14. XV, 3. XXXVI, 

1. XLlY, 3, se dit des choses et des per- 
sonnes. XXXIV, 4, {jLeYoXof oéoTSTOv. 

oXojKita, Xlir, 2. XXXVl, 4, sublimité. 

XXIII, 4, syn, de {jieYaXo{>ux^^* ^^» ^» 

leç. conj. 
u.eYaXo^»uYtfl^ VII, 1. PL Plut. Luc. 
a^YacilIl, 2. XXXII, 6. XXXV, 2. XLIV, 

6. auf%mtre^y\\, 1. IX, 2. XIV, 2. XVI, 

3. XXXy, 3. au neut. plur. III, 3. (le- 

YctXoiv GCTioXia&atveiv, XXX, 2. tteYaXa 

xai ae|ivà ovôjiata, XXXIII, 2. XL, 1. 

XLIV, 2. XLIV, 9. - aeîCœv, VIII, 2. 

XXXIII, 1, 4. XXXVIII, 6. — iiéYiOTOç, 

II, 3. XXXV, 2. 
(jieY'^<^'^oietv, XL, l.Sext. Empir. 
{jieYe&tmoîoç, XXXIX, 4, en parlant du yers 

héroïque. àir.XeY. 
uéYeOoc, au sing, se prend tantôt dans le 

sens propre, IX, 13. XII, 2. XXXVl, 3. 

tantôt dans le sens fig. mor. I, 1 . XIII, 

2. XXXV, 1. XXXVl, 1. xxxvni, 3. 

tantôt comme syn. de ud^oç) IV, 1. VIII, 
1. XXXIX, 4. XL, 4. xLlI. — au plur. 
il se prend le plus souvent pour traits 
sublimes, XI, 1. XVII, 2. XXXIll, 2. 
XXXIX, 3. XL, l.XLlll, 1. Quelquefois 
dans le sens moral, XLIV, 8. Peut-être 



si la leçon n'est pas 



dans le sens physique, poor grandeur 
des édifices, X, 7, " * 
faatiye. 

tieyedûvciv, IX, 5. — aumoy. Xlll, 1 . Alex. 
Aph. 
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Xôyo;, au sing, discours, style, rapport, pa#- 
sim, — au plur, discours. P. 1, 1, X6yoi iv 
cpiXoso^iqi. P. f, 4, XÔYOt eTct^etxttxot. R. 
22. E. 3, XoYOi uicèp aùrûv. 

Xoiirôç, P. I, 7. L. Xll, 1, xal xà Xoiud. 

Xueiv, R. 15. 

Xôirri, R. 33. 

Auaîac, L. XXII. E.21. 

Auaîpiaxoç, P- h 4, philosophe stoïcien. 

Xûotç, P. VII, décousu, défaut de liaison. 

XoaiTeXEtv, P. m, 3. 

M. 

Maxdpioç, R. 24. 

tiaxpo;, P. II, 3, piaxpdv, adv. L. XII, 5, 11, 



long dans les syllabes. 
(xdXa, R. 23. 
{xaXaxoc, L. IX. 
MdX^oc, P* XXV, premier nom de Porphyre* 

mot syriaque signifiant roi, 
(lavddveiv, R. 31, 34^ apprendre. 

Savrixoc, P.XIX, iiavTtxa uSata. 
fdpxeXXoç, P. I, 1, personnage à qui Lon- 
gin adresse la préfiice du Traité ictpt ri- 
Xouc. 
p.dpTuc, E. 3. 

(xeYaXoicpeuiQC uOiç, P. VII. 

fiéYeêoc, P* I* 8^ longueur d'une lettre. L. 
IV. dimension d'an animal. R. 1 1, impor- 
tance. R. 28, déyeloppement, étendue. 
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^sOâXXea&at, XX, i, |i.s^jXa-o. Appien. 

jié^, m, 5, èx ULÉ^;. IV, 7, ev Jiéér, 8. pr. 
PI. Plut. 

Jle»l3Tâva^ XVI, 2. Pi. Plut. 

usdcooc, lîf 2, l'art en général, Tart mis en 
règles. PI. Plut M. 638 D. 

MeiSta;, XX, 1, Midias, citoyen d'Athènes, 
contre lequel Démosthène a composé une 
harangue. 

jjLeaiYJxa, XXXIl, 3. Plut. 

|ietpaxiu»îin;, HI, 4, syn. de icaiSaptûSnc. 
PI. Plut. 

{letooTixôc? XLII, 1, p.sto)TtxGv G<|)0'jc. Sext. 
Emp. 

JleX£T(iaaa^ XLIV, 3. PL Plut. 802 B. 

uéXXetv, XXXVIII, 2, se disposer à. 

{leXoTcotetv, XXVIII, 2. Plut. M. 1134 A, B. 

|UXoc, XL, i , s. pr. — XXXIII, 5, carmen ly- 
ricitm, PI. — irapà {iLéXo;,III, 1. Plut. M. 
807 B, TzapoL v-tkoç âSetv. — t« (xéXet, 
XXXIX, 2. PI. Plut. 

ulvT0^IV,5. Xlir, 1. 

iiiptç, XVI, 1. PL Plut. 

iwpoç, XII, S. — plur. XXX, i. XLIII, 3. 
XLIV, 8, membres. 

{i6<joç, XXII, I, 2. XXVI, i. XLIII, 3, inter- 
médiaire. — XXXI 11, 2, jjiéffTj 7J31;, mé- 
diocre. — Zià iiéaoj, XXII, 4. PL Plut. 

Meaji^vi], rv, 2. 

(xeTsL, avec le gén. XIÏ, U y-txk itoaortjTOc 
XII, 4, ueTà^îa;. XV, 7, jistà îtooTijieîaç. 
XXXI, 1, |x£y ijîovf^c XXXIV, 2, pietà 



TîaiStd;. XL, 1, us-' àXXfjXmv. 
avec l'ace XIV, 3, 6 [ut èjnè at»v. XV, 
1 0, |i£Tà TTiv igrrov. XL, 3, jirri y s toi tt^ v 

TîXVOXTOvîav. 

arro^otîvsiv, XXVII, i, 2,8. fig. PI. Plot, 

jieTâ?aai;,XXVI, 1. PL Plut. 

jieTa^oXT], XX, 3, XXXIX, 2, changement. 
PL Plut — XXIII, I , syn. de àvrtpeTo^oX^. 
— V. métaphore. 

pLeT3uôp7o>3t;, XXIV, 2, appl. au style. 

lieraîû, XXII, 4. XXXII, 5. XLIII, 3. 

juTaicTjôàv, XXII, I. Plut, se sert de (im- 
Tcr^îjaic, Symp. Q. IX, 4, p. 739. 

ItrcaTi&évat, XXXIX, 4, transposer, en par- 
lant des mots ou des syllabes. PL Plut. 

asTaoéoEiv, X, 6, imiter. PL Plut. M. 34 C. 

Iirra^opà, XXXII, 1, 6. XXXVII. Plut. 

jietéyeiv, XXIX, 2, participer. PL Plut. 

{X€T£0)po;, m, 2, pieTsoDpa, m oratûme. PI. 
Plut. s. pr. et fijg. 

Iierouiia, XXXIX, 3. Plut 

jiÉTpioc, m» î>» opp- à âjisTpoc. PL PInt. 

u8Tp(<«î, XXVIII, 2, satis^ modiee. Plut 
Arist. ch. 25. 

{jLSTpov, IX, 4, *Oai^pou {leTpov, mesure de 
la grandeur d'Homère. — IX, 13, lîts 
lisTpa 'Qxeavoù,le8 limites de TOcéan. — 
XIV, 1, àvstocuXoicotO'juLsvs j*.£Tpa, Tidâil 
que rame s'est formé. — XXXIX, 4, ^g«bo'» 
jiirpov, le vers héroïque. 

p.£)(pi, VU, 3, p-r/pi Gtxoij;. XXXVIIÏ, I, u.é- 
ypt ToO. 
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jifiîijivo;, L. XII, 6. 

{léOoîoc, R. 7, 17, 27. E. il, la rhétorique 

en particulier. 
petCoav, R. 28. 
{istpâxtov, P. I, I y [X£tpaxto)v ov?o>v :gu.û>v. 

JX£Îp£lV, L. XII, 8, TîOpà TO U.£tpU> llÉTpOV. 

|i£U£iv,P. 11,3. R. 13, 34. E. 4. 

(xfXoicotoc, R. 19. 

tiiXo;, L. XII, S, membre du corps. 

M£V£Xao;. L. XX, poète. 

{itptCftv, R. 13. 

liepiojjLÔç, L.XII, 8. R. H, 16. E. 8, 9, 19. 

jxépoç, L. XIII, 3. R, 14, Èui iiÉpouç. R. 17, 
uépEt. R. 27. E. 13. — R. 22, r^apà uÉpiQ. 
R, 28, 8. et pL E. 3, 15, plur. 

|i£Ti, avec le gén. R. 3, 31. E. 16. — R. 31, 
p.£T àvjzYxrj; àftx. 

|X£Ta3dXX£iv, L. XX. R. 23. 

ji£?a^oXfp R. 20, 32, 33, changement 

jietaYparr, P. I, 5, nouvelle rédaction, ma- 
nière oifférente d'exposer les mêmes 
idées. 

{x£Tâ&fiatc, R. 26, transposition de mots. 

|ji£Ta).aa3^^si^i R* 31. 

pi£Tdi).Xa£t;, E. 12. R. 24, changement des 
temps, des esprits, des accents. 

usTaçô, R. 33, ji€Taîù to-Jtoov. 

a£Tan£ursiv, R. 25. 



|i£TaTi^£vai, R. 20, ri^v âxoXou^ov. 

p^TacpÉpEtv, R 5, jtm^vsT'xev, transporter, 
porter. 

[lETa^opcLP. XLR. 28, 29. 

jXEtaxetpîCea^at, P- I» 6; W- Pl"t. 

p.£Tfi^£iv, P. ï, 1, oïîffiXEiac {leraj^sîv. R- 28, 
32, £ÙXa^EÎa; ^atSoùç. E. 18. 

p.£Ti£vai, L.XII, iô, 01 juTiôvreç, les lecteurs. 

[A£TpcîV, L. XII, 6, 7. 

(lerpixc;, L. XII, 10, [irrpixà itaporjfYt^JiartaL 
L. XII, 13, xk (LeTptxoL, les traités sur la 
Métrique. L. XII, 10, ^ jurpix;^, la Mé- 
trique, cit. d'Uéliodore. 

ixfiTpio;, R. 31. -npfiîtç ji£Tpîa, action, débit 
mesuré. E. 18, a£Tpia i^Sovig. P. Il, 1, 
àrip p.£Tptô)Taro;, air très-salubre. 

u.£Tp(u>C. P. I, 8, suffisamment, v. la note 
de Toup, p. 525, éd. de Weiske. P. II, 2, 
où [iSTp'O); îiT]aap?Tj;x£va. R. 11, etro- 
ypwvTwçxal uETpia»;. 

jiÉtpov, L. XL L. XII, 1, 3, 6, 7, 8, définition 
du mot ustpov et ses diverses acceptions. 
L. XI V, i , pris dans le sens général. R. 16, 
longueur de la péroraison. R. 20, mesure 
convenable. 

asTpo-oito, L. XII, 9. 

tjiéypt, P. L 2, uÉypi vOv - u-sypi 'nooii^v. 



TABLE DU TH.UTÉ DU SUBLIME. 



417 



u.1^, XXX, I, ixîj xat Tispitrov iq. — |itï hots, 

8. e. (po.STjTsov oa opo, III, 4. XXXIII, 2. 

XL, 2. — jAig irot' ojv, XXXVIII, 3. -^ jii^ 

-noT àpa, XLIV, 6. 
iAT]5a|jLi5, XXXIll, 2. 
|Arj5s, XLIV, 8. — XL, 4, u.tj.., |xyjÎs. 
IxYjîsî;. XXXIII, 4, e( «xîj 8i evô; érspou, per 

tmesin. 

|XT]X£Tl, m, 5, si; ta [ITjXSTl TOÙ TCpayiAOCTOÇ. 

^^xo;, XXXIX, 4, longueur des syllabes. 

;XLII, 2.] prolixité. PI. Plut. 
p.ixpoiroi2lv, XLI, I, au. Xey. 
{iixpoTioiôç, XLIII, 6. XLIV, 6, terme parti- 
culier à notre auteur, 
jxixpôç, X, 6. jjLtxpov xal Y^aç^pôv. XV, 2, 

uixpoO Ssîv. IX, 3, jiixpà xal îo'jXoupeic^. 

— XXX, 2. XXXV, 4. XLI, 3, XLII, 1. 
|iixpÔTTjc, XLÏlï, 1, s. fig. UL. Twv ôvouLaxcuv. 

Plut. s. pr. et fig. 
ixtxpo^apinç, IV, 4. XLI, I, Philod. Antipat. 

ap. Stobœum. 
pitxpo'Wa, IV, 7. Plut. M. 468 D. 
jiixpô'fuxo;, m, 4. Plut. M. 457 A. 
M'/.TjToc, XXIV, i. MiXiQTO'j aXwai;, pièce de 

Phrynichus. cit. d'Ilcrod. 
jxiaeîaaat, XV, 7. XVIIl, 2. XXXIV, 2. XLÏII, 

5. 
{xijxTjjia, XXXIX, 3. Plut. M. 428 I), 436 B. 

associe de même ^i^i^^axa xal etSooXa. 

Philon. 
jA'IJLïjai;, XIII, 2. XXII, 1. v. le mot WXwaiç. 

PI. Plut. 
p.içic, XXXIX. 2, xpoûaet xal {xiSii. XXXIX, 

3, jjtîjei xal TToX'juiopîpîa. PI. Plat. s. pr. 

et fig. 
{xtaîîv^ XXXÏI, 8. PI. Plut. 
(xtoT^Toc, IX, 5, repoussant, fatdus, PI. 
jivi^(xT|, VIII, 4, jiivi^[iTjç àSio;. XXXIÏI, 3. 



— au plur. IV, 6, cit. de Platon. 

ptvTjaxTipo^ovia, IX, 14, massacre des pré- 
tendants dans rOdyssée. Plut M. 294 C. 

jioTpa, IX, 1. XXXIX, 1. XLIV, 12, source. 
PI. Plut. 

tioXi;, I, 4. PI. Plut. 

LLOvovou, XXVIl, 3. Plut. fr. 

aovovoûx^ XLIV, 3. Plut. 

p.ovovov)^i, X, 6. Plut. fr. 

|i6voç, XIII, 2. XXIII, 2. XXVI, 3. XXXIX,3. 

{xôptov, VIII, I, parties essentielles, condi- 
tions. — X, 1, parties accessoires. — 
XÏI, 2, pLopia xal totcoi, les parties et les 
faces du sujet. PI. Plut. 

jxouaixiQ, XXVIII, 1. 

p&txôç, IX, 4, opp. àicpaxTixôç. — XV, 8, au 
comp. Pl. Plut, emploie u.uÔix6ç, en par- 
lant d'un personnage de la fable, Comp. 
de Dem. et d'Ant. c. 3. 

uuaoXoYSÎv, XXXIV, 2. Pl. Plut. Luc. 

p»a>8Tjç, IX, 13. XV, 8. PI. Plut. Sol. c. 32, 
etc. 

[luxTi^p, XXXIV, 2, n. «iroXiTixôç. Plut. Mor. 
57 B. V. Wytt. Anim. ad h. loc. 860 E. 

u.J;a, IX, 5, cit. d'Hésiode. 

uLup(oi, VIII, 2. XI, 2. XXII, 1. XXXII, 0. v. 
Plut. M. 115, E. — 8ià {lupîcuv 03u>v, I, 1 . 
ji'jptat oaai, XIlî, 3. 
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Nâpio, XIÏI, 3. XLIV, 3. s. met. Pl. Plut, 
va^âyiov, IX, 14. X, 7, naufrage d'Archilo- 

que. Plot, 
vsavta;, XV, 1 . 
NetXoç, XXXV, 4. 
Ncxuîo, IX, 3, Rhapsodia XI Odysseœ. v. 

Ernesti, Clav. Cic. 
vé[iea&at, XII, 4, en pari, d'un incendie, v. 
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piTjxoç, R. 28, longueur des phrases, 
{xtxpôc, R* 1 , M , p-txpotépoic. 
p-ipLeîa&at, L. XXI. 
p-ip-Yjaiç, P. I, 8. —R. 31, uTîôxpwîç èaTt {xi- 

p.r]3ic. 
p.tliTjTiQC, p. XIII. 

pLtJXTJTlxÔÇ, p. XIll. 

pit^tç, p. III, 1, TioO It iià tàç xpdoîiç xal 
p.î£ei; àvsveyxeîv. 

jlVl^JXT), P. " ■ 

souvemrs 



l, P. XV, mention. — au plur. P. III, 3, 



{iVTjaovîtjstv, 



R. It. 



Hoôépatoç. P. 1, 6, philos, pythagoricien. 
|xoîpa, R. o, èv ^pôvo'j p-oipa, leç. dont. 
{lôXi;, P. II. 2. 

piôvaç (xaxà), R. 1 1 , ou xoTO(xovâ;. 
IxovoypâjipiaToç, L. XII, 13. 



{xovo^povoc, L. XH, 14. 

{xôptov, R. 20, Ta (i6pia,les termes, les mem- 
bres de la phrase. R. 10, rà èv op^âvo) 
{xôplQ^ les parties établies dans la rhéto- 
rique. 

MoOaa, L. XII. 1. — au pl. P. III, 3. . 

piouoix^, L. XIV, 2. R.21,33. 

jiouaixoç, R. 18. L. XIV, 2. 

Mouau>vioç, P. I, 4, philosophe stoïcien. 

p.'j^oXo'jelv, L. m, jx'j&oXoyeÎTOi. 

jioèoç, L. XIV, 1, febles poétiques. 

jiupioi, R» 25. 

jiuptoXextov, R. 23. E. 10. 
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IVaôç, R. 2. èv vtji. 

vtàCsiv, E. 11, î| àXXïjYopia veôCgivrôv Xôyov 

50 



il8 



TABLE DU TIIAITÉ DU SUBLLME. 



I»lut. Alex c. 18. Mor. 776 E, iziv:;u3Î)ai 

vio;, XIII, 4, véo; ôviOYoïviTcf,;. 

^coaoo;, IX, 14. Plat. 

vîorroTioteîa^at, XLIV, 7. Phile, de anim. 

propr. £sope. 
veùao, XXXIV, 2. leç. coiy. cv ûypip vcj- 

|xaTi. V. -nvsOtia. 
vs^o;, XXXIX, 4, à propos d*ao passage de 

Démosth. 
vi^, vi] litLfpassimy y. les Recherches. 11 se 

lit très-frcq. chex Plutarque, v. Wytt. 

Anim. p. 66. M. Baehr sur le ch. 38 de la 

vie d'Alcib. p. 218. 
vf^rwioc, XXX, 2. PI. Plut, 
vij^etv, XVÏ, 4. XXXII, 7. XXXIV, 4. PI. Plut. 

fréq. 
Mxàv, XXXIV, à: 
vlxl^T^plo^ XVI, 2, victoire. — XXXVI, 2, 

fruit de la victoire, summa laus, PL Plut, 
vir.ao, XII, 1. XXII, 2. XXXIX, 4,sententia. 

p\. Plut M. 404 C. 
vôijfftç, III, 4.XXV1II,2. XXX, 1. XXXIX, 3. 

VIII, i.XV, 12. PI. Plut, 
vô&o;, XXXIX, 3, vôda |xiîJ.i^aaTa 'nst^ùc, 

vaines images de la persuasion. — XLIV, 

7, où vôOa 'rl\sr^^cLza. PL Plut. Mor. 

36 E. vûOov ^ô)c. 
vou.îCsiv, XXXV, 4. — rà vou'CôjiEvx, les 

derniers devoirs, XX VIII, 2. PI. Plut. 
V0U0T2&2ÎV, XXXII, 1 , donner des préceptes 

'de rhétorique. PI. Plut. s. pr. 
vôuoc, XXXIIl, 5. ûiiô vôjiov Taîat, soumet- 
tre à la K'gle. 
vooeîv, XLIV, 6. PI. Plut. 
vooTjiio, XLIV, 6. PI. Plut. 
vôooç, XXVIÏI, 4, dy.eta vôoo;, cit. d'ilérod. 
voOç, XXII, 4. XXVII. 3. XXX, I, côç toO 

voù. XL,3. XLII, I. 
vùv, V. XLIV, 3, oi vjv. 



vvv!, XVIII, 1, vjvi li. 



Hévo;, IV, 1. XVI, 2, nouveau, étrange. 

Sevotpôv, IV, 4. XIX, l. XXVIÏI, 3. XXXII, 
5. XLIII, 5. — sv Toîç -RSpi £cvo?dvr»v. 
VIII, I. 

Sép^T};, III, 2, 6 Tdiv Ilepjâiv Zt'jÇy sAm 
Gorgias. 

Çr^pô;, III, 4, oûSrv ci]pGTepov u^pomxov. 

êtipoTTjç, III, 3, STjpÔTTjc XÔYO*>. PL Wnt. 
s.pr. 

£*j;xcp£pe3ftat, IV, 6, cit. de Platon. 

^upôv, XXII, 2. èict fupoO, cit. d*lIérod. lo- 
cution empr. a Homère. Plut. M. 870 E. 
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ôpcoç, III, 4, xaxot ÔYxot, enflure. — VIII,3, 
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TABLE DES FRAGMENTS DE LONGfN. 



vs{xe9àv, P. m, 3. 
vftoç, L. XII, 1 . — ou corn;). R. 1 , 3. 
v80(Jla^ R. 23, leç. conj. v. icveO^to. 
IS'c(peXau L. XII, 5, pièce d'Aristophane. 
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étranger. 
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Ê'Aov, L. XII, 6. 
^jiaeXijC, R. 18. 
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()•,/',;. E. *2I, pouipc de la pn>se de rial%»a. 
c.'>^yic. H. 27, lev. conj. 
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l,oîov, comme. — XXXIII, 5, olo^^qucui. 
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XXXIII, 1. XXXIX, 4. PI. Plut. 
Svo^a XV, 1. XVI, 4. XXIII, 3. XXIV, 2. 

XXX, 1,2. XXXIX, 3. XL, 2,4. XLIII, 1, 3. 
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ôçûppoTcoç, XVIII, I, ôîuppOTiov Tf); iteû- 

asfoçxal àuoxptaeoDC. PI. Plut. M. 103 Ë. 
oSûç, XXVII, 2, djùç xaipoç. Plut. v. Cor. 
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oBev, L. XII, 11. R. 30,33. 
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oixelo 



îadat, P. II, 1, xuYTjç oÎTjaeiç. P. II, 2, 
ojî|iT]v. — L. XII, 10, (li^dTjaav. 
xeloc, L. XIV, 2, oîxeîoi Xûyoi, syn. deiStoi, 
leurs œuvres, leurs compositions. R. 24, 
otxsîa, leç. inc. remplacée par ô^eiqt. 

oixio, R. 2. 

oixovo[i.(a, R. 13, otxovo(xîa xal SiotxT]3tc, <}n 
parlant de la disposition, du plan d'un 
discours. 

oixxtCeadai, R. 33. 

olxxoç, R. 33. 

oXto;, P. m, 1. 

Oarjpoc, P. III, 2. L. XII, 7, Ourpoj ui- 
rpa. L.XIV, 2. R. 19. "^ ' 



éjiiXsIv, P. II, 3, 6p.tXcîv ^i^Xti;». 

o{AOioc, R- i» oôx ô{AOto;. R. 23, où yàp 

• ojioiov. E. 8, d|ioî(av. 

ôpioXoYeîv, R. 11. E. 8, xô o|i.oXoyiî^îv. 

o|xça§. L. XVII. 

ov (xô) p. Il, 2, xoO ôvxoç, de l'être. 

ovopLo, P. VU. XI. au plur. mots. R. 17, 21, 

de même. 
ôvo{i<xCsiv, L. XII, 13. R. 14, 28, 30. E. 4. 
ovo;jLaa(a, L. XII, 7. 
oçuveiv, L. XII, 10. 
ôç'jç, R. 24, dSeîa, leç. conj. pour oixsiqt. 

ôîsîqi îeuxépa àiio xoO xéXo'j;, l'ace, aigu. 

R. 32, cpcDVTj o;eta. 
ô^JxT);, R. 17. E. 13, s. fig. syn. d*àY^(voia, 
OTtr, L. III. 
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Yip... âXXà.— XLIV, 7, où 3ij t'im. — XH, 
4, où xar à)»Àa îiQ Tiva ^ taùTo. — VI, IX» 
I. XV, 3, 8. XVI, 1, où ixijv àX/,i — XVIÏ, 
3, où Tîôppw. — I, 3. Il, 3, oùx ô/Ao^n» 
iq. — XXXlï, 5, oùx àXXo tu — IX* 12, 
où Y»? à>'»/.o. — XV, 11, oùx à'netxdTo»;. 



Intaç^ IX, 15, avec le subj. — irwcoùv, 

XV, 1. XVI, 3. 
ôp^v, XXVI, 2. XLIV, 6, Gpa hi jif^itor âpo, 

leç. inc. — X, 2, opYjut, cit. de Sappho. 

opyavov, XXI, 2, àiz opysÉvo-j tivo; à^ie- 

* oC^Œi, s'échapper comme par un reasort. 

A propos de cette location, Ernesti, Lex. 

rhet. cite Plut. Cat. 3lin. ch. 4, r.zxzt lï 

xaî tÔv ôpYavtxiv e»; it/.i^^ Xo^ov. — 

— XXXIX, 1, |xîYaXTjyop(a; xal -nd^ou; 
ÔTjaaTTÔv Ti op'i^'avov. PI. Plut. Fab. M. 
c. 1 , oprovov irsil^où;. Mor. 404 C. 

opYÎCe3»ai;XXÎI, l. PI. Plut, 
opevss&as III, 4. Pi. Plut. M. 9U E, etc. 
X)p£3TTi;, XV, 8, cit. d'Eurip. 
opîCeai^at, VIII, I, établir, montrer. PI. 

Plut. 
ôpxo;, XVI, 2, 6 xGcrà Tcbv àpisrétuv ôpxo;. 

V. Bast. Lettre crit. à M. Roissonade, p. 

67.— XVI, 3. PI. Plut, 
èppiàv, XXII, 4. PI. Plut, 
opa^, IX, 5, élan. PI. Plut, 
opo;, XII, 1. XV, 10, TÔv 7oO rsideiv opov 

ù'Ktp3atveiv.— XXXII, 2, opoi xaî xavô- 

vt;, cit. de Démosth. — XXXV, 3, opoi toi) 

"Keoiéyovro;. PI. Plut. 
6pxTl'3Tixôç, XLI, I. PI. Plut M. 27 B. 67 F. 
03o;, VU, 1, 033 SîjàXXa. — XXIX, 2, to- 

ooùTOv, ôaov.— IX, 7, ôiov è-rx ttj Suvdutt. 

— XXXIX, i , 05a Y^ TfJ; ^eo)p(a; i^v ^iitv 
ê^ixrâ. — IX, 8.XVÏ, 1. etc. ta ôoa. 

Ô;tiç, XLIII, 5. — XI, 2, oto'j itîp av. — V. 

îl' OTO'J TOÔ'RO'J. 

OTOV, XXV, 1, ôrav ^s jxfjV. XXXIV, 3, ôrav... 

TÔre. 
ôrt, XLFV, 3, oùîiv o-i p.ij. 
où, oùx, où^. X, 3, où dauaâCei;; — XV, 4i 

où yap.... et [11Q. — I, 4. IX, 13, où 



— X. 6, oùx cic â-Kai, — XIII, I, oùx 
àposU— 1, «• "^3. XXXÏ, !. XXXVill, 

2, oùx oi5' o-u>;. XV, 7, oùx oî?' e' tic- — 

(IX, 9.' XVI, I, _o>/ d TJ^w^'ïI ^'^X 1 "^^ 

T^oùaa. — XXXII, 7, oùv ^xiara. 
• oùîl. IX, 3, oùo5 Y*? ®^^^ "^' — XXÎI, I, 

oùî' àv stTCîîv Tt; ônôia îùvairo. 
oùîst;. XX, 3, oùîsîc av. XLIV, 3, oùSsv Ôt*. 

jxfj. IV, 4. VIII, 4. XLI, I, oùîrv oGto^. . 

w;. XIII, I , oùîsv rrrov. 
oùxêTu XLIV, 1. 
oùxoùv, XVII, 3. XX, 3. XXXVIII, 2. — où- 

xoùv èicsiSr., X, I . 
oùpavtoc. XXXV, 4, ta oùpavtx, les astres. 

Plut. M. 1064 D. 
oùpavôç, IX, 4, 6. PI. Plut, 
oùoio;, IX, 11, ojpto; «vîjnrvtî rotç i^»- 

atv. Plut. M. 467 E. 
oÙTo;, XXXV, 4, TO'JTt. — XLIV, 6, oirosi, 

.y^.^. __ III, ± IX, 4. X, 6 et jMuatui. 

TaÙTO TOjTO. 

oÙTtt);, devant une cons. IV, 4. XXf, f , 2. 
XXll, 1, 3. XXIll, 4. XXXIl, 5. XXXVill, 
2, 6. XL, I. XLI, 2. XLIII, 4. — oCrti^ 
XV, I . XVII, 2. XVIII, 2. XLIII, 3. ▼. Sclae- 
fer, Anim. ad Plut. Vit V. 219. Boitm. 
Gramm. gr. maj. II, 2, p. 264. 

oùv% XVII, 3. XXXll, 7. 

ôssàeiv, XLI, 2, al ô^siXôjiEvai xottfltXi^Eci;. 
chute de la période attendue, préviie. PL 
Plut. 

Ô7&a)»|i6c, IV, 4. 
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ôicôaoi, P. m, 1. 

Sitoj, R. 19. 

opqiv, R. 5, éu>px R. 25, ôpâ>{jiai. 

ôpYavov, E. 3, ôpYava, membres du dis- 
cours. — R. 10, opYavov, manuel de Rhé- 
torique. — ôpYavmv Trîareic, ce qu'on ap- 
pelle, dans les traités, preuves.^ L. XIV, 
1, les œuvres des hommes. 

ôpYTp R. Il, 20. 

5p&io;, L. XII, 7. 

ôp^o;, R. 3. 

ôpi;*iv, R.3.— au moy. L. XII, 3. XIII, 1, 
définir. 

ôpuLi^, P I, 3, dessein, projet. — P. III, 3, 
ôppal xa'i ^ouXT^aetc, désirs. — P. XXV, 
uîp» ôpjir^;, titre d'un traité de Longin, 
sur l'instinct ou sur TefiFort. 

opvu-, L. IILL. XII,5. 

opo;, R. 2, sv opsi. 



ôoo;, R. 20, borne. L. XII, 2, ôpo; (ir;pi«%. 
* — L. XIII, 2, ôpo; xoT; çiXosô^otc. dé- 
finition. 
'Op^sù;, L. XII, 7. 

OÇTIC, R. 13, OT». 

ÔTITÎ t(, R. 2i. 

où, p. 1,4, OÙ ULTjv. — L. XII, 11, où -isâvj. 

— P. 1, 1, o^x^^xiTza. — P. I» 7, où-^ 07% 

je ne dis pas. 
où5si;, P. I, 5, oùîsv «îîXéov f^. 
oJxojv, P. II, 2, oùxojv ev(u, je ne sais. 
oùoivio;, L. X!V, 1, syn. de c-no-jpâvtQc. ta 

oùoiv.a, les choses célestes. P. 111,3, de 

même. 
oùî^R. 22. E. 12, Tàù»ta. 
oùaix, P. III» 3- 
oÙtu), r. 13, oùroi T;w;sysiv. 
Ô^&oX'jlÔ;» r. 5. 
ôyXoc R. 32, la foule. 



TABLE DU TRAITÉ DU SUBLIME. 



4^21 



ôvtTÔç, XLIII, 5, cit. de Xcnoph. v. Plut. 
M. 9! F. 

ô^TJaaTo, XV, 5, coarsiers, cit. d*Earip. v. 
Wytt. Anim. ad Plut. M. 16 C. 

ôxî^oc, XXXV, 4. XLIII. 2, 4, cit. de Théop. 

oxXrjpôç, IX, 10. PI. Plut. M. 42 B. 

o^Xoç, XXIll, 2, ô^Xo; xoO àpiOjioD, la quan- 
tité des pluriels. Plut. M. 28 F. 

o']*iç, XV, 1. XXVI, 2, vue. — XV, 7, vision, 
apparition. PI.— au plur. X, 3. XVII, 3, 
les yeux. Plut. fr. Othon, c. 3 M. 341 h, 
615 D, etc. 

ô'^OTioiia, XLIII, 4. PI. Plut. 

ô'J^OTioiôc, XLIII, 4. PI. Plut, vie d'Alex. 

n. 

irâ^ijjxflt, IX, 12, na^jiota'IXiaxd. PL Plat. 
na&TjTixoç, II, 2, Ta ua^Tixo, sentiments. 

— III, 5, langage passionné. — VIII, 2, 
TÔ Tca^Tixûv, le pathétique. — XVIII, 2, 

Tà-na^TjTixdL, les mouvements oratoires 

XII, 3, TcadrjTtxuïTepoç pi^twp, orateur 
plus passionné. — XXIX, 2, icaèrjTtxwTe- 
pot \oyoi xai a<JYxsxivi(]p.évot^ discours qui 
ont plus de pathétique et de mouvement 

— XXXII, 0, Tca&TjTixot xai çpaaTixol t6- 
iroi, passages où le style est animé et 
abondant. Plut. fréq. 

ita^oc, IX, 7. X, 6. XLIII, 1, malheur, dé- 
sastre, catastrophe. Pi. — X, 3. XV, 1. 
XVII, 2. XXXII, 8. XLIV,6, passion, pen- 
chant, disposition du cœur. — III, S. 
VIII, 1. XII, 1. XVII, 2. XXIII, 1. XXIX, 
2. XXXVIII, 3, 5. XXXIX, 1,3. XLI,2, au 
sing. émotion, sentiment, mouvement 
passionné, pathétique. — III, 5. VIII, 2. 
XVII, 3. XXXII, 1, 4. XXXIV, 4. XXXVIII, 
5. XXXIX, 2, au plur. même significa- 
tion. Plut. 

nat^apiiûST);, IV, 1. PL Plut. Agés. Cat Min. 
M. 128 A. 



izaihtiOLf I, 3, 'Konhtiaç èittarinuuiv. PI. Plut. 
itaiXio, XXXIV, 2. PL Plut. 
itaiîotJia&Tjç, XLIV, 3. Athén. 
itaiCeiv, m, 2, opp. à ^ax^eûeiv. PL Plut. 

XIV, 2, Ttîuaîydat, leç. inc. v. le verbe 

Tiaasiv. 
Tcaîv, XXX, 2. XXXVIIÏ, 2, natîôç iipayp.a, 

puérilité, 
lïoiojvsio;, XV ï, 2. V. Wytt. Anim. ad Plut. 

M. 118C. Bibl. crit. I, 3, p. 48. 
icâXat, XXII, 4. 
iroXatorpa, IV, 4, icaXatarpa £o>xpdTOuc. PL 

iiiXiv,iv. 6. VIII, 1,3. XVII, 1. 
«icâp-cpupTOç, IX, 7, irdjiçpupTa nô^. Philon. 
1cavaxe(Q^ XXXVIII, 5, Xûstc xal icavâxeta. 

Suidas, icavâxcio, ôepaTceio, xal ovopia 

Oedc. V. Lobeck, Paralip. gramm. gr. p. 

462. 
itavTjYupixôç, IV, 2. XXXVIII, 2, Xôyoç 'lao- 

xgaxou;. Plut. V. 254 A. 
iravfjupic, XXXV, 2, icavi^ppiç jisyoXtj ô 

pîoç, parole de Pythagore. Comp. Diog. 

L. I, 8, 8. Menand. cité par Stob. Flor. 

121, 7. Cic. Tusc. V. 3. Plut, emploie ce 

mot Tiavfjjupiç au sens pr. et au fig. v. 

Eum. c. 16. 
TtavojpYelv, XVII, 1,2. Plut. M. 237 C. 
1ravTd^caa^ XXXIX, 2. PL Plut. 
TcavraxoO, XXIII, 4. PL Plut. 
TtavTsX^C, XXll, 4. PI. Plut. 
itavTTi, 1, 4. XV, 8. XVI, 4. XXX, 2. XXXIll, 

1,5. XXXVI, 2, 4. PL Plut. 
TiavTÔ&ev, XVII, 2. PL Plut. 
TiavTOtoc, XLIII, 4. PL Plut. 
Tiavxoîwç, XXII, 1. XXXIX, 3. PL Plut. 
icdvTO);, I, 2. II, 3. XII, 1. PL Plut. 
icàvu, VIII, 4. XVIL 1. XXIII, 1. XLIV, 7. 

PL Plut, 
icapà, avec le gin, II, 3, napà tijç Te^vt^ç 

txjxa&eTv. 
avec le dat, IV, 6, icap' aûrtp, chez cet 
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ô'}ic, R. 23, la vue (le sens de). 
ô^ouoita, R. 21 . 

n. 

naôtjTixôç, R. 30. E. 15, âuôîc tStç ua^ti- 
xi^, démonstration fondée sur les passions. 

icaôoç, L. XIV, 1, se construit avec xaXç 
Xéçeat, et exprime les mouvements pas- 
sionnés qui donnent à la poésie ce langage 
animé qui lui est propre. R. 31, unoxpioiç 
ptî[Ai(]3iç in&ûv xal ica^wv. R. 33, à(rjXX6yi- 
atov Tcdflfoç. E. 20, irâOo; (rjjx^e^Tjxéç. 

icoîCeiv, L. XII, 5, railler. R. 22, naîCeiç 
ex<«v. 

Tiaîç, P. 1, 1^ «X naiîûv. R. 33. 

itaXaiô;, P. I, 5, twv TiaXaiûv. — P. Il, 1, 
TiaXatà o'JVT^^eia. — L. XII, 1, MoDoana- 



Xaid. — L. XII, 5, 01 icaXaiot. L. XIV, 2, 

de même. 
naXaionrjç, L. XII, 1. 
icdXatap.a, R. 11. 
itaXivwîfîv, P. 1,8. 
IlavaÔfjvata, R. 3. 
IlavoicY], L. III, ^o)xtxi^ icôXiç. Ou dit aussi 

navoncûç. 
icovÔTçata, L. III, épithète de l'hirondelle, 

leç. conj. 
iravTaxôdev, E. 5. 
itavreXûç, P. XIV. 
itdvTwç, L. XIII, 2. 
itdvu, L. XIII, 2.— R. 23, irdvuTt, leç. conj. 

pour àvuTixôç. — ndvj ti se lit dan sPla- 

ton, 57 A, 330 A, 419 A ; dans Plut. Vit. 

410 D, 805 A, 1035 6,1045 C. 
iiapd, avec le dai. R. 30, napà toutim, de 

ol 
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auteur (Hérodote). XV, 5 (Eschyle). MU, 
3, irapaTOîç pr^topau XV, 2, 8, icapà 1:01- 
tizaiç. XV, 6, Ttap Aîa^-JXo). XVI, 3, irapà 
Ttù EùuôXiSt, icapà rtù Arjiios&évet. XXII, 
1, irapà Tol; àpiatoiç o-jyYpsçsOat. XXII, 

1. XLIII, 1, icapà T(p 'IIpo6GT(p. XXIII, 3, 
-napà Toî ^Q^oxXeî. XXVil, 2, napà T<p 
'£x3Ta((p. XXXII, 5, Tapa Eevo^wvrt, 
rapà Toï nXâTu>vu 

avec Vacc. III, 1, «irapà {JiéXoc oîSeîv, ou- 
tre la mesure, au delà de. — X, 6, icapà 
ç Jaiv Tjvatv5r)fxiaaç. XXIV, 2, icapà Sôjav. 
XLIII, 3, itapà xaipôv.— IX, 3, i:ap' ôÀov 
TGV Jiov. XV, 3, itap' êxaaTsu — X, 3, icap* 
ÔXÎ70V, peu s'en faut. — XIII, 2, itapà rà 
eiotjjiévo, outre ce qui a été dit. — XVII, 
3. XVIII, 1 . XXXI, 1 , rapà uoXj, avec un 
comp. Plut. M. 2U D, 225 F. v. itapa- 

TÎOX-J. 

Tiapa^aai;, XII, 5. XV, 8, digression. Strab. 

Plut. 
Tiapa^oXfp XXXVII, 1, comparaison. PI. 

Plut. M. 40 D. 
Tcapa^oXo;, XXII, 4, icapd^oXov xat âxpo- 

C3>aXé;. XXXII, 4, ta Tcapd^o^o. v. Wjrtt. 

Anim. ad Plut. M. 67 E. Plin. jun. Ep. 

IX, 26. 
TzapayY^'*^'^*'^'^'» ^' enseigner. PI. Plut. 
T^i^àilthxi^ II, I. VI, !, précepte. — XXVIII, 

2, avis, (omis dans le Lex. Plut. v. ce- 
pendant le mot irapiSeiyaa). 

napaYÎYvsa&a», II, 1, contingere, PI. Plut, 
uaparpi^êiv, XXI, 1 , paraphraser. 
napâôeiYua, XXII, 4. PI. Plut. 
itapa?£X"&as XLIV, 7. PI. Plut. 
itapaSiSôvotL, IX, 7, raconter, décrire. — 

XV, 4, s. pr. PI. Plut. 
Tcapâîo^oç, XXXV, 5, rare, inattendu. PI. 

Plut. 
icapaSô£o>c, XV, 6, d'une manière étrange. 



irapaîveai;, XXXVI, 4, avis. PI. Plut. M. I4C, 
119 C. 

Ttapaxela^ŒL, III, 5, être Toisin. XXXVI, 3. 
XLIII, 4, être sous la main. PI. Plot s. 
pr. et fig. 

'Tcapax£Xe•j£afta^ XXII, 2. PI. Plat. 

i:apaxtv^jvs-J5iv, XXXIII, 2, risquer, faïaw- 
der. PI. Plut. 

icapaxivî'jvriTixôc, XXXII, 3, au comp. cit. 
a'Aristote ou de Théophraste. PL 

•KapaxoXou&eîv, X, 3, xà icatpaxoXo'j^Ovra. 
circonstances. PI. Plut. 

i:apaXau.^dvstv, IV, 2, soumettre, subjuguer, 
cit. de rhistorien Timée. — XVI, 2, «at- 
psXa^wv aou rijv ^j^u^^f^v. — XVII, 2, ropa- 
X727&eI3Q^ leç. dont. — XXXI, i, isapeÎAij- 
itrau — XXXVIII, 4, icapaXauL^dv£ad>2it 
pass. être choisi, employé. Plot. 

TcapaXEiicfiiv, I, l.VIII, l.XVIl, 1, omettre. 
PI. Plut. 

icapaXXdTT£iv, XI, 3. XII, 1, 4. XXXVII, sjn. 
de Sia^ÉpEiv. PI. Plut. M. 732 C. 

TiapcxXXYiXoç, XVII, 3. Plut 

■KapaXoTÎCeî^au XVIII, 2. Plut. 

itapaXoYio|xôç, XVII, 1. Plut M. 483 F. 

napctXoYoç, XXIV, 2, èv T<p icapaXoY^. Plut. 

napaXÔTU);, XXII, 4. Plut M. 799 A, etc. 

icapaa£V£iv, XXXIII, 3. PI. Plut. 

napauLiyvûvat, XLIII, 3. PL Plut. 

'Kapauu^to^ IV, 7, s. fig. excusatio dicti fri- 
gidioris. PI. Plut, avec div. signtf. 

"Rapdvoio, XXXVL 2. PI. Plut 

i:apavo;ji£îo^at, IV, 3. Plut v. Tîm. c. f 3. 

icapavopL^o, XLIV, 7. ThucPlnt. M. 28 A. 

iiapa;'J£iv, XXXI, 2, friser le trivial, mot 
rare. 

•napaT:('iiT£iv, XXII, I, se détourner, diva- 
guer. PL Plut. 

iiapaTiX^aioç,I,4. XXII, 6. XXX II, 6. PI. Plut 

napaTioXJ, XVII, 3. XVIII, i. XXXf, i.Plut. 

TcapdicTcuuo^ XXXVI, 2, fiiute commise par 
un écrivain. Diod. Sic. 
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plus. D'autres lisent napà toùtov, d'au- 
tres, irapà -roùTO. 

avec l'ace, L. XII, 13. R. 29, uapà toj- 
To. R. 22,'reapà |J^£pT]. R« 25, napàTÔ xoi- 
vôv. R. 32, icsp' ôaov. 

«napaSoX^, P. XL E. 19, comparaison. 

Ttapaf^tkioL, L. XIII, 2. 

iiapâYY£Xa!t, L. XII, 10, règle de métrique. 
R. 21, préceptes d'Isocrate. 

itapaytoyTQ, R. 31, déception. 

itapâJ£t'rua, L. XII, 5, 7. L. XIII,* 2. R. 8, 
17, 2i, 23. E. 3,5. 

7:apao£tY;jiaTtxô;, E. 5. 

-napaoîuvjvat, R. 32, ta itapao£ô£iYîA£va. 

7:afiioo;oc. ii- 13, qui doit exciter de la 



surprise. 

Tcapâ&£3u, P. XV. R. 11, 21. E. 8, apposi- 
tion, rapprochement. 

iiapaiT£ta&ai, R. 1 1 . R. 23, icopatriQoasdat. 
syn. de napiabai ou icapisotfac. 

'icapaxoXfîv, R. 31, 32. 

iiapâxpouatç, R. 31. 

'napGtXaii3dv£iv, P. XV, itapÉXaPrv. L. XII, 
7, 13, emprunter. L. XII, 3, icapfliXa;i- 
gâv£a&at, être perçu par Toote. 

iiapa).£iic£tv, R. 25, TcapaXeiic» (A;>pta. 

itap^fii^i;, R. 30. E. IS. 

'7:apa;x£Xêîv, R. 19. 

napavaYvtbva», P. Il, 3. 

Tupa-AT^sio;, P. 1, 4. P. III, 1. 
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TtopaoxsuaoTixôç, XV, 1. 
«reapaaxrjTi, XLIil, 3, 4. s, pr. PI. Plut. 
icapâaTTjjAa, IX, 1, ysvvœÎov icapâiJTTjjia, no- 
ble pensée. VII, 2, vaOpov uapaaTYjpia, 
leç. conj. DioD. Hal. Philou, M. Ant. 
Tiopaaûj>£iv, XXXIl, 4. XXXlll, 5, sens fig. 

Eschine. 
TiapaTTipTjat;, XXIII, 2, remarque. Plut. M. 

563 B. rappr. par Wytt. du itepl uJ». 
rapatîO£a&a^ IV, 2. IX, iO. XV, 7. XXIII, 

3. XXXIII, 4, citer. PI. Plut. fr. 
TtapaToXjidv, VIII, 2, xà iratpaTeToXarjfisva, 

s. fig. 
7raparpÔYa)5oc, ïll, i. Plut. M. deEduc. 7 A. 
■rtapaTpéTcsa&ai, IX, 14, eiç À^pov. PI. Plut. 
itapaTpé<pea&at, IX, 4, 'napaTpe<pô{xevov Aîa. 

V. Wytt. Auim. ad Plut. M. 13 C. très-fr. 

chez Plut. 
TiapaTpOTCT], XIÏÏ, 3, sens pr. détournement, 

dérivation. Plut. s. fig. 
TvapauT'xa, XIII, 2. PI. Plut. 
Tcapacpépea^ai, lïl, 3. XXVII, 1, irapeve- 

X^eîç, V. Wytt. Anim. ad Plut. M. 41 D. 

— XXXIII, 4, icapsvTjveYjxéva. ▼• Buttm. 

Gr.gr. maj. II, 1, p. 247. 
TiapàpoDvoç, XXVIII, l,?:, œ&oYYOÇ. 
Tcapaxpfllia, XVIII, 2. PI. Plut. 
TtapeixaCeiv, IX, 13. XII, 4. Pi. Plut. M. 

787 C. 
Tcapeîvau icapwv, XIV, 2. — èv tcô iiapôvTi, 

XVI, I. — XXy, Tcapivta. — XXXIX, 1, 

Tj TcapoOaa ûitô^îai;. — XLIV, 6, xà ôei 

uapôvra. PI. Plut. 
Tiapsipetv, III, 1, irapeîpac, cit. d*Eschyle. 
"Tiapîtçdiyeiv, XXXIX, 3, -it. iiâOo; eiç ta; 

ij/oxâç- Polyb. Plut. M. 98 E, etc. 
Tiapsx^aivîiv, IX, 14, digredior. s. fig. Plut. 

M. 662 A, etc. 
iiape;x3diX).8tv, XXH, 1 . PI. Plut. M. 855 B. 



Tiapev^nxTj, XXIX, 2, w; èx uapsv^inxï];. 
Plut. M. 855 D, irapevawxTîXÔYOu. v. Wytt. 
Anim. ad Plut. M. 151 E. 

icapév^psoc, III, 5, expression employée 
par le rhéteur Théodore. 

^cap8VTla£va^ XXVII, 1. Plut. M. 618 F. 

itapsTieo&ai, X, 1, ta Tcape-nôueva. PI. Plut. 

Tiapépxsa^ai, XXV, Ta TiapsAr^Xu^oxo, PL 
Plut. 

TiapTjYopta, XVI, 3. Plut. M. 599 B, diflfère 
de ojvTjYopia. 

•irapftévoç, IV, 4, cit. de Xénophon. 

irapiévai, XLIV, 8, négliger, PL Plut. 

napiaTavat, IX, 8, décrire. XXVII, 3, mar- 
quer. — XXXII, 5, îjvtxa 1^ TeXfi'jTT] irapa- 
CTig, XXXIX, 3, xb icapeatwç iiàdoç. 

T:api<îTflivsiv,XVI, 2, itapioraviov. Plut. Thés. 
35 M. 236 C. 

Ttapîoraa^ai, XVI, 2, se présenter, s'offrir. 
XV, 1, cvvÔTuia naptaTap-evov, pensée qui 
se présente a l'esprit. Plut. Dém. c. 10. 

nap[iev(u)v, IX, 4, général d'Alexandre. 

itapoXiyœpeîv, XXXIII, 2. PL Epin. 991 D. 

uapoîûvsiv, XVIII, 2, éveiller. PL Epist. IV, 
231 A. Plut. fr. 

uapôpaiio, XXXIII, 4. Plut. v. P. JEm. 3. M. 
515 D, 1123 C. 

irapopiCeiv, II, 2. X, 6. XXXVIII, 1. Plut. 
M. 353 D. 

irapop|iTî-ix6;, XIV, 3. Plut. M. 238 B. 

râç, II, 2, èx navtoç, tout à fait. XXXV, 2, 
Ttavxôcàîî.— II,l. XVIII,!. XXXII, 8, toî 
TîavTi, avec un comp. XXXIV, 1 , xo) navxl 
Tipoîxot. — XV, 8, navxô âî'jvaxov. XV, 1, 
Ttdlv xo ôii(i)çoOv. ÏX, 6, -nâvd' àp-a. 
Tzàaxzi^, III, 5. IX, 11. XV, il, éprouver. 
XXXVUl, 2, naiîôç TcpfiYixa eira^sv, en 
parlant d'Isocrate. PL Plut. 
uarpiç, XXVin, 2. PL Plut. 
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TcapaaxeuT], R. 13, 16,21, s. fig. préparation 

oratoire. 
Tapaxîôea&a», R. 2, attacher à, appliquer, 

accommoder. R.26, icaps&é'jLTjv, ajouter, 

citer de plus. 
Ttaosîvai, P. H» 3, -rapôv-i soi. 
-TîopetçxuxXsîa&ai, P. XX, oaa iiapî'.çxjxXs?- 

TOt irspl xû>v 'AiXaviivcuv. 
Tiapcv&eTOÇ, L. 1. 
Tiapeoixsvai, E. 20. 
TiâpepYOÇ, P. I, 3. 
TiapepYtuÇ, R' *>**: 
Tiapéxeo^cii, R. 5, itiaxei;.^ 
lîopr^xsiv, P. m, 3, TcapTJxcuv 5ià itdvxwv, 

(cet esprit) répandu dans toutes les par- 
ties de l'univers, 
r.apiévai, R. 21, si; ttjv ixoîjv lîap'Tjaiv, se 

présente.' à l'oreille. R. 20. iirfiïv itapie'.;. 



R. 23, TcapîsOi^at ou, suivant d'autres, 

Tiapéo&a^syn. de icapaixi^oaaftai. 
icŒpiaxdvai, R. 22, iropioxTjai xiva lôiov rii- 

Tiov cpuivf.;, présente une locution qui a 

quelque chose de distingué. 
Tiaoîoxaadoi, R. 13, evvotai icapicxavxat, les 

idées se présentent, résultent. R. 31 , xà 

Tiopioxapieva ^&t], iifli^t], les sentiments, 

les passions que l'on éprouve. 
Tîapovjveiv, R. H, exciter, engager. 
Tiapj^îaxaa&at, P. XXIII. 
ixdoxsiv, R. 7, catég. rhét. -- R. 13, 25, être 

passii. — R. 31, irenov^tôç^ leç. inc. 
•reaxKÎa^ai, R. 26, i^ TieTiaxTj;isvTi. R. 23. E. 

1 1, xô ireicaxTiaévov, expression vulgaire. 
r.axTjp, L. VU, iraxTjp puftaoO, leç. conj. L. 

XII, I.K. 1. 
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icax'JTijc, XXIX, 1. PI. Dion. liai. Plut — 

leç. inc. les mss. portent hox^totov. 
ireideiv, XV, 9» 10. IV, 4, iwi:eîa»ai. PL Plut, 
reidw, I, 4. XVII, 1. XX. 1. XXXIX, 1, 2. 

PI. Plat. 
iieîpa, I, 4. VI. XXXIX, 3. PI. Plut. v. Wytt. 

Anim.ad Plut. 49 D. 
itéXajo;, XII, 2. PI. Plut 
-ïiéXa;, XXXIX, 3, ol TiiXa;, les auditeurs. 

PL Plut. empl. itsXa;. 
iteXeiiSe;, IX, 14, comp. Plut Vil Sap. 

Conv. c. 13. 156 F. 
ïleXoTiôwijao;, XXIV, 1. 
nijiHTO;, VllI, I.XXXIX, I. 
uévTjc, X, 2, cit de Sappho. 
itsvradXoç, XXXI V, I. PL Plut. 

1ltVTt,VlII, 1. 

Tcépa, XLIV, 8, irépa çf^itij;, leç. inc. PL 
Plut. 

ictpatT£po>, XXXVllI, 1. 

icepî, avec /e^n. I, !, 2. XXXIII, 1 ,ictpt C({iouc. 
IIl, 5, nepl Tû>v 'Ra^nxiôv. IV, 4, icept 
Ttjiaîou. VIII, 1, èvTOîcicspî Sevotpôvroç. 
XllI, 4, icepl icp<uTeto>v. XV, 12, irjpî Td»v 
Û'}tîX6>v. XVI, 1, ô -KEpt o^ijuaToiv tÔtcoç. 
XXVlI, 1, irept icpo;u>i:o'j, ae quelqu'un. 
XXXII, 1, icepl TcXin&O'j;. XXXIII, 1, icepi 
aÙTOù TOUTOU. XXXIV, 3, nspi <I>pjv)ij;. 
XXXVIII, 2. Ta repl Aaxeostuovîouv xat 
*A^va(a>v. XXXIX, 3, Tcept tùv 6p.oXo- 
yO'jjiÉvwv àîcopeîv. XLIII, 4, iceptTf); àX- 
Xi); icapaoxeufj;. XLIV, 11, itjpi Jiv uire- 
o'y^ôp.c&a Ypâcpeiv. 

avec face. Désignant le lieu. IV, 3, 
ôXoOat iscpl £txeX(oiv. IX, 13, icspl Ta îSta 
iUtdou — s. fig. X, 3, -Kepl aÙT^v icâdoc. 
ibiJ- uepl Toùç èpôivTaç. XXXIV, 2, -nspl 
œÙtÔv etatv àareïa^oi. XIII, 3, oi 11601 *Aù.- 
nu»viov. — Désignant Tobjet, le but V. 
VIII, l,itepiTà;vof^aeiç. V, repi 5. VIII, 
2, Ta icepl Toùç 'AX<peiîa;. IX, 8, icepl rijv 
deojiŒX^av. IX, t4, zà icepl tÔv KJxXa>ica. 
ibid. Ta icepl tÔv aoxov. ibid. ta «epl ttjV 



uvi|5T7]poçovtav. IX, t5. Ta ic«pt ttjv toO 
Oî'jaaéo>c oUtav. XXIX, 1, 2civgc ^epl 
o^fjaflL XXXIl, 4, o^oXâCetv utpt xcv toj 
nXf^do-jç eXeYXO>'« XXXIV, 2, Ta trepl tijv 
Ay]T(Û. XLIV, 2, 01 icepl Xôjo-j; ^sivo*. 
XLIV, 7, jevô;j.eva icepl Texvoicouov. 

icepiTi-yeia^ai, XVII, 2, Strabon. Plut se 
sert de icepixjYTjÇ, M. 404, C. 

icepi^âXXetv, 1, 3, icepté^oXov Tal; éxjcàsv 
cùxXeîst; TÔv aiûiva. XL, 2, tcept^duXfi- 
o{>a^ revêtir, v. Wytt Anim. ad Plut M. 
99 E. 

icepi^Xéicesftat, XXXV, 3, au moy. Elieo, 
Arrien, Plut Vit. 777 D. 

ictptYpa^iQ, XI, 3, choix, dâimitatioo, s. fig. 
Plut s. pr. 

icepiéXxejfifoL, XV, 11, âicô Ttvoç... eîç Tt, se 
laisser détourner, distraire. Pi. Plat, i 
Tactif et au sens fig. Valckenjier bUune 
remploi de ce verbe, v. Thés. IL St éd. 
Didot. 

iccpiepYia, III, 4, afiectation. PI. Plat. M. 
693 B, C. 802 £. Les mss. portent icepup- 
yaata corrigé en icepiepYÎo. 

icepié/eiv, VIII, 3. XXII, 1. XLIll, I. PL 
Plut. — XXXV, 3, TÔ «epié^ov, Tespace, 
Téther. Plut. fr. v. Wytt. De Sera Nam. 
Vind. p. 102. 

uepiTj^îijiaTa, XLIII, 5, leç. conj. Lea mss. 
portent icept^fjpiaTa. Manuce a la Ktptr- 
TcipioTa, empl. par Plut. 

iccpiïaTâvat, lll, 4, icepiïaravTes Wf^i st; 
ToùvavTÎov. PL Pol. I, 343 A. Plat. Vit 
170 A. 

iceptxcîa^at, XLIV, 5, ô icepixtt^itvoc TOt; 
ou>[ia3i îespiô;. Plut 

icepuXeîetv, XL, 1 . 

icepixôicTeiv, IV, 3, cit. de Timée. 

icepiXauL^etvetv, XII, 2, ô>; xJum iceptXo^stv, 
définir. — XX, 3, observer, suivre. — 
XXXIV, 2, embrasser, s. fig. — X3ULIX, 
3, contenir. PL pour les deux derniers 
sens. — Plut. 
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na-Jea^t, R. 9. 

llaùXo;, L. XXII, II. 6 Tapaey;. 

iceCôç, L. XII, 4, iceCi] icpojopi. L. XII, 7, tÔ 

TceCôv. L. XIV, l,T(ô ice«»(j>. L. XIV, 2, ice- 

Col Xô^oi. E. 21, ^ iceCi] îiôXexTo;. 
icet^eiv, IL 21. E.2,iceîîoi. R. 31, icetcot^cûc, 

leç. conj. 
raif^ti, R. 21, 32. 
i:eip4a^at, R. 33, rpô; TaÛTa ic£ipo>jxsvo;, 

affecté de la même manière, 
icéuiteiv, P. II, 1, 2. 
ittpaiveiv, R. 27. 
iispl, aveclegén. P. I, 3. R. 26. 
"HSplirTctV, R, 26. T.. xÔ3;iov, s. fip. 
•::epi.3oXTj, P. I, 6. 



iccpiYpâcpeiv, R. 20, xàv ûictp TÔv xatpôv n 
iceploSo; iceptYpâ<pi]Tai. 

iccpiexTtxô;, L. XIV, 1. 

iceptep^âCeff^ai, E* 21, tÔ icsputpYa^pivov, 
tournures recherchées. 

iceptxaXXiQC, R. 20, tô xatvôv tj xal itcpt- 
xa).Xè;T^; à^Tj-yr^aew;. — R. 23, expres- 
sion plus élégante que tÔ xaXôv. 

Tcepixay.tô;, R. 17. Quelques mss. portent 
i:epixaXXû>;. 

neptxor.5,R. 28,29. E. 14. 

icepiXau.iaveiv, P. IX, iceptéXo^c, compren- 
dre, embrasser. — L. XII, 11, ôp^ tîjv 
TiXXa^T-jV zspiXaJeîv. R. 32, ô»; èv tûtcoi; 
ireoiXi^î'v. R. 29, tÔv xÛxXov iceotXaaSâ- 
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TîsptXdijATiîodoi, XV, il. Plut. Pericl. c. 39. 

Philon, de Mando. 
ii8pi{xàxT)To;, XXWIII, 3. PI. Plat. 
Ttepîoîo;, XI, 1 , xatà itepiôîou;, tour à tour. 

XL, I, èvTatî Tteptôîoic. PI. Plut. 
•Kspiojaîa, XXXIV, 4, abondance dans le 

style. Xfl, 1, abondance d'idées. PI. Plut. 
itepma^ç, VIII, 3. v. Wytt. Anim. ad Plut. 

M. 130 C. 
icepmotelv, I, 1. Plut. M. 24 C. — au raoy. 

VI. Plut. M. 12 C. 
nepiaTcàv, XV, 1 1 , eîç. — XLIII, 1 , enlever, 

détruire. Xén. Plut, 
iteptaraîic, XXXVIII, 3, circonstance criti- 

tique. Plut. M. 103 B, 137 B, 886 C. ▼. 

Wytt Anim. ad 169 D. 
nepiTt^évai, XIÏ, lïTtpXoycp ptéYe&oç. XXVII, 

1, ànetXTjVTivi. — XXX, 2. PI. Plut. 
nipiTTCÛeiv, XXXV, i, redundare, PI. Plut. 
iceptTTÔç, adj. II, 3. llï, 4. XXX, 1. XL, 2. 

— XXXV, 3, TÔ Tcspircôv, la grandeur.— 

XXXIV, 2, ex TtepiTToO, amplement. 
i«pî<ï>pa5iç, XXVIII, 1, 2. XXIX, 1. Plut. 
TiepKppovzîv, VII, 1. PI. Plut, 
nepi^eîv, XVII. 2. XXVIII, 2, icepiveâus- 

voç. PI. Plut. 
népar^C, 111,2. XLIII, 2. 
néxpo;, XXXV, 4. PI. Plut. 
iceù9i;, XVIII, 1. fig. rhét. Plut. M. 614 D. 
TCig, XVII, 1, Ttig 8è xat TIÛÇ. 
-mj^T^i VIII, 1 , uTîya'iTf); ij^r^-^ooiaç, PI. Plut. 
-nTjXôç, XXXVIll, 3. PI. Plut. 
<n|poûv,XLir, 1. PI. Plut. 
mfeavôç, XXXVIII, S, ici^avà 8ià xo ^eXoiov. 

XLIV, 1, Tcidaval cpûosiç. v. Wytt. Anim. 

ad Plut. M. 26 A. 
'nîXi)[ia, XXXII, 5^ ne se lit pas dans Pla- 



ton. Plut. M. 494 B. 

ntvoapoc, xxxiir, 5. 

Tiiveiv, XXXVIII, 3, itivôiisva. 

irtitreiv, VII, 3, eîç àîcau^ijctv. XLIV, 4, et; 
Ttva. XXXIII, 5, s. abs. XXXVI, 1, eîœ t^; 
m^sXetaç. PI. Plut. 

Tîiarî'Jîiv, XVIII, 2, irsutatî'jTau PL Plut. 

uia-eu-éoc, XLIV, 2. PI. 

Il (an;, XII, 2, confirmation, preuve. PI. 
Plut. M. 398 F.— XVI, 3, itiatiç 5pxu>v, un 
serment à respecter. — XXXIX, 3, àico- 
^pâ)9a Y^p TQ nsîpa uîjTi;, il suffit d'eu 
feire l'épreuve pour en être convaincu. 
Plut. M. 699 D, etc. 

"Ktoxôç, XV, 8, TO ictorôv. — XXXVIII, 3. 
XLIV, 5, croyable. XVIII, 1. XXXI, 1, 
•KtOTOTspov, plus croyable. PI. Plut 

icKJTOùa&a», XVÏ, 1, confirmer. Plut. M. 
628 F. 

TcXâvo;, IX, 13, iiXâvot *08jaaia>ç. PI. Plut. 

TcXàat;, VIII, 1, nXdatç xâiv a)^in[i.(XT(nv, in- 
vention des figures. — XL, 3, arrange- 
ment des termes. Plut. s. moral. 

icXàapiai XllI, 4, s. pr. XV, 8, syn. de çav- 
xaaio. PI. Plut. Démosth. c. 10. 

iP.ataiat, XVI, 2, bataille de Platée. 

nXâ-iov, IV, 4, 6. XIII, 1, 3. XXIII, 4. XXVIII, 
2. XXXll,5, 8. XXXV, 1. 

nXeiatoç, VIII, 3. XXXII, 6. XLIII, 6, xatà 

TÔ irXftÎTTOV. XXV, tv TOtC ItXeiOTOlC. 

iiXeîu>v, XXIII, 4, icXciova. — XXXIV, 1, 
nXeiouç. — XXX, 1 , Ta icXttu). — XIV, 2, 
TcXéov 84... eî. — XXXV, 1, icXeîov îti... 
^. -. VIII, 1. Xîl, 5. XXXIV, 3. xttTà TÔ 
nXéov. 

itXexTcivij, III, I , cit. d'Eschyle. 

'nXeovâCea^a^ XXIII, 3, pass. mettre au plu- 
riel. 
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VOVTtÇ. 

icepîjteTpoc, R. 29, i^ iccptixcrpoc toO ^(ôjtou. 
icepîoSoc, P. VIL R. 20, 28, 29. E. 14. 

icspiouatot, R. 22, èx icepiouaiac. 

lïïptTCaTTJTlxÔç, P. ï, 2, 4. 

icspt9xe({iic, R. 17. E. 13, examen. 
iccpiTÉ^iveiv, R. 28, icspiTSTpiijjiévov. 
icepioooc, L. 1, èx icepioaoO. 
•iwpiTTÔç, P. XX, nepiTTÔv, superflu. P. III, 

s, TcepiTcoTepov. 
icepiTt&c, R. 19, 22, uepiTTûç e^ov. 
icepixâpeiot, R. 33. 
iiépuai, R. 3. 
ict]pûvat,L.XII, 5, i«Tci|Y«>Ç XP^^®^» *^™P*» 

mesure fixe, déterminée, eu parlant du 

mètre. 

ici^avoc, R. 1, 13. E. 15, 20. sup. R. 30. 
ici&avÔTTjç, R. 13, 17,18, 32. 
niuteiv, R. 33, iciitTetv {letaÇù towtcov, en 
parlant de la voix. 



lûaTi;, R. 5, utatetç rî)ç ciiXi)deta;, preuves, 
de la vérité. R. 8, tiItchç XajiPavciv. R- 
30, iii<jTeu»v eiÎ!), espèces de preuves, 
' formes d'arguments. R. 31, SûvaToii p-cyt- 
otov elc TcîoTiv, contribue beaucoup à la 
persuasion. R. 32, 'nîottic, preuves. E. 2, 
epYov TcioTecoç. E. 15, 'RioTewv ei8i) (com- 
me R. 30). E. 16, icioTtc, confirmation. E. 
18, 20, TitcTciç, preuves. 

nXdyio;, R. 5. 

icXdCeiv, R. 32, icticXaap-évo;. 

icXâaïc, P. III, 2, icXdiatc awpiatoc. 

icXâopia, R. 31, prestige, eî Xô^oç oxipi^ae- 
Tai TOû xŒTà tÎjv uTiôxpioiv iiXdicp.aTOç. 

L. XIV, 1, TÔ TtOlTlTlxÔv Xpœl^ïVOV piU&OlC 

xal TcXdiopLaat, la poésie taisant usage de 

fables et de fictions. 
IIXdTCDv, P. I, 3. L. XII, 7, nXdtcovoç itt^â. 

R. 19.E. 21. 
nXaTODvixoc, P' î, 6, nXaToivixat «px^i. !*• I» 

2, 3, nXatcDvtxot. 

52 
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Ti/.eovîxreîv, XLIV, 9, acquérir, posséder 
davantage. PI. Plat. 

uXeovc^îo, XXXI, !. XLIV, 10. PI. Plut. 

nXeûjKov, XXXn, 5. PI. Plut. 

-nXe-jpôv, XV, 4, cit. d'Euripide. 

icXf)«fo;, XII, I. XXir, 4. XXXII, 1, 2.4. 
XXXV, 1. XL, i. XLIll, 4. PI. Plut. 

r.XiîOuvTixûc, XXIII, % 3. XXIV, J, 2. 

TiXijdJ;, XXIII, 4. PL Plut. 

Tzlriy,, I, 2. III, 5. IV, I. IX, 7, 14. X, 6. 
XXX, 2, 8. XXXVI, 4. XLIV, 1,2.— tiXÎ]v 
et jiiQ, XI, 2. — XXXYIII, 4, itXijv ôpioîuic. 
— XXXIIl, 4. XLIV, n, TiXfiV ôXÎYiov.Pl. 
Plut. ' 

nX^pij;, IV. 1. XXXIX, 2. PI. Plut. 

^lXr,po•Ja»a^ VII, 2. remplir. PI. Plut. M. 81 
B,C,8. fig. 

icXt^atàCeiv, XIII, 2, rptiroSi 'RXi)aiâCou9a. 
PL Plut. 

TcX-noiov, XLIV, 10. 

iiXTjrreiv, XX, 2, s. fig. PI. Plut. 

itXoûctoç, XII, 3, itXouanoTaTQU 

TcXoùro;, XXIX, 1, cit. de Platon, trésor. 
XLIV, 7. — au|)/ur- VU, 1. XXXIIl, 2. 

icveùjiGL, XXII, 1, âcrraTOvicveù^o, vent va- 
riable. — IX, 13, vigueur, force d'esprit. 
— -XIII, 2, inspiration. — XXXIIl, 5, ^ai- 
{lôviov irvEùjto. — XXXI V, 2, leç. inc. v. 

VS*J|XGL 

icodev, VI, èvxeù^év zo^îv. — I, 3, oùx àX- 
Xo^ev ^ ivOévSî -Koôév. PL Plut. 

7C013, X, :2, cit. deSappho. 

Tcouîv, à l*act. X, 1, aùaa -KOteiv. X, 4, 6. 
XVIII, l. XXI, 1. XXIII, 4. XXV. XXVI, 
1, 2. XXXVIII, 3. XLIIl, 3, 6. ^aupass. 
III, 4, TÔ Tîeiioiijaévov. VIII, 1, ueitoiTj- 



jiévTj Xé£(;. V. Dion. Ual. de C. V. III. 

Wytt. ad Plut. M. 16 B. — ou may. XX. 

3. XLIIl 3 
icoiiiuLO, Vli, 1. XXXIIl, 1. PL Plut. 
uoÎTjitç, XV, 2. XXX, 2. PL Plut. 
TcotijTiQ;, au sing. dans un sens général, 

XXXII, 7. XXXIIl, 4, 5. XL, 3.— auplur. 

Xlll, 2. XV, 2. XL, 2. — ô itomr^c poor 

Homère, IX, 10. X, 3, 6. XV, 3. XIX, 2.— 

pour Euripide, XV, 2. — poor Enpolis, 

XVI, 3. 
TCOiTjTixô;, Xlll, 4. XV, 8. — au eomp. 

XXXIV,2. PI. Plut. 
rwOtxO.o;, XXXIX, 3. PL Plut. 
TtoixtXtôc, XLlll, 2. ciL de Théopompe. 
1C0Î0C, -ROiôv Ti, Xll, 1. — Xlll, "2, naia 

Se xai Tiç aGn]. 
icow;, Vlll, 1. XX, 3. XXXIX, 1, aùri] uoiâ 

icoxoetSfj;, XV, 5, 'ROxoetSelc Svvotat Ats^'i' 
Xo'j. 

uoXeiio;, XLIV, 6, s. fig. 

icôXi;, XXXVlll, 2. XLIV, 7. 

icoXttsio, IV, 4, Rép. des Lacédémoniens, 
ouvrage de Xénophon. — XVIII, i, Rép. 
dePlaton.— XLIV, 3. 

noXireJîaaai, XVI, 2, 4. PL Plut. 

•KoXiTixô;. l, 2, -noXtTixô; àvi^p, homme ap- 
pelé à parler en public. — IX, 3, tq «o- 
Xtnxôv, l'éloquence. — XXXI V, 2, xoXt- 
Tixô; [xjxrf^p, fine raillerie, v. le mot ji-jx- 
•n^p. — XLIV, l, -KoXiTixai ç'iaeiç, talents 
propres à réloquence. Plutarqae se sert 
de Texpression -roXitixoc pr^Tcup, Pnec. 
reip. ger. c. 6, 7, 8. 

icoXXdxi;, II, 2. IV, 1. VII, 3. X, 6, etc. 
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TiXeovéxTT)pLa, P. lll, 2. R. 31. 

uXtjdo;, P. I, 6. R. 17. 

TiXt^poùv, R. 29, accomplir, icXi^pûsavrec 

uXiiataCsiv, R. 27, fréquenter un maître. 

nXrjrctiv, L. Xlll, 2, çwvtj dTjp iieuXiiypivoç. 

icXoJsio;, IL i^aucomp, leç. inc. 

•reXoùTOC, R. 9. E. C, au plur. 

TiX'Jveiv, R. 23. E. H, tô iceTcXujiévov, ex- 
pression triviale. 

nXa>TÎvoc,P. l, 2, 6, 8. P. 11,2. 

TtveOjia, P. lll, l, esprit, mens. P. III, 3, au 
plur. soufïïe. R. 23, au sing. souffle. R. 
24, esprit grammatical, ibid. génie. — 
R. 21, leç. dout. v. psOpia et (f^ifu^a. R. 
32, leç. dout. v. çp^éYJAa. 

r.vsJjKov, R. 21, leç. dout. è7ciXa{x3âveTat 

TOÙ lîVI JUOVOÇ. 

-noÎTîYÔç, R. 27, leç. conj. 
r.ôak R. 9. 
ttoBe'v, p. XL 

-oOs'.vd;, L. XII, I, Tio^îivoTépa. 
Ttoislv, P. I, 5. au moy. P. XV, Tisitoiritai 
T»;v ;ivi^;ir^v. — L. XII. II, ro Tiotoùv iipo 



ToO TioiTj^evTo;. — R. 6, catég. rhét. R. 
25, être actif. R. 20, 33, au moy. 

-KOtTjpio, P. l. 4. L. Xll, 7. 

TcoiirjTi^c, L. Xll, 8. — L. Xlll, 3, 6 iconjtrç, 
Homère. — au plur. P. lll, 3. L. Xn,5. 

itoiTjTixôc, L. Xll, 14, lïotijtixii XéÇiç. — 
L. XIV, 1 , Tcù iroiTjTixœ. — R. 34, dis- 
posé à travailler. E. 21, IlXorcnvoc Koti)- 
TixwTspoc oyxo;. 

icoixtXio, P. XVI, icotxiXia ôvo{iîiT<»v. R, 20, 
de même. 

iiotxiXXsiv, E. 20, TieTroixtXftau 

"KOixiXoc, [R. 22.] E. 1 7, icoixiXi) ^açiQ. 

icotxîXu);, R. 17. 

Tco'ô;, L. Xll, 5, itotôç xat icoaôç. 

TtôXejio;, R. 3. 

icoXiTeîoL, P. l, 3, République de Platon. 

"RoXireûsiv, R. 25. 

-KoXtTixô;, R. 18, itoXiTixô; xat Xo^ixôç, opp. 
à Toî; àysXatotç Ctt>oic. 

-noXiTixôc, E. 20, -KoXiTixô&c Vt tan Xé^civ 
tô -îTioixîXOai tÔv Xôyov êv&upuQjiasi itt- 
Oavo'C xa» <i)Ç uâXiota ànoîetxrrxoTç. 

TioXXdx'.;, R, «C, 22, 27. E. 10. 
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':tOAÀa-/fJ, XII, 2. XXXII, 8. 

itoz-Xa^où, 111, 2. 

•noXXoaVifjixôpiov, XXXVI, 2. Plat. Them. c. 
16. M. 1066 A. 

TioXûepYoç, XVI, 1, TioXûspYOv èv toi ita- 
pôvTi. 

TioWaTojp, IV, 1. Strab. Dion. liai. 

IIoXûxXeiToc* XXXVI, 3, célèbre sculpteur. 

^:oXu^lop<pîo^ XXXIX, 3. Plut. M. 389 B, em- 
ploie itoXûjiopçpo;. 

TtoX'jTcXrjôeia, XXXII, 1. Aristot.', 

TioXoTcpoçtoTtov, XXVII, 3, changement des 
personnes auxquelles on s'adresse. Plut. 
M. 973 B. 

TioX'juTODTov, XXIII, 1, changement de cas. 

TioX'JC, Vil, i. XII, 4, TtoXû. XXII, 4, TcoXù 
jiflXXov. — XXVII, 3, TioXù irXéov. — 
XXXVl, 4, to; èici tô TcoXu. — 1, 4, iaç ta 
TcoXXô. — XV, 9, TtoXXàp.èv lomc xatâXXa. 
— XXIV, 2, TîoXXà Tioieîv. XXXV, 2, itpôç 
itoXXoî; àXXoi;. 

TcoXuTéXeia,XLlV,7.Plut. fr. 

TioX Jïxovoç, XXXIV, 1 . Plut. Dion. Hal. 

•reoimixôç, VIII, 3, xà 7io[mtxd. Plut. 

i:opii:ixû)Ç, XXXII, 5, hojxtcixwc xai en jifiX- 
Xov...deîa)ç. 

novEÎv, XXII, 2. XXVIII, 3. XLIV, 1 1 . 

TiovijTixôç, XV, 8, leç. conj. 

Tiopeia, XXVIII, 2, eiaapaévTi iiopsîa. PI- 
Plut. M. 119 F. * 

r.optCeo^ai, VI. XXXVI, 4, au moy, PI. Plut. 

irôpvTTj, IV, 5, cit. de l'hist. Timée. 

•nôpo;, XXXII, 5, cit. de Platon. 

TÔppu), IV, 7. XVII, 3. — XLIII, S, itoppu)- 

TGlTtD. PI. Plut. 

IloseiSûtv, IX, 8. 
Ttoaov, XXXIX, 4. 

TioaûTY);. II, 2, TtoaÔTTjtsc, le degré, combiné 



avec xaipôç, le choix. — Xll, I, jxetà 
•noaômjTo; xal icepiouciaç, quantité et 
abondance. Plut. M. 636 E. etc. 

IIooToû^itoc, I* !• 

noTŒjiôc, XXXV, 4, Tcotajxol iijpôç. 

iiou, I, 4. IX, 2, 12, 15. 

itpaY{Aa, ni, lï-rtpay^ia OYxTjpôv, en parlant 
de la tragédie. — l, 4. XI, 1. XL, I, su- 
jet à traiter. — IX, 1, avantage, talent. 

— X, 1. XIII, 4. XVUI, 1. XXV, i. 
XXXVIII, 2, 4, fait, événement. — au 
plur, XXIII, 4, objets. [XXIV, 2.] XXX, 1. 

— XXXI, i, difficultés, cit. de Théo- 
pompe. — XLIII, 5, choses. — XLIV, 3, 
les affîdres publiques. 

•npaY{iaTey£a^ai, XVI, 3, ô opxoç iceupaypLa- 
TÊ'jTai, le serment est prêté dans le but 
de. PI. Plut. 

iipaYjifltTtxôç, XV, 9, TcpaYaaTixal èirr/eipf- 
Qziç, la marche de l'argumentation. XV, 
10, TO TcpaYpiaTixov, le raisonnement, 
syn. de to àuoSeixTixôv. Plut. M. 715 B. 

iipaY|xâTiov, XXX, 2. 

irpaxTtxôç, IX, 4, tô npaxtixôv, opp. à zb 
p&ixov, l'action opposée au récit. PI. 
Plut. fr. 

TcpÉTisiv, IV, 4, ÊTcpsue. — XLIII, 5, iipéiioi 
av. — IX, 7, tô icpsTcov. — [XXVII, 1 , are 
Tîpéiio'joav.] V. àuorpéiteiv. 

^p6, yiii, 1. IX, 8. xviii, 8. — xxn, 2, 

irpô ToO 9^oai. 

irpoàyeiv, l, 1, TcpoàYeiv ttjv <pÛ3iv eîç xi- 
PL Plut. . 

•KpoaYWYoç, XXXIl, 7, qui entraine à, s. fig. 
Plut. M. 760 B. Peut-être -npoçaYtoYoç se- 
rait préférable. 

itpoaicoStîôvat, XLI, 2, ôir. Xsy- v. Emesti, 
Technol. rhet. gr. 
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-îtoXXaxij, R. 7, il. 

TioXXaxo^ev, L. XII, 7. 

TioXXa/oO, L. XV. 

uoXXavùç, L. XII, 6. — koXXoÎ iioXXavdjç. 

L. xll, 1. — TioXXaxwcTroXXa/oO, L. XV. 
TioXuîJvaiJLOc, P. V. 
iroXuapûXrjTo;, P. XXIII. 
TîoX'jjia^sia, P. 1, 4. 
TcoX'jaspi^ç, P. V. 
7coXoirpaY{J^ovgîv, L. XII, H. 
TTOpeict, L. XII, 5, Ttopeia tuiraiv. 
TToptCea^ai, P. XI, èx tÉ^viq; •nîuopiau.svyj, 

opp. à aÙTO^JT^ç. — R. 33, TtÊTîOptaaévov 

(lOiov eiBoc Ttîarewv). 

TîOppO), P. III, 1. 
TtOppCoôtV, P. III, 1. 

TxoaoTTjç, L. XII, 6, 14, sv SuvâpLei xî^ç tco- 
aùTTjTo;, par la valeur de la quantité pro- 
sodique. 

7:où;, L. XII, 3, 7, pied de vers. R. 5, no- 



8oîv. 

upâYP^Qt, P. I, 1, cpiXoaôottiv. P. 1, 5. R. 9, 
n.E. 2,6. 

irpaYiia-reusa^ai, P. I, 1, traiter, exposer. 
P. I, 8, TcsTcpaY'AaTsupiÉvoç, qui a tra- 
vaillé, qui s'est efforcé de, qui a composé. 
R. 8, TcpaY[Aa?euarj, efficies, assequerU. 

TipaYH^a'cixô;, R. 18, T:paY{Aanx7| xataixeuiQ, 
moyens de la cause. 

TtpaxTixôç, R. 31. Tipaxnxtbç e)(8iv icapà tœv 
iîixaatûv, réussir auprès des juges. 

r.pdEî'.ç, P. III, 1. P. IX. au plur R. 9. R. 31. 

Ttpàov, R. 32. 

irpârreiv, R. 2, rb -npay^év. IL 11. 

TTpauvciv, R. 13, 31. 

Tcpéusiv, R. 16,30,32, 33. E. 9, 15. 

iipeT:u>87)ç, R. 17, au sup. 

iipsajeûsiv, P. XXIII. 

Tipeajûiepo;, P. I, 5. R. 1, 3. 

iïpoaY<"YT']'» R- 21. 
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•RpoSct-eioCf XXIX, 1, iipo3â-£toç tXoOto;. 
«pôScrrov, XXIX, 1. PL Plut 
^^poYev£aT«po^ XIll, 4. Plut M. 433 D. 
iipoTtvu»3x€iv, IX, 12, destiner d'avance, ré- 
server. PI. Plut. 
1lp6YOvo^ XVI, 2. PL Plut 
«poèTiXojv, XXVII, I. Plut M. 431, E, etc. 
iipoîot7iç,XXXII,2. PLPlut 
icpoeiSévai, XLl, 2. PL Plut 
iipo£nieîv,XXXVIll,3. PL Plut 
'Rp05tpT]xévs^ au pass. XVII, 2. XXXIV, 3. PL 
iipo8i;3<iXXeiv, XXII, 2, commencer par. 
ispoexxeî{uvoc, XI, 1 . 
iipoexTi(irrÊiv,XV,8. XXXVIIM,icepatTépu>. 

Ath. Plut Galba, c. 5. 
7cpoeu.?avîCe3&2t, XVII, 3, aie. Xer. 
npoéxeiv, XXXIV, i. PL Plut 
icpOY]YO*«>H'^^**'^i XLFV, 12, précédemment, 

cUdessus. V. Wytt Anim. ad Plut. M. 

117, D. 
icpôdeatc, X, 6, préposition. Plut. M. 1009 

C, F. 1010 A, B. 1011 C. 
upôdujiov, XLIV, 2. PL Plut. 
icpoxsi{xevov, II, 2, ta icpoxsîjuva, le sujet 

XVI, 1, tÔ itpoxetjuvov. — XLIV, 3, xà 

icpoxeîaeva eica&Xo. PL Plut, 
iipoxtvîuveieiv, XVI, 3, 4. PL Dem. Plut 
Kpoxôajiij^o, XLIIl, 3. Philon, Leg. ad Gai- 

um. Diog. Laert. proœm. 
icpoXaji^avjiv, IV, 2. Dém. Plut. fr. 
iipooî;xiov, XXXVIIl, 2, icapaYYeXjta xai 

icpooi[xiov è^s^xe. Pl^i^ M. 644 A. 
•RpOTtijXaxiCeiv, XX, 3, cit. de Dém. PL Plut 
iipoico(iiciQ, XXVIII, 2, Tcpoico^iicij ST]pioo(a. 

Plut. 
Tcpôç, at>ec le gén. XXII, 1, 'Rpôc t^c ctY«>viaç 

oivTiaic(tt{uvoi- XXXVIII, 4,YevvaadûW'i:pàç 

Toù •npdYH'^'OÇ* XLIV, 9, invSpaico2ta{tévoi 

upôc •")€ çiXoxpTJl^Œ^ac* »bià. xaTap-yai- 
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XLIV, 



.IV, 6, Tcpôc toÛTOiç, eu outre. VIII, 2, 
Tcpô; pjpiot; oXXotc* XXXIV, 2« upà; t» 
u.ip.eîa&at. XXXV, 2, ispôc uoXXotc aXAO*c. 

auee face, direction, tendance. I, 3, 
Ypà^vRpôcas. I, 4, tô npèc X*P*^' ^'» * » 
|xia "zifyr^ icpôç aùtoL III, I, icpoc a^yic 
àvaoxoicetv. IV, 1, icpôc XÔYcnv jxrp^fo». 
VII, 3, icpôç pLe^oXo^porivi^v auvotxn^é- 
vai. IX, 1, àvaTpé^etv iipôç xk ptr^édr. 
XIV, I, àvaf épetv itpôç pifrpau XIV, à, {»| 
TEXea^opoûjirva -Kpoç rôv vpôvov. XVI, 3, 
Tcpôc eùrj^oûvTac. ibid.ô opxoc icpoc ijr- 
TTjaévo-jç upon^aaTî-ierai. XVII, i, -icpô; 
xptTÎjv x'jpiov XÔyo;. XXVI, 2, icpôç crjri 
àiccpei$ô(icva ta icpcçoiicGU XXX, i, «pè% 
eîSôtou XXXII, 7, iipoaYo»YÔv icpôc to âju- 
Tpov. XXVI, 3, Tcpoc aicavta^... «poç p*- 
vov XoXstv. XXXVI, 3, icpoçtôv Ypst^ovts. 
XXXV, 3, icpôc à YeYÔvajuv. XXXIX, 3, 
icpo; Ôyxov TjvSiattdévau XL, 4, «pôc 
âAXY^Xo... itpôc éSpaîov Sia^e^i^xôxa pc- 
Ye&oç. XLIII, 4, ta npôç tpu^wv X^P^T^" 
para. ibid. npô; O'f oicouac. XLIV, i, «po; 
ijSovàc XÔy^o^' eiifopou XLIV, 6, icpoç ^ 
vosoùpev. 

opposition. III, 5, upôç àxpoaràc iaxii* 
pLOvelv, rougir eu fkce des auditeurs. 
IV, 7, àoxTjfxoveîv icpôç tôv atœvo. IV, 2, 
irpôc tôv aotpwTÎjv «uY^pi^** L*^ *^» «pô» 
•Hjv paxj)v à^eî.]X, 1, tij irpôç ôX^lijXs 
èiitTJvééaeu XIII, 4, âvt3Y<uvtTrnc «pic 
'Oprjpov... Ttoôç^îi] ts&a'ipaapivov. XVI, 
2, tig paxjj tij icpôç <l>iXticicov. XVIII, |,-à 
icpôc éautôv u>c Tcpôç êtcpov àvdvrReryrâ>. 
XyiII, 2, Tpôç TÔ Xex&év. XV, 5, icpôç aX- 
Xi^Xoyç. XXXVIII, 4, pd^ea^i icpôc «mcXi- 
0{iévoj;. XLIV, 2, t^ç npôç àXXfXtr^ 
èpîSoc. 



peoiâCeaôai icpôç t^çtoO icXeovextetv èm- TçpoçaYYeXia, X, 7. Plut. M. 1 18 F. 
^->H^^*»' iipoçaYea^au [X, 1,] au moyen, aiiieere. 

avec U datif. V. XXII, 3. XXXVI, 2. charmer. PL Plut. 
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icpoatpeîa&at, P. I, 0. 

•Rpo^ipâCeiv, P. I, 1. 

Tcpô^Xrjaa, P. I, 6. 

'Rpo^tôp^cuau, R. 30. E. 15. 

npoeiTcetv, R. 13. L. XII, 2. 

Tcpostpiixévat, aupcus, L. XII, 7. L. XIII 3. 

upoépxêa^ai, L. XIV, I, icpo^Xde. 

-ïipOTjYOjaevo;, P. 1, 3, ôpaîj npoYjYO'Jî^svij, 

dessein prémédité. 
Tcpo&epane-Jeiv, P. XV. 
icpô&esi;, R. 22. au plur. prépositions. 
Tipoiaravai, P. I, 1, itposfrnjcav. 
•repoiaraa&ai, L. XXII, -npoïaTaaîvoç ÎÔyH"*' 

toç àvaTioîeutou. 
icpoxa^taxaa&ai, R. 13. 
iipoxetaevov, R. 2, eî; tô itpoxsîuîvov, pour 



le sujet, le but que Ton se propose. R. 27, 

àXX èaol irpcxei^evôv eTct xal oxoicôc- 
ripoxXlvo;, P. I, 2, 5, philos, platonicien. 
lïpoxpîvetv, P. II, 1. 
Tcpoiii^&eta, P. XI. 
icpoottitaCea&at, R. 16. E. 9. 
Ttpooiuiov, R. 13, 16, 30. E. 2, 9. 
Tcpoopa V, R. 25, icpou>p<î>{iT]v. 
zpoTiép'jît, R. 3. 
•npOTtoXsaeîv, P. IX. 
irpôç, P. II, 2, -spô; évl Ysvss&au R. H , fi^iz 

Tu> TêXet. E. 1 4, icepixoTcai icpôç oDJli^Xa; 

ajjijietpot. 
TipoçâYeaèai, R. 21, èiciaic&s&ai xai itpo;- 

à-^tz^v.. au pass. être gagné et charmé. 
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TcpocaYopsûsiVfXXII, 2, 8'adresser. PI. Plut. 

fréq. 
TcpoçavaYxaCetv, XV, 3. PI. 
itpoçavaTcXânreoôa'v, Vil, 1, Sext. Emp. 719. 

Clem. Alex. 234. Plutarque emploie fré- 
quemment ctvaTiXârceaîyai. 
TCpo^aicoStSôvai. IX, 12. XXII, 4, accomplir, 

satisfaire. Strab. Dion. liai. Plat. M. 20 B. 

1100 E. 
npoçaiiTeiv, XXVII, 1, se charger de, s'im- 
poser, syn. de itepixiOévai. PI. Plut. 
'npo;?(iXXeiv,XVIÏ, 1. PI. Plut. Luc. c. 16, etc. 
<npoç3t?âCeiv, XV, 5. PI. Plut. 
Tcpoçîoxîo, XXXIÏ, 5, cit. de Platon. 
npoçeiçcpépeiv, XV, 9. Ath. Plut. Arat. c. 15. 
iipoçexTiÎTiTetv, XV, 8. Plut. D'autres lisent 

icpoexuiTcreiv, qui se lit aussi dans Plut. 
TCpocexTixôç, XXVI, 3, au comp. 
npoçévaYXOCi XLIV, 1. au. Xey. Plut. empl. 

quelquefois evay^oç. 
upoçeTceiççpépeiv, IX, 12, syn. de irpoçaitoîi- 

îôvai. V. Poil. Onom V, 140. 
-npoçeitt^eda&ai, XXX, 1. au. Xtf. 
fcpoçeui&swpetv, IX, H. Hippoc. Galien. 
icpoc^xeiv, XXXVI, 1, 4. PI. Plut. 
iipoç^Tjxi^, XXI, 2, ot ouvSeajiot xat ai aXXai 

TcpocOiQxal, les conjonctions et les autres 

particules. 
lïpoçioTopelo&ai, IX, 15. Plut. Them. c. 27 

M. oOi C. 
Tcpocxeia^ai, VII, l.Pl. Plut. 
icp6co4<(c, XLIII, 3. Diod. Sic. Plut. 
icpoçuepiopiCea^ai, XXVIII, 3, ait. Xty. 
upoçittuteiv, XIV, 1. XXI, 1. XXIII, 2. 

XXIX, 1. XXXIX, 4. PI. Plut fr. 
itpoçvi^ivai» XXI, 1 . XXXIX, 1, icpoc^etiipicv. 

PI. Plut. ^ * 

TcpoçrpaYœSoûp.evoç, VII, 1. Strab. Joseph. 



ttporJTcoypâ^eiv.XlV, 2. Philon. 
npoççpépêtv, I, 4, apporter, appliquer. PI. 

Plut. 
upoçœu^ç, XXXIV, 2. PI. Hérod. Plut. M. 

itpoççwvTiaiç, XXVI, 3, au plur. apostro- 
phes. Cic. Ep. ad Att. XIII, 12, 3, nuncu- 
patio, dédicace. Plut. empl. iipoc^wvslv. 

upôçxpT'l'iv, XXVII, 2. Marc. Ant. 

irpoçcuTceiov, XXX, 2. itp. tpaYixôv. Luc. 
Plut. 

upôçtouov, IV, 7. XIV, 1, personnage. Plut. 
Cœs. c. 17. — XXIII, 1. XXVI, 1, 2. 
XXVII, 1 , 2, personne dans les conjug. — 
XLIII, S, face. 

icpotéptjiia, XLIV, 3. Diod. Sic. Plut. 

upOTièea^at, XXII, 1, dire au commence- 
ment. — XXXVl, 4. XXXIX^ 1, proposer, 
indiquer d'avance. PI. Plut. 

uporpoTcg, XVI, 3, encouragement. PI. Plut. 
M. 826 B. 

lïpovi'itavTàv, XVII, 3, -n, taîç ô^j^eoi, mot 
rare, employé par Jos. Ant. Jud. VIII, 1, 
2, dans le sens propre. 

upoOiioSsixvûvai, XLIII, 6. Aristot. 

iipouicoxeîa^ai, VIII, 1. Plut. Philon. 

'ïcpou1coTt»6aôa^ 1,3. IX, 3. Plut M. 1013 B. 

icpôçaîvea&ai, XV, 7. Pi. Plut. v. Wytt. 
Anim. ad M. 149 D. 

icpo<pépetv, XXXII, 8, vanter, proclamer. PI. 
Plut M. 700 E, omis dans le Lex. Plut. 

upo^siv, XXXV, 4, en parlant de l'Etna.— 
XIX, i, au pas», s. fig. en parlant des 
mots qui se succèdent sans conjonctions. 

iipô^uctç, IX, 13, iipôxuai; Tiûv èicoXXi^Xwv 
ica^âîv, succession rapide de mouvements 
passionnés. 

icpoco^eiv, XXXII, 4. PI. Plut. 
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icpocaYopeûeiv, P. I, 8, intituler. — L. Xîl, 

6, désigner. 
upoçoY^^T^^' ^' '» C^' '® ™**^ upoayoiYÔç 

dans le vocab. duuspt Ctl'ou;.) 
icpoçaTcxeiv, R. 18, ajouter. 
Tcpoçapxeîv, P.I, 8, 7cpocT]pxso&T]p.ev. 
-npoçîeîv, P. XVIII. 
iipoc8oxàv, P. II, 1. 
upoçeSpio, P. II, 2. 
TCpoçeixàCeiv, R. 8. 
iipoçeîvai, L. XIV, 1,2, Tcpôçeortv. R. 13, p.îj 

upoçig. 
•npoçeiiteîv, P. XVI. 
icpocé^iç, E. 2, attention. 
Tcpoçeotxévat, P. III, 2. 
Tipoçé^eiv, R. 5. irpôçeo^^ev, R. 22. 
Tcpocnxeiv, R. 34. 
itpo;&T]xi^, E. 10, irpoç^Tjxaî opp. àicpaipi- 

OftC. 

upoçieaôai, P. II, 3. 



TCpocxûitTSiv, R. 5, upoçexexu^et tig -jpg* 
•npoçXoijxJàvetv, E. 5, irpoçXei?!]. 
icpoçvépietv, R. 22. 
<npocci»évai, P. I, 7. L. XIII, 4. R. 11, 22. 

'KpOÇTUYX°'^**^1 ^' ^^» ICpOÇTUVÔv. 

iipoç<p8peiv, L. XIII, 4, èàv omXoOv icpoç- 
evsYèin, si Ton ajoutait une lettre double, 

iipoç<piX7]ç, R. 1 , au comp. 

npoçipoixàv, P. I, 3. 

icpoc^opoc, R- 31. 

TcpôçoDicov, R. 9, au plur. personnes du ver- 
be. - E. 6. 

icpoTaaic, R. 14. E. 4, état antérieur, pro- 
position préliminaire. 

npOTarceiv, R. 15. 

•npOTeîvetv, R. 15. 

npoTpéiietv, R. 16. E. 2, 9. 

itpoTimoôaéai, R. 13. 

icpoupYtaiTepa, P. 11, 2. 
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nomteiov, XllI. 4. XXX, i, 4. XXXIII, 4, 4. 

XXXIV, I. XLIV- 3, au sing. aiauplur. 

première place, premier rang. PL au 

plur. Plut. fréq. 
iipa»T6Ûeiv, l, 3. XXXIV, 4. Plut. fréq. 
tcpcûTO;, VI, 6vitpa)T0ic. — VIII, 4, icpûTOv 

aèv xal xpaTtarov... SrJtepov îé. — IX, 4, 

3.XXII. 4.XXXÏX,4. 
irraîoao, XXXIII, 4. Plut. 
^cTépva^ XXXVIII, I, cit de la harangue 

sur THalonèse. Plut, y fait allusion de 

Def. Orac. c. 27. 
Tcrepôçopoç, XV, 4, cit. d'Euripide. Plut. 
•KTOsXv, X, 2, cit. de Sappho. 
icTa>3tc,XXIII,4.Plnt.8.gramm.M. 40O9C. 

4044 C. 
UMa, XIII, 2. Plut, 
•njxvoiatç, [X, 4], rapprochement. Plut. 
irùp, XXXV, 4, TcoTaaol iwpôç. 

M c» VI T i 

iwppt^iot, XLI, 1. 

iKDç, après TOtoOfoç, V. IX, 45. — VII, 2. 

XIV, 4. XV, 4 J . XVII,2.XXXV,4. XXXVIII, 

5. 
nibç, XXIII, 4 . itœç hots- XVII, 4 , itq 2è xal 

icô>c. 



'Pâîio;, XLIV, 6.— IX, 44. p'àorov. PL Plut. 

paa-juio, XLIV, 44. PL Plut' 

peîôpov, XXXV. 4. Plut. fréq. 

p'eîv, XIII, 4. XXXVI, 2, p'éîj, poet. IX, 5, 

cit. d'Hésiode. 
of^^^aL, Xin, 2. Plut s. diff. 
Tfjvo;, XXXV, 4. 
pTiTOpixin, XVII, 2, aocpiajwiTa xf^ç pi^Topix^c- 

PL Plût. 



[>T)T0pix6c, XV, 2, 8, fSntoptxi] ^Gcvrastou PL 

Plut 
piQTtop, IX, 3, aXi)^c piQTwp. — XI, 2. 

XII, 3. XV, 8. XVI, 4. XVII, 2. XX, 2. 

XXX, 4. XXXII, 2, 8. XXXIV, 4. XLIV, 3. 

4. PL Plut. 
p(v, IX, 5, p*tvfic, cit. d*Héfflode. 
pôfi^tov, XXXII, 4, podtov xf^ç çopâç. Plot. 

s. jpr. et fig. 
p''j&|ioc. XXXIX, 4, pu&p-à; SaxTuXtxoç. ihid. 

p'u^jtôç TÉtpaai xaraiterpoû^irvoc Ypcvotç, 

une mesure longue de quatre pieds. — 

XLI, 4, 2. PL Plut 
pmcapoc, XXXI, 4. XLIII, 5. Ath. Plot. M. 

468 D. 474 B, etc. 
p(tt{jLi^, XII, 4, s. fig. force, vigueiir de l'élo- 
quence. Plut s. pr. et fig. 
pottitixôç, III, 4. Polyb. Plut t. Ltc. c. 9, 

M.495C. 



£àxxtov, XLIII, 3. Plut M. 40 B. 468 D. 

aa^pô;, XVill, 4 , cit de Dém. Plat empl. 
souvent ce terme, v. Wytt. Anim. md M. 
64 D. 437 C. 

SoXajJLiv, XVI, 2. 

Sairçu), X, 4, 

oa^f^veio, XI, 3. PL Plut 

o3évvuc&ai, XXI, 4. XXXIII, 5. PL Plut 

oeipaloc, XV, 4, cit. d*Eurip. Les mss. por- 
tent Zetpiou. 

oéXac, ni, 4, {xaxtoTOvoêXac,cit. d'Eschyle. 

oepivôc, XXX, 2, at[i.và ovôp^tTa, termes f 
peux, ezpr. ironiq. Plut. M. 741 E. 
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icpo'jpYOJ, IL III, 2. D'antres lisent icpô cp- 

icpof opô, L. XII, 4. 
upotttôrjTCOv, L. XII, 44. 
uraTajia, P. II, 2, faute de copiste. 

icTepy Y^^F^ ^- ^^^ *^* ^®Ç* d<>**** 

Tcnjvôv, L. IV. 

IlToXe^iaîoç, P. I, 4, phUos. péripatéticien. 

icTtûaïc, L. XII, 4. R. 24. 

IIu^aYOpeto;, P. I, 6, Du^aYOpeîai dpxai. 

nu^io, L. XII, 7. 

irjrvôr»]Ç, P. H, 3, twxvottjç tôv èwoiûv. 

itjpptxto;, L. XII, 44. 



'Paîioç, R. 3. 

pad'wSta, L. XII, 7. 

SeùtAflL R. 21, leç. conj. pour icveOtia. 

^fjpfo, P. XI. L. XII, 8. L. XVIL R. 47, 21. 

pf.3i;, L. XII, 4, pfjoi; i] xTcà neCôv. 

pr^Topixô;, R. 13, 18, pTjTopixwtaTo;. R. 47, 



pijTOptxii térvii. 

fJ^Ttlp, L.XII,4.R,47,49. E. 4. 

pu^jiTîTixoç, R. 48. 

p'jôpiiCetv, E. 40. 

pu^tiuGC, L. XII, 7. 

pj&pioç, L. VIL VIII. L. XII. 4, 5. L. XIV, I. 
R. 47, 29, 32. K. 44. Ce que l'antenr da 
ic. û'^, appelle pu&piôc, Longin, djUDS le 
frag. litt XII, rappelle (utpov. 



£a&p6c, R. 45, aa&pà xat àa&ev^. 

<jaçi]Ç, P- I, 6, oa^eorépou 

oacp^c, R* 45, 20, 31. 

oeîoTpov, L. Xll, 8, iiapà tô ocio» oclerrpov 

Yivetau 
asp.v6c, P* 414* 3, ae^ivôtepa eip^xasi. P. Vil, 

a£|ivoTépav àué^i^ve tÎjv èppu^veiav. R. 22, 

asuvol xal etp^aioi Xô^oi. E. 48, tô si- 

;jLvôv. ibid. aejivotépa XtctC- 
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majestacuse dignité, avec ime teiute d i- 

rouie, v. Plut. Péricl. c. 5. 
oi][jLaivetv, XXXIX, 2, oùîèv àicXwc «ijjiat- 

vovTec, sans rappeler aucun ehant, en 

parlant des sons de la lyre. XXXIX, ï, to 

aÙTÔ 9TiM-atvet, le sens est leméme. PI. Plut. 
aY]{iavTixoc, XXXI , 1 , — XXXI, 2, otjjjlœv- 

Tixiotaxa eveiv. Aristot. Plut. M. 733 C. 

1026 A. 
ïixeXîa, IV, 3. XXXVIII, 3. 
£i[ia)vi2nç, XV, 7. 
010)111^, Ia, 2. Plut. 
axeSâvvua&ai, XL, 1, oxtîac^évTa ta ueYàXa. 

PI. Plut, 
ox^piaa, XXXIlï, i. XXXVI, 4. PI. 
oxéictea^ai, XVIII, 2. XXII, 2, ta éjxeuuéva. 

PI. Plut. 
oxeudCeiv, XVI, t. XLIII, 2, s. fig. appl. au 

style. PI. Plut. 
oxTjv^, XLIII, 3. PI. Plut. 
oxijvoç^ XXXII, 3, ax^vo; âv^pcoirivov. PI. 
axirjiiTOç, I, 4. XII, 4, coup de vent. Plut. 

M. 338 C. 
oxiô, XVII, 3. PI. Plut. 
oxXTjpÔTiQç, XLI, 3, tenon, opp. à mortaise, 

è^xoTiT]. PI. Plut. s. mor. 
axoTtôç, XIII, 2. PI. Plut, 
axôpijia, XXXIV, 2. PI. Plut. 
<j[xixpÔTT];, XXXIII, 2. PI. Plut. empl. pu- 

xpônnç. 
aopapôç, XVIII, l.Plut.fréq. 
co^eîv, XLI, I, pu^uoç asaoSyiinisoç. Plut. 

Sol. c. 27. Pomp. C.29. 
c6^i5p.a, XVII, 2, jô^iajxa ttJç pTiToptxfJc, les 

petites ressources de la rnct. PI. Plut. 



oo^ioTiQC, IV, 2, en parlant d'Isocrate comp. 
à Alexandre. Plut. M. 43 F, etc. 

cocptOTtxéç, XXIII, 4, Xiav coçpiarixov. PI. 
Plut 

SotppxXfîç, III, 2. XV, 7. XXIII, 3. XXXIII, 3. 

oo<pôç, XLIV, 7, xatà toù; ao^oûç. PI. Plut. 

aicàv, XXXIV, 4, eiç éouTÔv, s. fig. Plut. M. 
681 E. 

OTcivio;, XLIV, I. PI. Plut. 

OTcéppia, XVI, 3, s. met. XLIII, 4, s. pr. PI. 
Plut. 

anouSiQ, I, 2, soin. 

arâat;, IX, 7, au plur divisions. — XX, 2, 
au sifig. ordre, règle. PI. Plut. 

otéoavoç, XIII, 4, s. fig. honneur. PI. Plut. 

orfj&oç, X, 2, cit. de Sappho. 

aTtjpiYfAÔç, XL, 4, obstacle, appui, s. fig. 
Plut. M. 76 E, en parlant des obstacles 
qui arrêtent les progrès dans la philoso- 
phie. Wyttenbach l'entend à tort des pla- 
nètes qui semblent rester stationnaires. 

SnrjaîxopoCi ^Uh 3. 

arÎYÎ*»» XLIII, 3, oTtyptaxa tfjç épjiTjveta;, 
les taches, les défauts de la diction. Plut. 
M. 867 A. 

atoi^etov. II, 2, icpûTOv ti xat àpx^'wicov 
^evéoewc «TOixeîov, le principe et le mo- 
dèle de la création. PI. Plut. 

oTop-o, XXXVIII, 4, au plur, 

<rc6u.iov, XIIl, 2, 0TÔp.ia Upo, l'antre de Del- 
plies. PI. 

CTÔ[x<poç, ni, 1, emphase. XXXII, 7, (xXXyj- 

YOplxÔÇ CTOpKpOÇ. 

OToxaCea&a^ I, L PL PhUon. Plut, 
arpétpea^at, XXVI, 1 , arpétpso&ai iv p-éaoïc 
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aepvÔTYîç, P. XIV, 8ià oepvôtTiTOç scpeoiv, 
entraîné par le désir de s'exprimer avec 
gravité. L.XII, i, respect. R. 20, noblesse 
du discours. 

2ép9pç,L.IV. 

aT)[iaiveiv, P. XVI, taùtôv lia nâvTcov oij- 
p.aîv(i)v, indiquant la même idée par tous 
cessynonvmes. R. 20, xà OTjaatvovtaaujx- 
PoXa T^ç oiavoiaç. R. 23. 

ar^p-elov, L. XII, 7, intervalle. R. 29, mar- 
que. E. 3, 4, 20, trace, preuve matérielle. 

aYjpieioùv, L. XII, 7, co7]p.ciu)aaTO. L. XII, 3, 

aTQ[iei(l)T£OV. 

oiwîo, R. 23. 

oi(i)icàv, L. XII. 4. 

axeua'aia, R. 21. Plutarque, Flamin. c. 17, 

construit ce mot avec ijS'Jap.a9i. 
axeùoc, L. XII, 6, vase. R. 4, oxeuY], effets, 

armes. 
oxoTcôç, R. 27, axoTioç xa'i xavwv. R. 20, au 

plur. 
3xoTetv6ç, R. 3. 



axaiTCteiv, L. XVll. 

ojiixpôç, R. 4, il, ai* superL ou au comp, 

oofioTiQÇ, R. 19, au plur. 

aoçôç, L. XI!, 6, cocpôv duoç^eYtxa. 

aireipetv, E. 3, îanapxai. 

oitovîsîoç, L. XllI, 3. 

oirouSâCeiv, L. XII, 5. 

aiîO'jîaîoç, P. I, 4f ou comp, 

aiîouSr], P. ï, 3, 6, travûl. P. Il, 3, 8ià oitoj- 

2ijc, avec empressement. 
jrepeîa^at, R. 13, èorépTjTat. R. 31, atepr]- 

ostai. 
arepeôç, P. ïll, 3, aTspeôv ^(b[xa. 
OTÎCeiv, L. II. 
OTixoc, L. II. L. XII, 4. 
aïoiyetov, P. IIÏ, i , éléments de l'univers. 

--. L. XII, 2. L. XVII, 1, lettre, syllabe. 

— E. 3, le cas particulier, 
axofif o>2i]Ct L. XVI, tÔ otop.9âiîec xat oxXyj- 

pôv ^aCetv. L. XVII, xô atoinpôîeç tô 

cxXi^pov. AoYYÎvoç èv xa tôv ^tXoX. ôtitX» 
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xtvSûvotc, s> fig* en parlant des auditears. 
PI. 8. fig. Plut. div. sens. 

o-JYTéveio, XVII, 3. PI. Plnt 

oyyyevTQÇ, XXXIX, 3, 6VTpo<poc xat TJYYeviQ;, 
qui nsàx et se développe avec nous. PI. 
Plut. 

ourrpauLjiaTiov, I, I. 

<rJYYpot?eiç, XIII, 2. XXIÏ, I. XXVII, 1. 
XXX, 1. XXXIU, l. XXXV, 2. XL, 2. écri- 
vain en prose, auteur. PI. Plut 

(TJYTpafTi, XXXV, 2, leç. inc. 

ouTxataaeaic, VII, 4, accord. Plut. M. H23 
F. Tcoîav Se oùx àvtt> xat xâru> notet tj^- 
xaTàdeatvxal xpiatv ; M. 1 H9 F. Cic. c. iO. 

(^JYxa^atl»e(J^a^ XXXII, 1. Pi. Plnt. M. 
1057,1123,1124. 

cjyxeîa&ai, XLI, 3, XtGW ou^xei^uvo, trop sy- 
métriques. PL Plut. 

o-j-pcivSuveûeiv, IX, 6. XV, 4. s. fig. PI. Plut 

ouYxivsîv, XV, 2, TO ovptfxtvTj'iivov, syn. de 
tÔ nâ^oç. XXIX, 2, XÔYOi oyYxexivinasvOL 
— Plut. M. 715 D, s. fig. moral. 

o*/peixY]Otc, XX, 2, a. ^'j^^ï^ *3t'i ^opi. On Ut 
dans Plut M. 375 D, rîjv vÔtjciv xat tt]v 
«pôvnaiv <uc voO oopàv xai xivnsiv ouaav. 

o-jpdeitiv, VIII, 1, s. f. PI. Plut s. pr. 

ouYxo'Rig, XLII, 1. XXXIX, 4, s. gramm. 
Plut. M. 1011 D, s. gramm. 

«uYxô-Kxeiv, XLI, 3, en parlant du style. Plut 
s. pr. 

ouyxopu^oùv^XXIV, 2, embrasser. Dion. HaL 

«ûyxptoïc, IV, 2, comparaison. Plut fr. v. 
Phryn. Eclog. p. 278, éd. Lobeck. 

dÛTXpTia^a*» XL, 2, syn. de vpfjjôai. Polyb. 

(TiUo?^, XXXIX, 4. PL Plut. 



QrjXXap^âvea&aL, XIV, 3, xà O'jÀXapL^svoucva 
Onô Tijc 'Iwxî*» **• <v>nceptk>ii«. PL 

Tj;x?aîvei\, XVII, 3. — X, 1, rà cu{i?atvovT« 
Tca^aoTOL PI. Plnt. 

(Jua?iXÀeoaa^ XLIII,4. ouîiJs^Xija&at, ac- 
cumuler. PL Plut 

ou{i3tdCe3^ai, X» 6, s. fig. en parlant des 
prcp. ûicô et èx réunies, uicex. 

o-Jitjioxeîv, XVII, 1, s. fig. en parlant des 
figures, oujxjLiŒxsî T<p G^îi tœ c^p^rea. 
PL Plut s.' fig. 

ojapietpoç, XXXIII, l.xô (ïJ;ji|irrpov, la mé- 
diocrité du talent, nue certaine mesore 
PL Plut 

ouap-éTpaïÇ, XXIX, l.avec mesure. PI. Plut 

O'jpiiiopia, XX, 1, xsrrà ou{i{iopiav âvocxtpvâ- 
jieva axiQiiŒTa, figures associées, accou- 
plées. 

oouiiaç, XXXV, 2, 3. PI. Plut 

ouJmXTi^Jeiv, XXIII. 3, multiplier. Hérod. 

cjintX^pœai;, XII, 2. Xén. Plat, enqiloie 
o-iuncXTjpottTixô;. 

(TjaTtoXeiieîv, IX, 6, s. fig. PL Plat. s. pr. 

(^J{nlTepo•i3»a^ XV, 4, en pariant de Tima- 
gination du poëte. 

TJix^épetv, II, 2, cjvevrpcetv, procarer. PL 
Plut. 

(^JU9^éYyea»a^ XXVIII, I. Plut. Aie % M. 
55 D. 

ov)[i9Û8tv, VUI, 2, cuints^uxivai. PI. Mot 

OujiçuficXLIV, 7. PL Plut. Lyc. 25. 

TJiI^aiiia, XXXIX, 2. PL Plut. M. 389 D. 

TJv, 1, 4, cùv èxTiXigîeul 

ouvÔY^w, XLII, 1, ouvcryeiv tlz ^parijtj. — 
XLIV, 5, leç. dont. v. crjvatptîv. PI. Plut. 
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cTpOYTÔXoç, R. 22, E. 18. 
ÏTwtxoî, P. I, 2, 4. 

ouyyiYvewai, P. I, I. 

ouYTP'tt»!*''!, R. 13. 

cJyYpaujxa, P. ï, 4. 6, 7, 8. R. 27. 

ouyxaTa^cîXJ.ea^t, P. X. 

ou^xaTa^etcxôc, P. IV, parait signifier qui 
unit les contraires. Plut. M. 1122 B, rem- 
ploie dans le sens de assentiens. 

Tj-pcaTavÉLLEiv, P. I, 5. 

<^JYWîo»a^ P. VU. XI. L. XII, 7. — E. 18. 
cjyxgîadai ît' àxpt^eîa;. 

c-JYxepavvJvat, R. 20, oyyxexpdaôai. 

ojvxoapieîv, E. 20. 

<rjYxpOT8îv, R. 31, j*jYx£xpoT7||xévo;. 

TjJsuYvûvat, P. X. 

ojI'j-^icl, L. X. XII, 7. 

o-jXXa^T], L. XII, 2, 13, étym. du mot. 

o-jXXaa^âveiv, L. XII, 13, s. pr. réunir. 

avXXeYeiv, R. 5, 33. 



«jXXoYtapiôç, E. 4, 20. 

Ti{x3alveiv, P. Il, 3. L. XII, 4. L. XJII, 4, 
<rj{i3a(Tj. R. 9, (rj[i3e?ijxôtQu R. it. Ta 
ouji^aîvovtflL ibid. ta oujijdvra. E. 20, 
o^ji^epiixoç. 

<^JUL^dXXea^a^ P. I, 5, rassembler, recneil* 
lir. — P.XIX, contribuer. — L. XII. Il, 
appartenir, être du ressort. 

oûpiSoXov, R- 20. 

oup-pouXeuTixôç, E. 18. 

aJpLpLETpo;, R. 18, aûuiwTpov xai a-jajjLeXic, 
style pourvu des mesures et des sons con> 
venablcs. E. 13, symétrique. R. 29,'piifr. 

aujxicépaapia, E. 4. 

(TifXTieptXaiJL^âveiv, L. XIII, 2. 

cjjiTiXoxT^, R. 21 , -Kapa^saiî xai oujxicXozi] 
Ttt»v xaXouixévœv owvrjsvroDv. 

c-iji-nôaiov, R. 3. 

OD^x^Épeiv, R. 32, (Tjji^épei xat irpéitsi. 

a*j(iîpa)vov, L. XIII, I. sing. et plur. con- 
sonne. 
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(TJvaôpotCetv, XXXVI, 2. PI. Plut. Vit. 600 D. 
ouvaipeîv, XLIV, 5, concentrer, condenser. 

PI. Plut. fr. 
a'jvaipsoiç, X, 3. Plut. M. 024 F. 
ouvax{xâC»iM, XLIV, 2, Polyb. Plut. V. 39 E, 

etc. 
ouvavaYxâCsiv, X, 6. XXII, A. Isocr. 
ouvavatpeîv, II, 3. Plut. M. 1040 E, etc. 
o\»vavaiiXéxeo^ai,XX, 1, O'JvavaiceicXeYp.éva, 

expr. impropre suivant le Thés. II. St. 

édit. Didot. 
cTjvano^^ixsiv, XLIV, 2. PL Plut. 
ouvaicoxivôuveûeiv, XXII, 4. 
ouvàicTSiv, XLIV, 7, tjvtiuukvy] icoXotéXtia. 

PI. Plut. * * 

ouvap(i6Cetv, XXXIX, 3. XL, 3, construire 

la phrase, l'arranger. PI. auvapaorceiv. 

Plut. M. 802 C. etc. ^ 

ouvapnâCeiv, XVI, 2, cjvapitâaaç (p^ero, en- 
lever, transporter, entraîner. Plut. 
o-jvîeîv, XXI, 2, s. pr. PI. Plut. 
TjvSeapiôc, XXI, 1 , 2, conjonction. Plut. 
Oiv8laTl»éva^ VU, 3. XXXIX, 3, icpôç. Plut. 
ouvSiacpopsîv, XL, 1, syn. de o*jvavatpetv. 

au. Xey. 
<rjv8tu»xeiv, XL, I. XLÏII, 5. — XXI, i, tô 

ouv^eSicoyiAévov, véhémence. Plut. act. 

Vit. 456 E. 
o;>veSp£Ûeiv, X, 1, appartenir, s'attacher. 

Plut. M. 886 A. 
oûvsSpoc, XI, 1, semblable, s. impr. Plut. 
cJvexXdixTtîiv, XLIV, 3. Plut. V. 627 C. 

922 D. 
ouvexXûe<5»ai, XXXIX, 4. Plut. M. 596 A. 
OUVexilÎTlT£lV, XLI, i. PI. Plut. fr. 
ouvexcpiuveîoaat, XXXVIII, 3. 
auve[i.^aîvetv, X, 10, eîç, revêtir, s. fig. — 

Xllï, 4, admettre, employer. Plut. V. 

947 A. s. pr. neutre. 
auveixTtiircetv, X, 6. Plut. M. 399 E, 904 D, 

1003 C. 
œjvepmveîv, IX, 1 1 , ouvep-irvelv O'îpcov totç 



divûct, respirer l'ardeur des combats, en 
parlant d'Homère. 

ouve^vatveiv, XXII, 3. Ath. Plut. M. 512 A. 

auvavéouciàv, XIII, 2. XXXIÏ, 4. Plut. T. 
Gracch. 'c I.v. Wytt. Anim. ad M. 26 A. 
Bibl. crit. I, p. 3, 49. 

cvve$ouotoùaôa^ XXXIX, 2. Plut. 807 E. 

<rjv8i«3aiveiv, XV, 4, xoO ôppiaTOç Plut. V. 
8*6 A. 

ouvîTctxpîveiv, XI, 2. PI. Plut. M. 53 A. 

ouveictpp'u)vvuaOat, XI, 2. Plut. Alex. c. 33. 
Brut. c. 49, etc. 

ouveiiicitâa^at, XXII, 3, entraîner avec soi. 
PI. Plut. 

cjvepYÔç, XXIII, 1,auvftpyôç xoojiou. PI. Plut. 

ouve<péXxea&a^ XXXII, 1. Plut. M. 529 C. 
735 A. 

cuv£^TQC, XX, 3. XXXII, 5, continuel, suc- 
cessif. — XLIV, 12, xa auve)^i), ce qui doit 
suivre. — VII, 3, tô oyve^^éc, syn. de ouv- 
e/ù;. PI. Plut. 

ouv^>6lG^ XLIV, 4, habitude. PI. Plut. 

ouvi^ôij;, XXXI, 1, TÔ aûvTj&eç, l'habitude. 
PI. Plut. 

ouvTj^eîv, XXVIII, 1, eiç. — XXXIX, 4, av. 
le dat. contribuer, en parlant de l'har- 
monie. Plut. 

ajv&eaic, VHî, 1, c. ôvojxcÎTtov. XXXIV, 2. 
XXXIX,!. XL, 3. PL Plut. M. 747 D. 7:oX- 
Xàç 8è xot auv^éaeiç ôvo[idta>v xatà [iéXt] 
p.i{nrjTixû>ç a^T]{iariCouoiv. 

ouv&eo>petv, XXXVI, !• 

ojv^Xt'^ic, X, 6, s. fig. en parlant des pré- 
positions {ittô et èx.Plut. emploie le verbe 
ouv&Xî^m. 

ouviardvoL, XXXIV, 3, faire valoir, recom- 
mander. PI. Plut. -^ XXXIX, 4, consti- 
tuer, former, piéTpov ouvioraciv. PI. — 
(TjCTaiT), synon. de yiyvoito. v. Plut M. 
1110 A. 

ajvoSoç, X,3, oûvoîoç icoid&v. XX, 1, oavo- 
2oc (T^iiiJÀXiaSf concours. PI. Plut. 
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ouvaipeïv, P. III, 1, auvsXovci. 
ouvaicoxXivsa&at, R. 32. 
ouvâicTeiv, P. XX, rapprocher. 
O'jvapp.ôCetv, P. VII, jieYaXoitpeuc&ç ouvap- 

ouvap-RÔCeiv, L. XII, 4, ouvapTcâaaiT(u Xô^cp 

T7jv àxoinv, dérober, dissimuler. 
œjvSe9[xôc,R. 22, conjonction, au plur. 
auvSûo, R. 22. 

ouve^îCso^ai, R« 22, o-jvei^wjiévo;. 
cjvtîvai, P. I, 1, o'jvovTaç. 
auvépniTcoai;, L. XII, 4. 
ouveica'j^àveaBat, R. 28. 
cuvtpydCsa^at, P. III, 2. 
(TjvépxecBat. P. XI, a-jveX^oûaa;. 
aJveoiç, R. 22, 27. P. ï, 3. P. III, 3. 
Tivé^ni. !*• 7, 1^ Tjvéxeia tûv Xéjewv, la 



succession des mots. 

auve^(î);, P. III, 1, immédiatement, sans in- 
termédiaire. — R. 27, continuellement. 

cuvin^eio, P. II, 1 , amitié, liaison. 

ouvr^^Tjc, P. XI, xoivôç xat auvigdijç, ordinai- 
re, habituel. R. 26. 

aJvdeaic, P. 1,5. — R. 22, les mss. donnent 
oûvdeatc au lien de aûveatç. 

ajv&sTo;,L. XVII. R. 28. 

ouv^f^xT], p. XI, leç. conj. construction de la 
phrase. E. 3, au plur. traités. 

o-jvtaTâvai, L. XIV, 1, o-jvtatij, se maintenir. 
— L. XII, 11, (juatatij, syn. de y^Y^oito, 
eiT]. — R. 31, auviotapievoç, commençant. 
Thom. Mag. auviatatai àvti toO àpxY* 
Xa(i^âvti. 

54 
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(TjvoixiCeaÔat, XLIV, 7. PI. Plot, à Tactif. 

O'ivoixoSo^iela&at, X, 7, ta tjvowoSoulo'J* 
pieva ; les mss. portent oi>votxovo;i-0'J{ievau 
Plat. Y. 38 C, emploie av>votxoSo[xéQ>. 

oJvoXoç, XII, 5. XVII, 1. XLIV, 10. PL Plut. 
M. 1 108 £, omis dans le Lex. Plut. 

ouvôjAvja^ai, XV, 5. Plut. 

oJ VTayuLO, V. écrit Diod. Sic. Plut M. i036C. 
1115 A. 

ouvrante, XI, 3, ouvrante etç ivoTijra, art de 
coordonuer les circonstances. Pi. Plut 

O'jvTârcso&at, I, 1, IV, 2, composer un ou- 
vrage. Plut. Cat maj. 25. —XV, 1 1, ouv- 
Tdirreo&ai u^' êv, conrerger an même 
point. PL Plut. 

ouvreîvetv, XVïII, |, rendre, feire. PL Xéo. 
Plut. 

o-jvter/iCeiv, X, 7, ouvterei^iajxévat. Xén. 

ouvTeXeîv, VIII, 4, ouvreXeiv rà u^ij, produi- 
re le sublime. — c-jvxeXoùaai {xotpai «îç 
To û<|^oç, moyens propres à ennoblir le 
style. Plut — XXXV, 4, dpeTi] cmm- 
X£(j{i£VTj, vertu parfaite, accomplie. 

auvTi^svai, IX, 12, composer un pocme. -^ 
XXXIll, S, (Tiv^etç. XL, 2, <rjv»eîvau PL 
Plut. M. 121, D. 

<rjvTO|Ata, XLIl, I, s. fig. PL Plut. s. pr. 

oôvTO[io;, XVII, 1. Plut. M. 408 C. Quint. 
LO. IV, 2, 183. 

ffûvTOjiaiç, XI, 3. PI. Plut .408 E. 

cuvjiiâp*/£tv, VIII, 2, o-jvjTiâpxêiv xal cjii- 
ic:(p*jx£V3i, être toujours uni et naturelle- 
ment inséparable. X, 1, rà o-jv-iTcâp-^^ovra 
rai; GXaic, circonstances qui constituent 
le caractère d'un fait. Plut. M. 472 B. 
Philon. 

O'jofop^eîa&ai, IX, 14, oi èx K(pxT)c ouo^op- 
^oû^evot. aie. Xey. 



oûpsa&ai* XL, 4. 

aûoTaatc, VIII, I, aù&trevstc TJordotiCi i 
ces naturelles. Plut M. 130 B. 731 D. 

oûoTT)jia, XL, 1 . PL Plut. Numa, c. 1 7. ^ 

C"jJTp£<jjetv, XLÎI, 1, rà TJvtOTpajipiva, la 
concision, la brièveté, prise en booiie 
part. Platon remploie comme synonyme 
de amtorius. V. Clav. Cic et Ast, l —' — 
Platonicum. Plut div. 



ocpaSâCetv, XXV, cit de Xénophon. t. VTytt. 

Anim. ad Plut. M. 10 C. 
ffçdXaa, XXXVÏ, 2. PL Plut Alex, c 17. 
OfôSpo, XL, 3.XLIII, 5. PL Plut 
(j^oSpéc, VIII, 1, o^oipôv ud^oc- X3LXII, 

4, c'jxaipa xal a^oSpà icâdi]. PL Plat 

OfOÎpÔTTJÇ, IX, 13, O^OÎpÔTTJÇ ^gXtox PI. 

oveadv,!, 3. V. XVII, ± XXXVIII, 2. XL, 1. 

XLIV, 2. PL Plut. 
ajioiç^ X, 7, iQ icpôc ôXXiiXa 9}(é9tc liusoa 

des parties entre elles. PL Plat M. 444 E, 

etc. 

9x%^a, VIII, 1. XVI, 1. XXVII, 2. xxn, 1, 

2. XXXII, 4. XXXVIII, 3, ttuni%g. et m 

plur, figure de rhétorique. Plut, l'emploie 

dans ses divers sens. 
a^T^^teÉTiov, XVII, 1, diminutif, pris dans oa 

sens défavorable. 
o^TjjiaTtîjAÔç, XVI, 2. XVIII, I, emploi des 

figures. PL Plut, habitus, omaiu9y 
ovoXâCeiv, XXXII, 4, être en repos, oisif. 

PL Plut. 
ff^oXaiTixôç, III, 4, a^oXainx^ voiqsi;, pen- 
sée niaise ou frivole, v. les Hechereket, 

p. 87. 
o^oXi^, III, 1, T/oX^ ye, à peine, nollement. 

PL Plut. M. 6 B. axoX^y av. 
<r/oXixôç, m, 5, c^oXixà radij. — X, 7, dé- 
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ouvrante, L. XII, 3, TJsxaiiç ico2û>v ij pd- 
9£Q>v, assemblage de pieds ou de sons, 
d'accents. E. 12, at xatvoTopiiat Tâ>v auv- 
Tâ£eu>v. 

cjvTcîveiv, R. 7, to icpôç Çigtijaiv ouvrei- 
vovTo, les choses qui se rapportent à la 
recherche des preuves. R. 17. E. 13, si 
jiîj auvT£(vaiç tig ^fiXTiong Xé^ei ta voiq- 
{xaro, mettre ses soins, appliquer ses pen- 
sées. Les mss. de la Rhét. portent ouv- 
dfiîvat. 

cjvTfiXetv, P. XIX, auvteXoùao, contribuant. 
R. 16, ÛTcôôeaic TjvTe-reXtajitvij, le scget 
traité. 

o-jvTt&Évat, P. I, 5, composer des livres. P. 
VIL R. 20, 28. — R. 17, o•Jv&elva^ leç. 
dont V. oyvTEÎviiv. 

oûvTOvoç, R. 32, o-jvTOvov xal Spiptù pXwiv. 
Philostr. oûvTOvov ^Xiitei. 

o-jvjTtâp^^Eiv, R. 9. E. 0, cjjiJe^YjxÔTa xal 
j'jvjiiâp)^ovTa, circonstances fortuites ou 



habituelles. 

0'jvu<paîveiv, R. 21. Plut. Dion. Hal. 

o-Jaraotc, L. XVII. accord, rapport. 

ouoTsXXeiv, L. XII, 3. 

ou9Tp£92tv, E. 5, auoTpé(|>aiçô Xôjoc,! 
abrégé. 

fffÔSpGL, P. III, 3. 

«ppâ, L. XII, 5, tac afupàc xota^spstv. 

o^eiôv, R. 22. 

o^eTXiaCsiv, R. 32. 

o^éxXioc, R. 28. 

«X^iWL, P« IIL 2, o^i^pLora tôv àTÔ{JL«iv. — 
L. XII, 5, a^i^p.aTa {itXâv, balancement 
des membres. — R. 16. E. 0, xaxà xs 
o^fj^ Tûv rutXÔYCDv, suivant la règle, la 
formule des péroraisons. — R. 90, ov iq- 
para tûv cwoiiûv.... où p.ot 2ox<î Stxatoïc 
o^iQuora xaXcîadat. — R. 31 , geste, An* 
biltu, 

axT][AaT(C«iv, L. XII, 3, ^«uvî) ox^p^TiCct xèc 
7-AXa^âç. 
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clamatoire, synon. de r^oXaarixôc, si ce 

dernier mot n'est pas préférable. Dion. 

II. de Comp. 22. 
aû>Cetv, VII, 3, au>C6{xevov, dont le sonvenir, 

rimpression reste. •— IX, 7, où awCovtaTC) 

irpiitov. XXXV, -4. PI. Plut. 
ïcDxpâTTiç, IV, 4. 
otûua, X, 1, s. fig. X, 3, s. pr. XI, 2, au 

plur. XXI, 2. XL, 1. XLIV, 5. 
au>[xâTiov. IX, 43, oXov tîJç 'IXiàSoc oœjid- 

Tiov. Plat. s. pr. 
(îa)|iatoei8^ç, XXIV, I. PI. Plut. M. 566, B. 

Aact. Rhet. ad Alex. c. 32. . 
oui;i.aTO-icoiela^i, XL, 1, aa)piat0TC0i0'J}ieva, 

membra orationis in unum corpus re- 

dacta, Âristot. Polyb. Diod. Sic. 
aoDpoç, XLIII, 4. PI. Plat. 



TeÉ^iç, I, 4, T. xal oîxovo{i{a Xô^uv. II, 3. 

XX, 2, 3. XXII, 1, 2, ordre, arrangement, 

place. PI. Plut. 
Ta«8ivoç, in, 4. IX, 10. XXXV, 2. XL, 2. 

XLIII, 3,6. XXXIII, 2, en parlant des fa- 
cultés. PI. Plut. fr. 
TaitetvoTTjç, XXXVIII, 6. PI. 
târreiv, XIV, 2, leç. conj. vo^. uaiCo). XVI, 

i. XXXII, I. XXXIII, 5, uTcô vôjxovtât- 

xeiv. PI. Plut. 
taOpoç, XL, 4. PI. Plut. 
taÛTTi, m, 2. IX, 4. [91. XII, 3. XXXI, t. PL 

Plut. 
Tâ(poç, III, 2. Yùntç S{i4'*'>x^^ Tàçpot, cit. de 

Gorgias. 
Ta)réa)ç, XXXIII, 3. XXXV, 2, xa^éœç y^Y" 

vouai nept ace. PI. Plut, 
-dxoç, XII, 4. XXXIV, 4, s. fig. appl. à Pé- 



loquence. Dion. UaL Plut. Vit. 846 F. 
Tax«c, XXVII, 3. 
Ts^ XXVI, 3... te apia.*. xau 
T£iv£iv, Xlil, 2, s. neutre, o8ôç teivet eut là 

u'Î^YjXâ. PL Plut. V. 858 C. 
Tsxutinpiov, XVII, 2, preuve. PL Plut. 
Tsx{iT]pioOv, XXVIII, 2. Thuc. Dion. Hal. 

Philon. 
«xvoxTovîo, XL, 3. Plut. M. 18 A. 998 E. 
Texvoitouo, XLIV, 7. Plut. M. 966 D. 
TiXtioç. XI, 2. XXII, 1. XXXVI, 4. XL, 1. 

PI. Plut. 
xéXeoç, XLI, 1, téXeov, proTfta. Plut. Dion. 

Hal. App. Luc. 
TeXeaioupyeîa^ai, XLIV, 8. Diod. Sic. Plut. 

M. 907 A. 
teXeaîpopîïo&ai, XIV, 3. Diod. Sic. Jos. Phi- 
lon. 
TiXeuTaîoç, VI. PI. Plut. M. 154 E. etc. 
téXoç, XV, 2. XVI, 4. XLIII, 1, exitus rei. 

XXII, 4, èiîl téXet. PL Plut. 
TéjjLveiv, [XL, 1 , xp-ij^iv à^' étépoi»]. 
TepevTiavôç, I, 1. IV, 3. Xll, 4. XLIV, 1. 
técaapec, XXXIX, 4, tétpaat. ^ 
xé^viQ, II. 1, utj'ouç TexvtJ. ibid. jita tsxvtj 

TÔ ite^uxévai. XVII, 2, 3. XXII, 1. XXXII, 

4. XXXVI, 3, 4. opp. à cpuotç. 
TexvÎTTjç, XVII, IjtexvÎTi); p*TjTa)p. PI. Plut. 

De Adul. c. 14, «xvÎttjç xoAœî. 
TS^vo^pavoç, XII, 1. Anaxim. Rhet. prœf. 

Spengel, Rhet. gr. I, p. 174, 1. 7. 
TsxvoXoYiŒ, I, 1. II, 1. Plut M. 514 A, en 

parlant des grammairiens. Cic. ad Att. 

IV, 16, 3. 
TTjîe, VII, 1, tigîé ico'j. XXII, 1, xTJSd xâ- 

xelas. 
TTjXtXOOTOÇ, XXXVI, 1. XLIII, 1. 
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Ott)Csiv, p. I, 4. P. III, 3. P. XIX, maintenir 

une opinion. 
•£u)xpâDr]C, L. XII, 5. 
Il^tiDxpatixoi, E. 21. 
oâ)[xa, P. II, 1. s. pr. — U. 7, 21, xô o(b{ia 

xijc Xé£eu>ç. 
I!^(uxâS72C, L. IX. 
atocppOTJvTj, E. 18. 



T. 



Taivia, Ë. 17, s. fig. à propos des ornements 

du style. 
xa;tç L. XIV, 1. — P. XXI, xâSetç, degrés, 

ordres des intelligibles. — R, 18, xàSsw; 

aia&i)oi;, le goût de Tordre. 
xapâxxeiv, R. 14. 
Toppo, L. XVIII, lîoXt; KpiQXtjç. 
Tapaej;, L. XXII, flaùXoc ô TapaîJ;. 
rdaaetv, P. II, 2, prescrire, 
xâ'/flu R- 26, xay' «v '«wç, ley. conj. 



xavûc, R- If comp. leç. dont. 

xcivfitv, R. 34, im icoXù xeivetv X7]v Stetvotav, 

sens actif. 
xex(iaipeo&at, E. 20. 
xfxp-i^ptov, P. III, 1. L. XII, 3, xsxpiiQptov 

jiéxpoo àxoi^. E. 3, 4. au plur. 
xéXeioç, L. I, II,xeXeia, un point. R. 34, xé- 

XeiQç pi^Ttop, leç. conj. 
xeXeiôxijç, P. XIX, xeXeiôxrjç xpàofwc. 
xéXeoç, E. 5. 

xtXeuxatoç, R. 15, plur. neutre. 
xeXeoxig, R. 13, au plur. 
xaXétuç, R. 34, leç. dont. 
xeXtxoç, R. 10. E. 7, xà xeXtxà xtçoiXaîa, 

argumenta sumpta ex utili et œquo. 
tlXoc, P. I, nept xéXo'jç, titre du hvre sur 

le souverain bien. R. 1 1, intention. — L. 

XIII, 2, èicl xéXouc, à la fin. r. 11, icpôc 

x({> xéXet. 
TSTpdxpovo;, L. XII, 14. 
TévvTi, R.9, 17,27, 31. E. 6, 16. 
T£xv«6c,P. I, 4. L. XII, U, 12, la 
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TTjpeîv, XVII, 3, garder, protéger. XXXVI, 
2, assurer. PI. Plut. fir. 

xSivai, IX, 5. XV, i. XXIÏ, !, attribuer, 
as^gner. — XXXVIII, 2, za^va xiBijaiv, 
il emploie ces expressions. — XLUI, 3, 
êarjxe.XLIlI, 4, deîvai. — dexéoc, XXII, I . 

Ti^vôç, XLIV, 2, àfa^ tt^vô;. Plut Vit 
660 C. 

Tijiaioc, IV, 1, 2, 3, 5, l'historien. 

TijiT^, Vif, 1, au piur. — XLIV, <1. 

Tt{xo>p(oL, IX, 7, au plur. vengeance. PI. 
Plut. 

tiç, enelit, précédé d*un adj. VII, 2, yaîipôv 
Ti. IX, 3, &2up2Trôv Tt. XVII, 2, dorj^ia- 
OT^ Tt;. XV, 2, tTîpov Tt. VII, 3, àxou6{te- 
vôv Tt. IX, 8, à^pavrôv tu XVII, 3, ^osixi^ 

TIÇ. XII, i , ICOIÔV Tt. XXII, i , UL£3a Ttvd. 

XXVIII, 2, çjacoaéç TU XXVIII,* 3. XXXV, 
2, ixcjoXijv Ttvd. XXXII, 4, lliâ Ttva. 
XXXIU, i , xa&apôv tivgu XXXIV, 4, deo- 
tietiirrct Ttva. XLIV, 9, èXe-J^spôv rtva. 
XXXVI, 2, èXâ^^iTTov TU XIII, 4, tijXi- 
xaOxà Ttva. XIV, 2, xiht tu VII, 4, iv tu 
V. plus haut, le mot ci;. — précédé d'uh 
iubst, XXVIII, 2. XXXIX, 3, àp^iovîav Tt- 
va. XXVIII, 2, irpOTiojJL'icf^v Ttvou XXX, 1, 
tl'j^V '^^^'' XXXV, 2, ^saToi; tiva;. 
XXXVIII, 5, X'J3t; xai ravâxeiâ Ttç. 
Tiç, inierr. IV, 4, tiBsî. XXXIII, 5,t(Ss. 

III, 4, Tl -ÏIOT O'JV. XXXVI, 2. Tl "/pîj TCpOÇ 

Toûtoi; ETi Xgyeiv. Sur zl îsî -reept Tijiaîo'J 

Xé^êiv ÔTctu Y8, V. Wytt. Anim. ad Plut. 

M. 2 F. 
TiTpa)3xetv, XXVII, 2, cit. d'IIécatée. 
tXi^jiôvtDÇ, XXXI, I. 
Toîoç, XXVII, 1, Ikf^t 8è Toîâ Ttva xai TOÎa 

ô'ExTœp. PI. Plut. 
TotoûTOC, XXV. XXXII, 8. 
T6X[ia,XXXIÏ, 4, TÔXua (irrsf opû»v. PI. Plut. 



ToXjiaTÔç, X, 2, cit. de Sappho. 

TÔX{iT)ua, XXXVIII, 5, TÔXu.i]$ia Xsxtimv. 

Plut. s. pr. 
toXp.i)p6c, XXXII, 3, Ta ToXpiijpa, en parlant 

de rusage des figure?. PI. 267 D. xàv ^ 

ToX{iTjpÔT£pov eip^j^a». Plut M. 187 C, 

en parlant d'une personne. 
TÔvo;, IX, 13. XXXIV, 4. rigueur, énergie, 

appl. à la poésie ou à râoquence. Plut 

s. pr. et fig. 
TOTiTjyop!a, XI, 2. XII, 5. XXXII, 5, Ueux 

communs. 
TÔico;, lïl, 5, âXXo; tÔtco;. IX, 8. XXXII, 6, 

passage, citation. — XIÏ, 2, TÔroi xat jiô- 

pix, parties et faces d'un scget — XXVI, 

2, 8ià Tôv TÔittuv aTsu Pl. Plut. 
T030JTOÇ, XV. 12. XXXVI, 4. XLIV, I, 9. 
Tparixô;, XV, 3. XXX, 2. PI. Plut. 
TpaYa)5(a, lU, I. PI. Plut. 
TpayiSôc, XV, 8. Pl. Plut. 
TpaiciÇo, XLIII, 4. Pl. Plut. 
TpaTie^oxôpioç. XLIII, 4. Plut 
Toaùjio, IX, 7.Pl.Plut 
Tpé(j>£iv, XLIV, 2, 5, 8.pr. et fig. Pl. Plut. 
TpiaxovTx, IV, 2. 
TpÎT:oj;,XIII,2.Pl. Plut 
TptTo;, III, 5. 

Tpôuo;, X, 2, cit. de Sappho. 
TpoKTî, XXII, 1, itpôç uup(a; Tpotcâ;. — 

XXXII, 6, trope. Plut M. 52 F. 
TpOTiixôç, XXXII, 2, Ta TpoiitxeL, syn. dctpd- 

irou XXXI I, 6, leç. inc. 
Tp<ir.oç, IV, 3. IX, 1. X, 3. XIII, 2. XVI, 1. 

XX Vil, 3. XXXII, 3, 5. — figures, tropes, 

XII, I. XXXII, 5, 7. — Pl. Plut, dans le 

sens de modus. 
Tpe^aîoi, XLI, i, Plut. 
Tpu^^, XLIII, 4. XLIV, 7. Pl. Plut 
TJriasziy, XIV, 1, et t>/ou XXXVIII, 2. 

XXXIII, 1.[IX, 9, oÙ-/Ôtu"xô>v ctvi^p.l XVI, 
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TYjpetv, R. Il, 22, 27, garder, observer. 

Tidaaaeûetv, R. 11. 

Ti^évai, P. III, 1, ^eîvau L. 1. TedetTau L. 
XII, 7, Tt^aeTai- R. 15, 22, ^fa«t;. 

Ttjioto;, P. VII, XXI, dialogue de Platon. 

Ttaapxoç, L. XXII. 

Tiùv L. V. P. II, 3. 

TiuLTjaa, R. i 1 , au plur. 

Tîuio;, L. V. 

Ttutuoîa, R. H. 

TOtYapoOv, E. 12. 

TOiYapTOu R. 24. 

rôvo;, R. 24, sens gramm. R. 31, sens ord. 

TOTio;, P. 1, 1 . P. XIX. R. 2, s. pr. — P. I, o, 
sujet. — R. 10, TOTîOt nicTsov xa'i à^f oo- 
•X3Û lieux communs des preuves. 

Tpa^cp^ia, R. 32. 

Tpaym^OTiotôî ou TpaYto^'.o-otô;, R. \^. 

Tpa)rvv£iv, R. 21 . 



Tpay-jç, R. 1,comp. leç. coiy. v. Tax*iç. 

Tpeu, R- 28. 

Tpéçeiv, P. XIIÏ, Te&pâ^&at. 

Tpé^etv, L. VIII. 

Tpî^es^at, R. 22, TeTptp.p.svoç zà «ora. R. 31. 

Tpî^paxuc, L. X. 

TpitieTpov, L. XII, 7. 

TptuXd,R, 31. 

Tp':;,R. 31. 

TpOTzf^, P. in, 2, Tpo~îj xaî ôjvaatc, puis- 
sance et influence. — P. Vil, changement. 

tpôr.oç, P. l, 2, 6. classe.— P. Il, 2, maniè- 
re. R. 9, /j/i/r. E. 6, 19. 

Tpovaixô;, L. Xîl, 7. 

TpoxaTo;, L. VllI, XI. 

tpoyaXôc, L. VIII. 

Tpjçspôç, L. IX, Tp-JîpsptÛTaro;. 

rjYXst^si^» P. Il, 1, xav àXXo tt tû^ij; oîij- 
ds'!;. P. XI, ô>; iTrit. L. XII, 7, zîZ'j'j^r^iu\. 
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1, oôx àv ig rj*;(oùaa J^ipiç eiTj. v. M. Baehr. 
Plut. Alcc. U. p. 137 8. 

TJroç, XII, 7, rJTCd» icspiXa^sTv, définir. 
Plut. Vit. 766 B.rjTiu)Xa?«îv,M. 855 A.— 
XIII, 1, exemple, modèle, leç dout. — 
XXIII, 2, TOÎ; rJTCOiç évtxà, sing^iers par 
la forme, opp. à xig Suvajiec -nXij&uvTwi, 
pluriels par le sens. 

xyiiTîtv, XX, 2, PI. Plut. 

Tupavvîç, IV, 1, auplur. VII, I. Pi. Plut. 

TÛpavvoç, XVll, l. 

TjçXéç, XIV, 3, s. fig. àieXij xat TJ^pXd. PI. 
Plut. fréq. 

tOçoç, XLIV, 7. Plut quelquefois. 



•rgpiç, XLIV, 7. PI. Plat. 

ôyiijç, XXXIII, 1, ûyièç xai àSiâTcxujTOv. 
-XLIV, 9, uyùjç xpiT^ç. PI. Pluf. 

û^pôc, XXXIV, 2, 3, en parlant du style. 
Plut. Pér. c. 5, et frcq. dans diverses ac- 
ceptions. 

0^p(U7:txôc, III, 4 oûSsv ^rjpôtspov ùîpoDici- 
xoO. 

C8u)p, XXXU, 7. 

GXt], X, 1, xaîç GXaic O'jvjicdipxovTa {iGpta. 
— XIII, 4, GXai TioiTjTixai. — XLïII, I, su- 
jet d'un récit. PI. Aristot. Plut. 

uTtaxoueiv, X, 2, cit de Sappho. 

oTcaxpoc, XXXIV, 1. PI. ne se retrouve que 
dans notre auteur, suivant le Thés. H. St. 
éd. Didot. 

uTtovràv, XVI, 4, se présenter à l'esprit. 
Plut. Vit. i043 B. 8. pr. Eurip. Suppl. 
398, s. fig. 

onàpxciv. VII, 1. XXIV, 2. PL Plut. 

U1CCX, X, 6, cit. d'Homère. 

uicevavTiov, III, 4. XVI, 4. PL Plut. 

u7ccvavTÎ(»0(ç, X, 3, xa&' uicevaytitûafic. 



XXXVIÏI, i, e!ç uTcsvavritôatt;. Démosth. 
Aristot. Plut. M. 20 C. 661 C. 1050 E. 
1055 C. Galen. Sext. Em^. 

unsp, avec le gén. IV, 2, o Xô^oç uitèp toC» 
Tcpôç nipsa; iroXsaou. XXIX, 2, u-nèp rf^Ç 
Td)v ffy^Tjîxdroïv ^pigjstoc. XXXVI, 4, ûiçgp 
Tûv axî{ijiâ7(ov. XXXIX, 1, ûu'p i^;. XVI, 
1 , unip Tû»v rsicoXiTS'jjx» va>v. ibid. 2, ouèp 
TfjÇ Tùv 'EXXi^vuiv èXey^spiaç. — XV, 7, 
ûicêu Toù tâ<jpou. 

UTcepaipeiv, III, 4, ta Û']»t]. XV, 8, tô iciaxûv. 
XXXVI, 3, xà àv^pcôniva, surpasser. PL 
Plut. Lyc. c. 31. 

unsp^aivetv, XV, 10, utc. opov, dépasser la 
limite, dans un sens favorable. PI. Plut. 

oTiep^âXXeiv, Vil, 1, ûiiep^âXXovxa àfa^à, 
biens excellents. XVI, 2, eî; ûuîp^aXXov 
û^Qç xal ^d&o;, en un élan sublime, en 
un sentiment profond. X.XXVIII, 2, sur- 
passer. PI. Plut. 

UTcép^aat;, XXII, 3, 4, hyperbate, sens omis 
dans le Thés. IL St. éd. Didot. 

CuspJotTÔv, XXII, 1, 2, 3, 4. Ps.-Plut. Vit. 
Ilom. 

uTisp^i^âCîiv, XXII, 2, 3, employer une hy- 
perbate. Apoll. de Synt. Ps.-Plut. Vit. 
Hom. § 9. 

ôitîpJoXiQ, XV, 5, uTt. xoù {leyéfto-jc. XXI II, 
4, grandeur. — XXXVIII, 1 et s. hyper- 
bole. PL au ph. et au mor. Plut. s. pr. et 
fig. s. gramm. M. 104 B. 

67C2péxicxu>aic, XV, 8, licence. lamb. Clem. 
AL Plut. empl. ûuepexTiiTcxeiv, M. 876 F. 

ÙTcepiQ[j.îpo;, XIV, 3, survivant, durant au 
delà. Plut. M. 548 D. 549 D. s. pr. et fig. 

*ricept«Tjç, XV, 10. XXXIV, 1 et s. 

6i:eppieYé»T);, XXXIII, 2. XLIV, 1. Xén. Plut. 

uicepopav, VII, 1, mépriser par grandeur 
d*àmè. PI. Xén. Plut. 
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R. 33, icaîç ou yXi^ttat rj^^œv. 

xÛTcoc, P» II» 3, xJicoç xfjc Ypaf fjc, caractère 
de la diction. — P. XIII, modèle. — R. 
22, XU1C0Ç rXioç ^wv^ç, expression parti- 
culière. — R, 2/, èv xûiioiç, d'une ma- 
nière sonmiaire et générale. — R. 32, èv 
xoTioi; icepiXa^eîv, faire comprendre par 
des exemples. — E. 3, modèles des figu- 
res et des statues. 

TjTta>871c, R. 10. E. 7. 

Tûooç, P. II, 2, 3. 

xwddiCeiv, L. XII, 5. 



•rPpiattxôç, P. III, 3. 
uytijç, L. Xlll, 2, uYtîîc opo;, définition ex- 
acte, 
û^cup, P. XIX, y^axa. 



utôc, R. 1 . 

yXT], L. XII, 5, 11, ûXij xoîc [itxpotç 1] oyX- 

Xo^i^, élément. 
oTKXYeo&ai, P. I, 6, se laisser entraîner. 
oTiaXXâxxeiv, R. 32, 6. xôv pu&jxôv. 
u-KapXetv, R. 10. E. 7, ûicapxcTU). R. 28. L. 

XIII, 2, ÙTtipisi' ^ 
oTcsiTtstv, R. 13, uirîiTttojiev. 
6-icép, avec l'ace, R. 20, uusp xôv xaipôv. 
uitep^oîveiv, R. 20, employer des hyper- 

bates. 
ÛTCcp^âXy.siv, E. 18, xô ôiisp^âXXov eîcJîxwv 

^âpiv, ce qui flatte le plus les oreilles. 
ùicep^aXXôvx(i)c, P. II, 3, grandement. 
ûnîpeTit^peîv, P. Il, 2. Xen. Luc. 
ûicépeuYCi R* 33, au lieu de xaXwç, 
ÛTcepopàv, R. 19, «jTieptwpaxai xal izOLpr^'xi" 

XrjTai. 
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ûi:epoxiQi XVII, 1, magistrature, leç. dont. Plat. M. 737 A. 

Strab. 25 C. — XXXVI, 4, tô èv ûicepo^^ ÔTcoS'Jeiv, XVII, 2, leç. inc, 

\u-^(ù.o<^taç. XXXVIII, 3, ûicepo^iQ toO ôitoC'JYtov, XLIII,4, PI. Plat. 

icidojc. 1*1. Plat. uTiô^eoic, V, 1, caose. I, I. IX, 



12. XXXVIII. 




u-nepçpoveiv, : ^ 

arec le gén, et tacc. I^sva. Plat I>e def. orac. c. 48, 

ÛTcepcp-jr;, I, 4. IX, 4. XVI, 2. PI. Plat fréq. «r.oxpoJetv. XLI, 2, interrompre. PI. Plat. 

{.r.epç>jd»;, XLIII, 2. PI. Plut fréq. , V. I)em. c. 15. Apophth. t77 B, 

ûicé/siv, XIV, 2, ûiciyeiv eô&ûvaç. Pi. Plut. unoXau^aveiv, XLIV, 6, u:ioXaa3dcvo»v îsrv 

M 711 E. "^ Plut.fr. 

ûuKrxvsîadat, XLIV, 12. PI. Plut oicôavTjao, XXXVI, 4. XLIV, 12, Uvre, 

ûi:ô, aifc /f ym. compl. du verbe pass. VII, traité. PI. Plat 

2, uTcô T âXij&oj; {)'{.oj; èuaîprcai. VII, 3, û^l0^vr^aatlCeo^a^ I, 2. Plut. M. f 20 E. r. 

ino àvSpc; 8ji9povo» àxo'jô{ievov. ÏX, 14, ^ \Vytt 

ÙTiô Twv TteXeiâôoiv napatpeçôïievov. XIII, ôuôvoto, XVII, 1, 2. — XIX, 1,2. syn. de iX- 

XcTÔpcvov.XIV. 3, 4 a..XXcia3«vôixeva Lô , ^"^''':- ^/.ÎP^ SS.^^ÎO^- 

Tijî f.x«)î- ^ V. 12; uro lUToXo^powviiç p,„,. j,. 811 E. il tU /Xeua» Jv. ^ 

ajOTtvv^utva. M I, â. «,:o »eoO t^itvr^ Cko,:îoc, XVII, I. v. Wytt. AnUn. ad Pl«. 

oi^eiç. iDia. xo'i^tvO[i3i 01:0 tûv epcmjxKuv. j^^ go F. 

XVII, 1, (xvTiwji|iaxeîtat Ûti' auToO. ibid. O-oîrrpiCttv, XXXII, 5, ne se trouTe pas 

UTco pr^ropoç xaraao^iCerat. X\ III, 2, up dans Platon. 

étépoiv epwTciaevoi. XXI, 2, uuo tôv ouv- CKOTi^eaaa^ V. XIV, 2. PI. Plut v. Wytt. 

8eaji.û)v epnroSuojievoç. XXXII, 7, uuô Anim. ad M. (S6 E. 

pax^£(a;Tivô; XÔy«>v èx^epouévo;. XXXV, i7:0T(|ir^3ic, XXXlï, 3. Plut. Cam. c. 40. 

4, up' ^aôv àvaxaiôaevov. — cause ^ uitorpsysiv, X, 2, uuoosSp&aaxe, cit de 

moyen, III, 4, ûtîÔ -nspiep^iaç. IV, 1, 6^6 Sappho. 

êpoDTOc VIII, 4, [ûitô {xav(a;l èxicvéov. ûiîo^épetv, XVI, 4, ajouter à ce qu'on a dit 

aV, i, ûiî' Èv&ojaiaajioj. XV, 5, 6t:Ô çi- — IH, 3, ûito^ipsaBat iizi tt, se Uùner 

Xo"rt{iîaç. XXII, i , ùicô Ci'jXorjictac... ûicô entraîner à. — IX, 1 1, uicofepô^xrvoc, qoi 

tivoç -ïiaôoj; iwapaTciTTrovreç. ibid. Ou* dégénère, qui s'abaisse. Plut 

âoTciTOu uve'jixaTOç. XXII, 4, ùti àytovtac. ÛTco)^u>peîv, IX, 13, en parlant de TOcéaii. Pi. 

XXXll,8,uT:ô<piXoveixta;.XXXIII,4,^iTiô Plut 

juyoXo^jiŒç. XXXVI, 2, ûizô toO ç^ôvou. ûi:o'}.îa, XVII, 2. PL Plut 

XXXVIII, 3, O1CÔ 6xica»etac. XLIII, 5, osrspo^ijpiîa, XIY, 3, et suivant Ruhnkes, 

Crnô Tivoî àviYxiiç. XLIV, 4, ûuô auvii- XLIV, 8. t. Wytt. Anim. ad Plut. M. 85C. 

deiaç. u5TiY£Ta&au I, 4. PI. Plut. 



UÏTJY^^^** 



avec. Face. X, 3, Ou' aCrrô, en un seul 6ftaTdvai,II, 2, û^éon^xe syn. deè^rt. PI«t. 
point. XV, 1, ûu Ô4»iv Tt^at. XV, H, M. 432 A, etc. — XII,I, u^iaraaaai jut» 

O'jvTdTtea^at do 2v. XXXUI, 3, uitô vôuov tivo;, supposer, avoir pour caractère. 

tâîai. G^o;, l, 4. Plut. M. 396 B, s. pr. 

Cuôpo;, XVIII, 2. XXII, 3, è; ûitopou. PL ulTjYopîa, VIII, I . XIV, I. XXXIV, 4. 
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ûicep^jTjç, R. 23, t6 te oItotiov, uitepîpuéç, 
c'est-à-dire remplacez aTOuov par ûirep- 

ûiiorpa^eJc, P. Il, 2. 

ÛTîôôTjjia, R. 4. 

OtzoXo'/t^, r. 2. 

uicôdeatc, R* 16, ûicc^esic TJvteTeXeajiévi). 
E. 19, sujet. — P. Il, 3, opinion, hypo- 
thèse. 

C»T:6xeiaî>a'., R. 31, to»; ûiioxetuévotc irpây" 
•xasi. E. 19, 'JnoxêijiévY] oiiôOeoiç. 

ûuoxpivsjl^at, R. 31. 



ouoxpiatç, R. 30, 31. E. 15, 16, débit, ac- 
tion. 

ÛTcoxpiTiQ;, R- 32. 

uicô{ivT];jLa, P. Il, 3, traité. R. 27, manuel. 

ôicovoîtv, P. IV. ^ 

ÛTcoTitirceiv, L. XIII, 3. 

ÛTiôaraat;, P. XXIV, 

GitTio;, R. 3, supinits. — P. VII, Gtctio; 
Xô^o;, style noble, relevé. 

•jTTâpo;, R. 26, uarépa Sexarij, le vingt-uniè- 
me jour du mois. 

y'|o;. P. VII, x<ipt^ >5«i ^^io grâce et di- 
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:']>/) AOTioio;, XXVllI, 1 . XXXII, 6. 

ûÎtjXôc, ï, I , et ailleurs. XL, 2, Û'^t^XÔç noi- 
TjTïj;. XLIV, 1, u(pT]Xal çûoeiç. XLIII, 3, 
û'^TjXoTepo;. PI. au s. pr. Plut. s. pr. s. 
fig. mor. 8. littéraire, v. Pericl. c. 5, ou jiô- 
vov xb (pp&vinuLa ao^apcv xaî tôv Xô^ov 
û'|7jXôv t\yt (o IlepixXf^ç). 

û'jjYiXoîpavi^ç, XXIV, i. 

G'Loç, I, 1. II, 1. VIII, 1. IX, U 3, etc. au 
ning. — III, 4. VU, 4. XI, 2, 3. XLIII, », 
au plur. sublime, traits sublimes, paro- 
les sublimes. — XII, 4, o'j<oc àicoTOfiov, 
sublime exprimé par des traits soudains 
et rapides. Pi. Plut. s. pr. s. fig. moral. 

û<|;oOv, XIV, i, exprimer d'une manière su- 
blime.— Plut. M. 103 E, en parlant de la 
fortune. 



*. 



<Pa(vsoea^ X,3. XII, i. XVI, XVII, 3. XVHI, 
2. XXX, 2. [XL, 3.] XLl, i. XLIV, 9. 

<pâvai, H, 1, (p7]oî ou (pi^aei tt;. IX, 2. [IX, 9.] 
X, 3. XVI, 3. XXII, 2, «pinja; et cpf)oat. 
XVIII, 1. XXXIV, 4. — IX, 14. X, 3, oiç 
e^Y|v. — IX, 14, xi 7àp av àXXo ^i^oaipiev ; 
XVIII, 1, Tt 8'èxeîva çù>{iev ; 

çavTGtCsa&at, XV, 2, 4, 7, 10, etc. PI. Plut. 

^avTŒoîot, Vil, 1, apparence. — XV, 12, ima- 
gination. — XLIII, 3, spectaclcii vue. — 
au plur» III, 1, images vaines. — XV, 1, 
5, images, figures. — XV, 3, peinture des 
passions. PI. Plut. 

<pdivTaoix(x, IX, 0. PI, Plut. 

cpâaxeiv,XLlV,4. PI. Plut. 

çtYYOCi X^*"' 2. XXXV, 4. PI. Plut. 

cpeiSu), XXII, 4, «petSùi 8è tû>v icapaSeiYfJid- 
Tu>v eoTU) Sià TÔ TcXijOoc. comp. Plut. M. 



47 C. 



(pépetv, I, 2, {péps. VIII, 1 , (pépe 5i^. X, 1 , <ptps 
vOv. XXI, 1 , <psp£ oùv. PI. Plut. - XIX, 2, 



cpépeiv ejiçaaiv. — XXXVI, 2, ^éptov cticé- 

S(ux6. XLIII, 3, çépouv e&T^xe. v. Wytt. 

Anim. ad Plut. M. 4 B. — au part. XV, 5. 

XLIV, 6. - au pats, XIII, 2. XV, 4.XXIÏ, 

1 . XXXIV, 4, ^epô[xevot xepouvoî. — au 

moy. XXXIII, 1, oépeoOat irpcoTîtov. 
çiQjiiY], XLIV, 8, leç. dont. PI. Plut, 
©daveiv. XVI, 4. XIX, 1. XXII, 2. XXVII, J . 

XLI, 2. PI. Plut. 
(p&é•^'8a^a^ XIV, 3. de scnptore, PI. Plut. 
9aelpea»a^ XXXVIII, 3. PI. Plut. 
ç»iveiv, XLIV, 8. PI. Plut. 
çaoYYo;, XXXVIII, 1. XXXIX, 3. W. Plut. 
^»6v6;,.XXXVI,2. Pl.T>lut. 
f iXapYupio, XLIV, 6. Plut. 
çiXeTv, XXXlï, 8, opp. à |xiaetv. — I!, 2. V. 

XXI, 1 , ay4}ir coutume. PI. Plut. 
9iXT]8ovîa,XLIV, 6. Plut. M. 12 C. etc. 
4»îXnmoç, XXXI, 1, roi de Macédoine. 
<I>îXtaToc, XL, 2, historien sicilien. 
olXoXoYeTŒ&a^ XXIX, 2. Plut. fi-, v. Wytt. 

Anim. ad M. p. 22. C. 
çptXcp&oc, IX, 11, xb ^iXôp&ov. Plut. M. 

30 D. 
9tXov£ixia, XXXII, 8. PI. Plut. 
f iXôveixo;, XIII, 4, (ptXovetxôtspoc. Pi* Plut. 
^tXÔTcovoc, XV, 3, cptXoTcovwTaTOç à Eùpini- 

8y|ç... ixxûa-^i^if^Qai. PI. Plut. 
cpiXoç, VI, o> otXoç. — au superl. I, 1. XII, 

4. XIII, 2. XVII, 1. XXIX, 2. XLIV, 1. 

PI. Plut. 
<piXoao<pia, XIÏI, 4. PL Plut. 
œ^oaoçoç, XLIV, 1. plur. PI. Plut. 
(piXoTiptia, XV, 5. XXXVIIÏ, 2. XLIV, 2. PI. 

Plut. 
({)iXÔTijj.oç, XXXV, 2, çiXoTifjLÔTaroç. PI. Plut. 

au pos. 
«ptXovptiJiaTia, XLIV, 6. PI. Plut. 
<fXoYiov, XXXV, 4. 
«yXoiwÎTj;, III, 2, 9. àvinp. X, 7, zb ^Xoiœis;. 

v. Wytt. Anim. ad Plut. M. 81 B. 
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gnité dans le style. 
vj*oOv, P. VII, sTiaîpîiv xaî û'j*o>v tîjv oXtjv 
Ti£p(o5ov, élever et ennoblir toute la pé- 
riode. 

a>. 

«Paîveiv, R. 22, 9rjvavTac. 

Vaîvea&at, R. 31. E. 18, çiavrjaôasvov. 

9âvat, P. Il, 3, cpaÎTjv av. 

9avep6ç, R. 9. 

9avTaaîa, P. III, 2, oavTaatot xa\ XoYiajiôç, 

imagination et raisonnement. L. XVII, 

image, 
^âpjiaxov, R. 21. 
<faùXo;, R. 12, 13, 19. 
'fépeiv, L. XII, 8, napà xb '^zûw. oépTpov. 
çéptpov, L. XII, H. ' ^ ' ^ ^ 



Vs^yeiv, R. tl, 6 9S'jya>v, l'accusé. 

9»6YjjLa, R. 31, 32, 33. v. Ttvsùtiot. 

9&ÔYY0;, L. XIÏ, 13. 

vOoptoÎTjc, p. XIX. 

çiXêîv, P. 2, 3, aimer. — R. 33, a^oir cou- 
tume. 

<1>îXt]^oc, p. 1,3, dialogue de Platon. 

ViXoxaXo;, E. 18, 1^ oiXôxaXo; eùtéXEia. 

<t>iX6çsvo;, L XII, 2, grammairien qui a 
écrit sur la Métrique. 

V1X6X0Y0;, P. I, 4, cptXoXoYuiTatoç. 

^iXoirovîo, L. XX. 

cpiXoaocpîîv, R. 19. 

çiXoaotpîa, P.I, 1. L. XII, 5. 

91X000^0;, P. Il, 3, tô otXôaocpov. au plur. 
P. M. L. XIÏI, 2. 

9iXoT!{jLe<a0ai, P. III, 1. 
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oo^elodat, XIV, 3. XXII, 1. XXXIV, 4. PI. 

Plat. 
^o?tp6ç, III, 1. IX, 7. X,6. PL Plut. 
côpoç, XXII, 2, 4, au sing. VIII, 2, au plur. 

PI. Plut. 
toiJâCeiv, VIII, 4, «. Tov»; XÔyoj;. 
ootSaoTtxôc, Xlll, 2. Plut. Rom. c 20. 
iot?ÔXTiicTOi, XVI, 2. Hérod. IV, 13. Plut. 

Vit. 644 F. 
Ç'Opâ, II, 2, ç^opâ xat âaa&îj; TÔ).|ta. XXI, 2, 

<p. Tôv deovTcuv. XXXn, 4, tÔ oô^ov rij; 

çopaç. XX, 2. 9. ^'•jy^;. V. Wytt Anim. 

sd Plut. M. 132 D, et plus haut le mot 

oupctvïjoiç. 
çop^etô, in, 2, cit. de Sophocle, v. le mot 

Vuaàv, et Wytt. Anim. ad Plut M. 56 E. 
çopetv, XXXVIII, i, cit. delà harangue sur 

rUalonèse. 
^opTOYoïYeîv, XLIÏI, 4. 
VpâCeiv, XVII, 1. XLIII, 1, ité^paarai 

Vpdoi;, III, I. XLII, i , style, diction.— VIII, 
1, ^ -^iy^aia çp. noblesse de la diction. — 
XIII, 4, expressions poétiques. XXX, 1, 
expression. Dion. H. Quint. VIII, 1 , 1. Plut. 
Vit. 343 B. 

^paonxôç, XXX, I, çpaarixôv tô p^épo;, la 
partie qui concerne l'élocntion. XXXII, 6. 
çpaTrtxôç tÔîcoç. — XII, 5, ta çpaonxa, 
sujet qui prête aux développements. PI. 
Plut M. 909 A. 

9povetv, X, 6, (»pp. à ôaoyiotïîv. IX, 3, 9po- 
veîv {iixpdu XVI, 2, ^poveTv tXarrov èici 
Ttvi. XXXIII, 8, eu (^povQîv. PI. Plut. 

VpôvTjjio, IX, 3, raicetvov cppôvTjjjia xal ojev- 
véç, âme étroite et basse. — XLIV, 2, ta 
opov. Tûv {leYotXoçpôvuv, les g^raudes pen- 
sées. XLIV, 3, è4 àicaXdiv opovi^ULÔTcov. — 
On Ut dftu Plut M. 762 D, ^^^^v Zk (u- 
xpàv xal Taii«ivijv xal o^ewi) opôâvrec 
tèatfipvi^c àicoTtijiuXajtévijv çpovinuiaTOc, 
èXcuvtpiac,9tXoTi{iiac xâpiTOç. PI. Philon. 



VpovfljjiaTtaç, IX, 4, Aristot. Pol. V. 9, S 2. 
y. la note de Coray, p. 300. 

çpôviuLoç, VII,!. PI. Plut. 

çpoupetv, XLIV, 6. PI. Plut. 

^^pûvi], XXXIV, 3. 

♦pûvtxo;, XXIV, I, auteur tragique. 

çuXârreiv, XX, 3, obsenrer, soutenir. XXXVI, 
2. PI. Plut 

çDva^ XXXII, 4, vAfMxt, PI. Plut 

çuaàv, III, 2, çuaàv apLtxpot; oùXîaxots^ 
çop^eidtc âtep, cit. de Sophocle, t. Orelli 
et Baiter, Lex. Cic Ind. grœco-lmt. 

Voaixôç, XVII, 3. XXXVI, 3. XXXIX, !. PI. 
Plut. 

çuatxâc, XXXV, 4. Plut. 

cpuotoXoYÎa, XII, 5, description, au plur. 
Plutarque emploie le yerbê ^•jatoXo'feî^ 
dans le sens a^expliqver. 

VÛoïC, IX, 7. XV, 3. XVI, 2. XXII, I. XXXV, 
2. XXXVI, 4. XXXIX, 3. XLIIÎ, 5, nature, 
force, forme naturelle. — XXII, I, ex toO 
xatà 9'j3tv elpuLoO, hors de la marche na- 
turelle de la phrase. — III, 1, 3. XV, 1 1 . 
XVII, 1. XXIII, 4. XXXVI, 3. XL, 2, çj- 
oet, naturellement — au plur. XXXIII*, 2. 
XLIV, 1,6, il. PL Plut 

9uoa>^T];, XXVIII, i , s. fig. enflé, ampoulé. 
PI. Plut. M. 734 E. s. pr. 

<fru>xaeûC) XXII, i. 

9o>vin, IX, 2. XLIII, 5, 9o)vat, des mots. Plut. 
M. 1119 E. 

9o>veTv, XXXIX, 4. ice^œvT^rat, exprimer. 

9o>vineiç, XL, i, sonore, retentissant PI. 
Plut. 

çtDVijTtxôc, XXX, I, 9<nvi)TixT] ^Jxh* ^ ^* 
du langage. Plut. M. 898 E. SuiTant les 
Stoïciens, ce serait la partie de l'âme qui 
préside au langage. 

9(ûptov, IV, 3. Dion. Chrys. Alciphitm. 

9d)ç, [IX, 9.1 XVII, 2, 3. XXXI, I, çôcT*? 
Ttt ovn îîiov ToO voO rà xoXà ôvôiiors. PI. 



Plut. 
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oXuapia, P. 111, 3. 

4»oi9ta>v, P. 1, 2, 3, philosophe stoïcien. 

9pàatc, E. 21, Tijv 9paatv ou^xcop^îv. P> 

XIV, TTjv 9pâaiv èîaXXaTTSiv, changer la 

construction. 
9pôvT2ua, L. XXII, 9pôvi]ua éXXT^vixév, le 

ffénie grec. 
9povTjoiç, P. III, 2. P. XIX. 
9povTtCeiv,P.XVl. — P. XI, irevpovTtajiévo;. 
OpOVTlv, P« XI. 
9uXâa3siv, R. 17. R. 22, ^uXaxtsov. R. 21, 

-KîV'jXaJo. 
9ÙX0V, R. 19. 

90vas P. III, 1, ice9Jxaaiv. P. I II, 3. R. 11. 
oua'.oXorîa, P. XV, système de la nature. 



dans le Timée de Platon. 
9uaic, P. XIV, StaaTpé96tv tïîv 9pa3tv â-ô 

Toù xatà 9'Jaiv. — R. 16, 32. E. 9. 
9o>xtx6;, L. III, corr. pour 9o>vT]Ttxoc. 
9a)vin, L. XII, 3. XIII, 2, àho usiiXijYasvo;. 

R. 22, 31, 32, voix. 
9a)viQeiç, L. XIII, 1, xo çoiv^sv, voyelle. — 

R. 21, au plur. 
9a)VïjTix6c, L. llï, 1^ gœvijTtxi^ ^sXiXiv, leç. 

fautive, qui doit être remplacée par ^ 

9u>xtxi^. 
9tt)Ç, R. 17. E. 13, 901; yip œjitsp ?â»v >oij- 

p-irouv ô TOtoûTO; Xôyo; (R), 1^ xaÀ).t).o- 
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X. 



Xaîpeiv, XXXII, 6, ^aîpetv tivî, en parlant 
du style. XXXVI, 4, vaipéxu) exaoxoç oîç 
^îstai. PI. Plut. 

Xaiptt>vsia, XVI, 3. 

^aXàv, XXXVIII, 1, ta ÛTiepTeiv6|ieva ^^a- 
Xairai, au s. fig. PI. Plut. 

^fltXeicôç, X, 3, xà xo^sitcutaxa tûiv napa- 
xoXou&oûvTcuv, les circonstances les plus 
saillantes et les plus fâcheuses. PI. Plut. 

YoXivôç, II, 2, s. fig. PI. Plut, de Alex. fort. 
I, c. 5, 802 D. 

Xapa, VII, 2. PI. Plut. 

^apaxTT^p, XXII, 1, ^ap. icâdouc ôXii^eaTa- 
Toc, en parlant de l'hyperbate. PI. s. pr. 
Plut. 8. fig. Dion. liai. 

)(diptc, I, 2, eîç Tijv orjv X*Pi^- XXXIV, 2, 
ctpexai xat ^apixeç Auaiaxat. I, 4, xô irpôç 
X^ptv, syn. de xaptCôfievov, v. M. Baenr. 
Plut. Aie. 4, p. 79-80. —IX, 10, xâptv, 
empl. comme prép. toO {la^eîv x* 

Xapxai, XLin, 2, xapxai ^i^Xitov, leç. înc. 
a laquelle Toup a substitué y(6x^ai ^oX- 
pûv. cit. de Théopompe. 

Xaùvo;, [in, 4.] VU, 1. PI. Plut. M. 59 C. 

Xïîv, X, 2, véexai, cit. de Sappho. — XU, 3, 
xéx^xai ei; jiéYe^oç,s. fig. en parljuitd*an 
écrivain. — XXIII, 3, x«^ciç etç xà tcXïj- 
^vxixà 6 àpi^p.6ç. — XXXI V, 2, [xuOoXo- 
rfiiai xexufiévoc, en parlant d'Hypéride. - 

XetpLappo;, XXXII, 1. PI. Plut. 

Xei^Aiov, IX, 14. X, 3, plur, XLIII, 1, orage. 
PI. Plut. 

Xsipwv, II) 1, x^^P^ '^^ ^^ fU9txà epYot. 



XXXIII, 3, xelpovoc. — XLI, 2, xeîpiTTOv. 
PI. Plut. 

Xeùpia, XIII, 3, s. fig. abondance du style. 
Plut. s. pr. 

XT]peÛ8tv, VIII, 3, manquer, être dépourvu. 
Plut, quelquefois. 

xXtupôç, X, 2, vXoipox^pa, cit. de Sappho. 

yotpiîiov, IX, 14, xoipî^iGC xXaîovxo, cit de 
Zoïle. PI. Plut. 

X®P^T*'1P'^ XLUI, 4, yppyi'{ii\i'OLxa icpôçxpu- 
ç^v, Plut. Oth. c. ^. 

Xopoc, XLI, 2. PI. Plut. 

Xpaadai, XXXII, 8. XXXVI, 1. PL Plut. 

Xpeia, XXXII, 1. XXXVI, 1. PL Plut. 

XpeiœSïiç, XXX, 2. XXXV, 5, utile. Plut. qqf. 

Xp>lva^ VII, 1. IX, 1. XII, 5. XXXII, 2, 3, 
XXXVI, 1. XXXVIlï, 1. PL Plut. 

XpiQai|xoc, I, 2. XXXV, 4. PL Plut. 

Xpijatç, II, 2. XVI, 2. XXIX, 2. XXXII, 7. PL 
Plut. 

XpTjajKpaelv, XIII, 2. PL Plut. 

Xpijîxojiddeia, XLI V, 1 , désir de s^instruirc. 

XpTjaxojxa^etv, II, 3. 

Xp6a, X, 3. PL Plut. 

XpoviCeiv, XLIV, 7. PL 

Xpôvo;.XIV, 3. XXV, temps, durée. — XXIII, 
1, at xôjv TcxwoeaDV, vpôvmv, icpoccuicwv, 
àpi^jiûv, YEvûv èvoXXaçeiç, temps de ver- 
be. — XXXIX, À, xaxajisxpoujievoç 8â- 
xxuXoç xéxpaat xpovotç. mesure longue de 
quatre temps. — XL, 4, é^epeiapiaxa xwv 
Xpôvcttv. 

XpoOc, X, 2. xpù> uicoSeîpôpiaxev, cit. de 
Sappho. 

Xpu^iov, XLIII, 3, xà ipMoia. PL Plut. 
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XaXeicôç, R. 2, comp. 

XotXxeuc» !•• XII, 5. 

Xdptç, P. VII, x^^P^C *** v>4'0ç, grâce et di- 
gnité dans le style. P. XI, x^ipic fûv ôvo- 
{idx(uv, termes agréables. — R. 21, Oigpa- 
xpa xapixtuv, filets où nous prennent les 
grâces du langage. — R. 23, oùx èv xaptT^ 
sjm. de àïjîiç, à^Xeuxé;, àxepiréc. — R. 20, 
lAexd xivoc x*P'f oc xa'i i^Sovijç. R. 24, yni- 
ptv xî]v oi^v. E. 12, x«pt^ ^v. R. 30. E. 13, 
Xdptv, prép. 

Xapp-ovi^, R. o3. 

Xet{AU)v, P. XIX, au plur. R. 3, au Hng, 
hiver. 

X«tp, L. XII, 10, èv ^ipolv Iftis.Vi, 5. 

X«ipoOodai, E. 18, XoYOÇ x^'P**>'ôp.evo; xoùç 
ifeaxdç. 

Xeipcuv, R. H. E. 8, 18, xsîpov. 

XeXiSttiv, L. III, ôpviç itavonaia, Procnc de 
Panope, ville de Phocide. 



XoX^, L. V. 

XoXoç, L. V. 

XOpSaî, L. XII, xop^ûûv xivi^jiaxa. 

XOpfito, R. 29. 

Xopeûeiv, R. 29. 

Xopiafx^ixoc, L. X. 

XoOç, L. XU, 6. 

Xp(fo»ai,P. I,6.L.Xiy, l.R. 17. 

Xpsiût, R. 18, 24, 32, èv xp8Î<ît xa^eaxïjxu»;. 

XPWoç, R. 11. 

Xptlai;,P.XI. 

Xpïjoreov, R. Il, lo. 

Xpoîa, E. 17. 

Xpovoç, P. 1, 1. R. 3, temps, durée. — L. XII, 
14, jiovôxpovoç, îixpovoç, xsxpdxpovoç, 
valeur d'une brève ; la longue vaut deux 
brèves, le dactyle vaut quatre brèves. — 
R. 24, at {ifixaXXdSeiç ac icept xoùç xpo- 
vouç. 

Xpuoiov, R. 4. 

Xp'jsinico;, P. III, 1. philosophe stoïcien. 
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Xgwixa, XVII, 3. PI. Plut. 

X^stv, XII, 4, 5, abondance, s. fig. appl. à 

Téloquence de Cicéron. 
yytpo, XLUl, 2, ^ôrpcti ^oX^&v^ leç. coi\j. 

pour x^pTat ^t^Xituv, dt. de Théopompe. 
X«i>pa, XXXIX, 4. PI. Plut. ; 

Xo>peîv, [IX, 0], concevoir.— XLÏV, 12, èv,\ 

Xu>pîc, Xï, i PI. Plut. 



VêYetv, XXXVI, 1. PI. Plut. 

d^f.Ypia, X, 7, raclure. PI. Plut. 

^»lI(ï)lCeoOa^ XV, 10. PL Plut 

(!^<pl<7pLo^ XXXIX, 4. PI. Plut. 

liï^ùç^ XXXIII, 4. PI. Plut. 

iiXôç, IX, 2, ^iXîi twoio, selon M. A.-J.-H. 
Vincent (Rev. de Philol. Il, 39), pensée 
non exprimée. — XXXVIII, 2, ^{kh vôijatç, 
pensée simple, sans ornement. PI. Plut. 

f jycoeat, X, 3, an s. pr. XII, 3. XXVII, 1. 
au s. fig. en parlant de style. 

4^X^) /MUfim, au sing, et au pîur. 

^JX«ôç, XLIV, 3, 8. Plut. qqf. 



fj^'ivpoc, III, 3. V, ro ^'j'iùi\, 6. fig. — X, :2. 

iSpciiç ^ripiç^ cit. de Sappho. 
^roxpOTijCi ÏHt ^t 8. fig. PI. s. pr. Plut, s, pr. 

et 6. mor. 

&2. 

'â'.idipiov, XLI, 2. 

oîe, XXVI, 2, oSé icou xai.— XXXI, 2. c»^£ 

Ûxeavôc, IX, 13. XXXV, 4. Plut 

ttvelo&aL, XLIV, 0, cùveta&at xtz ^^Y^iC, M«^t- 
M. 457 E. 1 

Q>C^ K ^5 â>; ta iioXXa. IX, 8, œ; à)>T|&â»«- 
XXXIII, 2. XXXVI, 4, â»ç ètct tô -noÀ'J. 
— X, 7, ttc eîiîoi ttc. VIII, 1 . IX, 5, wç àv 
eiTioi tt;. XXXVIII, 3, œc où îiaXsî'Tfo #.£- 
Y«ttv. — XV, 3. XXXIV, 2, »* oûx oI5* eL 
XXXII, 8, tttç oùX' aùtôc aOtôv. XXXV, 2, 
«; -Kpôç Tjaâc. XXVIII, 1 et ailt «;..... 
outcuç. — VII, 4, «;. quasi. 

QDçavst, XLI, 3. Plut 

wC7:ep, "* 2, wçitsp... oGtioc. XVII, 2, XXI, 
2. XLI, 1. XLIII, 3, etc. — VIII, 1, 9110*1 

«çirepei, XXXIV, 4. Plut. 

w^êXeio, XXXVI, 1. XLIV, M. PI Plut. 
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Xoipo, R. 26, place. 

Xœpelv, P. III, 2, ^wpeîv eiç tôv àydiva. 

X<i>piov, R. 2, au nng. et au plur. 



V^ijYlio, P. m, 2, molécule, atome. 

4»iQ9top.a, E. 3. 

d)f)70C,R. 12,31. E. 2. 

d;i{i'jOtov, R. 24. 

4«>X«T<»T*^^i P. XI, 13. R. 2. 20. 



*ûi8^, R. 33. 

a)vi^, L. V. 

«uvo;, L. V. 

«Dpo, P. XIX, (ttpat, saisons.^ R. 3, an $inQ. 

saison. P. VII. XVI, û»pa ovopLxctov. 
«paiCsa^ai, P. XI. 

'ÛpiYsvTj;, P. 1,3, philosophe platonicien. 
û>ç, R. 17, 27, â)ç Ivi iiôXiTTGU E. 20. œ; ui- 

Xt3ta. 
tô^sXsia. P. I, I. 



FIN PL L.V TMiiJ. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 40 ligue deruiore, lisez : des Heidelberger Jahrbucher. 

— 50 — 32. Il vaut mieux, ici et ailleurs, lire Postumius. 

— 59 — 20. M. Spengel, dans la Préface du premier volume des Rhctorcs 

grœci, publié en avril 1853, rappelle Tobservation de M. Rœpcr 
au snjet d'Ammonius, et approuve M. Bucbenau d'avoir rap- 
proché le Traite du Sublime du Dialogue de Tacite sur les ora- 
teurs, ponr en déduire l'époque de l'auteur de ce traité, qui était 
un Grec versé dans la littérature latine. De plus,* M. Spengel 
n'attribue pas au témoignage de Jean de Sicile la même valeur que 
MM. Bake et Egger, et fait remarquer que ce rhéteur est posté- 
rieur au ms. de Paris, no 2036, dont le copiste hésitait entre 
Denys et Longin. Cependant il estime que les rapports, soit d'idées 
soit de termes, qui se trouvent entre le Traité du Sublime et la 
Rhétorique de Longin^ expliquent jusqu'à un certain point l'opi- 
nion de Ruhuken et d'antres savants sur l'identité des deux au- 
teurs; il propose même de supprimer, dans la section VIII, § I , 
du Traité ^epi ûtj/ou;, la phrase relative à la distinction des figures 
de mots et de pensées, parce que Longin n'admet que des figures 
de mots: ^laax ^i.... Xs^eu; auctoris verba esse nonvidentur, 
qui sola Xé^EO); axTfxara agnoscit» (v. les Recherches, p. 72-73.) 

— 90 — 12, lisez : au nombre de dix-sept cents environ. 

— 106 — 32, — sur son mérite poétique. 

— 137 — 20. Aux éditions du Traité du Sublime qui ont paru dans notre siècle, 

nous devons ajouter celle que M. Léonard Spengel a insérée 
dans le tome I*' des Bhetores graci, Lipsiœ, MDCCCLIll, volume 
qui fkît partie de la Bibliotheca scriptorum grœcorum et rama- 
norum Teubneriana, M. Spengel a revu avec soin le texte du 
Traité du Sublime, qu'il intitule Aicvuotcu f. Ac^iivou lopi u(|;cu;. 
Il donne les variantes du ms. de Paris, n^ 2036, d'après une 
collation fkite à Florence par Petr. Victorius (Vettori), et partout 
oïl le texte lui parait douteux, il a rétabli la leçon de cet excel- 
lent manuscrit. 11 indique dans sa Préfece, pages xv-xx', les meil- 
leures leçons des autres manuscrits et des deux éditions prin- 
reps ; il cite les conjectures les plus sûres des principaux critiques 
qui se sont occupés du texte du tt. G. ; il en propose lui-même 
de nouvelles et signale quelques passages qui lui paraissent 
réclamer un examen ultérieur. Nous avons profité de cette excel- 
lente édition dès que nous l'avons eue entre les mains, c'est-à- 
dire depuis la page 169 de notre volume, et indiqué, soit à la 
page ^51 , soit dans cet errata^ les corrections et les conjectures 
qui n'ont pas trouve place dans notre travail. 
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Page 14i ligne 2. M. Spengel lit rpwTo>f re. 

— • — 10. Le même corrige Smp et; âv p.r. -kt^t.. 

— « — 12. Le même lit tô ^i x*jpu*Ta7cv ort. 

— • — 21, Usex : irxfX7px')['Aft^x. 

— 146 — 17, omisim avant oufAaTttv. 

— 149 — 6, lisez : par une sorte d'ivresse. 

— iSO — 10, transportez ^ 5 aprôs çttiv, à la ligne 1 1 . 

— • — 17, omis avT.aa; après xvffxptrrîvx^. 

— 152 — 10, omis i-j-xftbv après irtfiçpsvtlv. 

— 162 — aOf lisez : le ms. de Paris reprend à la ligne 15, i^t ^t ^âci xai ôXcvoo. 

— 190 — 19, omis tcû to^tcu avant irafa).nT«îv. 

— » — 27, lisez : iropaùc^iau-ov. 

— 200 — 14, omis § 4 avant rrcXXxxi;, 

— 208 — 25, lisez : xuftcXcj'ia. 

— 236 — 5, M. Spengel lit OrJ»T.Xôv toûto ^gxiî. 

— 238 — 5, omis xat ^r.uu^e<n rot; 6vou.a<Tt après xotvct;. 

— « — 9, omis S 3 avant Mira -^i tci. 

— 240 — 24, M. Spengel lit dUXc, • aveas;, • çtsaiv, • îxoTïîxtyj. • 

— 242 — 16, lisez : ficXfiwv. De même page 243, ligne dernière. 

— 264 — 17, omis rà devant ou^pauLaaTx. 

— ■ — 21, lisez : tniu4Àr.6EVTi; ; 

— 286 — 10, lisez : «îra-y-j-iXiav. 

— ■ — 3, avant la fin, omis iin devant wXéîttov. 

— 307 — 8, avant la fin, lisez 458. 

— 332 — 3, lisez : ^upîa. 

— 344 — 7, omis tx; avant àtrcpîa;. 

— 391 2'»« col. ligne 20, lisez : XLIV an Ueu de XIV. 

— 393 l»^* col. lignes 29 et 56, lisez : ^wttott.;. 

— 405 U^ col. ligne 23, lisez : xXtao^, de même page 201 . 

— 409 Ire col. ligne 34, lisez : Kt,u.%. 



